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AVANT-PROPOS 



Depuis Tépoqoe de Chariemagne jusniu'à rappurîlion et ta dilTtisinn de l'iib-. 
priiuerie. l'Opcldeol chp<^tien eut une théologie, une pliilosuphic, une hisfoirt- que 
i'oD s nppeli^N Kolatliquits (i). heu livres, les revues, les journaux, dont nous dU* 
poAoasde aos jours, n'existnienl patu. f^cs mnougcrils étaient rarei;, parrois pm 
coirecU ou incamplctit. toujours Irè» coAteux. Aux mattres qui enseigoaleot daiu 
les écoles rfvoonient le soin ni la.rhnree de conserver ou d'nugmçntcr, en tout 
cal. de transiDCtlre \tts conoaiiMiinrrit qui nvaicnl survéru aui iovaftiooK de& 
narbares. 

De l'avvu & peu près uaanîine. la thtologie acolaatiquf^ a pris m fonne la plus 
achevée dan? la Sommt de S. Thomas d'Aquib et k» catholique» l'ont, en ms 
grandes lignes, coos^rvée jusqu'à nos jours. Combatlue ]tar l«t Rérurmés. die 
n'a jamais cessé d'£(re cunâidér^. par le» clei-cs et Iei< laïques, cuiuiuv lu syntA- 
iiiatisaltoii des croyuDC«« de TEglisf romaine. 

Il n'y a pas le même accord pour déGuir et pour juger la philosophie dite mco- 
laatique. Pour les uns, c'est une succession ou une collection de doctnBe8,ortho- 
dnxrsou htMi^rodoxe», dont l'uniti! cxt puruuient nominale, puisqu'elle provient 
des écolfvc in^iiiesi oi*! ellp«i ont ■vécu, grnndî et déi^lint^. Pour d'autre«, au con- 
traire, c'eitt 1111 s,vstèii)e qui. h cûté de la th^logie catholique, g'est cooglitu^ 
comme une philusaphie urthodoxe, servante, suivante ou auxiliaire. 

En raison Riëme de ces divergences sur ta nature de la »cot«stique. lea juge- 
Dtents qu'on en porte sont difTérents et, en majorité, sèvires, hostiles ou dédan 
gnetix. l>mrnrti><< et Gassendi. Amauld et Nicole, Malebraoctie et Pi^nelon. Pou- 
cher et' iluel. Punier «l Condillni-. qui arr^pt^nl tous les enseiffncmeots religieux 
et théoiogiqufM de l'Egliae catholique, abuiidouiient. coiulmltent ou raillent la 
««ol&sttque. l>e <e fait, <le« laïques, voire des clero, concluent que la valeur de 
La seolastique est médiocre, puisqu'on la met il l'écail. alors inènic que la Ituk»- 
lo^-ic à laquelle «lie fut liée demeure vivante et rcîipectiSc. Quant aux profaoe«, 
pour qui la thfelonie n'est plus la dirpctrir<> de« pensées et ries actes, il« no pri- 
vent gu^re voir, dans la scolastique, qu'une doc:triae ou une xi'rie de diKirines 
auxquelW les croyants nnt renonré, parce qu'ils en ont Kux-nii^ropii rrronnu 
l'ci-rL-ur ou l'îoauité. Auiui quaod de nos jour» I>on Xlll rerouiuiandn nu% rulfao- 

(I) VRittatrt it:ola$tiq\u rappelle »irloy| Hene Comeslor ou l« Van^pur, cliancetîer 
de l'Eglise de Parii vers tl&4. 
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.i.pf^ fif revenir au thomiwaci il y eqt rlœ protestatktos pu-mi Icb fidèles tes 
moins itisiMw<fs h se souatruirc, en gé^i-^ral. h THulorit^ pontificale. En dchons de 
rfiglise, 011 jugea leo^qirisc paradoMle cl, pcndaDl loagtempë, on se refasa à 
crnti'e qu6 L6un XIII voulait rÀHU'iiio^t niiiirncr mm fîonteiiipoi'AiQx il tmc doc- 
Irine dont ses prédécesseurs Avaieul pennis l'abuidon, qu'il» araieul uiasi con- 
dmnnt^e ou déprécia! (ch. tX). 

• Mais CI) lisant ue (\uf nous posiiédonjB d'A\ioennc el d'.Vverro^s, d'Avicebron et 
do Vatnionide, de Miolios. de Joao Scot Erigùnp. deGvi'bcrl et •!« S. An»piiDe, 
rl'Hugucd d« Sûiut-Victop et de Jetin de S«liRhupy, d'Alexandre de HnlAjt, de 
S. Ronaventorp et de Roger Haron. de Vincent de Renuvais i?t d'Albert le Grand, 
do S. Thnmn,^ rt ri'Hi'nrî d** [Jand.que noun rccommhndent d'ailleurs tant d'hoin- 
nH'<i'mîn«'iit''d(uit li-a jugcmrnb. ne siiuraicnt ^Irc imputés, à des préjugfe reli- 
fçimx. an»» lurivoiiR k penser que la quet^lion a (M iital poa^, puisque les con- 
elusioa!*, .toiiiinnire.'i et g^némles, auxr(ucl)è9 on aboutit, sont en opposition 
iiUinire>dc nvee l'appr^eiation, |w»rWe Mprêa examen el en cwiinyswinec de muhc, 
sur ohaeun de ceux nuxq^rU «il*» dfvraient s'appliquer. 

Il faut donr proc^er aiitrcmfntel repUçcr les systèuiea, philosophique» du 
moyen Age dnai la civitÎKation A laqueJlc il» ^taivnt 'joints. 

Dans ooA pociété^ modernes. l<-s rerbcrehe» «ciealiliques et pltiloxophiques ont 
pria un.! pJaa' lelje qu'elle* tendent h y devenir rél^menlcarartérisliqueet wweo- 
liel. [})A bomme»), en nombre dvplus en plus cooeidêrablc. leitr drniandeot 
l'idt'a' de la rie individuelle ou !«ocî«li*, que fourniKsr(if.^nt atilrefuis Iéb religions. 
Elles ont uiodilii> ra^rtcultun:. l'induHti-ic. le cutniaurcc. IVxislence niéni« des 
indi^^tlus et de?i peupteH qui deiiieureut lldèleti uuLcniynnces du p.'i8B^. Sciko- 
' lilique el rationnelle, la civilisation mudemc tcod k devenir unilonue. 'etx 
I ses grandes lignes et dans \vs ditTéreiits pays, put cunsikjueot vriuuient univ4^r- 
ielle. 

Chez les JuiTi;, ebe?. lc6Cliri^(i''iisotcliez les Mui^u linons d'Orient ol d'Occiâent, 
il ) a prMuminttni^e de la religion et «irtout de In thiVtlogie- Les unn et les autres 
a'nppiiirnt sur In rCviSlnlion, xur do-K Uwm saints entre letujuelti B'étaldit, presque 
naluiellumeut, uoc coin|HtnLiâon que ju^itli-nt leur cunlonu et leur ori;^ine. Ils 
cûmtaealpnt ees livres ; ih en donnent une interpl'étHlion littérale et bialorique, 
mais surtout une interprélalioii apnituell''. r'rst-^-d-re ■'allégorique, aiiajfogiquv 
et morale, pour laquelle \i» font appe) & la rajiton et '\ la scicnre. au tciviupt et 
au quadrivium, A la diatortique et & la logique, à la philosophie des l^itinx et 
d'>3 Grecs. Toute leur r.ivnis).ition et. toutes leurs institutions débutent de ce 
mélange des doctrines religieuses, r|ui restent essentielle)), avec des emprunts 
p!uK 0)1 moins conKÎdrrableA aut sciences et A In philosophie anlique*». Toutes 
Icui-s iiunsÂ-». Inule» leur). spéculationi« portent Hur Dieu, iiur lu iiinnièrc dont il 
pro<luil le ludodo H le g'Hiveme, ?VT I.C<< movens de nous rapproi!her de lui en 
cette vie, pour lu^ Aire àjauiiiiB uni dans l'autre (cb. II). 

ÏH» \an, il faut reculer )e« limiteu entre leiKiuelles on enferme, k d'autres 
points de vue. la rivilUntion m^i^rate. musqué le», conceptions thtologiques 
relatives à Dieu el h notre union prt^cnte ou fnlnre avec lui pr'^douûœnt au 
preniier siffle de l'fre chn^tienne chez les p«rliBaii» de l'hellénisme, coûmecliez 
Ii>^ LhrL^ticns el les Juifd ; puisqu'elles pcj-sislent, nveo une force %a1e, JDsqu'ail 
ï*ii*»i(^le. juAju'A rRdiidf Nante^et au Traité de Vervin«,juiqa*à l'apparition 
de« tr&v/tu\ tie (îiiliitie ei t\v Kacoii, de llarvev et de Descartfs. 
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Or c'est PIOtîD (jni, d'un point de tue tbéolm^qtic cimy^que. donne la iqni* 
IbâM. déÛtiitive en t«s grnmlea tigii«if . de« ^l^mmt!*. iaoI^r ou di^ji'i oMemW&s par 
IcB aaciciu (clil UI, 4). 0»[ lui qa{ ruui-nit I^» Mtlulioii^ ilé.->ini!il<'n. plauniÛra 
H tècondes k ceux qui, [tendant le moyoti igt- ou d.iaH les lemi» uiinlerne», 
expliquent toutes choHfl pnr Dien et rhcrriient 11 béatitude dao? runion aver 
lui. Far l'ioalyee de l'inie, il coiulttue 1« monde întHligtliIt?, qut a 8e« e-.il^j<ori«!t 
BpêcialM «t qui est r^^i piu* le priocipe de [HMfMlioo. Partant du ri^rfin, i) C'difii- 
le monde BeosibW pour l»]uel it connerve. nvee Irn pi-inoi|u>H de roatradirtion et 
de caoMlité. une bonne partie de» mlt^gi>i-ie.« d'Ariili>te. Avec la proceiiùir. s« 
produisant les troi« hyposta9C8, Un, Intell iftentie, Ame du inonde, puÎH toulex 
choses. Pai; la eonotriim, les ôtreu se retournent vent celui dont il» pi-ocnlent 
immèdiateineDt, enlln rerR l'Un dont iU procèdent Imia. Ainnt par Vfxiatf. l'Ame 
s'uDÏt k Dieu. 

Si donc Piotio est le véritable m&tlre des philosophes du moyen ftge, ortho- 
doses oii hi*t^rodoxeB. on romprciHl que Unirs «ytttJ^meA ne BRuraient ^tre négliges 
par l'historien dp!» phiUwophipst et de-'' rt'ligioa». on raitton même de In richejwc 
et de la eouiplexîté dent élément qu'il» tynthéliseot. C'est ce qu's bien iituntré 
M. Boutroux, en analyBanl brièvement. » l'Acadéaiiedes sciences niorales, notre 
brochure «or Plotin et les My«tftrCH d'Rleusi*. qui. inodiflée. est devenue une 
partii? de noire ehapitre einqui^rae : 

« Intéix-ssaiite. dr.viit-i!, en elle-mAine, en tant qu'eJle nous montre Plotin 

■ prdsent-Ant âa philo«bphie eoniine l'iaterpri^lalion profonde et fipirituelle rit*». 
« mystères d'h^cusî.'*. cette étiidr mérite poj'ticulit^re nient d'ilre ^ijçtialée. à eauw 
- des idéfiii g^n^rales Kur le%-orîgineK et lc« canictiycs de la philosophie dn 

loyeii A'i;i>. qui m> font jour dans le» cunr.lu«ionK de l'atiteur. TnndiH que l'on 
oouttinie de plitcor la philosophie diti* ■«roUsIique, nvanl tout »ous le palro- 
ige d'An«tole, et d'y attribuer la pripoi*J^rance ft l>l(*m<nt logique, 
. I^eavet indique, À la Un de son travail, qut>.. «^lon lui. le néo-platonisme, 

■ en particulier lp plottuionie, eoaslitue, m dehoi-K de» livres Hainls. le facteur 
« le plus important de^ doclunes ia.kli(^vaJefi. Or cette vue, si clic w justifie, est 
K de Efiinde conséquence. R^sunnV. dans ce qu'on entend d'oi-di nuire par |h 
« s ■■■If, la philoqo[)hie du moyen «IffC cïl une œuvjï rorixtclle. abstraite, 
« ■ ' <in^ dniili' il Ifi foi reli^i<'UK^. in^iis ron!>til()^ dans In région pure- 
« lurnt intellectuelle de l'Ame. Comme dan!< une province réparable de celle de 
c 1.1 rroyanri'. de l'amour elde la vie, coioposée, d*« lors, de runeepl» quasi- 
€ tnathématiquf^. immobiles, ««o»; prpfondeur et sans âme. Ht si cette forme 
.« pMudo-arialiiU'-liquf »>t rrswntici de ta philiwophie du moyen Age. il apparaît 

■ oomnie uni' euUx.'(trise élmuge de vouloir que «1&« homme» de nos jours, dont 
M l'iatpHigpnce a Hé forni*^' p'ir ta «cieiice et la vie modernes, clierclieni daim 

• cr* dutle^ èa'iU.iuti'c chow que de« doeumcnts hisloriqHea et des cunosit^-s 
. « d'érudition. Tout autre nppHrntt )u pbilOMjihie du moyen Age. si l'esprit de 

« Plotin cl Doa le syllogisioe aristotélique y prédomine. L'e^^prit de PIoOd ut 

• foorit^n-ment religieux. C'ei«t l'effort ni^me de l'ftme jiour s'unir ou platM se 
« r/«pir. en gravissant cl rtipnsMnt l'^^chclle de?i chosps ôcnsibles et inlellM- 
m tu*ltes, au preoiier £tro dont l'autour ett la cau<u> et le lien di- toiiti'» ebosen. 
m Kolni le plotiniHue et te chrib-tianisme du Chriel et- de& apMres,' i'ufliDili^ est 
« grande, et la vie spirituelle qni caractifri^e relut-cî n'est pjis rt'duitCjA uu 
< mécaDisme ionique, pour se développer tti se pin^trantde ce)ut-iA. La reti- 
« gtod donc, dantle ntodveinent IntL-ricur de Vitttc qui en est l'eâscncc. n'«st 
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: paB. CArnme il »«tiifile d'après tes expositiorut oitliniiiroi. séparée de la pi 
I »ophî(> dans \c.s doctHneB scidaBtiquea. Ces tomifs qui nom* pantiitfent roi 
ont éttî vivantes. Klle-^ ne t^ont que l'envdoppe contingente et inadéquate 
pentiW. (l'agpirïitirm^ qui ie« di^|>ns*iai«nt de toutes parts, et c'est pnrce 
iKiii» cnnsidi'mns les ^ystJrarJ* «'olniitiques PB rux-nn^mrs, sans W rattacl 
i jpur T^ourcf et sans rechercher les i-i>alif^ jntern<b; qu'il»: nvuicut niisil 
dVxpnmcr rjiir nuutîleN trouvons nvr.». radiées, et nnns rapport Avtvlt%l>eiioins 
profondii de l'&aïc bumaine. 

« On Itt voit : la pliiJoHOpbie du moyen Age prendra une autre signillcattou el ! 
présentei*^ un autre intérêt si l'on peut démontrer que rinlluence de IMotio. , 
npiritueile et religieu»>, j donnine l'influence, logique et' formelle, de t'aristo- 1 
t^lîftinc àes t^al^gortfii et d» rilenu<5iii^ia. Au&m ae pouvons- nous qu'applaudir | 
aux rerlierchcs «ppnjfoniJieK que M^ Picavet a entreprises sur ce sujet el doBl 
■ sa récente- liicttire. sur Plotin comme maître des philosophe» mMiévaux t- 
donnt^ une id^ à l'Acaftémic f 1). M. Piravet ph^pai*** un» Histoire gènerate et 
Oùmparèt dt* phtloiophift mfdièraût, qui do)t être u-a travail considérable. I>e ce 
travail, l'E».qui«M> dt^ji'i tri!ts étendue et. très riche de taila, est-iiur le poiut de 
purahn-. Nous ne doutons \ms que ces ^crïta, paj- la conscience et l'élévation 
d'esprit avec lesquelles nous savons qu'ils seront compoei^s, par l'idée 4 ' 
certains éj^nls origiiuilt; ()n'ils mcttnint en lumière, ne .«oirnl ^avllr»bl<^ 
nient accueillis de tuu<i r«nx qui, roniine le i;ecoinmnndaJt Loibaitz, ^'appli- 
quenl h reln>uver. en toute grandctcuvn; que nouK lègue le passé, les titre* 
de l'esprit humain ». 



I*lotin est-i! bien le v^ritabte mattre des philosophes du moyen Age? Ce 
que nous croyons s voir montré, tout spécialement ônas notre chapitre cînquH 
Presque toujours l'Aristotélisme, en se répandant, a été complété par dea 
cryphes ou des commentateurs n^o-platonicicns. Plotin a donné une inl«rpr 
tion vraiuient classique d'un pai^sage cél^bro de S. Paul : ses discipli^ ont 
wmté et expliqué Platon rt Aristolr aux Chrétiens, aux Aral>e.5 et aux Juifs. 
S, llaxile, ses rnnfmpurains ou ses successeurs, par le Ps«:u(in'Denys \'i 
pagite elJran Seol FriR^nc, fiar S. Augustin el Macrolte, par les m-tliodoica 
les hétérodoxes des troiK religions, ihéulogieas ou philosopher, Plotin est eaUv] 
dans 1c domaine commun des spérulalifs, de telle sorte qu'on rctrouTC «C« doctri' i 
nesesscnlielles, romiiie l'Iles rif^uivnt dans si?s oiuvre« ou comme elles ont été 
modiftéf» par sivi disi'ipir», chrétienH ou mVi-pIatonitiiens. ehec Halebrancbc* 
BoKsuet ou FénHon, eomme che? Spinoza et le<i penseurs ulleinitnds du dt^hut du 
XIX* siècle. 



Eo ce sens, it est possible de faire une histoire gt^nérnle He« ph ilo^tophieii 
médiévales. Analn;KiH'i<. sinon toujours identiques, sont les tendances religieuse^ 
du monde lit-lli'nique et du monde rhr^lien. Pbilon, ses couleuiporaïQs et ge£ 
succfAM-iirs, teiitcul la syiithf^se des idiVi's religieuses «I des résultats ai^iiis patf" 
la philosophie et lear sirienevs antiques. Plotiu la n^alise. D'aburd tout ce qu'aoC 
donné jusaiie-liV lesscicncev poeilives trouve place dans le monde seosiMc auquel 

(t) Il s'agit de Plotia al S. Paul dont noua avoua fait, aprè* mwUticalioiit» un« 
partie de noire ehapitre cinquième. 
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Ijqnent Im catègorif^ d'Anstotr, rotnm^ W principfs de rontrartlctîon et de 

liW. Pour conrtitow. avw <■*;« éléinenls poeîtifs, le mon'l'' inlpJtifjiblc, 

^Porin ii<*' d'un'' inlcrpr^tiititiiiiilléxoritjui'li'li. 111, iO) (|Ui repuw sur iiu*- HnalyM' 

ps)-rliûlo^ti|iie d'imf pr.Vision et rf'im'.' (Xd'Milud.^ qu'on n'a pas (l#p.is*ées. tanl 

ip'oo 'i'txl bom*'- il demander i l'cilMprvntion int^rieare la ccmaaisMnce de l'Ame 

buiunine. Pttr ce point de d/tparl, cette |>vi-îty1^ th^logi^oe te diDtiogue profon- 

•l<^uiri)i de l'antiquité i-eligletiw. qu'il g'agis>>4>. de l'Bgjrpte. de l&Chaldée ou de 

rA*ijTie. dp, !a Jucit-r, de rindi- ou dt! lu Plitruicie. L& roastructiott plotitttfDnf. 

qui domiDe toute» les autres, comporte l'utilisation de toute<i ■<>« acquiMilionit 

pnitivca. provenant d*.* rubs^rrvatiùii iat^rifiurr du «xt^xirrurr, pour U formatioD 

00 U CTpréRentaltUD du niondR inlelh^çrble où doit s'opérer un jour Tunioii iodit- 

tohibte de Dotf« &nie a.vec Dieu. Aubsî, à cAté des religion» ciui s'occupent, par 

do procéda tr^H difTérents. de Dieu et de l'immortiliU-. il y » plaro pour des 

conniplious systémaliquen du inonde aennible pi du monde intelligible, de i.i vie 

prtM^oti.' et de la vie Tuture, Huxquelle» président la mélbode scolastique et la 

isi4budeiny8tique(ch. lit, 10). Kt lt»ip)«s remarquable» seront, k l'imitation du 

pfotiniMiie. celles qui feront la part la plu9 large A l'exp^erv^c et & la raison. 

_«)Jteii le» CMiiiulLaat directement l'une et l'autre. Holt en mettante profit ce 

qu'etles avaient déjà roumi aux Latins et surtout aux t^rcns. C'e^I ainsi qu'il y 

un une prejnièii; Renaiwance en Occident, avec Alcuin et Jean Scot Erigène 

(dt. Vt;. C'eat ainsi que led Byzantins çooeerveronl , ju&qn'au x\* et surtout 

Juqn'au xur* siècle, une civitÏMtion, par certains points très mfUnM. où entrent 

I — comDie la religion — lesvcieuces et les lettres, les art« et la philosophie. 

[ Aiui ks Arabes «'ft».similenl, eo quatm Hî^:le«, leit Ncienre^i et tes philntnphie« 

.gneqnet. fontfîux-m^imrs deâ additions. jHirfout rootiîd tirailles, aux acquisilioas 

' Utiqups et deviennent au xin' si^le Itrs princifiiiut niiirtreR des rbr^ltenfi de 

rOrcidentt'alorx qu'eux- m^int», ayant renoue^ h la «lieuoe. et h l« philoAopble, 

pour ronfterver pltt» sûreuiHUl leurs croyances religieuse», ceKseot de figurer au 

premier plan parmi les homnie.') civiliné-i. Pour une raison ^Mblable, le Xtii* ait- 

deaét^uoprand siècle' dans l'btstuired'; la civilisation cbr^enne. le ptut^nod 

pf«t-#tre dans le développement withnlique (ch. VIII). 

C'est pour cela cneoreque des hommes comme Dc£carte«, M»lebcftnche, Char- 
loBounrt dont les rftchercbe» font «^(xique dans l'histoire iicîenliQque. se ratta- 
dwol A.I'loCin par leur métaphysique. El de dos jours collfl, c'c«t en faisant 
^>pd aax sciences physiques, n^ïturelles el biHlorques tfo9 les catholiques 
Uties aux instructions de Léon XIII (cb. l.\), oot entrepriH de rertaurei- le tbo- 
nUme plii)<^opMqne pour le remettre k cAtiï du thomisme Ihéûlogique et faire 
mivro ane dea doclriaei; médiévales qui rappellent te mieux Plt>lin, au point de 
nedOfiMiatiqueet myntiquefcb. V\}\. 3). 

Par cette tHu Je générale, on compreiïd le passage de la civitisattou niiMi^vale 
«la dvitiuition inudL>riie. Quand les repr^imUnlN des phil(Y«iiphie!i tll^ulogi^ 
fws fur«ot. au xvii'^t au xviii*t<ièele!!, des scolostîques qui ne voulaient pas 
Hvoir ce quedevenaient alors leeticiences pOHitivcâ avec l'emploi des ÎBstni- 
iBenti comme par l'usage systématique drla rai»on et de l'exp^rienre, qui igno- 
rueittou M>nitMillaient (iatiléeel Rarnn, K.irvey, Desmrtea K leura Aucccr^ieur», 
(roi qiii acL'laniaient avec enthousiasme les di'xuuverti^ iiice«iuin(es de» noni- 
bms eherehcurs s« demandèrent s'il ne suffliuiit pas d'iHadier. h leur exemple, 
{rflDtven) sensible, la nature et l'homme, pour organiser )n vie individuelle et 
iale (eh. LX, 1). ponramt^liorer la condition humaine en ce inonde plutôt que 
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(Ir ciinstruirc, sur tx^ donn^ ))o^Lives. uti monde intelligible où des Âme 
i|i*l)fim»KïABi dp Ifiurs corps, vcrraionl n^aiicr la justico el le bonhcar; 

Dte It»!-^. MU fv \uftfKisc titî t^iti^tiUia uiip psyr.hoidgie» unr id^iqut^ft u( 
tiurale. uuv péda^iiti^îf •■> un» u)ciolo|;ic t>xclu>^iveriKiil sri<!nlitlqii«e, l'Ationni 
le» el InTijues. pour rendi-r de inotns ea moins impHrfaiU l'indiTidu et it wci^ 
(rh. I\,3) StosdouUi ilei'il pu y nvoir ai^vortlcnli-f rlt<s hommes ijuiii'jnHpiriiie 
épiileiiicnt (lu prinnipr de perrcclinn. Ir-i tins pour couslriiire un nioiide iatelH 
gihle en vum ti'inw huIP' Vif. Ice niitrrs po»r vrivr «l r)!«ligAr l'idéal rie la vïj[ 
iicluHIe, Mai* l« InKv (wl s»nircTil dovt'nui' tn""!» ftpn' entre ç^ux qui vuulaim 
orf^niiiner, fn n'Iijjieiix .•! en mystifiui'*, notrf existenw HCtufilf* pour un(> 
fiiluK*. cl ceux qui «iili-mlent In régler en ellc-nièmo- et pour ellc-m^mc. Aînst 1i 
(■(innotssnnce priVise. «xaetc. eompl^Je des roni^ptiDD& uiédiévaloe deTirml une 
n<5ressilr pour l'Murjitriir, Ip riicioIo^u^ H le polîtiiiiie. «■oniine pour l'hisUirifn 
lifsn'Iigjimsft dr» philogopliift» (l\, 10). Kt ThUloiro générale qo'on en peut 
iriilrepP^iiHre. du ■*< nu xrii<> aiôcle. doil (•■nir eoiiipt'' des id^«M thAolôgiques (H 

Cette hiMnire siiii-'ralc peut ri doit iMre en même temps aimparée. A cliacu^ 
de-» poûits rie vue qui rorrMponitr>nt h leurs élémfiots ennstitiitiffl. los philoM 
pbie«du nmyen i^v |M>Mi'(>i)t ^livra[)proclifes et BynKhronlqueméQt examiné 
ll'iiborH \cfL religions quV'liN arconipngnent ont rlef , traits' communs (II). I>ii| 
h ptiip:irr dcâ donnn>« t^cienlillqui's et ph1(oBiipliit|ue8 qui entrent dans \t 
»i>Ht^iars viennent 'It l'ftfitiqwiK greoque cl latine. On peut donc suivre le dévc- 
lup|K^iuealcoDtiiiii uii iutemimpe de i"!,' qu'il y u d'esM-nliel et de car&cl^rÎKti- 
que dane le^ civilmiiona H «iirtmit dans le^ pIiiloMpbtee. 

D'Htoctlon remontru, en nui- |<remiùri> pt^rioile, qui v.i du t** sii^-lu an coo- 
tiit de Nir^e.l» pliiltisoplvic ju'K-o ii'rt Ionique d<- l'hilon ; des néo-pytliM^undenâ. 
desplnlonicienv fV:;k-«-tii|ue« ut plitttuiissnls. de*' Epicuriens el iIb» liciipliqueB ; 
surtunl des 9lolcitfii&. due n<^opliitonirien«, pour qui Hlotin iVlille un syittèin< 
d<!!i rhrétîpJVi qui, ih?& IViul à Cliïment d'Alexandrie, travailhint h. coniititai 
une philosupbie-MlhodOsu ou tii^têrodoxe. Toutf» ces dooUints, d'origine 
parTuie de cuiitenu- diirt^i-etils. mH)« dt! tniulRiietio xnnkiKues, kg p^nHreut, 
rnmballrnt. se neiitraliseol 'ni si- foi'ttflfnl Ips unes le* autrrs. 

Du Conrili* do Nici^e A !s fermeture de» •'*r(i!oMi"Athi''nes. c'est la lutte, ent 
ni^-plotoniriuiid. pnrltsnnf d« rtidlénfsme, i^t ebrélîena. qui »e nVlamci 
é^nleinent du plot in h nu-, Pui» jottqu'iiu viii" stvrlu, le ehriatiauisme vninquet 
fKb^\(vde u'incorporer le nAu-plaloiiismc en confiorvnnt tout ce qu'il peut de 
civilisation ntiliqnr. 

\k- la Itt'nHi VIII née rurulinxieime au xiii* sii^elei In rompsnUsnn porte sur 
|iti]li>'-opliii' hyzafiLine dont l'hoUus tfll le plus illustre représentant ; sur 
pliilitsiipIfTp arabe qui réclame en Orient, .Avircnnc. en Occident. Avernj^ ; sil 
-II) philut;4i|4iip juive, Avee 8nadia en Orient. Ibn Gebïrol el Maitnunide en 
deul ; Hur la philo-wipbîc de l'Ocridtul rbrétien où paraiFiwnt Jcau Scut Eri»^ui 
Oerliepl et S. Anwîlmu, \lii>Innl. Hustuch de Snint-V'irior, Jcan de Sulisbury 
Alain de Lille. Tontes ren |ibila^ni|iliie'*. commp lis diKlrîiiân raJi jieu^e», ortb( 
iloxeit gu lum, .nusquellt". i-ili*H eorre^iiandent, ehcK le» (M-uples où filles Qei 
riaiKnL. sont eu rapportn irèaiiitiiursel A'iurprèij;nQuldc!i Mneocia eldesïvsLèt 
aaljquç«, surti>ut du néu-pInlooiHnie. 

Du Mii**si^le>h la pri^e de Cimstantîoople. la comparoiwn doit surtout M 
établie entre les chrétiens d'Occiileiit. KHe D'en wt paë iQoJD» fort int^rcfwanN 



AVANT PIIOKW ^^^^^^ XI 

pvee qu'elle nou!; mnntn;, i-.OD.';tilii<iV-» i>l Krbevéea, la philosophie ci I& théologie 
Htholiqn(« ; parce qu>Ui- nous inijiqm' le« direction» ilivprveti tUns Icsfiuelles 
n s'engager In perûi^^ ehn^ticiinff vl noiM fait même enttvvuir oe (|Ue sera Ift 
Ijftttion lalquf. rationni-lk et sriimtititjue deiî ti!ni|i8iDiMlenifs. 
[ Ja Iroisièmu ItriiiiKsanco el de la Itt'fonae ait xvu* si^clei il y a des sy$- 
(jui r^'pi'pnDynt toulf* les llié<)ri.!,'^ niitiquds, surtout le u<y>-p*aU>ni8me, 
•jHtaé k 8t» 8(mr''f> ou revMu à<c se?< former méiliévntee. qui s'opposent nu chrie- 
ttioiîme ou tuident h fte concilier nver lui. On trouve Husii des philo^npbics 
àlholiqnes, thomiste» on itcotÎHUM, des pliilonophies protestuote» qui font appel 
aaîtoTcismc, au D^platODisiDC, mCme k I» scotc^lique piVrîpati^tieienne ou qui 
préhident, par ane mystique proroudr! et toute plolioioune, k la pMto<(ophie 
lOemaode du xix< siècle. 

Ao xvti* iièe\« appuratl la civiltMation looderoe. La coiuparaisoo s'Impose 

nlR la pbiloHpbte.ratioDDelle et bcientiâque qui in cjiractéhsc de plut en plus 

■Iles systèmes qui se rattacheat encorcv pxr leur mi'tnpliyftiquc, au néa-p)at<v 

fliiiBe. tout i^n donimot imc largt place un ecûocec posilivcs. comme a.ve>: le 

pMpalétisme ihuiQiKt« qui renonce {>enda&t deux 6ièl:les k en tt>nir compte, [tour 

essayer de aûh jours de reprendre la direction générale des espriU en s'asâimi- 

lant tous len résultate des recbercbj?» fieientifiqueti qui se sont poursuivies peu-* 

dut les trois derniers siècle« (ch< I\). 

De cette histoire générale et compara des philot^ophics médi(vale«, nous 

la rtT Bprenons aujourd'hui dr donner une Esquisse, dont l'ulijet n'est pa.H d'exi 

reprodiTire le» traits eocentieU, nvee les ()ropt]ftinti>i qu'iU devrati^nt avoir 

d'apri^s leur place dan» l'œurpe ooinpl^o. mais de montrer que cette histoire 

pttlt Un tatte et mt^rite de l'être, puis aoiuii romtnent elle pourrait et devrait 

[l'jtre. 

Paris, 1" mai 190i. Phakçoi« Picatst. 



La premiïire édition de VEtquitu est épuisfe. A l'étranger comme en Pranoe» 

ils a iU fort bi^a ticcueillie par ceux qui s'occupent de rhi>iUitre des phi)o»o* 

et dea religions, par ceux qu'iotéreiiâe l'étude du moyec &ge, par totia 

rëeuK qui. au point de vue politique et aociat. ont souci de conAallre l'origine, le 

léveloppemeal et le contenv des principes d'aprAs lesquels se eonduiacnt, dana 

rapports avec l'Btat et leun cuncrtuyeas, les hoam>e» qui oMtinueot à se 

Elampr des religion!) monothéistes, iodaTSme. mahomélibui*. christianisme 

M ses form&K dnr«ntea Ht multiples Des lettre» qui m'ont i^l^ adrestu^^s. dea 

[afticles qui ont éié publiés ((}, on ferait un votume dont la lecture serait potir 

(t) Flandre libéraie. 43 no\«mbre 1904. prOf. L Leclère. U Soir. K aowfobf^ i9(H, 

tL L.L. Comptes randas de VAcaiUmie det tdtaetâ m. et pot., séante du 

^«enbre IM4, pro(. BiiUa Hootrôiix, pp. 39i-3M. f>«rïl« Répidttique, Aétemhtt 

A. Sariw. Gavloia^ dtomlire IQOI. AuHre. déeeii)l>re 1904, Pr. A'bert. RevM 

iapkyriqwi et de morale, janvier 194S. Xavier 1A>0. p. 4-5 Jtevue hUtoriquf, 

■«ier-fëvrier 1903. pror. Cbr. Ptistar, pp. tOS-tO?.' Quimaine. Fonscjrtve et M. sial»- 

, t!KS. Journal de Geriévf, SO Uvriur 1900, prof. Maance Hiltioud. ArcAio** 

élite». » fevrier 1900, W«orice Bloch, pp. «IMH . Hevue de VOnivertité de 

tltee, févTTBT-nMrs t90ft. prof. L. Ledtre, pp. 4*9-441. Journal dea SavaitU, 

1905. Rfvue bibliogTapMijue belge, mars 190D, V. de BmbatidAre, pp. ISO^ISI. 
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ItiPti l^(lu(■'K^ cuniuit^ r:)\<! l'a été piiur moi. Tort itiMnirtrve et fort sufjgul 
Lettre.-^ et ariiclei' île purs hi^loi-ieDs tien îdt^s et <k& dMtrtiitis, d'historiens 
d'honiiiieo piîlitiijue^. de iilnlosoplies t-l de théoln^ienH, de pt^nseum libfi^B, 
protestanU, disiat-liUis nu d« vuUiol iqac« oat rpcoQuii l'inipariialiU^ de l'exf 
lion. On a AdmiN. en ^iii^nit. la vnlniir de la iDèthodo rei-oiniiianilée 
rtiisliHTV lie» pliîloHUpliîc». ilfs écv\cs cl dv lVnaeigucitii;at ; Ire IhiiJlt's i^t 
c«nir(i^UtU]uo [iiiinocées |ii>iir In ciriltMtliuii iiié(li''viile : lu u^essiLé d'u| 
hûtMregéoérAlc et cnrnpitn^ do phiIi>^4)phieA médi^valei^ oH \'ou Ik'iiiie :ou]| 
du déroloppeinpnt lhiS)|i)^ii|iir ctinmir des iiiétliiNle«. défi iirfirniatiDiifi tl 
rechfirnhnt licii-nlitiqur.»; riut])or(nii<:e d'um* histoire uimi conçue rA i-xécut 
pour l'étude générait! du moyen Ige; son inti^r^t actuel pour (ex liomnii*s 
lique» iiui. ayant st^parô l'I^tjiL des Eglises, doivent m- rendre un compte ci 
des doctnrieb iiti>-it.-iinev ipiL- conservent ou restaurent les repn^enlAnU ie» rc 
^iônK. s|»t!ciiileiii''nl li-i mUndiqueii et les iniihidDiJin». Sur IMottii, préseï 
tximnie le multi'o dex philosophi-s du inoyeji Age, il «iAt fallu un volume »u Ij 
d'an chiipitrc : des ohjectiuiiK ont t^ti^ tnilcs, dt» qucsliontï unt été pu!i<'j:!i nu 
ifnellefi il ^rn complètement r^pundu diui» VHistoire gênêraU tt camparét. 

L'tylitioi) nou%'cJlr présente quelque? addition!» biblioxHipIiiquetct dt'?> mutli 
fftliofWi et d«H. eori'cclion>* qui nou>; fHil *te deinand^t^ <•! qui portent >?nrtout 
deS'dt'taiU. Il a été iippurtt' une grande attention nux ciliitionK greuqof 
PlnsicuTH pa^e>; ont él>'- ojoutées au chapitre V : apt-<H iivutr montré, p. tOïj 
MUtvantrs, Pourquoi k Ploliiiionir a iS^uski k piint^trer dans le munili: médit^Tal." 
esl nuUqai HUtUmitî renient Conim<>i4/ *l par fuettct niet il est arriré «ux chi 
aux jutfâ. aux muauluiiiu.h i)f TUrieitt el de l'Oecideiit. 

Aax criliifue:^ qui ont cru devoir ineister sur des ol>j*ii.iiuni> que j'ai tenté 
que je teiilorai de résoudre : aux homme* de bonne voIouIl' tjui ont im[ 
ailence à leurs antipathie» ou II leurs prérèi«DceK le» plus raisonna et Irb pt 
intimes pour donner de VÊuiuint une eï.po^itîon impartiale et souvent sympi 
thiqtie: nux uiiiis Ir^ rhers (1) qui m'ont jugé avec une grande bicnwilluncfi i 



ftevuê néotetiliutifui^ d^ Lauoain. mars 19(tt^ Ae Wulf. pp. llZ-ltS, mai I! 
r«li«r. pp. 9(M>--J6tl. Ànnatti de philmophie ehriliennt, avril OOS, Ch. bénis, pp. 
88. Petit Temps. 30 avril 1905. Onivers isroélite, 21 avril 1905, Louh l^ry, pp. Il 
Ut. Aiiatic Quarlerly tteview. april 19(0. prof. Rd. Moniet. p. i^. Rgcut pAito 
ph/gue, iTril t9(n, A. Ilairiequin, pp. 3sn-409. A mue philosopAiqtù, Pillon, pp. 
3W. Polffbiilio't. m»t 190$, Maisonneuvc, pp. 4)S-il3. Hioùta filoscfiea, roti-join I! 
prof. '«are Canioni, p|t. 1-16. ttevut bleue, 17 juin ItKffi. Kn>nA-C^ar\eii. Revue' 
rhùloire rf« t-«Hpwfu, mai-juin 1905, Paul Alpliaadery, pp. i*2-i»K. Itevue pntiti^ 
et parlemmlairt, lO juin 1965, Georges Kenifxl. pp. 5SS-SM. Jievut rfe phtlosoj. ' 
jain mon, X. Uotsanl, pp. 70&-708, \«' mars 1906, coatis DoiR«t do VorgCM, pp. 289- 
PhiiwopMictief Jahrhuch. jutllel l'JOS. [>. .Nico) Slchlc. pp. H44-34Ô. Thr iloni 
«cpt«in>>r<- l'-Mi et avril 1906, Ludion Arr^t, pp. X9^303. Rtnae thomUle, ]uill«l-ai 
19W», P. Jairqueniin, pp. 3iit^î3i. Eluder francheainet, septembra 19tti, !■>, îlmoi* ' 
Jtnirtutl drs {tthaU. 3 ïeiilpmbrc IMiî, J. [tourJc»«. HevM etpaqiu>U, Altftmira y 
v«. op, S^W-S.^. Studi nelutiosi, décembre ItlOS. pp. «74^75. Hevtu des Btuâ 
f/feajuêi, 1906. Tli. R. Eludet publn^ par des P^rea de la Société de lêsus, 20 ji 
vier 190C, .\. M<ii»anl, pp. ïilT-îVS. ftevu'dt Btlyique, avril 1906, eli,... 

(IJ Pirmi -Ml. )c ne relroiitcrai plus ni Paul Tanocry, ni Aribur IUj>n«(|uiii, dont* 
mort prûinatufêu a eié un il«ail ponr lovn ceox qui a'occapenl de nos éludes «ininie 
leur Camille. • 



ÀVAKT-PROPOt Xin 

qpî antwgnalé, avec mie diligence si iogéDieuse tout ce qui méritait d'appeler 
l'atteoflon ^es lecteurs, j'adresse mes remerciemeDtB les plus vifs et les plus 
reooDoalssaDts. Je les prie de cooserver les mêmes dispositions pour l'oauvre 
fature, doot la- difBcaÛé, l'importance et la nécessité ont été mises par tous en 
pleine lomière. 

Paris, 16 mai 1906. 

F. F. 



BIBLIOGRAPHIE GÉNÉEIALE 



Un« bibliographie di' l'histoire s'^iif^rale «t comparée des philosophies médié- 
vales devrait Hviint loul t'tiv rriticpie, fiour lus ruii^ons que nous avons d»nn<'^us 
au chapitre X. Elle signali^rait tuns les ouvrages dans lesquels la Iccleiir pourrait 
trouver des renseignements utiliîs. montrerait exactement ce tiu'ii «■onvicnt d'y 
chercher et renverrait ensuite cmix qui dt^sircntconiiiiitrc tout ccijui n cU* pulitié 
sur le sujet qu'ils étudiimt. aux Ht^vu^s ou aux travaux dt^ bihlioffrapliie qui 
s'efTorcent, en ce sens, d'Mre complets. 

Notre bibliographie indiquerait donr : 

|o Les éditions indispensables et celles qu'il peut t'^tre utile de eousulter ; 

2' Les manuscrits, les traductions, les commentaires, le^ interprétations de 
toute e«pèci? qui sont propres à donner rintenigence des œuvres eltes-niëmes; 

3* Lès ouvrages qui traitent, pour le moyen jYge, entendu comme il a iiUS imli- 
qué au chapitn^ Il : a, de l'histoire de^ dogmes, des conciles, des papes, des 
Églises, des écoles et de renseignement, di>s institutions monastiques; h, des 
théolt^ies et de» croyanees ; e, des philosophies et des métaphysiques ; il, de la 
lexique ; e, ulc la morale ;Y, du droit romain et du droit canon; ^, des ^^'-jenees 
mathématiques, arithmétique, g(''Ométrie, alKèbre, mécanique, aslronoiuie et 
astrologie ; A, des sciences physiques, dans lesquelles on fi>rait rentrer l'alehi- 
mie; i, des sciences naturelles auxquelles ou rattacherait la géographie .t^t la 
médecine ; j, de l'histoire générale, provinciale, municipale ou locale, dps insti- 
tutions civiles et familiales, politiques, administratives et judiciaires; k, At l'his- 
toire de l'agriculture, de l'industrie et du commerce ; l, de l'histoire des métiers 
et den classes, des mœurs et des coutumes, des beaux-arts, des langues ei des 
littératures. Toutes ces indications s3raieQt d'ailleurs fournies, non au point de 
vue même des histoires spéciales .luxquelles on les demande, mais pour la cons- 
titutioo d'une histoii:e générale et comparée des philosophies médiévales (ch. i, 
n et m, ch. IV et VIII). 

En tenant compte de considérations géographiques et politiques. ':hronologi- 
qufs et synchroniqucs, on noterait : 

t' 1.^8 sources antiques, anti-riewres aL i"f siènUi de l'vn^ chrétienne et les 
travaux qui traitent de leur diffusion et de leui* nMe ;>en<>ant tout le moyen 

Age; 

2" Les travaux -^ur les philosophies Ihéolo^iqUes qm ^^■ tli'-veloppi'nt <hiiiK le 
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nioiidti liclU-niquti «t romain, sui-tout sur les iloclrinn; ju<l4o-alcxandriaes, sU>1> 
cieiioes, néo-pialoniricnneii el chriHi^nm-s d'Orient el il'rtrciilcnt; 

3" Lcp travaux sur Ifls philosophie» lhi5olngiqiic5, <lii vin» ;ui xiri' hîpcIp, thi>; 
li-s rhi-élÎRnK d'ilccident et Ws, Byzatitiiis, riiez k's Arabi?K il'Oriejit el d'Occident. 
vh>;fi Ivâ .tuifs; 

i* !>■« travuux Mur l«« philosoptiies Uiéologjtpieg, du xiii* aa xv* «iâcle, cbesj 
!«.« lî.vxanlin», Ifrs chrétiens d'Occident, les Juifs; 

5* Les IraçHiiï sur les phiiosophÎRs th(?i»l(»giqiies, calholiqtn», juives, pro- 
(iKUinlufi dr loittK confession, sur ii»i [iliilosopliies aQiiijuett qui rcn&i^ent, du 
XV" jiii xvir siwie; 

i>* Uis Lruvtiux »ur Iss pliiloso|ihîrii Ihcotogîques des catholiques e( des pn>' 
to-Mniitii, &iir le kaulitune et ie néû-lhomigine, sur les philosuptiies scienlîflquix, , 
du XVII* flii xix*siï'cle. 

Notre Bililiosniphic RCiHîraJo, încomplùlp de propos d<*lil)épé «ommc VEs^itu ' 
ifii'rllii prwMi't porlcm iiunsî, miniiiir i-llc, sur \r^ poîiitM i{u'il nous setiitjlv 
iitil>- iiç iiit'lln^ en luiniùre «latiit unu ex|viiMiti(m gi'^uémtf; cl «-oiiiparée des ])hitu- 
s«))tliio« méiliévides. 



I. Rl^p«rtolrt*n, Manaela rt Bevn^w 



A.oadômJe des Inscriptions et BeUes-L.ettre8. Acsdémie de 
soîences morales et politiques. Comptas rendus etMémoû'eâ. 

Annsles de philosophie chrétienne (Cfi. Oenit), (•aris. ftognr rt C.hf. 
iion-i:t, lit 2, rut- Kuirou. — Année philosophique (/. i*iUon), PariB,^]c&u, 
dppuih ISOt). — Année sociologique \E. fJiirckhci'm), Pitrt», Alciin, depuis 
I8it8. — Arcbiv fUr Gescbichte der Philosophie (A. Slein), BerVw. iici- 
mer, il^puis 1887. — Archiv fQr Literatur und Kirohengesohiohte des 
Mittelalters (//. fJeni/h et F. f.'/irte). ISH.'i h IHU2). — Archiv ffir Refor- 
mationsgesohichte, '/exif unit l 'nifirsuc/ntnrjrii , liurliu, IHOt-. :— Arohiv f . 
Heligionswisseuachaft {à purtir do I8HS). 

Bibliothèque des écrivains de la Compagnie de Jôsus, rofondue 
par l« P. Sommervogel, llriixeJk-c. depui» IHiH). — Bibliothèque fran* 
çaise du Moyen Age cl Moyen Age. IMriç, Kouillon. di-puls IS'.iî*. — 
Bibliolh^ue de l'Ecole des Chartes, l'aria — Bibliothèque de l'Ecole 
des Hautes Etudes, xfclt'/n (A-* acience* hiitoi-ujurs et j'hihhni'ftm, Puri». 

Bibliothàque de l'Ecole des Hautes Etudes, wctwu Hts xiimtt* ntt- 
ifieuift, Paris, lH8!l-IWi-, 17 volume*, voir ;*pi'>cialeinoiit : 1. /■Jtitifiui de cntiqut' 
etfffiisioirf f>ar tes memftirs de in seelinn : V, Len Origines df. f Kpixcopat, par 
J. RéTllle. — VII. Etitdcs Hc critique et d'ttL'^mrf. par te» tnemhm df la section. 
— VIII. S, Auguatin et Ir iVco-jifntonismc, pur L. Qrandgeorge (thfeffdiplA- 
fnvfl — IX. (ierhert. Un fiajK p/iiifuni/i/ir, d'après f fit/iloife et irapri-s la létfendt, 
p«r François Picavet. — XII. f.'f^ninu d'Àtftufiidrie. Etndf sur tet mpportM 
du t:brtiUuntsme et de. la p/idosojt/ik a» I" siècle, par E. de Faye. — XIV. [je. 
i" K'tanyite, p.ir Jean Rôville. — W'\. /.w idées mttralfx ebe.t les Mirmtoxai 
Uitiiu au (iùbui du \Hl' simili. |>»r Paul Alphandéry (thi'M- JiplAmi^c) : 
Arislolé et i'Univertilé de faris {lenîtant k .\'///'' ^iirte. par Luqaet (Uièsç 
dîph'iint'-t'V 



bibliothèque des écoles françaises d'Ath&nea et de Roioa ; Mdlan- 
gesd'archéologie at d'histoire de l'Ecole française de Rome, depuis 
ftWl. - Bulletin de correspondanoe hellânique. Paris, Fontcmuing. — 
Bibliothèque de la Faculté des lettres de Paris- l'an». Alcuu, depuis 
ISSti. 

Bfilcseleti Polyoir&t. S»?rkrszti es kiadjn Zy KiSa. Hutlapesl. 

E. Bratke. Heguviaer sur QutUm und LiUeratarurkunae der Kirehgnga- 
cAic/(/r, Oolha, 18S0.ia-8. 

Brunet. Jifanuel du iibrmre et de f amateur de livres,^' iàil., Paris, )8(iO-65, 
fi v.il irt-S, Supi>fémfnt. 2 toI. in-8. Pans, 1878-1880. 

Bulletin, pwbliis depuis 'I89i>, Bibliogr^phia bibliographioa, publias 
depuis IDOO, par rioiilittiï îal^rndtionsl de BiLliogruphli;, Brtuelles, -> Bulle- 
tin critique de littérature, d'histoire et de philologie, depuis 1880, 
î'ttria. — ByrantinischaZeitschrift, Munich, depuis 1892. 

Corn F. Cabrol. Diclionnain d'archéologie chrétienne et de iîlurgie, Puti, 
Lf-touKi^y, dt^pui» Itlfi2. 

Du Cange. (Hotsarium adtcriptorvs medixet infime: iattnilalie, édition Huas- 
cbd-Didot. I8ili-:»U, 7 roi. in-4. 

U- Chevalior, ftéfKrtuire 'tet sourt-et Aisioriques du moyen âge : I. Biob^U»' 
graphie, \'At\9., 187"-i880. 5»/y)/CTHm(, 1883. 2»6dit. en pubiiMUoii. — 11. 7opo- 
àihlwyrijfihie, l'arià, 18'.tH')Ui-. — IIJ. Dictionnairr des autsurs du mot/en âge 
(& paraltrfc). — Repertorium hyornolo^^icum, l^uvain, tSM. 

Daremberg' d Saglio. JHcliounaire des antiquités grecques et romaines, 
depuis 1873, l'um. 

Srsch n Grûber. AllijemeineEncycIopiTdieder illssentcfiaflen uédKuntte, 
Leipsig, Drockhaus, Iti7 vol- iu-4. 

Divus Thomas, l'iaceiiii. 

Fabricius, BihUotheca ialina médise et infimx taimitatis, Hambourg. 1734- 
£9. 6 voi. in-8, 2« Mit., Padoue, 1754; PlorenoB. 1855, 6 vol. in-8. 

Franklin, Dictionnaire des noins, tumùrmet pteudonyitue Ulintde thiâtovre 
tittiraire </." m'iyen âge, 4I0U ix lô^iO. faris, 1875, iu-8. 

Friederici. ^Ubliolfiem on'entedà, àv 1870 â iH8;t, conliiiu<!>e par Kolin. Lit- 
teralurbtatl (ïtr orur-iniisr/ie Pfiiliiiogif. do i^Hi h I8)!it>, par A. Httllar et 
Scbèrman, Orie/UaiiscA" Btbtiagraptiie, depuis 1887 . 

G. Grfiber. Grutidriss Ak "imaiùtelun PhiMo^ie, Slrassbur^, depuis 1888. 

Qallia obristiana (v. Rbbâ l^^<^hear. Précis sttr rhislair-c du Ga/lia ckris- 
liana, éiMi HttUetin de la Soe. arch. de S^issons, XV, 1884, p. i;i7;Ch. V. Lan- 
gloia. Sdanuêi, p. 2'.tH)- 

Qrando Encyclopédie. ^1 voluim-sia-i. Par.». 

Hagenbach. è^nvyctapiedte und HeiAotiotogm der ifte^mi^ixe/len H isseUscAnf* 
le», UijpKijç. I88y. 

Handbuch der KlasBisuhon AlterthumsWissonschaft. *J vo'-. fS86- 
I1HI4. Giinther Irailr tUs liiaihriixiliqiifa, dis scirncts iiuturtJlft^ ut dp laguî^è- 
RÎR d.itiKl'iintiquttt! : Windelband, de la Phitnsophii' ancieun», Qruppo, de 
In ilrtliul(>}>iR grecque ot itistuiii: de lu religion: Stengel, do cu)l«s gnxa; 
'VirisafTwa, Ah la religlun et du uultc dus Romains (V) : Christ dnniu! l'histoire 
lit- la litti'rjturL' gnxqut- (VII) ; Schane. cellu ik' la litti^rnUire i-otuaiae (Vlll] ; 
Krumbachér, c^Ue du la lîttffrnttm; I)yzAntiiip(lX). Ia puiilit-itiob eA dingt» 
par Iwiin von Millier, A Muiiidi. 
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Haronoktfl Schllrer. TUfAoïjischt Littrntiurieilinnj. Ldpxi;;. tlcpuï* f8*6. 

Hauréau, lltst0\rfdeh p/ii/oioji/iicscolttsli'jue. 3 vol . | voir H)- 

Hermann Paul, fîmnt/risx dn- tjeniianiti:lu'n Philotayte, Slnisnliurf^. 2 vol. 
în-8. La 2" édil. a i-t£ t-ommvnix-e ca I8W. 

J, J. Herzog, Hcat Encychpa-iiie f. pmtratantiirhe T/ienbtffie UHdKîreht,, 
vA. A. Hduck. \,K\pi\g. ili-puiï IB&O. 

Hisloire littéraire de la France, conimeticw par «loin Rivet i>n I7:i3, con-j 
Unut!e pnr l'Acadi'-inie xXvr. Itisrripttons ot II(!l!evl.«Hre8. 

Holtzmaun el Q. KrUger. ThutUjtjifrlt^r Jahrtslterii-ht. Krciburjf ï. B. uod 
Bnunxhwrijr, depuis IK82. 

p. A- Ingold. Kf.*aiéefnMinfjraiihif nrnliirmmt. Pari», l88()-IH8-i. 

Jabrbuch f. Pfaitos. und apecul. Theologio. !>' £*. ^nr/tnif-r, l'ad^rborn, 
riepuit 18Ï17. 

PhiloHOphischea Jahrbuoh. l'ohU. Se/imilt, C. Outt^rltt, f ulila. depuis 
1881. 

Theoloi^. Jabreaberioht. Puinjer. Ujuint, IMtttannn. \^\ipn^ et Brauns- 
chweîg, (Ipjiiiw 1S8I. 

J. Jastrow. ItandbtieJi !ur f.itleraitirbtrirhlrn. Bprlin. I8!)I, 

Je-wishEnoyolopœdia, Npw-York. dcptilH I!W| . 

Journal des Savants, v. OMlon P-trix, li&nK le pf.'niÎQr nuiniro di) la oou- 
velle MËrie. Janvii^r lilO.I. où l« Jmtrnul tir* Sai:anis iM rlf>«-tfnii l'organF de ['Ins- 
titut de t'rancv. 

KantBStudien. Vaihiit'jer. lI.«iTiburg i-l I>>i|»ïi^'. 

Kr&UB F. X., flca/ Eiivjclr,p,vflf,e tfer lArittfic/ien Mttritiumef, Frilj. im B. 
1682-86. 2 vol- in-'i. 

KrQger, (Itu^hidite der Queltea urtd LiUeratur tles rvmi*chen HtchU^\A:'i^)i, 
18A8, trad. ri-auçaim, Paris, I8M. 

Kurtx, Lehi-bticJt dtr h'irtAenffexrhUiic. I^eipwg, 1899. îvol. iii-8- 

Cb. V. Langlois, A/anuelde ftibiioym/iJtie histofu/ui; 18% et I0O4, Harîa. 
Hiicliclk-. 

F. Lichtanberger, KncyàlopMietU» teintée* religùtutet, I*ari», 1R77-82. 

Loraoz, Cala/ogitc tit la tibittirie /raiirtn'ne. ctiiiUnué par D. Jordell, ilepuio 
I8M. 

Lachaire. Manuel des fiisfituttans fiam-aûet. Pari». Mnchvlle, 1892. 

Martigny, Dktioitnoirr den aii/i^i't'tés r/trélietine^, Porin, .S* fd . IRlfl). 

VT. MoeUer. Uhrhurh di-r Kirtheiujeichichte, Freib. im Br. l8«'J-9^, S vol. 
in-8, 2* Mil. corainciia-c. 

Mommaen cl Marquardt. Manuel des aiUiquitèM romaines, traduit sou» la 
direction de G. Humbert, 17 vol. Îii-M, Pari», IS'.I3 et ânné» suivantes. 

O. Monod, ftihUvijraphie de Chistoirë de hranre, Paris. i&S)S. 

Itfinâ. A (ftiarUrlif /ietùew of fsi/c/ivlugij and P/iifoMp/iy, London. 

M. J. Œaterley. n'e^vcùer dun-fi rfi> UtteraUir der t'rktmdenxanuiiitiug. 
tletlia. ISltr. K^;. 2 vol. in-». 

Pauly-Wisaowa. Heal KtteyclopMhe det cfassisiJten Allert/ittina-ti'meHê^ 
chaft. depuis 180.1. iri-8. 

SnXivA^fiXzhoXAi,' Bibliothecabihtiographica. I^ipzig, 186(>. 

Polybiblion. Paris, rlppuis IStW. 

A- Potthast. /fiblùjiAeca htstorica ntfdii .-rvi. Boriin. I8M.90.2 vol. ïnK. 

K. Prantl. 4V-«rh. dpr^^gik (v. H). 



BiiLiofiiuraie qHhéiuu 



M. Prou, Maiiuet de. paté/iyrapiiif. l'arU, Pirard. 1892. 

PttbUoAtions d« TEoole des languM oriontalM TiT*nt«a. Haris. 

fla6xiTÂ,UFr,im'e/Uléfttire,\9yo\. ia$, I>arû. 18:î7-1839; 2vo). dc»uppl.. 
Ift34-I8(ti 
Salomon Reinach. M^JiUfei i/e philoiogte rla.mçne. 2' Mit, 11104. l'aria, 
RoDOUTier. Mamifi lif phiiomphie nnxierne ; de philosophie ancienne (v. Il), 
Ravue archiologiquo. Pam. — Revae biblique internationale. 
pittiti^' ilepuin tR!)2 aii a-Duvpnt Aps dominicaiDs à Jt-miuilein. Critique philo- 
sophique el Critique reVigieuBe. Henouottr^ F. PUion {dùparue*). — 
Revue critique d'histoire et de littérature. Chuque:. Par». I^rmuc, 
dnpu» I8t)l>. — Revue des études grecques.. Parie. — Revue .de* 
élude» juives. Pam. depuU IMAU. — Revue historique, n. Nonod. Pans, 
depuis ISTIi. — Revue des questions historiques, Paris, depuis t8C6. — 
Revue de l'histoire des religions. Maurire Vern«*. pui» J. HrvUU et 
Maritlirr, J. Héville el /*. Mphaniln-tj. Paris. Leroux, depuis 1880. — Revue 
d'histoire et de littérature religieuses, Pnri^. dopuiii IH06. — Revue 
internationale de PEuseign ornent, apr^ HuUrtin dt ta Socièli /faueigne- 
Nteril xuftérieur, Dreijfni-Hrisat. puiti hrançoix fwavH. Paris. d4!puis Ï878. — 
Revue de métaphysique et de morale, Xat^ IMon, Pari», depuis 1891. 
— Revue nôo-soolsstique. Mgr .iffm'erAde Wutf, Ixiuvain. depuis 1893. 
—^ Revue philosophique. Th. lUbot, Pftris. depuis 187(1. Revue de philo- 
sophie. £. f'eillaube.ï'an^. dt^pui» lOOO. — Revue de phllol08:i»(BevpeilM 
n<-viit^ irn Appendice, depuis IKTii). PiirL-<. — Revue de la Rettàilsanott. 
Paria, depuis lUUl. ^ Revue de synthèse historique. y/»iri 0«rf, Paris, 
dfipuis lïlOrt. — Revue thomiste. //. /'. Cocmmier. Pana, depuis <89i, — 
Revue de l'Université de Bruxelles. — Ph, Raview, SrAurtnan, Bm- 
t^ia.— Rivista fllosoflca. t'. CarUoni, Pavia. — The Honisl. i> Paul 

Rixner. flaïuiburh ifrr Ç-acAir/ilr dcr Phiimopliie. SuWjbcH I82t>-18M). 

Romania. /*- Mnjei- «t O. Paris, dupui» 1872. 

Schuhe. Die Gnchiehif diT (JueUen und lÀlUreltir des canonischen liechts, 
Slutlyirt. 1X75 «0. :i vol. 

t^ soienza italiana. periodloo di BlosoBa, medicina n scienie naturali. 
piihlic, deir Acadeinia Olos. m<?dira Ji 8. Tom. d'Aq. 

W. Smithet H- Waoe. .I dù-tîmiory uf Christian btuyraphy. Wlteratun, 
secu and doctrines. Lttoden. 1877 87. t rul. ii»-8, 

SteÎD. Manutl de fiihUographie ijènérale. Paris, 1898. 

Tardif, t/utoin des sources du droit eanonitfue. Paris. 1887. 

F. Ueberweg. fJriiiuiris>{\. II). 

Viâler, R^jwiotre méthodique du mot/en Ûgt franrais. I, 189*, II. 1895, 
Taris, 2 vol. 

Weteer «t Welte, Kiixhen Lexiton. 2' édit,. par UergenrAther et Eaa- 
l«n. I882et «iiivanlM. 

E. de Wulf et Bd Zeller (vmr M). 

Zeittohrift f, Knth Tbeolog.. IiiHpruck. — 2eitsch.f. neutestamentU- 
che WiasenBohaft und die Kande dc3 Urohristanthums, depuis (900. 
— Zeilsoh. f- Ph. und ph- Kritik. J. //. hirhie, l/Irici. AVûAn, f-atckenbery^ 
Halle: — Zeitsch, f. Ph. und Peedag-ogik, FUyel und W. Hein, Langée- 
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salta. — Zeltsch. f. Verbreitung. d- Lehr« d. h. Thomas. C«tt 
à/. ScfiMitUri^. Thnmaii-Bmiter). 



n. Éditions, Hlalolrefi. ManofrraphlcA 



Abélard, iAitioa» Cousin. Pans. t83<i; Paris. <Hi'.tlK59. — Henk» at 
Lindenkohl. l^&lition complètedu Sic ri iVon. Marhorg, 1851. — Hi^^ne, „ 
Pal. Uiinc. vol. 178. — St6\zle. De unùatf. ut trinùaie divina, frciburg i. B., ^ 
1891. ^ 

Acta SftUûtorum dm tloUsnrlistM (v. G. Blonod, art. Boiiamiistes dans 
EacyctopéJie religieuse de Lichteaher^). Bruxelles. 1643-58. .1G vol., l'arîs. 
I87!>. 

Actes du premier CongThA international d'histoire des roligiona. 
Pari». Uroîi-v JïfOI lîtÛ2. 

C. Adam et Paul Tannery. Œurm de fJrscartex. depuis ! H!ï7. 

Albert le Grand. Opa-a omnia. v<iil. Jammy. Lyon. I')51. réimprimée |isr 
Borguet. Parifi. t890. 

p. Alphandéry (v. I, Bibliotli. de l'Ecole des llautett-Eludes, swtioo des 
acioQces rt'lig.). 

"R. AStAtaiTA. f/isloria df. Eapana, Barcfione, 1900-1002; Im Etueàanaa da 
ia hûtorta, Madrid. 1895. 

AmélineaUi Buai tur U gnoaiicisme égyfitiea, Ljron, IU87. 

Aifulei lAadaurenats opiacuta gwe mum /te philosàphia rrc. A, Ooldbm- 
che.-. Wicn. !87(î 

D'Arbcis de Juoainville, /.fs ablmyf..i cittereiemies et en partirulier Ciàir~ 
vaux aux Xit* et XIU" siècles. Paris, iXVtii. 

Misual Aeln. Aigaui, Zftragoza. 1901. (.Compte reodu. Jteotte de ritiatoire 
detrefigiom, 190.V pp. 2fin.3t2j. 
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PREMTE1 



L'HISTOIRE DE LA PHILOSOPHIE DANS L'HISTOIRE 
DE LA CIVILISATION 



pAr rapport aux époques qu'elle embrasse et dont la chronologie étudie In 
«ocoesaioD, la conttnuitlou le déTeloppemeot simultané dans l'ospace, rbisloirc 
de la oiriliMtton. prise dans sod ensemble et avec les lacunes considérablca 
qu'elle comporte encore malfçré son prodigrieux accroiueraent depuis un »iècl«. 
est généralement divisée en Irols grandes périodes, anliquît^, moyen Age el 
tempH modernes. On fait commencer la ciriUiiation antique avec l'Ë^pte ; on 
la termine & la nftissance du Christ, h. ta division de l'empire romain, à la ruine 
de l'empire d'Occident ou k l'invasion des Barbares. On voit les débuis de la 
civilisation moderne au xv, au xvi* ou aiVxvii" siècle ; on laisse à la eiviliaa- 
tion m6di^vali^ IVpuquc inlermédinin'. ' 

Considérée rtani son riévelopp»^m<'nt apatisl on f^éogrnphiquemenl, la ppc- 
mière est médileri-aoéenne.avec un centre qui se déplace de l'Egypte k l'IlaUeen 
passant par la Grèce (H, 1); la seconde, m*'-diterranéemte encore, s étend Jt l'Eu- 
rope centrale et septenlrionnale (II, 2 HO); la troisiJ>me. partant de l'Ëui-opetend 
À ae répandre peu à peu en Amérique, en Asie, en Arrique el en Océanie (II, I). 

Considéra dans son contenu, l'histoire de la civilisation nous pri^^ente des 
éléments essentiels qui kc retrouvent k pf:a pn'-s dans toutes ^es divisions, mais 
qui y sont groupés dan» des proportions kI diverses que l'on «'attache surloul & 
suivre i'évolutiob le celui qui y devient de plus eu plus prédomionnl. Ce sont 
d'abord les conditions d'exigence et de pruapériti- matérielle, l'agriculture, 
l'industrie, te commerce : l'agriculture tint la proniii^rtr plsnr dan» l'nntiqiie 
Egypte ; l'industrie et le commerce grandiseeiil sin)idt;tn(^monl dan? l'ArotTique 
et daoB rAlIeinagne contemporaines ; le commerce Tut prépondérant en Phénî' 
cie; l'iodastrie l'a été dans l'Angleterre, pendant la première moilti' du xix'tié- 
cle. Puis viennent les institutions constitutives de la famille et de In société'j la 
religion, qui se m^le ptus ou moins k la rie des individus et des peuple^ Im 
puissance des îDSlîtutionHujipârad giirtout dans la Rome réptibltrainp ; celle de 
la religion, dans l'antique Judée oo dan» VRurupe médiévale. 

Tels sont les éléments qui diKtingueui i>>iitcs les nalionscivilisées de« peupLi- 
doH barbares. Il en est d'autw^ ^ui. par un dévctoppemeut haiitionicux •'' i :i' 




■ 



a NntmiRK fOHi'ARicr. nu i'iiimisoi-him MftmKVAtt:» 

fait, donnent à la civitiuition mute sn spletnleiir, ii l'humanité, le plein i^pKnoBi! 
semrnt de toutes ses fauutti^R. tiCn lettres, .iver It-urs genres divers pour Ia 
rt p«ar In prose, se Joignent aux b«iux-AHs dont les manifesUUonii «ont ^b« 
mèm KVKC la dnnsr. le cluint, m^mf In inuNique-. laissent des traces durable 
av«c l'arebltecture, la ptinlurc ot la xculpturc on se r^v^lent dann les moic 
otgets fabriquéii par \es indiiiilnflR et le* xrtisaon. Suivent les scienoes ; It' 
mâlbématique qui conalruit uu univers possible et lo.i|[ique a%-et: des él4aMab_ 
dont l'eslsteocs est donnée oii justifiée p)ir In réalité; K'« ecienccs physique 
naturelles et morales, qui explorent le monde r^l dans toute sa proroodear 
son flfndue, po'br noas le faire connattre, pour oouii en rendre maRres et 
sesseurs Eiillo la philosophie r^suiiw. complHi* ou ^l^-nd Ifs sripon-s. nous" 
reuGigne sur leur valeur, condense leurs réaultat^i, juâtdie It^'ur point de d<)Mrt,_ 
leur ouvre des voies nouvelles et a'i*fforce de résoudre, nppuyt^e sur Hles, de " 
qaesti'iDS qui le& dépassent. C'e»l pour avoir cultivé les lettres. ie« scieores. 
arts et la pliilosopbîe que les époques, auxquelles un a. ftar une abréviation qi 
ocfA m tout II Tait r.xact«r ni entièrement injuMe, attaché les noms de Péricl^' 
d'Auguste, do Léon \ t>t de f.oui« \IV, sont restéet» grnndett eulrv loulvs et ool 
proToqui; l'adiuiralion romme l'émulation ilvs ^énérstionii poMrrieures. 

L'historien qui v<;nt donner, d'un peuple ou d'une époque, une idéie complet 
dans «oQ ensemble. »■ demande ce que Turent l'agriculture, le conimerce et fin 
dttstrie. les institutions Tainiliales et sociales, la religion et le ^ulttr ; puis, o'il f 
a lieu. Ie« lettres, les ariK. li><i scionce» et la philtk<Hiphit;. Entre ces vléuients dont 
il étudie les nipport«. il chen'hc à mettre une coordiimlion et une hiérarchie 
Mais psrcela seul que les élément!: d ordre supérieur n'existent pas o» n'exis- 
tent que soiiB forme nidiincotaire ebcz <:ertaios peuples, l'histoire générale nst 
nu premier plan ee qu'elle tniuve eliez tous et surlotil m qui a préoecupé les 
homnif^s dont elle parii; : les guerres, par exemple, j tiennent — sou.s \mnr 
d'inexactitude' — une pliicf iiussi grande que celle qu'elles ont eue dans la vie 
de nos ancêtres ou de nos coalempuruiits. 

Lfrh bisLoricnK, qu'on pourrait appeler spéciaux, s'attachent % retracer ce 
qu'ont été ragriculliire. le commerce et l'iodustrie. les institutions et les reli- 
ffionr;; Irn lettres et les ^rts. les »ciences et les pbilOMophit^ chez un ou |)lu»iieur» 
peuples, à une ou plusu'urb t^poques. ^iis doute ils ne sauraif-nt se dispenser 
d'étudier les (ll^menta dont iIh ne font pas l'histoire, puisqu'il" ^tat. .'* rrpîucer 
ànttu leur cadre et dans leur milieu, inglilutions.. religions ou }•»«•> isopbies ; 
mais ils font, de |»arti pris, une renviv iniMiiiplHc. en laisî'anl il. d'.:itï»«s spi^cia- 
listes le soin dt- mettre en lumière le diîveloppemenl de ceux qu'ils otit négligés ; 
.lux .'lUteurs d'hisluires générales, celui du montrer ce que tal la civilisation 
dans sun ciinemlile. ^ 

Pour touK, il j ades ri^^I»: qui concernent l.i reclieirlx-. la ri^union. l'examen. 
le t-ta!<><iemrnt rt l'interpr^'lation des textes -, pour.chaeiiu dvs 'spécial istc«, il y a 
ur.e iiiôthude qu'il doit suivrr scrupuleusement ^'il veut altcindrc la vérité et l a ^ 
pn^enti>r avee précision et clarté. ^M 

Or l'historien se propose de Taire connalti'e la [wnsée d'un philosopha on 
les dtM-trfnes d'une école, la philosophie d'un peuple ou celle d'uni- époque (IJ 

(t) {jc% iilées qui uiiveni onl ait expoHées «i ISK*. ilans nn Mémoire lu à l'Acsd^'inic i 
jciences morale- el politiques el publié dicx Alain. Nous nvons essayé de lest &upliqi 



ndoH (l'Abord it!unirle« textes el pour cela puî««r )t toutes les BOurees,diiTcle!i 
ou intfiirTleK. tnanifciilcsoudUitimuIéL'S Pur cous^^uent il recherche tesotuvi-es 
qainousoatététraDsmiscssousIenomdu philoso^ihe; il rassemble les Tragmcnts 
que nituK onl coiiitei-v^» ite lui ses contemporaine, discipti'H ou adversaires. >eSt 
Ruccesscurs, philotxiphes uu hiiitorieDs. [Kiilee, conipiliU*>ui-s et HColiAstes, com- 
mi^nlateur» de loulc esp»*!*. géomètres et phYsiciPus, iiiMecins et SHvanU, loua' 
ceux enlln qui ont eu uu ont pu avoir en leur possci^âion des manoBcrits aujoarr 
d'but |>erdu8. 

A CCI oeuTn». h ces fragmenta originaux, il chI n^^est^aire de joindre tous le», 
passantes qui ni> sont p:t!> dcii ritalions diri'rtc^K uu exprct^Kes, maÎR iIi^k expoti-J 
îloni'. fuites lie pruniièrc. de isecunde ou ntt'iiii! tlf Iruisîi^rne main el toujours 
ccpeodriiit (t'npri's des HocumiMit» an<MeiiM <;ui n'e\isl(>iit plus. 
( Il Faut, par conspuent, que l'historien de la philosopliîe Hurvuille, arec un 
grand soin, tou(i*K les publications nouvelles de di)cuin«ntf> dtmDés comme iné- 
Âita '■ car les ruines, qui ont déjà révéti^ tant de textes précieux, peuvent four- 
nir des manuGcnlD jusqu'ici incotinuâ ou mcillouisquc ceux que nous poeaédons 
déjà. Kt il en est de même dps liihiiothmpies de l'itrcidenlou des monastères de 
rOrient. Rrrivninsde l'Anliquiti!. médecins, aslrologuci>ela)cliiiQisle«, philoso-| 
pbes et Ihtelogiens du moyen Age ou poLygraphefi de Pyzanre, peuvent ainsi, 
dins leurs œuvrra retrouvt^s. i|u'elli-s Miieut cunipli^le^s ou qu'elles soient muti- 
las, nrios donner des rragmeiils d'une valeur Iriis gr.inde pour l'intelligence 
complète dcsdoc.lriDea pUilusuphiquee (I), 

[.'historien de la philosophie, qui » ainsi rt^uni lou» b*s lexlex di>it. avant 
lujoie d'en examiner l'authenticit-^ et d'en délenniner U valeur, en consliluer 
l'hiatoira bittlio^rapbique. Alors eocore il di8tin{j;ue les originaux, les citations 
on fragments d'originaux. 

Piiur un texte original, il cotivieiU <le savoir quels sont [en manuscrits qas 
l'on en connaît, quel est l'iige de cliacun d'eux, dans quel t^tiil de conservatioii 
il se trou%'e : puiH, quels sont ceux qui ont éié pluti spécialiunfint ulilisi^s par \4t 
éditeurs qui l'ont publié. En exauituaiit les variante:^ tirées des autres manus- 
crits, l«s coojeeture» proposées ou iidoplée>«, on fixe, provisoirement au moins. 
le lexte & propos duquel on se posera ensuite les questions d'aullieiilicité et de 
valeur, avant d'en extraire les doetrines. 

1.& comparaison des édition» esi tout aussi oèceK«^ire. lorsqu'il s'agit d*au- 
tflorerooderne» qui •ml eux-mémeK introduit dans Jeurs œuvre.i:4 de» change- 
neols important*' : les Euaù onl ^t^ modiOés par Montaigne en ses publi- 
ttlions fiuccesnives ; Descaries a donné une édition fran^ai^ et autorisé une 
In-jluctîon latine du Diteimrs df In VêtKodf. diverses éditions ou tradu''.t>oos aulo- 

dus quelques ouvntces el dans de nombrenx articles (voir la Biblio|(ra|iliic >(i] d6but). 
Sites se softi d'ailleurs comptéi^ el modifiéiesea plus d'un point. Nous a'nvons pas 
repris ici la première partis de ce Mémoire {L'hitlotre de ta philotophte, et qu'elle a 
été,ceqa:etlr peut être). Ucbi^rwcg.dans »on Gruadriss iloane fol. I. p. ! et suivantes, 
Boatas les références iur le concept, la méthode, les sources généralei ei s|)éi'iiiles da 
rhîswîredc la philosophie. 

i\) Voir surtout Ëduanq Z&i.\xs, Die PkHoaopkie der fiHecltens el Vlntroduclian 
que M. Botllroux i mise en t«lede It partie tntdui:e ait français. L'J rcA/p fkr GetcfiirhU 
4vr l'Ititosophie. {vuli)<âi- |>.ir Ludwîg Slein, ilaiL4'.re dépouillAe avec soin. 
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ri(rfc8 de» MiJitatimt et dw h-ineipes, dont rexamBO permet do oonstitoer un 
texte ^ingalièremcntcuRipr£hiMisir(1).Gondiltacapparatt.'dnns l'édition de 1708, 
comme auteur d'un Trait* <Ut SetunUtont fort différent de celui <|ui 4vail éié plu- 
nieurH roi» drjà pulilit' (2 ,. Kanl a. par ses deux édiliun» ^uccesi^îves de la Criti- 
qué de ta Hatson ^ir, euACÎli^ des commentaires qui pnrfoTh ont une très grande 
va)eur(3); Victor CouRin, pnr la suppression d'une préface et d'une phrsee 
célèbre» (4), a mootré le changeofinR^ tîlilical qui s'était produit dans t^J 
pensée. ^M 

I.i>rsiiu'il s'iigil de fniKniriil». nu sens exact du mot, il Taut les traiter comme 
les oiiivres originftlei*, en fni«flnt l'hisloiro des manuserils et des édittotut. pour 
aboutir d une reomntilultu» nuiui pn'«:iM>, aurai eiatte que powiittle. Si l'on se 
trouve en pr<!ecncc de cilatious lîtlfir^les, il.convient de aoumettre d'abord k on 
Iravuîl analogue les ouvrages d'où elle» Konl tirées, puis d'examiner Ie« vartati- 
les et Ir» c<iiijw:tun->« reUtivea au fragment, militi dt-n ^l.ihlir »oigncust;meDt le 
sena il riàîdc du cfHittîXtp. Si les fragmeotB pt les citnlionn ont é\é réunis, cla89<!« 
vX ruppriK^li^s. on examinera les raisons qui ont {piidé li» i^diteurs pour ces rap- 
prochements et l'on verni ainiii Jusqu'à quel point l'on e»t autorisé à admette^ 
leur rer.uaslruclion, dun^ son ctisemble et se» détails. ^H 

Mtlme travail préparatoire pour les expositions ou uieotioDS qui ne sont plu^" 
de» citatioiiR litlérales, avec plus d^ précaution encore pour t?n établir le wn^i 
d'apré» le eonte&le ; puis dasRirication, par ordre chninolo^iquet avec le Doin I^M 
^qualiti^ de l'auleur qui len a trantimiaes. ^^ 

■ (ietlc lâcbf Icriiiini'* (5'j est déji plus qu'une œuvrç d'érudition ; elle donne . 
nue idée îîên^raliî, Htiperflcii^ilc iw'ul-^tre et sftrv^uient 6 fompléler psr l'élud*" 
patit^nlr cl tipprurondie îles lexles, mai» non inexacte, de la conipo^itiOQ pliili^i 
sophique. Ainsi l'é numération el l't^tudc de« manuscriU nous ippreiioent co^H 
meut ne Honl pro|>agée« les doctrines et ce qu'elles ont pa trouver de lecteur^^ 
Par exemple eelui qui aura parcoilru une liste dea éditions et des extraits des 
Fitait. i\fi éloftefc et des rritique^ dont Montaigne Tut l'objet :iu xvii* sifeele. e.'^ui-a 
qu« sa p)lllo^opble ne fui ))ns di^lruile pnr \v cart&siiiniHine. De même une sim- 
ple reeension de^ liditionf. de» traductions et des eomnieotaireâ, des exposiltons 
61 des i-tïfutntions qui S4r succèdent dq>uis un siMe en Allemagne, en Italie, en 
Angleterre el en Amtînque, montre que Kant est en Tavear auprès de lieaucoup 
lie penseurs conlrcnponiin». - 

1) un autre cîH^, si l'on sait comment se sont transmises les oeuvres de Platon 



(I) Voir t'édilionde NM. Adnm cl Paul Tnnnery. 

(1) Voir notre âdition de la U* partie avec Intrailuctiao (Paris, Dc(B(rave, ISSU, 3* éd. 

(3) Voir I» btbliogropliie MmpIMe dans Ueberueg III, (■ et spécialcmcDl Bkkmu Eatr- 
iiA'«»>, Kants Kritichinui in drrrrtien und in drr zwfiten Au/laye der Krit d. rein. 
VernunfS, teiptig ISJH. Il fnul ceiuulter le» h'anlMladien, pub1i<>s depuis I89ti p«j 
I stii Varhmgcr 1 lUmbourf; et li Leipttg. 

\i] Coittln avait ëcnt en 1833, de la philosophie de Schelling : < t'ttj/tiéme cffj 
vrai «. Voir PAuuiANKT. Victor Cotuin *( m» awrrt. Paris, 1865. 

(5) Vftir ti-u-t, DoxografJii praei, Berlin. 1879. Voir din« les Coni)}tes mdes 
l'icadcmicdea se. mor.fitpol. noire H^Rioirc. Un document important pour t kiiloirt 
du PyrrhoH'tmr, 18^, cl la dti^cuBsion A laquelle nous avons soumis le lextc de VHiti 
Ha francica, relatif â Roscelin \Ro»celin, phitotop/te et théoto^ien tTaprts ta tt^ 
et d'âpre) CAiêtoirf, Parit, Imprimerie liatienaie. {V96), p. 17. 



et d'Aristotc, ce (fnc coonureul de l'un et «le l'aulre les Juifs, les ArabPR ft 1-j 
philosophes rhri^tieas du inoyca âg<^t on est plus k m£nie de trancher (vrkiiDes, 
qoestJODS d'authealieil^, d'apprécier l'inQuencedes d«ux philosophes et de Kioil 
les doctrine» h tn'rormatlon desquelles tU ont contribua (1). 

Même on peut dire que toute étude qui nous rcnâcigoe sur le nombre, le prix 
dei manuncrilfl d'un philosophe i une époque détermina, sur la manit^rc duut 
«is circulaicat. sur la coinpotsition des bibliotln^ques publiques, comme h Alexao* 
drie nt à P^'game, on privés, comme à Ken^iilnniim et k Pompéi, sur les ouvra- 
ges qu'avaient romposÉs les divers philusoplic»!, pcnuut de conjecturer, p&rroin 
mémo de mimlmr nsBtx «^xiiolt'i tient Ws. r.-tpport*^ des- pttlIosopheK d'unv in<!iiit: 
école ou des écoles diCTérenles. 

Aprjls avoir réuni tous les telles et en ivoii' rn:i^tt'.u^ rhi^toice hibltogriiphi- 
qtu', il Taut en examiner l'authenticité. Sur ce {xiirlt il est bon de se mettre h 
l'écolu des historiens proprement dit*, de se jKïûétr*T,de leuri mWhode« si mtnu- 
tieusedt, si exactes, ni afïinées par le travail de pluiaeurg générations (2), Meis il 
y aura lieu d'user an peu différemment des preuves exlcmos et iotemea, p(\r 
lesquelles on décide d'onlinairp. l'suthi^nlicit^ ou rinniithentiriti^. 

Aui preuve* externea, aux t^^moijînnIîC8 vcmm de l'^poqut; niAmep&r U-x phi- 
losophes et les poèlBB, les historiens et les scoliastes, il convient d; fiurt- un" 
purt très lafKe, à condition loutefoia qu'on sache bien s'ils sont (lc« dormiirnlM 
»ut:si clairs dans leur ^ii^nifïc/itîon qu'încontest<^» dnns leur trnn«miTiM<iii. Sauf 
exception, à jusliller pnr relui qui nie. il faut mlmt-ltre comme ;itt(lit>nLiqit>-> 
U>us les ouvrages sur iPsqueJa «'acordenl Iwt témoipnujrts contemporains. 

Four les preuves uiti-rnea, un a i»arfoî.s procM? d'uiie façon la^vct singulièiT. 
On a construit, avee quelques-unes dr-s œuvrer dont l'aulbenlicité n'était |>'V'^ 
pJas solidenient établie que leitp de^ aiilivK. fai&-iées ce[H(ndanl à l'écart, un« 
doclhoe sysl'^iiuliquc, une pour le fuml, une piuir Ui forme. Puis on a tl^lar<'. , 
iuaulhentique tout i^rit qui contenait des anirm^tions contrnires, en elles-mAniKt 
ou dans leur expression, à coltc eonuepliou qil'on rivait imposée, sans bonne 
r&ison, au philosophe étudié. Kn définitive on a Tait Ravoir an lecteur ce qu'on 
jiensaildu philosophe, non cr que le |ihiluMi|ih*? pRnHMÎl luî-ménit^ : un a fait 
«JHC reconstruction arbitraire du système. oftV supprimé les recherches relatives 
A l'HUthenticilé et on a doQué, a fn-i'on'. les résultats qui n'auraient dA en i^tre 
c)iie lea cooséquences. 



0) Voir Eduaiii» Zku.wr. Die Phil. drr Griechen, II, 1 : ri Abh. d. Âk. d. W . Jt 
£ertin; ffermn, Hd. XI. eombnIU) pnr TxickmiIllicn, D. ptaton. Frage. Gollia. t876; 
VtAerd. Rtihenfotge drr ptat. Oialoge. Dorpsl 1879. Uebefweg V, p. I»-It3, rt^urae 
Ici trnTsax relaiifii aui Dialogues. H Brochanj (Atinte philosophique. 1903) n exnnnné 
les pobliulions récent» et iioqn6.'de> conclusions întôreMantei. fjur Aristote, voir notre 
chspitre V. 

(S) Voir Lavibsh ol Raubaiid, Bistoire générale, Paris Colin; Lavissk, ffùtu'fe de 
France, Pu'it. ilwliellp; MouMSk». Ifistoirr nmaine (traduclion Ca^at (-iTuaU.if}; 
Ctwnus, DauTnew, Uiftùint grfrtfue cl liitMrt tf« l'fhUénitme (lrn<lu^l10Ti^ BtjOitié- 
Lcekrui) ; Lakqlois oI Seionoms. In-tradactiùn. aux étudr^ hùlttri^urr. i'f^t, 
Hachellc ; Fdhtfl DK Corut.^nK». Hm. de nijHthèMe hittoriqiie. juin iîtOi d tira 
avec fruil U plupart des arlicl^ publia dans cnttc revue, dirigée par M Henri b^rr ('''< 
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Los vrai«>« preuves internes, ce sonl celles que l'on trouve dans les inakaliont 
relative!^ à l'hisloiiT [mliliquc ou littémirc, h l'histoii'edpscoDcepta ou desoiuls- 
Ce qui neeignîfie pas qu'il soit n^cesuire de renoucer h. toute preuve tirée itt 
ii|acLriQes, mai» qu'il faut en user avec une extrême prudence, ne s'appuyer que 
sur des texWs iD>;ont«8(C-s, nVa Taire sortir quo c« qu'ils ooDtienncnt et se sou- 
venir qu'un penseur a pu ^'attacher h den idi^esdiiïi'rente.s. m^me oppottécs; que. 
M l|ui est Iti plus ran-, ce n'«st pâs lu trHngfoiniutiun iltrâ ductnaes, maïs H' 
persislancp systématique d'un individu, qui élargit el augmente ses id^. d&Dt 
la voie ofi il s'est trouvi; nngagé a» déluit et iniîinc hu milieu de ea (yiiTiftrc. 

Eafln il est indispensable, pour m? prononcer en connaissance de eau&c, d'eiA- 
miner les travaux critiqiif^. K'il fn existe, qui ont pcirt^. donn l'antiquilé, &u 
moyen àgc ou dans tes 'tt^ni|)s moïkrnes, *tur («s aouvr(>$ phiUisuphiquee dont od 
entreprend l'étude. Si l'on s'occupe de l'ktoii. par exemple, on réunira et o«» 
pèsera les résultats obti.>:nus par Arisl^phaQO de Byzancc cl Thrasylle. qui dispD-'^ 
■aiant de doeuments aujourd'hui perdus, comme ceux auxquels ttnl obouf^ 

Schl«icrraar.hfr et Ilcrm.inn, Slrinhart et Munk, Gnitfî et Srhaartir.hmidl. Bd 

■Zeller. lîebcrîveg, TeictiinOllcr, etc., en un mot lou» le* philosopher ou i^rU(tils.Ma 
e^trangers tri français, r.hi^ lesquels on truuvn un vco» historique développ^^ 
et sàr. ^ 

Après l'authfnlicihS la valeur. Au premier rsag. on doit mettre les œuvres de ^ 
Tauleur, en ICi' ciMKMauL d'après l'ordre chronologique. Au Second rang, oo pla- " 
csra le.s fraginrnt'i l't les citations litt<^raleji. dont le contexte a permis de déter* 
inînrr la aixiiîtlriition c\jir.lc, en «asoynnl de le* insérer, h leur place chronohj* 
giquo, (lan.s la rlassificutton pp^widente des utuvrcs. Entre toutes ces eoui-ce* 
imm^tinles. puisqu'on puise cher, le philosophe lui-ni^me. il y aura lieu par- 
fois d'établir une distinction fondée, non plus sur l'ordre des temps, mais sur 
l'importance dogmatique. Quand un homme écrit, comme Descartes, qu'il ne 
faut s'attacher, pour coitiutUrc ku pcniï^rr, qu'aux cRuvres publiét'H par lui-même 
et de SOI! vivant, il esi érident que l'historien ne doit user, qu'avec une 
extrdine, des publications posthumes, traitée, lettres ou rragmeats. 

Li Viiteur ites soumes médiates est plus difficile à apprécier, car il arrive qai 
Ton ait affaire ii un auttrur qui a pu utiliser Ava ddi'.uiiicntti aujourd'hui perdus, 
maie qui aussi ii'h fieul-Mn- lui-mAme cunsulti* que des œuvres; de s^>«1ndc main. 
C'e^t pouniuoi il Taudra voir d'abiird combien de temps sépare le compilateur ou 
l'hialorieo, du philosophe doul il expose les doctrines : puis, s'il a sous les yeox 
les écrits qu'il analyse ou dont il iiitei'prète cerlainK (Htswiffes. Kt dans touH 1( 
cas, on devra se demander s'il n'a pas pu ou »'il n'a pu» voulu nous trom} 
uiinie s'il .leu souci de nous renseigner esac.leiiient. Platnii el ArisUile ont 
compris leurs devancier!?, niai.< ne leur oul-ils pus dctnuiidê des réponds k d< 
quettioo^ qu'ils ne s'étaient jws poséei^, ii« lat »nl-iU pas exprimées en des 
tm-iiicâdilTénrnU de ceux dont avaient usé leurs auteurs, parce qu'ils'eo iMir- 
laient. en prenant leurs propivs doctrines pour point de di'-part î N'i>nl>ilii p«« 
m£ine. quuud ils ont tmité de certains advcrMiires, des xophiatcs (I). M^l 

(I) Voir DOS articles Sophiste, Stxpliciime. Pffrrhon, Sfxtu» Bmpirictu, Hajfte 
(riraoïle Eiicycl(;|)é(lic}. Ctiacur de ms arltclet (loiiiiu tme biblioumptile Ue la quAtwn vu 
(les aut^-uni b oonsuller 
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exoai|i1«*. ^U InliirtPS**!! atu-iliu.-itit n <(»usr:i>qiii ii';mtl ùté dit que par quelques ■ 
uiiBKt CD li-ur iDiputant parfois tl>nifllriiiAtioii« i|ii'it» n'Avaittiil jiiir..-iiH f'mtM», 
naift qu'on leur «ttribuoit i»ar v^îp de 'Jc^ucH-'n Icgiqur t Ce* «tiTni^i-ci» qii«- 
tion» nf ac pontnt «ii''r«, Jt prnpiis il'itn Stxtus Kmp:rii-«b ou d*im fUvk iiui. '■(» 
mison ininit >Je leur-* ivii^ancc*, w-ni ■H^pis-'s ^ p. ^wntw antin loiiî* leur f"'T''. 
W dtictrini » .luwrMS. 

Mti» si l'--3 ccriviiias que l'on coneuit^ n'oni >'ti Ut couift4lea<f H'un Ari«lbtc, nt 
l'ioiptrtiMlitt^ d'un liayle, si l'on »'(idrpK*i' A un Uit'tti'iic LâèiTx-.nux doxoftraphet, 
AUX adversaires de Iii philosûpliic «ncicnmi et de loulc i>hil«>aophio, h d'nutrcB 
qai parleul d'une i^rolf Krir laquplk iiouh n'nvons à peu pri>)i auruo rcnKcipne- 
loenl tmméiiial, il f«ut m- poser il'niitrr* (pu-stions «ncun-. Oucltf ^ttit Ift i-orn(j^ 
teoiTc du ronipiUleur? yuclF niaU^riani «t-rl emplnj^» i-l que viilainul-ils f A 
qnciic iBuvre nrÎRineili! a-Nil piiis^ ¥ Qurtlr i-ii Atiiil la valitur ? Kt que valeaU en 
d«Ai)itive. pour l'histoire, tes donno^ntii trnniuitis par des iiiteiinMialr«s. 'v*:- 
eewlfs et DouiUreui. dont I& rompétfiicc et t'iiitp.-irtistité >îont souvent Jori 
coal&iUib1e<i ** l>es nïplierrJiuK r^piilp-! sur Ir PyiliHiioriBnii!, les ptiysioN'gues, 
(ea doxogniphe^ sur Cic^roD, Liici'èce. etc.. out inoutré ce qui pouve.il Ëlre fait 
en ce sens (1). 

.Supposons qu'on uit classé ainsi Ich lextuH <ïr toute espèce relatif^t auT rlîff^ 
reiils ptiitmnphi^ et aux ilivtTVfK ëcnli's . Il faut éclairer les nhânu-itiU ife.v orif;)- 
nauTi. compléter des rrn^nicol^ et «les cit^ktions donveot fort •'< -ourtéi*4t tirer 
d'«xjiOBitions et de i;oirifiienlinri»i. pou pi-^riti et utâtae c«-ati.iH>otoin.>«, te qui 
peut *lrr considiiré i-«inme lu pensf'-e HunisAfomenl eiacU* -In mlPtu-s Pour 
e«lA, Ih philologie pi In pityolioloiçie. l'hiKtiiire de la «iviliutiun, ifDu à'f» reli- 
gk>08, des Irttrr?, àvn nrls «.-t dc^i Kr.ieaccH mm n^ccuairt^. 

Lea phii<ilogu(^4, los ph)-»i«1.^8le» et Ift4 psychologue» noux ont sppri» quK le 
root est furni^ par la nHinion dVlénients diver». que c'est un KÏgiir (xir lequel 
MOt réuoies det> îniaKe» et d-M idéeiç «impli'^ ; qu'il oreille, dana des esprits 
dlIKreDtd. àei idt^iu qui o'uoi enlre elles que furl peu de rappurU. Oit h4iI qu'il 
estdiflicile de rendre, dans <iiie Iraductioii. la peusted un auteur, qn*; comcfptu*, 
tt maf ttt Btgriff at sont (mik Mbsoluinoul yvuoDyiiies. On «ait de plus que ie Hen« 
d'un nifuic mot varie roIuii Ich i:poquen et aeloii les écri\ains. \a philoeophic. 
par exeraplp. eht, pcjur Htirodol**, rob.vprvntion perxpicMfn («l ty^néchi»* d«« niirnrn 
<t dee routunies, la connii^Mntx! Ar» ivUvis ; pour Tîmcydide. c'est lu callun- 
j|éiiérale An l'esprit ; [mur Platon. r'f;<!t l'ucquifiition di> la science et elle com- 
prend \PK rcieiict:» positives. Ari^tult- lin coiuiervc ce Kcn» géuOrnl. auiiit lu prend 
jmrfoiii pour ci? que nous numiuuns aujourd'hui la m^laphytique. Avec eertaicB 

-^toTcteof. HIe devient l'étudr de la vertu. la hcicnce de» choiwyt divines «t 
Jtoraaine-K -, nve'^ Kpicom. I« i^chcreli<- •In bonheur ; bvac \r* ehr^ieus, c'eei lu 
TÏe monacale. vi»ire celle de»* ltiTKer>. ou le christiauixme lui iiiAme- Kt le m«)t 

^tao^ MHS CW8C de ii;iiK pirnHant !«■ moyen itj;.- et les temps moi^criie». M*me« 

t 
(1| Voir ZEiLEn. Vi\n*,o];. cit. xXntAuanm. L«* traita* phUtuophiquttd' Ckérttn 
■^et IturtMureti rjrrrqurt, l'ini, HiieheUi;. «t V-c-n-n Kourr, Pùpulalionm de fontidut 
■di LatTtti, nonl<>«tii 1881 .^ni r^«iitneni 1^ rAchcrchas faites en Ail»mB|;t>«. Csc»», 

■^picwmx, MuMio, l' Àlilini) liu (/« Sa-'im ^rum . Oiti^ «l Ta.ihk"», Oft. cH. Il f<ui 
«aiti oonwlter VArcAiv fur Ge3c/iii:hle der l'hitasoihte {BMvtftraphif ifiaéralf]- t\i\. 
moAjit d tignalo te^ travaux an miment oii tIa apinraisienl. 



vnrintionR Ann» la fiigiiineation ctes mol» tùpkitte et tceptiqtu ^ l), qui nhitgnl 
l 'ûstoricn à délenniner oeUeineiit ce que Tureut les pt-nst-ura «mniifis il 
applique l'une nu l'autre de ces désignatiotts. l.a Sémantique (2) qui élnh\^\ 
quelles idée» se «luiit Irouvéw succesniveinflol l'éuoii'K hoiib le iiiÂine mot ii«li 
ladgue commuoe, comme de la langue liU<ir«ir« et philosophique, devieol uiM 
aux.iliHirH précieUKti : ainsi elle nous fcrail as«i<Ller ii U traii!>r<iriiialiuii pruFumle 
quf ruhil lit langue latine bous l'inlluence dii clinstiiiiiihine- au lenips dn Pru- 
denc**! (Ii> iiint Jérôme «t de saint Augunlia (3). Rieu De serait plus précifui. 
peut 1 interpivMalion di» textes, qu'une histoire bien Taite — complt^tnnl les 
îravaus il'lùi<'kt>n et de TeifîhmQller (4) — des nrab grc>.(»,,rrançais, latins soi 
Sv 'i-ee<i ^j>jqii<-s où ilit onts^rvi k exprimer de« idées littéraires ou scientifiques, 
artisliqucfi ou philoKophiqucs. N'eM-on pas obligé, quand on sait que les uiolc 
frottpti», atiaUpti». époi/uf, sont poi^térieurs k \rhUile, de ne pas admettre comme 
pU-iacment Aigaificatif» tes tcxtca où ils sont appliqués à des philosophe^ anl^- 
socratiques, puis de chercher, en s'appuyant sur d'autres documenta, h en faire 
BOt-Ur la pi'jiséc qu'ils IraduiKCnt et dénaturent ? De mAme «i l'on ae aouvienl que 
la puîftsaocc et l'acte^ la ^ûvaui; et yi»i?itis n'ont pris qu'avf« Ariatote le seaa qui 
leur a élé attribua rji philosophie, jusqu'au tempi de Plotin, parfois auasi dans 
les tempe mo<Icnies, on ne saurait admettre la division des philosophes anl^ 
locratiques en mécaniates et en dynaoïistes. Il n'est pas hesoin non plus d'insia- 
tcr sur l'importance que peut avoir pour l'historien de la philosophie )« tableau 
des significations diverspR qu'ont prises, chez les Grecs, les mots «*«pw. "^v^*. 
«I«6it»;, «fcrig, Jnivriifin, ctc, ; cliCz les Latin», comprflimtio. toiujiai. rctiga: 
ches les Français, iiberlé, iibre-arinlre, f acuité ^ bûcheur, jttvjrâ ; en «llemaod, 
Gimùtk, WiU/e&r et FrcOuU, Antchaunns. Vernunfi et Vertiand (S), en anglais. 
mili et fretdom, etc. 

Remarquons, en outre, que l'étude des racines et la philologie comparée aonl 
éminemment propres à ooug indiquer quelles ont <H6 les idées primitives d«« 
peiipIcM dont nous avonii & exposer tes doctrines philosophiques'; quelles ont é|é 
les relations de ces peuples les uns avec les autres, 4 une époque sur laquelle 
l'histoire proprement dite oe noua apprend absolument rien^ quelles Kont leuri 
DHinités intellectuelles et jusqu'à quel (voiat il» ont pu arriver, chacun de leur 
côté, k àes conceptions, en une certaine mesura, identiques. On a pu exagérer 
l'importance de l'étude du langage pour la connaissance de lu peattée : il est 
incontestable que les progrès de la science du laDgagi>, que les travaux qui 
nous en font connaître le développement &■ travers les A,ges et chez les différeni 



1 
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{D Voir nos>rticles50;sAiiff el Sceptique [Grsodo Bncyclopédie) itcc li bihiiognpbie 
qui y est jointe. 

(f ) Michel Bh&u., La Sémantique, F&ris. Hachatle. 

(Si Goxlekr, Etude tur la latinité dt saint Jérôme, Pa<-ia. llaclieUe : RAoNini. l,ai 
Hité det mtrmon* de tnint AuffUttiii. Varit. llxctieiu; ; Piiech, Frudeiict, Paris. 
lUehette ; Gaston botatttti, La fin du paganinne, Pftrii, lUchelut. 

(il RiiCKBn, Gtathichte der philos. Terminologit, toîtizig, 1878; Teichmdixsr» 
Stikdietiiur Geschichie der Begriffe. Berlin.' 1871 ; Neuê Studien, Mil, Gaba. 1970 
<879. 

(5> Voir notre traduction de la Gritigut de la Haiton pratique de Kant, 3' Mition. 
V»m. F. Alcuii. l'onr Irsiiluirc c«rlain« mois de Kniil. il a éLé iiécesMÎre ilo joindre, aai 
mou frunçAK. il«s uiniu-s .inf(!ni« et Inlin*. parfoln intime CciprcMlon nllemande- Voir au 
114 du mimt o 
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ip)«g. ne BAnraient manquer do nous donner Aps. rensfiiçnfmrTiU, qu'il est 
opossililc lie trouver nilleiini, sur les phaitea diverses (ju'oiit trKVKrfitex le» 
t»«triDi!ë philosopliiques. , 

On peul dire de» progrès de la psychologie ce que nous Hvonn dit des progrès 

' lu philologie, l/^ude dn langage intérieur a pertnie de donner une iutcrprfr- 

ilion oiij(inale et ^liitt vraie de ce que l'on appelle led^inon dfi Socrate ; cefle 

t'cila^e nuutt ptu-uitit de nous faire une idée plus précise de Ions If-s philo- 

>fibeft qu'on range sous 1'«pjthAte de mystiques, depuis Ira Alesandrins juifqii'i 

iint-Martin et BÂader. — [,n psychologie aide, en certains cas, h connaître le 

traet£fe el les tendance» de l'individu, nu niomcot où H publiait w* œuvres 

pitales. II est poMÏble de retrouyer dans X^nophon la vie int«llecluelle et 

icale de Socrate ; de déterminer les lendan'-^s de ma caractère et la direction 

MO esprit. On peut de même, en réunissant tous len textes qui ouuk ont 6té 

iDSmis^ et en usant avec réserve des inductions qu 'autorisât les résultata ' 

tquels est arrivée la psychologie nioiiorne, reconstituer le cnraelère et Im dispo- 

DS ÎQleNectiieJles dfl Cli^nthr et d'Epid^le. de Marc-Aurële et de Plotin, de 

et de Locke. Cetix-Ift seuls qui auront rnit ce travail Ëaurunt cxacte- 

Binit ce qu'est la vertu pour filéanthe, pour Epictète et pour Marc-Aurèle ; ce 

qae Tut la philosophie pbur DescnrtCft et pour Locke. Que si l'on n'arrive pae k 

liire d'uoe taçon ausiti précise la psycholoigie des individus, on pourra tout au 

Doiu, avec les documenta qui viennent des portes, des historiens, des 

utiptes, etc,. détf^rminer les habitudes, les goAU. le» tendances, les id«^es el les,' 

UtUmeQla, tes croyaoccâ et Ick aii|>irations dcK homtncK culUvéa qui vivaient 

lion : on aara-la psychologie du Grec nu temps de Z<ïnon. d'Epicore et de 

^rrboQ, celle de l'Italiea 'de la RenainSAnce. de l'Anglais pendant les troubles 

qui précédèrent les révoluUons de 1648 et de )688, l)ii comprendra déjA mieux 

[■tMi combien furent différentes le-s philpsophies qui suivirent Aristote de celles 

(ui le préc^^rcnt, les doctrines qui apparurent en Italie au xvi» et au com- 

nenccmeat du xvii* siècle, de celles qui (urent en honneur dans l'Angleterre 

le Hobbea -et <|c Locke On [>ourra d'aitleurs utiliser, pour les premiers phî> 

Iwophes d'une nation et même pour ceux qui leur «urrMent, tes renseigne- 

Beols que non» fournissent l'othnoiciuphie Kur l'origitii; ul \m cardd(>FV8 

■teotiels des peuptt», sur leur» mlniions, leur parenté physique et momie ; 

r«othr«polagie, »ur lo constitution intellectuelle, sur les habitude» et les goikts, 

4es homme» qui ont précédé l'époque' historique. 

Il ne aanit [tus, pour connaître rhoinmc. d'étudier l'individu et la_ race dans 
Itprésâitet dai^s le passé, il faut encore examiner le-s entanlt* pour assister à In 
bnnatiuo des tendances et au déveluppemenl de» iiptitudes : de même il faut 
riiBlr tout ce qu'il est possible de savoir 8ur l'éducation du penaeuri pour bien 
iiaprexidre sa philosophie. Qtietle lumière jette sur les doctrines rie Stuart Mill, 
rlea transforma lions qu'elles ont subien, tcn nccroinscmr.nLH qu'elles ont pn» & 
iQOiDent do son existence, la locture de tion Autobiogr.iphie t De mAme les 
acs page» dan» Icfiquclles Descartes a résumé Bec pnnniérca litudra, ses 
ses doutes el «e«i résolutions, nouR donnent de;* indication!: bien 
pour l'intelligence de »e« doctrines. Mam combien lu découverl* 
OQorB de philosophie que professaîenl il La Flèche les Jésuites avec lesquels 
étudia, celle d'un morceau de papier sur lequel il aurait consigné jour par^ 
f les lectures auxquelles il se livrait quand' il passait au lit une partie de Bi- •. 
"ote. ou quand il vtvaiL retiré k fans ou en Hollande, ne eerait-elle paa . 



le 



iiiftTuiii' •.imrjixtf: itr^ niiuMomiK») ntoii'VALr.^ 



dn naliir^ h qouï T'um mieux ixxiipi^ndre *» théorie kui len riipiK)rl<^Po~ 
Hi9 riiili^llig'Ni>-i* •■'- >l^ In TOlonl^ od tcllr autre d» i^ tltK'lriue^ inétn)tliysii] 
OU nrter)lilii|iii-:- ! 

Muiitii^iit: r.irn'iti-. (InriM ses Euttu. qurll** eiluenlîon i) h re^'ur de hii ^i^rt '\ 
Itiutnl cp- «tin-'iit p4X«t)(;c. on comprend bOi) caractère tout païen tl «on éloij 
ment (Khit Ik dogiufitianie. Knnl .ty-t»' t^lfv** pnr nn p^rr el iinr'iii^re très ptpo" 
din^'i ■■■n«ui* •* oi- «.in Adw-*,ali*!ii t">' Sdnili, disciplï cio Sp-într, le fo.iiJalti» 
du piéiifiiiic . il piu lera. toiijouiii avec ndinirnliuR de Non pirmîer niah.rf. el i-mra 
\a\ït [Htfit 'k son lËuvn: -Apilslr, de iiinniùre è y introdoîre rfee idécâ cl dti 
mM chRi-H aux. pit'liKtes (IV tlnn*> rniilîquité. Ick rcns«i^n*^nieot« dooate 
Cicéron, î\ ditT^renU etulruils de urs umvir^. font connnUre le» éUi<[es pliî) 

phiqucM d(> <in jeuiiosfi<>. ptirmeltsiit ite coaibmire aioMi l'opinion ftc<!rédlb'-e 

AlleiuA^nr dcpu'^ Mumioscn. el trop fucilement nC4'rplé<; en France, qii'i) s 
rompus^ si'i liivprs ouvrage» philo&uphiqiifis ce se t>on)ant k triduiiv, Hvec |iliH 
ou iiminK d'iolelligeiica. iioe iBuvrc itrDr-tiuf, comme aueiii de compirodra k 
carATt^forilfiIre, pratique et lyclcctiquo Ap- «m philosophifi (2|. [.es indimiic 
eo nombre isKrz ««tnint, qaa noux iivons sur Ivk premiers Iiavaux, ttir les 
11*0!! -le >'lal'jn evplirjuflnt la Tornie ritauiuliqu» «t [>iiéU4|U£ dos UiHlogoeB|.| 
caruclt^cfc cumpriHionsif, eldifTicilcA Tiure l'entrer dans un seul cadre, des 
triaes '(«l'il y n expo<ié<»9. On Aorapr«nd uifux la gti*^rrc que d^lara Kpii^oK i 
la nu)terstitJon quand oo ea'il qu'il «ccom])ngTMit. dnni> sa jeunesse, ka oi^rr, 
lomquVDe a!Uil dAiis le» c&oipignes accomplir ccrtainca puriflcations ou c^ré- 
monicK sup«nitilteu»e!i (3). \ coup »Cïr, il ii'i>&t pJiq poMihIi- de snvoir. pour chn* 
cun dex titricna philosophe-'!, ni quiti» ont èi& m-^, inailre)^. ni quel eniH;igit«aieBl 
il en a rv^v. ni comment il » ronipii'l^ ensuite suu t^ducatiuii par Kex voyagM H 
8(^ rapports oTPi: tel ou tel autre pi^ns^ur, mais nout> pourrons bien aoufeot 
d^temiincr. d'une Taçori Hufnsammeut exacte, quelle ijduetitiun était donnée A* 
Bon temps n»\ enfants de m «indition, qaelles «Kin«î«s»ncBa litti^rairrH, «ien- 
tiflqu<>«, hielnriques poss^dai<nt Riors let hommes ciiltit'às, quelles (•(.lienl leoiv 
rrojuniTi-j* ot louiit imeurs. Ainsi nou» comprendrons mirux !: urs dorlrioM tt 
radm'^, daii.4 certains eas, nuu4 retrouveruiig re qu'ils doivent h leurs contempo- 
raina H k lenra prMérrssvur* Si l'on tteiil i»mpte de la vie molle et luxueuse 
des hflliitants de Cyr*-n*î, on s'expliqu-Ta plu;* :iis>âment qu'Arislippo ait 
si peu lU' choiy-de rensci^ncni''nt éntinemnu'nt moral de Socrate. Si l'on a 
iJi* des n-'C4embl&nccs de iitcoui'v el dt- oroy;icc<.'S. des rupport* qui uutasAi 
tea villes greoqoe* de l'Asie Min^nre. on apercevra mieux les analogie* 
diTorscs doctriiiea aotérieurc» k Socrale. Le StoTeiame (III, 3) paraftn m 
•>iitgn)i>'r •'.! LomparaiRon <ie-q nutre» sntéines. et laîaMra mieux voir leji 
forui^itiui'-- pixilundea qu'il a aubier depuis son apparition ju^ju'à \a chiitel 
l'empire d'Orrident. si Ton t^nit i|Ua||i^ Muealion, iliir^rt-ntt! de celle qui se 
tiaiih Athi^n*^. rtirvnl Z-^iinn ^ Ciitlium en Chypre. Cl^antbc à Asw>s, Chryi 
A Soli. Pnnt'Iiiis A Khodos, r^wiilonia» A Apami'e. Antipalcr h Ti,t , niAn>e 
Lucain. TlirJi«c«s ri Miui--,\Hi'^li- & llumc. Ou nv [hiiI bien comprendre la 



(1) Voir i>otri> Inini -In» de . CHtufut de la HattoA firati^u*. 3« ii., Avant-pr 
«1 DOte 17, V. ^itt. 

(i) Ncius &ron" 'iuculé oa* aftni,i^\u,.if. 4^ Mcridimii datta riolroducliOQ i l'H-litm ila, 
livi» il> du </« Xantrn Oetjrutu. f-^ t Aican 

(3) Voir rfe Kf'icuro n"Ctr ■.■eltjii • ■.■ uaetort. Pan*. P. Aie*». 1885- 
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Dition <•) In diiïuaion des théorie» titio-plHtonir.îennes si l'on ne sn rend ooinpte 
rMurnliuii que recevaient \m cspriLs Aaas uac ville uù »>• mêlaient les 
tîoiu. les Orientaux et l«s tirées: oii existait une immense biMîottièque, uù 
ioaient convfr^r tuulRH les doctrine»!, ioul«s l«s i^ruynnces. tous les enseigne- 
Kols ; où il 7 fiTAJt des inalbêinatii:ien«, dm critiquée et des hiâloriciu, dn 
icurien^, ries HI«Uiini:if-nK, des nrt!ptii|iitts, dvs Pi^ripatéticii!ni>, des SlolciénR 
Juifs et deit tilin^livns, d«« (wTeiifc ni des tlii':uri;i&leK. 



On convient sans doute qu'il Taut éclairer l'hi^tnire à^i idées par l'Iiistoire des 
. l'histoire di* la pliilasophii; par relie de» iaxtitntions, de» étuis, de leurs 
ilalion» et de leurs révolutions. On expose d'ordinaire, en quelques lignes, la 
itualion de ta fin^e «t d'Athèn*» k réjHH)Ui> oi'i pnruri!nt lt>s suphieles, on 
[iliquf ropidciiiciit II-» révululiuns qui se produiairout h. Allièues dans i«s 
qui pn^iédèrent U mort de So4:r<i.t«, les cliungements qui ee produisirent 
(îrécc après la conquête de la l'erse par Alexandre. Mais on ne tire pas en 
laéni de l'hiRtoire proprement dite tous les ^{!lHirr.iKseinenls qu'elle peut four- 
lir pour l'inlelliKence de^ »yst£iiieâ et des doctrines philosophiques. Il faut se 
Wvcnird alwrd qu'un certain npmhre de phdo&opheg, peut^tre même te plus 
ptnd Dombre, ont ^té m^lés à la vie publique ; que Thaïes et Pylhagore ont 
wti un HMe politique ; que l'histoire des pythagoriciens est iiis6parable de celle 
kl révolutions de la Grande^rèco ; que Parménide a é\é probablement le légia- 
Moar des £léat«A : que /i^non trouva la mort en chprr.hHnt A afïrnnchir ses con- 
tOftoA ; qu'Enipi^octe n^talilit la d<!-.mooratie h .\grigentc ; qu'Archytas fut un 
nnd icénéral : que Méli^sus commanda probablement la flotte qui vainquit \ci 
lbéDieaB& Samos ; qu'Anaxagore veX iiHépaj-ahk> de Périciè« ; qu'IUpptaa, Pro- 
igoraa. Gorgias, Prodicus furent chargés de fonctions importantes. Pyrrhon 
rit part & l'expédition d'Alexandre ; Cnrnénde, Diogètie et CritolaOe fureal 
xt^féi en ambassade k Koine ; Panétius .'i ét^ l'auiï de Scipion et de Lélius ; 
kérôn, un d«'« humuirK Uv p\\tii r.onnidi'rrahlce de niin tempe ; Séoèquc, le pré- 
ur cl te ministre de Néron ; Harc-Aurè)e a gouverné le plus vaste empire 
ail jnmaia existé. Bacon a été chancelier ; Deacorlcs a longtemps servi 
intoe volontaire ; LocJte et Ifumc ont été mêlés aux affaires publiques ; Vol- 
été en relations avec Frédi^ric II, Choiseiil ni le roi Stanislas. Turgol a 
ijré de réflliser.pi'uiUnl «on nnnisltVo.les rt^formcs que lui avaient sti^gérées 
Modes pliilusophiques cl ér.()nomique.<4. FichLi* a contribué, dan.^ une mcKure 
'm ne saurait faire li-op grande, au relèvement de la Prusse (1). Stuart Mill a 
part aux luttes poliliquHK et économiques de l'Angleterre- Maine de Iliran, 
(Bqut l'on voit d'oixJmsire le méditatif pur excellenre, a i-té administrateur de 
k Dordoi^ne. mt'uil>re des Cinq-iiiMits. conHeiHcrde préfwUire et sdus-préfet, 
^|Kil>'. que^ti'Ur et cong«iller d'Étal, n'est-il part iiéi^e^saire dr dt^liIlguur ces 
|liilo«)phe^ de ceux -qui furent des spéeuiatifK puis, comme Spiniwa et Male- 
iche, Knnl H Srtiopenhauer? 
Ce n'nkt pas lout- Une des questions le» plus eunt>?«tL^s, mais aussi les plus 
Ifroaianti^ï que soulève l'histoire de la philomipliic ancienne, c'est celle des 



'I) Voir Lei Discourt rfr FichteA ta dation aittnuintie, traduction tèoR Philippt, 
fntroduction d« Fvançoît Picav^t «■/ Avant-lh-opa» *i* Jean Pfiilippe.Ptrh, 
ire ; Xaviiu Léoh, La J'hilotophie de Fi'cAte, l'aris, F. Alc^it. 
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origines : les- Grp^-s doivent ils quelque cbojuf à l'Inde, à régjp(«. k U 
d'une façon plu» g'-néralr, A l'Orient, ou bien doit-on coniiidérer leur œuvre phi- 
losophique comme attsDlumonl orij^innlt! ? Comment résoudra celte question, ou 
]M)ur AK plttc«r 6ur un tcrfsin mii-ux iléliniilé, comment savoir al tM on td phi- 
losophe- n fait d4-s nmpfunts à tel ou tel pays, lorsqu'on n'a pa« deoiind^ «ux 
historiens DO que nouK iipprennent l(? înMcriptions ru néi formas, les hîi^roglT- 
phes, les livres des Indoua et de« I'er4.in«, quallcs relntionA ont fXiiU entre cet 
clifT^rviita peuples et la Grèce, ou inversement <)U(:)lc «rtion ce dernier pa^ t 
pu exercer sur eux par son expansion au dehors ? On ne comprendra ni la vie, 
ni le rftle, ni la mort de Socrate, si 1*00 ne Lient compte de« révolutions int^ 
rieurea d'Athènes ; ni la K'^publiquA. ni les Lois de flalon, si l'on nv »tit quellei 
étaient k cette époque le» instituLionti de la Sicile et d'Athènes ; ai .Vrii>U>l6 et ts 
Politique, qu'il avait pri^parée en étudiant plus de ren'^ cinquante constitutions, 
8i l'ou no doinaode aux historiens ce que l'étude dm texteâ et dee inacriptions pi 
pu leur révéler aur ces constilutioDS. Souvent on n cherché quelle signillcation 
il Tullait attribuer aux anecdotes si i^ingulières que Diogine LaSrce rapporte eor 
Pyrrhon : on s'apercevra qu'ellenont éU imaiiçini'cïi. tout au moins, pour expri- 
mer un état d'esprit roa%'eau en tirice, si on lit dnnu Droysen. inspiré p*r In 
histofinns A^nciens, le récit de In iiiortdu gymm^Miphisle Cslanus, qui dut pra> 
duire sur LoUk les TirecS une impression auAsi Alrao^e que profonde. De tùimt 
on soutient quelqueroiR qu'Épicnre n'a admin des dieox qun par hypocnsieet 
par crainte di» persécutions. Or. si l'on consulte les bittoricus de la Gttce. 
on voit que l<>s Àlhénien<), rrcvnnt Déni^triu!) dnna li'urs uéudi, l'appelaitL ua 
dieu et disant des Hulri><! ilt(-'.:x que peut-être ils n'i^xistaitot pas, n'auraient pas 
«ongé ^ punir I^picure de penser comme eux sur ce sujet. Il est Tort inléresuBl 
d« savoir ce qu'il convient de penser de la conduite de Sénèque comparée à 
doctrine. A-l-il réclleinenl Tait l'apologie du meurtre d'Aghppineet peut-oi 
rendre en p.ïrlip rRs|ii)nBalile des crimes qui souillèrent le r*-^ne de Néroa 
Certains liiatonciut sf nont demandé d'abord, k tort ou à raison, s'd raltail M«it~- 
sâT ce dernier de tou!^ \es. crimeA que lui attribue Tacite ; ils ont oxaminA, h- 
propo}4 de certains événements, les détails très précis que fournit rhialorieik. 
romain et qa'eùt pu seul donner un témoin oculaire ; ils ont pensé qu'il ne tiil— l 
hiit accepter, qu'avci- une lrii% j^i'ande réserve, le«4 récits dans lesquels iU odK> 
été utilisés, qu'il y avait lieu de reviser un ccrtaÎQ nombre des jugement* por 
tés par un écrivain dont la langue est forte, concise et imagée, ouia dont l'im- 
partialité et même la compétence, au sen» strict du nut, peuvent ainsi être mis 
en doute. D'un antre càté, ai L'on se rappelle le sort de Lucaio, de Thraséas^ 
d'Helvidiiis Priarus, dp Séni^queMui même et de bien d'autre» Slolciens^ on eîC= 
amené k chercher vi )e Stoïcisme n'a pus. été, h un moment donné, un partf 
iMtlitique en opposition avtv cchii qui possédait alors le (Xtuvoir. Uo peut en— i 
tenir le contraire, maîtt encore faut-il examiner les raisons invoquées de ; 
d'autre, pour ta: f»ire une idép ju!it(> du StoTrisrae !t Rome (1). 

Si nous laissonsvije cAlé le moyen Age, dont nous traiterons plus nraple 
pour [mKKcr aux Icnips iiio(liHii(>!i, il est bien évnlt*nt qu'un ne peut romprei 
Montiiiiine, ara idées de itcepliciitinâ et de tolérance relipense. «lans ce rappeler' 



tt) Vntr llAnrtiA, l.-a moralitleë dont tempirc romain. Pari», HaeWtta; notre 

cOmed ft«ine{GrHB(6 IvficTrIonédIe), el fi*»To\ itutsaisa, Tadle. Pari», Hact'ctte 
e»i 111,3). 
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& vt-cu au tciupÉ^ dtx )^u*.ii'i^ onln; iirotCHtuatfl et ctLholîques, de la Saîq)- 
ATtiiélemy et de la Ligue, dcg irio^^acres ordonnas par Montluc et par le bai^a 
es AdrelS' Hobbu» et «a politique absolutiste, Locke, wn libéralisme et sa pro- 
MLgandf en faveur d'une tolérance pnrtieHr;, ne seront bien mie on lumière i|ue 
i l'on tHudit! de fort pr^s li's ^VKHcnidils (|uî ont pr^piiré. uccompaj^né on suivi 
8s révolutiniis (le Ittis ci .ti' IKSît. Nr s'i'Xpow-l-on pus à mwontiaftrc In philo- 
Dphic dn xviii" sitVIc, s;;s iwi-ridinitioiis poUlifiucs l-1 kucîiiIck. si l'on igmii'! 
ôrganisAtton de l« sociiJté qui le» provixjtiaJt cl les eocourageail Y Séparer i^^ 
iHtra jterivnea de la Urgence, le CotHrat laciat des Coustiluliunfi (^ënevtiisft. 
lablj' et TurF;ol de la seconde moitié ilti xviii* siàcle, c'e^l courir lo risque dt: 
iusfi<>i' \tv dootJ'iiieB qui util eu k i!t>((i' i>pn<|ue et tiii^iiie de nos juurâ une bnl- 
kkile forlùiie. Kl en iiuuk rapprochuut •-nror'e davantage des temps oi'i noua 
irons DOU(t-mâmes,enlendniil-on bien les id'^ulogue» (2), de Bouald, Lamennais, 
Irote et Stuart Mill, Pichle-, fiaader elGoufiin. si on ne tes replaçait dans le 
nilieu politique où île ont joué un rdie quelquerois important ? 

Boroona-nous k rappeler que In chronotu^'ic a une viileur capitale poui l'hi^ 
lonen de« doctrines philosophiques comme pour l'lti«torieo des iastituUon!4 et 
dfs fioci^tés. M faut, pour les pliysiolof^iics, llxi-r In manière dont lea anciens 
(Auicnt aL rftHolvai«nt les quevlion» de cette nature; il faut euaycr de di^Lai'- 
Biner l'ordre dans lequel se sont sucrWé ehronoIoRîquetnent k» œuvres d« 
Rnlon et d'Ariatotc, n-marqutîr qm- Pyrrlmn, aiitmi;ur à Zenon et k Kpjcure, 
4 mis en rirt-nlntian un certain nnmbr<> d'idrCK qui tu- njtronvent fMeK Icb deux 
Jeratcr*. Si l'on se rii|)[»rtlr- ((Uf r.lirysippc ent posti'neur i Arcêsilms, antérieur 
àCaro^ude, et si I on (!oinpari^ AOi!;iieiisi.>mt!iil i:n»tnite Ifis froj^menU des uns et 
ta autres, il' tu>ra pt)}^Aiill(^ dV-Inblir, dun» une ci-rtnine mesure, ce qui appar 
tient -n pfiqiri!. «l'un cAté, ii Amiuu, à Cl'''aidbf . .'i i;iir)'>ipptf ■- de fuulrc 11 Arc*- 
ïilax et II Carnéade. 11p iinriiiK c>-lui (pu -^e siiiivipiidra ijui> Dernier était devenu 
«libre, int'me wi AiiglirtfîriT. après ?ivotr publiô en I(>7<1 «il U>li srs MiSmoires 
nr l'empin: du tiraml-Ungtil et uvatt rundu pieMpie populaire la pliilosopliie 
dr fiatwendi jar lu p:d»Iicatiun lie -on Abrégé {HJ7t-l(17S,i , que Locke Hat h 
îiarispn 1677 cl 1078, .iiid vit suuvpitt Bei'nior. qu'il !c n -nime diinsBmoîivrt- 
Srs et qu'il giiûlflil tieaui-iiui> (Jafïscïdi. sera Jiraeiit- itiiPM .l ifilit'in- a rr der- 
nier une puni'* de?tlni'K:vs ''■ (-■ii.'ke. ilelui qui sauv« ■l'i-- l:i •'» itt^iif grrifvnlt d' 
tiitloirfdu Cilvinitnu du V. MirnuboHig. pur (}.ivle, p:iiiit '"ii ItlïlJ. landiK i|ue la 
p«HBifre letli-eoù Locke drfen.init. avec bcauwup moins do larpewr d'esprîi, 
la idées. de tol^ranc4^. est de IftHS. rejettera une opinion bien acrr^dilt-o et ii^pi' 
lera, avec Voltaire fl npr^s La Hriiy'>iT., qui- les Anglais «o «lat i-nrichi»- plu* 
■l'iDC fois k uoe dép(?ns EnlUt. il etil de ti>u(o ^videnw que rhiMniien de la phi- 
tMopbie se fera une idéi- abeolumcid r;t't^^-' de Maine de Uirnn rt de Scbelliag, 
4 Onuin et d« t^omte, s'il ne suit chiijn<i!ugH|imiii«nt et avec le plue grand 
«lin lu modincatinns de leurs dutithnex, uu s'il mâle des tliMricb qu'ils ont 
ousesau jour ides i^poque^ dilT^rente». 

Il â'est pas bewin non plus d'insister imr la mïeessité, pour l'historien de U 
pbïlosopbie, d'étudier rbi<ttoire dcc lellrrti ot de« artn, uQn de sa<sir dao^ toute 
M complexité le dt^veloppement de In pennée philompbique. l^s Grecs ont tou- 

^} Voir las idéologues, Paria, K. Alcan, 1891. 
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joops uni le bien et le beau el l'on n« saurait dir« s'il y a plu« de poésie tXit 
grAc« que de profondeur et de ttubtilitt^ dans les dialt^ues d^ Plalu». Hom>rv ei 
n<îsiodfl ont 61^ lus, commentas el intoppr^téfi. au moins autant par les philo»- 
phesque par les erotinstes et leti poètae, Aristophaneest insi^pArtible de Sornle. . 
dont on DC peut guère non plus st^parer Ruripide, H. ChiyHippo a fait ptMt' 
daoK son œuvre presc^ue (oii<i les ouvragesde vé dernier, l/éludedes mODuiMBti 
de i'art grec n fourni des reosiM^nemcnts qu'on nr sanrail IroDver ailleurs. »ur 
les croyances des hommes qui en ont «H^ t^Rrontcmporains. On a rapproché am 
raiaon la philosophie et les'œuvreS' artistiques et llll^rain» qui (>arurcnt apr^ 
laidMe ; larenaissaïKe littéraire pt nrlintiqùe. de la rcnaisfianee philotuiphiqvt 
ÔB «w* »iAola. la philosopliit- c«r(^icnni> el la litl^raliire classique du xvu* ti^ 
cle. i~>n ne eaursit séparer l'élude de la P-vlifu^ et de la Rkito^ue d'Arislole, At 
celle des orateurset des poèle:« qui l'ont précédé, \a» plus qu'on ne saurailfORf 
prendre sa PoUtiçue, sans cûnnanr& au moins an certain nombre dei» inslitutwv 
qu'elle suppose. Il serait difflcile de distinfnier nettement, dans tVtwV i*- 
xviii* siiïcic, ce qui appartient & la liltt^ralurc «t ce qui appAcUeuL k. la plûfo- 
sophic. 

Pftut'<lre ronvient-il d"inMst«r un peu plu» sur l'utilité qu'on retirera, poor' 
la connaissana; dr^ syslérDi». d'une »cicQce toute récent*.-, ocllcdes rcli)^ion<((l) 
IjC». preniierK philosophes ont été en GriMw les aucwâseurs des théolojçieni- I' 
importe de uiiuifiltre la religion ponulaire au temps de Thaïes, de X^nophaiifi 
d'AnaxaRore, d'Hérai'lilP. pour mieux «imprO-ndre les cguestions qu'ils tgt 
accepta de r<^soudn*. les solutions qu'il-* y ont donnéea. le-s raisons qui lesfirt 
amenés h combattre, h admettre ou à interpréter les croyances religieuse* de 
leurs coj)temiH>rains. Il faut se demander si cei-taîus éléments du brabmamsnK 
et du houddhimue. de la relif^ion de@ Pereee ou det ligyptienti, n'ont pas pénétrt 
d'abord dauK la i-Pligion ft i^nstiite daui^j la jihilo^ophie des fîr«CJ< Il faut ik 
in'Ruie. pour comprendre le** mythes el les allégorie-'* de Platon, tf.< dcx.trim'* 
théologiquea d'Eviii'iuèi-E, d'Kpit'ure el de Lucrèce, snvoir. aussi exactpmeul que 
possible, ce que croyaient leurs contemporains en matière religieuse, qu'il» f^ 
ratlachasâeni d'ailleum à uti çulle public ou fugttent initiés h d<w myslirM. » 
faut encore, pour se rendre compte de l'interprétation donnée par les StokîeaSi 
de In religion populaire, avoir rechi-i-ché quelle? étaient les rroyaooes des Ôtét 
oti avaient ^r.indi les principaux chef» du -Stoïcisme, et lU-s Grec* parmi Icsquw 
ils étaient veoub î^ibiter. On sait que les dKtrine» grecques ont été en pirli' 
incoqwrée» aux doctrines chn^ltennp» ; que le» scolasliques ont subordonné o' 
uni leur philosophie h leui-s rruyaur-rs relijrieiisf* ; il est iiiiposeibled'étmlier I 
phili)KO]>hic de^ ^nnstique». de Clilmont d'Alexandiii-. d'Orij^èiie. d'Arnohc, Ji 
saint Auguslin. dr s,ninl Thomas, di-: 01101* Sait, si on lii met absoluinenl k par 
de leur théologie. Il sutTit de Ri^ntiler Ip<i .itialu^ieH pri>rundes du kantisme et di 
pîétiame. de la philuHuphie ulleimindt: tout entière el de» lendnnceiï nsUifieuee 



(t) Voir la ff«c<ue rff l'Hhloirt ^ft rttiffioiu, dirigée pxr M. Maubicr VnirCK, pal 
par M. Jiu» RàvtLi.E, el les pabliwilioiiî de l'Ecole de» llaules Eiuilvs, seciiyu tle< seieMt 
reli(ku»ca. •■ Fi*«tii. de Ci)ii>-ani>ki. dans la Cilf Antîijiie, Rkka», dansions fte»«uvn 
{M, AitmiT Rirvit.LK djnt f-o^ (<oiiri> un r.ollt''t(" deFnince, uni fartemeiil conlribué à OM 
tre en lumière le r6Ic de* religions Jiin» l'hlsloire de la civil iMtioo. 
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|B) oot dominv en Ait^mnc;nc depuis Liitlirr. tic l'ultra mon tan isiiic H <\v tmtti- 
tionalisine de M . lie Bon^thl, .1. rie Mnihln; et ljuiienn.'ii<(. El l'Aimle îles rcU> 
pons est d'^ulaot plua né<*c«is(iiri: pour iee lemps uiodcrneti «lue, selon uoe 
raniarque in^ûnieu»c H vraiofl). In pliilo^ophio. ctins.sée du domaine sensible 
AT les scîenceti ptmîlivi», r]^{>r>sKédpi^ du duinuicir de l'iurisible [uu' une religioa 
alousu' ili- jw»s'*(yer coinpl("'tPinent le rieur pt l'espn! de l'huinrae, n presque 
touJDurs Itilté pour œtiMnvKr une |tlace Ciilre se» deux puitiHiintx Advcmaircti. 

N.1IK pluK iniportAnte encore est. pour l'higlorien tic la philosophit, 1» con- 
OBU-Junce du dt-vcluppeinunt progn^sif des sctitnreji (2-. On .i dit. >i prnpi») des 
ph;sio]()gue«, qu'il Tallail compt<^ter riii^luire pl)iloHjplii()ue piu' l'histoire Micn- 
lill<iue Nous iriuuN bt'.iucuup phiK loin. On snit i|up. dann l'anliqnilf- et mSme 
tv coranicai'eiiient du xvii* siècle, len ^i-ieiicot n'étaient ni st^pun-cs U-j unes des 
antres aussi rigouriïusenient qu'elles le Miot aujoiinl'hui, ni s^piirées les unes et 
Vsnuli'e» de la m^'ldpbyaiqui:. D'un autrti o'tié, un discute encore puur aavoir ai 
le aoyaa des f>if«1«niei« ant^L-ottcrnliijuiis a ^t^ la conreplion que chaque philoeo- 
pliE !>« Tonniiildu monde, d'après l'ensemble de se» connaifisnnces pnrliculit^rea. 
Ml une idiV métaphysique; pour sft voir s'il faut rn ■■oniiUél'cr les auteur^ comme 
ike tarants ou comme de»» phiio'fOplie-i.On s'eitt mi^tiie demandé pi us d'une fois si 
DMarU^; est ua aavaatou un mél/iphysieicn. et il fitut conveuir. qu'en se pla- 
tanl au point de vue moderne, les raisonH invoquées de part et d'aulro ne nun- 
^cnt pa» de vraii><^uiblHnre (3). ^ 

les lirre» de Waton, .r\riRtnt«, les poi^rnes de Lucrèce, d'Aratu» de Maiii- 
liu, cuntiunnenl' plus d'un pUKt^^ic qui enilinrivitiMt Jiiijdiii'd'tiuf trlicoi'e les 
nalhéinaUciens ou le» ph^'su'îcn» ; rn?iiyre d'Aristote est ont- ^^■^ltul>itf cnnyclO' 
|êdip. Comment M^parer le savant ■ te plidnHuptie Y Hn »upp«sant intime que 
l"hWijrien de lo philu^jt^plnç ,[>»..* - [i.'Ur ;ik*»lques-un8 d'entre cu>t fnire la 
ilrtiHrcalicin eiiUe ee qui i-tr**. j^,jiin^r. . ci !■■• qui est scif.nlifique, devrait-il 
4>aiitloiiui'r i-f qui appjirttmt .'« *hiiii luc dC« sciirniie»? Nous no le pcnsDiiR jia», 
nr il mutilerait aiufti lug docU'ini-h vl i»(<\tiiv<ei-ait fi en donner une id>^e fausse. 
AtKE ?>ouvvnt on n monl*^ Tes diialugich enliv le» systiïmes ani:ieiis et les sysiè- 
ine» luod^riie», entre Ick Ukui ies d'Anaxiiuandre et riWoIulionismc, entre 
Ihnocnli' l'I li-s niiVsniMi's nu Us m.ilénalisles modenn-s, enlr»- IMntoti et Lcib- 
"I, inaiii on fait trop souvent aiis-ti ali-<trni'tion des ronnai«i^ani'i's poutives que 
»up)Mi<^(.-ot les lhi'-iine« des (inr-i('n> t-l ân-i mnderneo. Kxaiiiiniz une carte oii sont 
Inci^. luéinc d'une façon appmMinative. les (-oad-éeti cuiimies au Iciapd où 
hrent en<4if>$ l'Iliadoet rOdyusiV. Rt une carte oi^Huiit iniin|uéK Ivs paysamnuR au 
^pa d'Ilérodute et d'ArisIole, von» vei'iiœ aaiis [icine que le dertiicr avait sur 
tl terre et sur les peiipIpK qui l'IiHliileTit. sur leurs tniBuix, sur leurs usages et 
IWf genre de vie, des <!(inti»is.sance!i puâilivea plus l'tendui-» i-t plus précises 
inua Tlialës; ou qu'un l'ylliaf^ore. lAtra donc ([ue les pliilusoptieti ne poseraient 



(0 BouiHoiix, Cmtri tf ouverture d la Faculté den letîrft. 1886. — Sur les rapporta 
4e \t th^logii^et de h-philosopliie :iu )iioyt>ii X-^tf. voir cki, IV. ^ 5 il 11. 

(J) Voir Pacl "ÏA-tsiLut, Pour l'/iittQire lie la vcifitcf fifUcif:, tl' fhiitètii Empfiioch, 
Paris, F. Alcan, IHffî : lescoiniiU"' reiuliisile Douinotix [Revue lyliilmQpfiii/ur), dcNAronr 
Philoiopkisthe Monntshëfie) et ic nOtri;(/[crMe vrtlitjn*). 

(■i) Voir latM>, Bticariei, Paris, V. Alcan. 
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les infimes questions in<'-tapl\y8tqufK U pmpott de riiutnme et de In terre 
liKjufflIp il vit, il est toutù fnit ^vi'ti>nti(ui-, pnrtaol de rlunn/x's dtiï<*rrnteH njrl 
cl itur rAutra, les solutions qu'il» t^n tireraient, quoiqu<.>> revotant In m^^mc fonne.' 
dcviaitfiil toujoun Hre di^tin^t^, en niiKOii dvM àittinacc» que pr^5«nt«] 
eiivuir positiT qu'elles recouvrant. 

L» découverte de l'Amérique, In nonnaîKKJinrt^ d'hnnimes, d'iiniiatiui. de pi 
tes. de prudtictions. d'une «-ivilûsaliun iiiAiiii; incuiinut; nus anciens, ont ointrit 
& (liscrMiti-r la Kolaslique el la philos())i)iit> nncicnnp, ik Taire chercher 
expliailioR im^t&phy^iqtit; notivdlc. ]iuur un inonde ({ai pnralMaît agrta^ 
peuplé d'filres nouTtsaoi (I). 

Sur la lerre tniSne. on (leiil suivii; Ws pmui'i-n qu« rniL la recherche 8| 
t.ve à prupwi dce Atrus qui la i>êupl(!id. La cunnai^^'iucr; tlKlacunalitulioD auaUi- 
Clique, de riH'ganinHtiwn physioiogiqup de* tKri"! vivant» varie «u lemped'Alc- 
nnk)n (2) qui. Iti premier pnut-^e, fit de^ dÎKfteftiuo». nu temps d'Hip^iocntei 
de PlBtivn. d'ArÎAU>te et dp (ialien. Il y a une phytiiolu^ie de Platon qu'il fail 
avoir romprisL- mm |>ûur iiilcrpri^lcr, mais [»iir luiulyscr Ir 7*i««-. l'un de «a 
piufi iinpi>rtanUdiitlugui-a. Il v a une physiologie, une anitomie, une lér&tolft- 
gïR. une xooli>i{ie, tiu*! eiiibryo|$i^nîe (J'Ari^tul«, sans l'iatelli^ence desquellet i 
eiltdinicile, sinon impossible, de comprendre oa psychologie, aa physique et) 
métapliysique. Bien ilen sceptiques anciens ont él^ des niédecinK, et SeztUK !^ 
cru oblii^é de ilislin^uer la tctpti^ur de la eecle des médecins empiriques : 
inent |iuui't-ait-uQ se dittpeuMM-d>ludicr lee doctrines médicales, aecapUea 
les empirique» el Im ini^thodiquR». ni l'on veut savoir quell« influence elles oui ' 
cxerct^e sur lei> spéculations mét4.iihysiques t (^u'on se rappelle la découverte de I 
la cirrulalion du sjing, révéla par Harvey en 1628, ezpmée en France par Dcs- 
carlcs di^s 1837, el l'on verra, en suivant les luttes si curirus*» dca cir^ttmrr, 
coninip dit Molière, i:l <Ic Irurs adversaires, combien clli>fi «ontribné, elle ausii- 
jk ruiner In scoinstique. lit iniuK en ])cnsQnt nuxinveetigattoos étonnantes aux- 
quelles OM s'cKt livré. ]^rAc« au niici-(>Acoi)e, dans le monde desinfluiuieiit pettL>> 
su moment où lu télescope élargissait l'univers en scn» cuntmirc, mais <lsn« de» 
prti]M>rLio»s aniiloguvs, on rompn>ndra bien mieiixTcnth^uidaKinc de PaKcal * 
suapetidiint l'hoinint: eiili'C deux iiilini», le dédain des himime^ <lu xvn* stècl0< 
pour l'aiiUquilé et l<^ moyen Age. Kn r^Kumanl les travaux des admirable*- 
oliservaleurs du x,vii* el du xviit* siècle, d'uu Leuwenhoek et d'un Swamnier — 
dam, d'un Réauinur otd'uo Lyoonct, des elassiÛcnteurs ingénieux ou prurondw- 
comme IJnn^ et les Jussieu. des gênérnlîsateurs puissants qui cherchaient h er* 
sybtétimtiser le^ n^sultate, depuis DufTon, Maillet, Robinet et Diderot josqu'te 
rriiolbach. Delisle de Sale» et Lnmnrck. on saurii tout à la Toia ponrquoi 1^ 
xviiio ei'îclefi donné une si grande piaf* à la Nature, et produit tant d'oui 
ges uii il a essayé de la faire conualtre ou de l'expliquer; on verra mieux ' 
jamais combien il est nécessaire de tenir compte des donm'res positives wir | 
quelles chaque pliilosuphe a appuyé ses doclrioes nu^laphyKîqiiftL 

On tirera des éclaircissements non moins précieux de l'histoire dee 



(1) Cf HuiLT, />t grandes époqut» de thùtoirt de la déc9ur>^rîe dm pUi>«, If 
— Voir sur tes ciOMf qui ont snienè U ,<l^d«n<« de la civiliutioo in^lévate et' 
mobsUilue oecidenlsle, cli, Vtli ; fiAttiitEk Sùii.1.1», Lc« affirmations de la coiucii 
mndrrîif, PariN. Colin 'Paurtjuni Ifs i/oi/mei ne renaitient pat). 

\S) Art. ALCMtov (Grande Kncyclopédie). 
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lysiqucâ. Comment chacun des anciens philosophes expliquKîUil la fomiatîun 
oorpii et la pcoduction de» phénom«n<», que s«vail-il àea corpfi et du leur» 
~ i^t^, que connai&)%«iI-U de l'immense douiainc qu'ont eiploré en partie la 

ijJliquf t'I lu chiiiiii' .icIiiHIhs V Que gavail. piiv eïeniple. un Empédorle, un 
IliiDOcntt, un Aii,ix;ij;orc sur les faita et les lois du monde physico-chimique? 
fikflles i|ui'stioiis se [Misait chaque philomjtbe à prO{K)H tlu nioude inorganique 
quelles réponse» y fniiuiit-il ? VoilA ce qu'il est absolument nécessaire de 

voir pour ne pas ff. méprendra; sur le sens exact et la valeur dett thferiei) 
■^phy^iq <'•'»■ pour »»isir, itous l'idealîlé du mot, la différence profonde qui 
lêp»rp raUtriiiiiine dn Leucippe. de l>ï-iiiocrile oii d'Kpicure, de la théorie qu'ont 
^nai appelée les ciiiuiistes modernes i()t 

Bn étudinnl \v* doctrines quelquefois litzarrea des alcbimisten. on aura Qoe 

ilelligenCe plus petle dcm novateurs du moyen Age, on afiaislera, ik la furinatioa 
ïDte de Ut science et de la philosophie toodertie« en m^me tenipK qu'à la des- 
hiction graduelle de lasculastique- La découverte de la loi de la pexautcur, k 
kijnelle sonlm^lés les nom» do Galil(5e, deTorricelli, de De»cafli'.s . de Pascal. « 
noté les penseurs, obligés de r^nonf^r h l'horreur du vidr, A abandoDuer lit 
philosophie qu'on enseignait sous le nom d'AriRtotc- Celle de la loi de l'attrac- 
lËoi. en ruîiinnl 1rs [ourhillonH. n porté un coup mortel h la mét^iphyiiiquccar* 
Uatenoe, et la philowiphie di- Locke, nsso(»éfl fi la physique de Newton, a r^gné 
aacerlJiin lrni|iïi dniis preîtjue toute l'Kurope. l,& lecture des ou\i'a^fs de Lavoi- 
uer, revendiijimnt comme Pinel le ttirede disciple de CoiidilLic,f.i coiuiaiuâaoec 
iltitd^cuuverteS importantes failc!^ par lui et apr6i lui par r/?ui qui ont Kuivi la 
aitme voie, nous «ipliqucront, en partie du moins, le sun:t-«i de la philosophie 
deCondillar (2). Enfin rxlui qui se rendra compte des progn^s réalisés par l'io- 
TtDliunde nouveaux ia»trumcDts, d« nouveaux procédés <U' luéllitidr. par l'in- 
muluittion de nouvelles hvjiulhèseH. sauruqnulte» oui él« lt!S i.oan:iiiviatiC«?; pofli- 
bTCs. faits bien établis, loi^ vénliées par l'exp'érience et le calcul, sur lesquelles 
ma «instruit, depuis le commeDcement du xvii* siècle jusqu'à mui jours, la 
philosophie des sciences cl la métaphysique. 

Us mathématiques arrivèrent, le» premières entri- l<-ji seieitceâ, k l'atilono- 
feie. toni no ruKlnnl suuvcnt. eu raison tiième de leurv progrt^ plus rapides, le 
^nt ilr départ des ntéttiodes ut di>_s (lyslémcN philCHopliiques. Les théories géo* 
uËtnqueff et arithmétiques tiennent une place considérab'-> dans l'école pythago- 
rtdf nne ; les lliéories sur le mouvement, dans les écoles d ^lée et de Mé^e ; les 
lUories Dinthérmitiqitea en général, dons certaines doct^-ines de l'Iaton et de ses 
■weeMeurs : l'histoire des sciences mathématiques foui'nîrn, pour l'étude de ces 
tyilèineK. de précieux et îodispensaljlt's n- nsvîjncinr-nLs. Itirn iiuims nécesuatre 
ncore est -il d'insister sur le rôle qu'ont joué Les mathématiquej^ dan» le dévelop- 
pement de la philosophie moderne. 11 sutlît de rappeler Descartes et sa raathé- 
lutique univemlle ; Spinoza, qui donne ît l'Kthique la forme d'un ti*iiitc de géo- 
Oiftrie ; Malebranche, qui Tait partie comme ;;éomélre de l'Académie de» scien- 
^~»i l^ibniz.'qui invente en oiénic temps que Newton, mais par d'autre» voies, 

fi) DAKimicin, Eêiai critique 9urVf\ypotkitede$ atome», f L^ihlion, Paris. P. Alean; 
IciB LABsvnn. <rC<cA . d.^Atomistik tiom Mittetalier bit A'etoton. t Bde, Flamb. 

(t) Voir les fdêolatfwu et \'tntro<iuctio» à l'édilion de la 1" partie du Tntitg Uee 
WUationi. 

Picavrr t 
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lecalculmfinit*Bimal;d'Alembert,EoIer, Ijiplacc. Condorcct.Cournot.A.Coœt*, 
Sopbie Geruiuîn, gui furent des iiiathéitmlicit-jiN i^iiiinenlK c( (te8 phJlosoptM 
non ni^prisAbles ; Herbart, FectintT et Wundl, qui uni essaytï de traosportiir Its 
mathémntiques dans I& philusupbic et dans la psychologie. 

L'aslronomie est tntermédiarre entre les sciences mAthCmatiquee et les sau- 
ces phjrsiqnes. En m/tme l^mps qui le« preiiiient philusuphes se deniandaieot et 
qu'Us savaient de la terre sur laquelle ils tiabitaient, iU se demandaient ce qa'it 
savaient de l'unirei'S dout la terre est unt- des parties constitutives. Aussi fagt-ÎI 
dtftlinguer avec soin, dans l'expoeition des sy^tàinva, les doctriocs ni^îtaphyn- 
i]ue9, idenliqocn on appiircncc. qui supputent des connalssaocee aatronomiqtM 
Qlisolument diirérentee ; à. plus forte raison importc-t-jl de tenir compte des dit- 
tiuctioQs qui. partant de conua iasances positive», oui leur retentissement àut 
le système métaph;»Uiuç tout entier. On a Appelé, non sans raison, les preiùcn 
philosoptiea di« phyHicienjt. jwut-fttrft serait-il aussi exact de les conaidàer 
comme des aatronomes. Un binturien de la ph iluKOph ic qui ne chercherait pi* 1 
détcrtniner d'une façou précise ce que savaieul eur le ciel Tbalès. Pytha^ore. 
Aoaximandre. Erapiédocte, IMmocrite, Platon, Aristote, avant d'aborder leur 
pbilosopbie, s'exposerait h en m^connattre la portée, à en exagérer ou quelque- 
fols même H en diminuer l'importance. Celui qui ne suivrait pas dans. la ntuurf 
oi'i le pnnnfll«!iil les documents puhli^. rhiatoirr; de l'astronomitr et des tbi^orif* 
astrologiques duat le râle est si grand dans le Slolcisnte, daqK l'école d'Aleuo- 
drie, pendant une hoone partie du moyeu Age, de la Renatssoiice et atioM 
«Qcore dans les tempe modernes à l'époque de Kepler, de Campanella. de Mono 
et de Gassendi, courrait grand risque de ne comprendre qu'imparfaitement la 
gyslciiics philoMpl^iques qui ont pris naiwance K ces époques divers<«- 

Peut-élre uu^mc l'étude du développcuient des coiumissaiices nstrooOmiqtifl 
en Chaldée. eu Egypte et en Urèce. nous perraettra-t-elle un jour de savoir quHt 
ont été les rapporta (fes penseur? grecs avec les Orientaux et avec rEgyple, ik 
déterminer avec plus de précision ca qui constitue l'originalité d'un Thaïes, d'oi 
Anaximandre. d'un Kmpi^orle. d'nn Anaxagore ; de faire ta part de Pytbagorf 
dans U» doctrines si diverses par la date, la sifjniûcaliou et l'importance. q>l 
sont mises hous son nom. Comment oubliiM- eu outre que les découvert» dr 
Copernic, de Kepler, de Galilée sur la rotttlir-n de la terre, lea taches du sdtil. 
le« [^ases de Vénus. la voie lactée, etc., ont contribué, au moins autant que kt ' 
déoouTerlea physiques et physiologiques, à déconsidérer tes anciens systèmes rt'< 
fc préparer une philosophie -nouvelle (eh. VII1 1 ; que l'emploi du télescope et<M ' 
lunclïcs a. comme celui des microscopes, prodigieuseiucnl reculé l'hurizoa aciea- 
liQque et accru les ambition!^ iii^lapliysiqucs ? Si l'on ije suit pas chruoologiqufr'j 
ment et pas h pas lea merveilleuaea déc'ouvertes qui. au xvii* et au xviti* siAdtt' 
avaient un ai grand reteatissenient dans tou( le monde savant, on ne eom 
dr» comptètemeot aï Deecartes. ni Pascal, ni mAme Pénrlnn. ni GasModit 
Bnyle, ni Kantenelle, ni Laplare, ni Kant: on ne Kai^im pa^ Im dilférences 
fondes qui séparent la philosophie moderne de lu pliitosophie ancienne on 
verra pas quelle distance il y a «utre l'idée qu'avaient du ciel étoile un Fytlik- 
gore, qui célébrait l'harmonie des sphère» ci-lcHtus. et un Kant qui en faisait, 
avec la loi morale, les deux choses qui remplissent le cieiir d'une admiration ttj 
d'une vi'nératioD toujours nouvelles et toujours croissantes fi mj»ure que Ik' 
flexion s'y attache et s'y applique I 



M«is, dira-l-on. l'historiPtt rtc In pliilowphie tiç risque-l-il pas, m s*o«eupant 
Ainsi lie l'hîsLoire dfs nrM-accA. des IctinïS, des aria, des instilulions, des boin- 
mts et dc3 religioas, d'fitre moinn iiUentiT d-Cfaisioirc des docLnoos et de rester 
KuperQciel danis la connnissnnce ini>iTie Aea êlënifîiitji divers par tf^rjucln il priï> 
tend les éclairer ? Il «si bien ftvidenl qu'il ne s'agit pour lut iti décrire l'histoire 
d'une erience ou d'un art, ni de fain; des recliprclic-s perwinni-lles propres à por- 
ter atK luiaiùrt' DOuvellesur les institutions d'un peuple, la reli.^ion d'une cité. 
Tout re qui lut importe, c'est de recueillir les ri^sultals auxquels arrivent les 
maîtres qui Tont de ces recbercbes leur unique occupation, de les contrôler &vec 
la méthode dont il u&k coiAme eux et de n'en servir, dans I» mesure où cela pput 
tire utile h l'ialelliï^cncc des diH-triues doût l'cipo^iition forme son objet spécial. 
11 doit savoir re qu'ont fiiil les contruiporains du phili^sophe: roimiienl ils se 
représentaient U terre, Ui ciel et toute lu nature ; quelles étaient leurs connats- 
SBDC«3 positives, leurs rroyanr.es mligipu^ies. Ivs^ institution» qui lea r^^î^saient, 
leurs id^, leurs 3»ntiincRt« et la UaDiArc dont tU lus exprimaient par le langage 
ou len nrtK, pour recoti$tituer le milieu biNtoriquc, politiqui^, iitlt^raire, nrliitli- 
que, eciciiti tique, il doit tuair compte de l'éducation phil(jËK>phique que chaque 
penseur a rvf ue de ses prédécesseurs et de m» conleinponiins, w préparer HÎnsi 
i établir ce qu'il s'est assimtlr, ce qui luiappurtiitnt en proprrelcc qu'il a trans- 
nie à ses successeurs, ft savoir quelles questions il se posait en maliôrc scienti- 
fique t-l en malidn; métapby8ique,aYaat de passer à l'expositiou des doctriaos 
elles-mémeH. 

Celte eipositioo. comment faut-il la faire, ap^^s une telle préparation ? Oq 
pnndrs chacun d«s ouvrage», chacun des fragments. c)i:(cjune dos >_'XpueitioQS 
og citotiopR, pour se demnndr-r quellrs (lurjilion» s'y était pust'tcs \e. philosophe 
et.quelles réponses il y faiRnit. On psa.tiypni nnsuit*^, en rappnichnnl ces ques- 
tions rtiu.*» ri^ponscK diversi.'.s,de vmr quelle înipurtiiiice il altâchuitauiprcuiiéres 
et quel degré d« eonflatioK il ac^rdait aux Becumlo^ ; de rangt^r Ws idées diver- 
srs qui y sont exposées autour d'une idéj^ inalln-tMe qui explique pourquoi et 
Amment relies qui la précèdent l'ont préparée, comment en ont été tirées celles 
qui la suivent et quelle valeur elles avaient chacune, rrlntivemenl h Vidée mat- 
tresse, pour c«Jui-IA même qui lc« a émises- On prendra, par eierapie, tous les 
dialojîueK de Pl-iton, tous !<» ouvrais d'Aristot*^. tous l«s traités de Cicéron, 
toutes lés œuvKb de Descarte» et de Kaul : on y joindra le» renseiguemcnts que 
Dous ont ttaiKuiis ceux qui ont iVt6 leurs disciples ou qui ont eu eu lear pus- 
aewon des leuvrcs aujourd'hui perdues. He chacune de ces sources, de valeur 
dhwrw, on fera une éïude dans laquelle oo tiendra un compte aussi exact que 
p06mbl«d«8 iadicatious chronologiques : on éclairera par exemple, l'exposition 
des idén» contenues dans le Dùcouni dtf la milkotif. par lc« lotlrr»; que De^icartes 
écrivit uu Père Uerseaiic, depuis le moment où U en conçut le projet jusqu'il 
celui où il leflt paraître. On relira avant d'abordtu- les Pnsnottt Je l'dme, W. />»• 
etmn de la Méthode et tes Méditaliow, le« Pnncipet de Phtiosophie et le8,^cUnM. On . 
rvverra. pour bien ci>iiiprendre lACriltqvt dfta Raiton yntlt^ue, la première édi- 
lioode la Criti^ae' de in Haisoa purtde H Si, Irh Fondemmtt dt. La Mrlaphyai^iu dn 
Mœvr* de 17 fia. la tlitutième é<)iliun de laCrifi^/ dt In Haitcn pure dt tlSJ (1). 
Puis, quand on te Irouroru ainsi en pDéseuce 4e n^sultats précis, en ce qui cou- 



f 1) Voir A nant-Prcp** & l« s«««nil« M)li«it de Doirc InxliKtioR de U CrUtifue de la 
Xaiâon pratique t' U iMte 18, |i. ^"4- 
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eenw Ira doctrtn'M que coniieonent efaacuii des originaux. chACUD iJe« Irag- 
meota, chacaoe des expositions ou iirealiuiis, ou riHiuira et on mpprochrn 
toutes cet indications. Won, et sculcsnunt alors, on cbercbera atilcneoi si Pkt- 
leur, en luppoHsnt qu'il nil élnbli un lif ii eulre 1^ diverses idées qu'il a eipu- 
SÔM daoB cb&ctine des p^liesde sou oeuvru MicccKsivctucnl i-tudjées. a teoU d'j 
Coiid«iuer iiyat<;-[iiatjijuertieQt. autour d'une Uiéorie m»ltn;]<'K(>, itis wlutiocui qu'à 
adOQoées des quuetionii que se ifOMicnl !•« penseurs de son Uriupx. Ou rem 
nitm rombien il est difficile de savoir si l'Iaton a iHé }pidé, d\os tous msécrîU.. 
p(ir un« id^ directrice, d'une importance cnpitAle pour lui et ^ laquelle il S4 
' sentît elTorcé de rainvaer toutes ses doctrines positivas, tn^lMphjsiquss ou 
tnylliiques, ou ai sa peoaéa « aubi des cliaDgeuimls <|u'f:zplique4-iucnl tout It la 
Toia le piNgrèe de ses co na at u saces et les cuAdmoBH sc^iales, reli|;teiiseit et 
politiqvea dûAB IfttvquoDes s'est écoalAesa longue existenre. De luiiiieoa cam- 
preodfs, mieux, après un tel travail^ les phases successives de Is pliilusophie 
de l^eibnis. de Kantou de Matas d« Dirao (I), àe SchellioR, de Cousin ou de 
Lamnanais- i 

[>e cette tnaiiiâre on arrivtfa. ce senihie, n déterminer aussi e&actninrnt qu'on 
peul t'espérer, siiUHi le souhaiter, ce qui. danâ l'œuvrv de chaque pensecr, 
revient i ses prédécesseura d Asencuntemponiins ce qu'il a trouvé pur lui 
même et transmis k ses «aciTeswurs, ce qui doit lui éti-<.: attriliué d'une façon sp^ 
cialc dan» le dévetopfwtncnt des scieitcea et de In métaphysique. Fa c sotte. î^h 
•t'ra également pos«it{le de moutrt^r quelle iatluence il a exera^esur ses conieiii^| 
puraius el sur ses successeurs, sur Ira philosophes kI les arlisli^a, le:i titlérateuni 
et les historiens, les ornteur« et les juriscjoaultc!?. les médeciue, les sav&ut» --i 
les éconuinÎHtes. On pourra dire ce que deit Kuripide k Socrate, ce que doivent h 
Aristote. k Ilalou et surtout ik- l'iolin, Icn l*ère« de l'église, les scolastiques et 
le-s hommes de la Renaissance (,ch. III «t V); au Hti>Ir.i«jne. les jnrisoonsulta 
roinnins ; aux phîluHOpliivt du xviii' sl^Ie, ïa, hui<ini<-.'s qui ont formule 1rs prin- 
cipes de 17^9; à Kiiut, Sdiilter. Fichte. Schellmg, Iti>g.>l i>[ Scbopeuhauer. 

Il y anm Iteu ensuite de f»ire un trivail identique pour les divers rt^ré- 
scDlanta d'une uiéme écolo. Ainsi, ou déterminera, en indiquant toujours ce 
qai est incontestable d'aprte les textes et oe qv'on peut conjecturer d'après les 
rcnseigncuienls qui les complètent, ce -«[u'il faut attribuer ibimi les doclnne$ 
sloTciennes, ik Mnon, h ('I^inthe, & Chrysippc. A Pan^tiu», h l^osidonioa, b Si^nè- 
que, à Epictiilc, à Marc-Aiirèle ; dans le» théorie» iwepliquHs, à Pjrrhon et à 
Timon. A. Kné&idÈuic et h Seilua : dau» l'école thomiste, ^ Albert le Grand et à 
saint Thomas d'Aquin. Kosuite on pourra se detnnnder, arec quoique ehanoe 
de' répondre d'une façon exacte et précise, ce qui ftpparticnt .k lous les représsD- 
liint» d'une méuie école, ot lui constitue leui' doctrine fondamentale- Oo expo- 
sera la imiKiiance, l'évolutio.. chronologique et la disparition ou la tranufornia- 
tion dc8 Hyst^meK ; l'inlluecice qu'ils uni exercée b. tmvei'S les siècles et les 
rnppoi-ts qu'ils ont eus les uns avec les autres. On comparera avec fruit les sy^ 
têmes antï-&ocralique« , teux de Platon el d'Artslûte ; de Pyrrhon, de Z^oon et 
d'Ëpicure ; de l>eticarti», de Spinoza cl de Malebraiiche; de Hume e't de Kant ; 
di*'!t)i>dillac, de Oibanis. de Ù. de Tracy cl de Maine de Diran; deLaDuurrJL.dc 
Ihii -um et de SpencCT. 



1 ' •' ■ hilosn/ihir- de Birati dt l'an IX à tan XI. d'a|:r^ les deux Mteoires inr 

J'Iuili t>' . .Ito^uvci'i<t.iiiii Arcliivfti ds rtiiMituI (Ac. des se. m. et fiolil. 18811). 



Tl tel inutile (Tnillciars d« dirn qttc. rhintftrien qui '•'• ncfa imposé et» nfïber 
e\u» ne xa croira pas ohIrgÂ d'en Himner tniu tes résultabi k se» audiliïurs on k 
ses lecteurs. Il pourra et devra uième fort souvent mettre hu premier pUn l'édi- 
fice r«conBln)it et nt^ hisser apercevoir que très dbcrèteineat les matériauici|u'il 
■ otilisés. les études lentes in^is sâres par lesquelles K ft groupe. lea Mies émisM 
i&DS chaque ouTraga liuivant la valuur que leur attHtxtaît le philosophe, ms* 
sembla de même le» iàéen mprimées dmis toux Ica documents qui doii< <>:>( ôt^ 
tranitmis, d<!termin4^ ce qi4 vient du po9»é el do présent et ce qui est lniaK>- h 
l'avenir, fait la part de clmcuudanHlii constitution d'un Kysthne qui a étéforiu<^. 
comme le nt^plittanism^ ou le itcept><'ifime ancien, par les travaux Eueeesttr» 
d-nn certnin nombre de niatlreaon J'^'Hvains. Mais diins d'autres cas et )>Iuh 
HBvent peut-ftre. il Tera bien de mettre en lumière les procédés par lesquels il 
«•t aiTivi K avoir, d'une école et d'un système, une connaissance trj>s différenlc 
d« celte qui tétait nccept^^ avant lui. Il devra, pour le Stoïcisme, par exemple. 
kuliquer auwii nvttemtinl quE> pcKsiblequelKlextea on quels fragments il a réunis 
aorZi^oon, quelle édiiciilion avnit reicuftcc philosophe, dans quel milieu poli- 
tique, social, relijjit'un, snentiflque et philuguptiique il s'était formé àCitlium et 
i Athl^ocs, pour se justifier d'avoir essayé de lui rendre sa physionomie propre, 
d« reconstruire sa doctrine et de montrer ce que Tul le stoïcisme à son origine. 
n agira de m£me avec Cléanthe. avec Chrysippc qui rut h fortifier le systétue. 
- attiU]ué par Aro^ilas, ni qui sembla avoir ilt>vint^ les attaques pluK r«duutabl<>s 
encore de (iaroéade (1) ; avec Pan4tiuM et l'oitidoniuii, qui l'atltiptèrent à un 
■oflieu tout nouveau ; avec S<^nfe<|ue; avec Tifsclara Kpict^leet l'eiiipercur Mar*-- 
Aar^le. Il lui sera possible ensuite de montrer, s'il y a lieu, les ressemMx ihtk 
qui exJstçflt entre les doctrine* des divers Stoïciens et de d^idw, dans qtielle 
mesure exacte, on pc-ut porter h leur sujet d'un système ou d'une £cole. 

L'historien lais^em donc d'abord irrésolues un certain nomhrp de qu<>stK>Q<i 
qu'on se pose avec raiiton. mais i|u'on » coutuint: de trnochiT avant de conimcn- 
cer l'exposition des doctrious. Il ne décidera pas d'abord s'il y a progrès ou 
décAdenre dans le développement et l'apparition des systi^mes. il n'esstyei'a pas 
d'en donner «oc classification syslémalique. il n'afOrmera pas qu'il faut *vo)r 
les yeux lournéf ver» l'avenir pour comprendre la signîficslion et l'import-nnce 
d«8 aocieuoes dor.liini». l^n un mot, il laissera cii suspens tous les probli'nucs 
qne soulève l'^rtude des sy^tAme*. mais il recueillera, dans rimmen.se enquél>< ^ 
laquelle il se livre, toutes les données qui lui permettront un jour de répoudre 
afOnnativement ou uégativemeot s'il a le temps de la mener à bonne un, oa, 
qu'il transmettra h ceux qui entreprendront, après lui ou avec lui, de ne les 
résoudre qu'après .ivoir n!i:ueilli et examiné tous Ic« documente k pro[»os îles- 
<|va1s OD est oblige* dt' fie 1rs pas«r. Et leH nfllrmnlioiiK auxquelles on arrivera 
ainiii ne pourront que ^ai;ner en exactitude »ans perdre en profondeur. 

Que l'histoire de la philosophie aiosr comprise puisse donner h son tour de 
précieuses indications & l'historieD des institutions et des hommes, des lettres 
et des RTts. des scieni-cs. d«^ rrlîgions rt des langues; pour In psychologie. I« 
philosophie des sciences el la métaphysique, c'est ce qui apparaît trop dairc- 



ii) Voir Cami^tff. I^ pfifnomi'Hisme et le probabitûme dans t Ecole platùnicienttf 
CAnuf philùtophiqut, 18HT, I, 3ï8-it99, 498-513). 
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menl d'AprAs ce que noua avons dit -l^jà, pour qu'il âoil nécessaire d'y insister. 
L'hjïitciriRn de lu Rt^voluUoa dt,* 1789 dp :%aiirait conipreodre flî W* acte», oi to 
étrils, ni le« insUtulinns d« cette époque, !<'il n« f.onaAU les philosophca du 
xviir Kièrle (1). De inéine l'élude du Stofcisiue aerjb Ir^a profitable k rhietjrien 
de Rome *u temps des cmperouri;. Le litttfrateur qui cherche à compreDdnj et i 
expliquer Xi:nopIion et Ruripide, Cicénio et .S)'n<V>|ui\ Schiller ct^œlhe y ^élls^ 
»ir« d'aubint mieux, qu'il sera ptua en éial de le^i replacer citmme penseurs da 
l'école k laquelle ils se rattachent. L'hifttorien de l'art ne «aurait se dUpecuei 
d'étadicr la philosophie grecque ; l'historica des religions s'exposerail À en 
méconnaître, dans une cerlaine mesure, le développement et lesseoDe. i'il igno- 
r&it lee doctrines sur lesquelles se sont appuyés les SloTricDS pour interpréter 
les croyances populuires el leur donuer un sens nuuveau (2). Celui qui étudie 
le christiADisme ne le comprendrait pas s'il ne conoaissail assez exactement les 
théories philosophiques qu'acceptaient, en tout ou en partie, ^iiint Clément 
d'Alexandrte et saint Augustin, .Vrnotteet Lactance, saint Thomas et Duns Sool, 
Fénelun, Bossuel et Arnauld (IV. 5 à 11). L'historien des mathématiques et de 
l'astronomie aura une idée beaucoup plus Yielte de la part qui revient, dans leur 
consUtulion progressive, à PyLliiit;ore, k Platofl, ft Descartes. à Galilée, à New- 
ton, k Laplace, s'il a essayé de saiHir la mouvement philosophique qu'ils ont 
provoqué ou auquel ils se sont associés. On peut en dira autant de celui qui 
veut apprécier les décourcrtcs, duns Ii:» sciences physiques ou oalurelles, d'uo 
Boyie ou d'un Réauniur, d'un LavuJsier, d'un Lamarck, d'un Cuvier ou d'ua 
Dai'«'in ; de celui qui veut connaître les dotlrines économiques de Turgot et de 
Coodillac. de Hume el d'Adam Smith, ou qui cherche coniment s'est constituée 
Ih langue française à travers le Moyen Age et la KenaisMoce, quel sens ont pris 
successivement les mots avec lesquels elle a exprimé, Jt des époques difTérentes, 
les-idées dont le contenu a lui même sans cesse varié. Et s'il est bon de Taire la 
psychologie des sauvages et des enranls, de savoir ce qui constitue l'état intel- 
lectuel el mprnl il'un Tuu. d'un idiot, d'un halluciné, d'étudier les mauiresta- 
tions de l'activité psychique sous leur forme la plus imparfaite ou la plus anor- 
male, personne ne contestera qu'il ne soit fort important d'en étudier aussi Ie4 
monifesUtions les plus parfaites, et de savoir jusqu'i quel degré de puisMae« 
ou de perfection peuvent atteindre le;i facultés plus spécialement humaines. I>o 
même que la psycholojfie des grauds arlisles est propre h nous montrer le pro • 
digicux développement que prend chez certiiin.s hommes la ]mis.sance créatrice, 
que la psychologie de^ hommes doni la vie a été toute de dévouement nous fait 
bien voir k quelle hauteur morale peut s'élever dans certains cas l'humanité, la 
psychologie des grands savants et des grands philosophes mettra admirable- 
ment en lumière ce dont l'homme cxt capable au point de vue spéculatif, 
n'exposerait k laisser dans l'ombre une dc^ maaifestutiuns les plus iotéressan 
de t'iateUigence humaine, si < l'on ignorait ce qu'ont peu»*} Aristote et Plal 
Chrysippe, Epicure et Plotin, I>e5cnrtes et Hume, Leihniji elKnnl. 

Bien inuinK nécessaire encore est- il do montrer, ce qui a été fort souvent 



1 



(I) Ripprwher nos tdcohgute de Vffiiloire politique de la Révolution frangin 
de M. Aulart), l'nris, Cctin. 

(S) NouK avoiiH etuyé de inonlrer, dans la Revue d'hittoir^ du religiotu (juillet 
1W.H , romment l'iïlude de Plolio petil servir ft l'intelligence des myslAresdElousii, mén 
«pré» les Lr«vaitt de Lenorruanl, du Potlier, de Poucart et de Goblet d'Alviella. 
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fait, qti« l'étude des sjsl^ntM exl nêcejtsaire à celui qui tente de r^ftcm- 
lestions que soulèvent lu philosophie des &ciet)câ3«l Ia inétapliysique. 
Il pas «'«xposer à p«rdre son temps et m peine, en risquant de don- 
ie aouTdIes <!(« doctrines nncti^nnrji, dont l«s Inruncs ou les eircura 
VpaH Iangtenip.<i Hignalé«s. Ajoulitna néanmoins que s«ule peut rendre 
I une histoire easentiellement impartiale et explicative, qui s'efÎMi» 
l« faire la part de» connaissance» positives tt des conceplions méta- 

historien de la philosophie, proAlnot des résultats auxquels coodul- 
toire des sociétée, des religions, de« lettres, de< arts, des sciences, des 
os et des Utigaes. la psyhologîe. In philnlngie, l'AnthropoIogif- et 
kpfaic, rendra k chacun de ceux, auxquels il aura Tait des empruntât 
n ao&logues à ceux qu'il en aura reçus. Il réalisera, autant qu'il est 
lUe UDtoo si désirable entre loue ceux qui ne propoMat d'étendre le 
de la con naÏHsance humaine et lû nécessairi- |K>ur tes pm^ràs de chs- 
M particulière, comme de la philosophie des sciences et de la méta- 
elle-iiii^me. Le temps n'est plus sans doute où le même homme poo- 
Icr, comme Ari^otc et Dcscartce, presque tous les sujets qucse propose 
)r l'intelligence humaine : chacun doit se coasacrtu' tout «itîer i uo 
irminé de recherches, pour que le cbamp de l'inconou 8«it de plus en 
eint oi>-plut&t pour que le terrain explora s'étende de joar en jour. 
Dt aussi que chacun ait au moins des fenêtres ouvertes sur le dehors 
lisse les décourertes propre» k éclairer ce qu'il s'est sptk-ialemenl pro- 
ludier ; que tous, savants ou crudits. peycholojçues et philosopliea,' his- 
" philologue-s, nims ncuitt gardions d'oublier que l'union fsit U foro9. 
lat^ comme daoB la pratique. - 
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U CIVILISATION MÉDIÉVALE 



Ua est à peu prè* d'accord poar déâoir et caracUrie«r les cirtliaatioBS uili 
qsw et i» civiliMtion moderne (1). 

Les recherchra nc^icJtlillqueMH philnmphiqum ont jirts une place telle dao<4 nos 
ucilHi^ qu'elle» y sont et qu'elles ifndent ^ y devenir de plus en plu& l'tHi^mi^iii 
caractéristique et ciusrntid. Elle?: rnamtssenl k de« hommes, dont le nombre 
gmtwlit de jour en jour, l'idéal, qu'on demandait autrerom aux n'Iii^iaiiK; de 
vie iadividuelle ou sociale. Bile» oot aoiené chez les peuples les plus fld^ic» ai 
croyancos du pasft^, de« inoditlcations capilaleH dans raiirioilture, l'indiistHM 
le commerce, qui -leur doivent des produite et des engrais, des mnchine». 
moyens <le eontmunicttton, de trsaaport et d'action dont le nombre <<i In pni 
■amte augmentent sitos r.çsAf.. Pur \p* applî/^atioiu de la va|icur et de rèlcctrîcit 
■p* le» perfection oemcat» des ormea de t»ats «pèce, elles oot chang** l'eiiHtenee 
de - :nrliYiduK et J»» |teapleH. Eile» ont dima*'- naisiiaoce & une litt^nilure, eni 
ta teiihniquc artistique et ellee créei-uot peut-être, par l'emploi du fer (*t 
métaux, un art touL nouveau La civilisation nuxUrne, avant tout si^ienlifiqi 
piMlOflOphi'iue, lend i^ divcnir uDiforme, en ses grandes ligou», dans les divc 
parliez du .nonde oit eJle s'implante et sVtend. Par cela même, elle leod ii deve* 
air vraiiiu-itt unjveraelle (I, I). 

Intliiirnctit plus variée dans sea direra centres noua apparaît la civiliaatit 
âftliquR. I.iiriuins )a (înVe h part. Aux gmndri époques de son hj^oire. 
4>ouniHi1 nnrioul la v^ril»* et la beauté ; elle travaille à faire de l'huminp un Att» 
complet . achuvi^ : à tirer de la nmoainsincf. àa monde physique et ntoral. les 
ritglea direelrioea de ta vie. In morale, I ériueation et In politique, l'éloquence et 
la pof^ie. Ira lettres, tes arts et la pïiilosophie La civilisation gr^que est la 
mère de notre vilis&tion moderne (2), 
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(I) YtCTun Bimica, La Science ancienne et !a science taodfrne {/ifv. int. de rBntri' 
gHtment, XX, pp. istieo. mtH). 

(1) Valr ALrnni al Mauiucb CHOiHn, llUtoivé rfe la littérature grtoqiu, Paria, Ffl 
lemoiDi {Cibiif^rapAie jfénilroh). 



Vais dann touA Ick pays df. rOricnl(l), duns U Grèce prinijtivé et% Ronxe, Ie« 

reli^ionK apparaîsKenl rumrae l'i^Iémenl prépondéranU Propres fi un peuple ou 

inditici une cité, elle» diffèrent, par les dieux dunl élira niromiDAndcnt te culte. 

{;har les prutiquon qu'elluii ini{Hiseiil, par l'iklunition qu'elles déterminent ei ptr 

les inslilutions qu'ellcb éUblissenl. Elles divisent las peuple^ aulant qu'elles 

relient les individus, cer les dieux épousent les querelles et les rarx^uneK, les 

hainra ol les iniioitiife dr. k-urs adorateur» Elles inspînent les artistes, comme en 

Egjpte ; iv*i puâtes et m^me di>s créateur» de phîlosophics rcligieunes, comme 

dans riiidc. A c6t^ d'elles flcurinsenl ragnculturc. qui ''iirichil la Chaldéc et 

ri^gypte; le uunmeri^eet l'iiidustrie, qui sont .tortout l'apanuge de la Phénicte 

et de Carthagc ; les procédés et les pnitiques t«(->niiques, qui dooiierout nais- 

iknce à l'arithmétique ot à la fçéoraélrie, k l'astronomie et ft la médecine. Hais, 

sauf en Grèce, on ne rencontre guère le goût de l'observation réfléchie, la pas- 

sion de lu recherche déeintéresst^, la e>onf:cption de la vérité acientJfiqDe ol 

rationnelle. auxqupJ» nous sommes redevables de notre civilisJition actuelle (1. 1). 

Il est plus dilTlcilc de caractériser la civiliiulion intermédiaire, celle du taojtm 
i^ (2) et par coniiéquent les phîloKOphies qu'on » €outume d'; rattacher. Pen- 
dant longtemps, on a couxidi^ 1« moyen A^ie comme une « époque 4e harha- 
rie ■. pour la traversée de laquelle il fallait prendre des Itolleii île «ept lieues ; 
conioie une « |$igant«sque inoi^isâure de luilleans i, qui a recouvert la puissante 
végétation de îo Grèce antique ^t fait obtilaele à la peuiiaée vigoureuse de» temp> 
moderneti. Il faut dooc nraot tout, i^. demander s'il y a udo civilisation médié- 
Tale et, pour y répondre, se tenir dun» les limites chronologiques que l'on 
UTQpte en générai, k sépanitîoti définitive de l'empire d'Orient et de l'empire 
'"Oceidetit, en 385, et la prise de ron«l.'.ntinople par le» Turrs en 1453- 

ftiea n*e«t plu» aisé qui- de rixuuillir de^ faits, de» arguuientK et des autorités, 
uii|uanlitésuni»ante pournflirmer, pur une générulisation dont la valeur comme 
telle reste néonitioins à établir, que le moyen âge fui une éjHHjui' ilr liarbarie (3). 
U vte sociale présente des serfn et des vilains, -i^'noraatH, i^upcr^tittevx et misé- 
nbles ; des Migneun> grossiers, ljruiiiti\ cl se glurillant He ne i^avoir ni lire ni 
teire; des roiStdv» cjupereurs ou des papes, comme les prédt-cet'Ki'urs et Im 



II) ILtsriM, Hutoire ancienne de FOrienl. Paris, Harhetle 

(It Pbur en avoir iine idée umimiiircrt axiicts, ^tiw <léUiil^ et junliltée, on peut ton- 
Wler L&vtssi et Rauiui:», Hutoir^ généraU, Parts, Colin; BnNRpr Lavibbe, Hixiotre 
^Vmmx dsfiuia tes origines juiqu'à la Uivvlulion. publia avec la collabonitioa de 
MM. Biyet; Bloch, Carré. Coville, KeiDcInusi!, LniiKlois. Lcmonnier, Luclmire, Msriéjol, 
tait-Duuillii. R^belliau. Sagnae. VidaJ delà BlHClw>(Knrl<.. Hachcll») ; Hibtwlhéque de 
fioùk dcê Chartes; Bih(io(hitf^e dé tEf^^lf pratique des Hautes Etudes (J* seciion) ; 
i»|W ^ffe («liricé aujounl'hui («r Maunni Prou)! !a Uevuc ftttttri^ue, dirigée par 
!■ Gabnel Mctiod. qui fait une large place aui éludes sur te lUoycn Age : Riiloire de la 
Ultirature françttise, fiublièc sous la direcljan de M. Petit île Jullevilli^ t'Hrii. Collin ; 
^tnvausdclW- GaatOii Pari'^, l^ul M«<rer, Viollet, Glanson, fiobharl, Ate- 

l3i Voir surtout LAvit>»set RumAii'u, ffislotrû stn^^rittr: ni, li.iUK VHtsltirede f'rûMCe, 
PlUUtKws la directiun (le M. t^aviRse, lei vilttm^ dp MM. IIukii; BAnn-. Pnstvn et 
luracLAi-u; LtrcMAins; l^.iiii^i«, Covillk.— G.HiuaT Lbweb, ^ bwgrapfiical Aisturg 
HpMiosofihy, 4« WibOQ, Uodret, i *ol.. I«H , HAw<iij.u, f/isloire de la àcolasli^tt* 
liwf uo're ch. X). 
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tacr.essrurs Ac Gcrbcrl, chcn lesquels on ne Irou ve n> science, m cunwieoce. < 
moraiiU^. I*uia W Krrtnf..^ et Ic4 Dur^^onrics, le» AiamAnde. I«& Saiods el 1^ Ifor>f 
manits. les Wiâi'solhsct Ie» OslrDiTolhs. h» Hua» elles Vandsle», (es Bul^iiruH 
les Hongrois, Ita -Stavp» cl les Ambes apparoi8»ent comme «les dcatrucIcurBqgi 
ne devaienL rien iniH-ier subMstcr du p»s9f. et qui senililaient încapablKs de pro- 
duire, il eux s^uls i-t pareux-mfiines. onc civijisnlion nouvelle. Joignez i c«la 
guenr» continuelles, privées ou publii)ue«, rcli);ieu»es ou [Hilîtiques, les r«init 
st les pestes, les Croisades et l'Inquisition, les vols, les pillagâs et les uieurtr««3 
les Tiolations incessantes de Injustice et du droit [tnr ien ittdividu^t^t les peuples, , 
vous comprendra le réquisitoire que Michclel s dressai contre le moyeu Age, au 
bas des psfjes oli il fait l't^luge de la Renaissance. Siippo»ejc ud historien des 
mathématiques qui recueille les passages où il est qu^lion de la rcrlu mystique 
et magique des nombres ou des flpure^, des plantes el des astres ; un bisturii 
des sciences physiques el naturelles, accoutumé h demander h une observatia 
miautieuse. patientp et lennre. ii une expi^rifn<>(ilation hardie, ingénieuse 
impsrtiftie, la connaissanci: des titres et des pbénoini'u^, de La nature et de i 
secrets, qui tit les ouvrages où l'on a réuni, sans critique et san.s examen, 
qu'ont pensé les anciens, des animaux, des véjçétaux ou des minéraux, ou et 
les bestînires dont les dcschplioiis symboliques n'ont presque aucun rap[ 
IVec la réalité ; nnpposcx un psycholo^e en présence de aimparaisons oi 
Trinité est riipprnnh^« de l'Ame humninc el l'hommi; ou mir.r»(MHtme, du mone 
OU m&crocosihe; supposez un hisloricni proprement dit, cfui s'attache k OaiAi 
l'authenticité dm textes, pour Ite conatiluer ensuite dans loute leur pureté litb' 
raie et en extraire le sens exact et précis, auquel on présente des écrivains doi 
leplnsgrand souci cet de rassembler des textes, m£me apoi>ffphi%, pour 
donner un€ interprétai ion allé-gorique'qui, plus d'une fois, ne constrvc aheolt 
ment rien du sens lilt^Tal : supposoK enûn un penseur ou un phiInRnphe, prenant 
toi^ours puur norme de son activité rationnelle les principes de conti-adicUon 6^^ 
de causalité, auquel vous exposerez que les hommes du moyen &ge,^{d68 p^^H 
le principe de perrection. ne se soucient parfois ni de l'un ni de l'autre et acco^^ 
mulent, comme à plaisir, les miracles et les aflirmations contratrejt k la raison i 
tous, par comparaison avec ce qu'ils font em-m^mps. proclameront que le moyen 
igt, au point de vue spéculatif comme au point de vue pratique, est une période^ 
où l'ignorance, où une erreur pire Hncore que l'ignorance dominent et voisine 
avec la barbarie. 

Ijes mêmes conclusions, en ce r(ui concerne l'Occident médiéval, resaortiraient 
d'une façon plus ou moins explicite, delà tccluro des apol<^istes — je ne dis' 
pas des historiens -— de la Réforme ou de In K^volution n-ançaiae. Les uns. > 
Kveoant aux Evangiles et Ik leur ialerprétalion directe, combattent et condam^^ 
nent tout ou à peu prés tout ce qui s'est fait sur le terrain théologique et moral^^ 
du IV* au XV* siècle, te» autres, en présence des partisans actuels du thomisme, 
qui, depuis plus de vingt ans, travaillent, comnip nnui^ le verrons (1). k recoos- 
lilucr l'enHoniblc des institut ion s et des pratiqu<^d qui étaient en accord avec In 
théologie et In philosophie du xiii' si^de. pour le»; opposer et les Hub<«tiluf>r 
celles qui cJécoulcntdes principes de la Révolution française, 80 refuscDt à rccoi 



IJOU 

iode^ 



(t) Voir le ohapilre IX, itia-lAomùmt tt yAnailasli^uê ; it eh. \, Le» Arilorû 
de la acotaatique. 
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que le TDoyea A^. puisHR. par qaelque nAtÀ (|u« ce soU, oUk-ir une civiliu- 

compvable h cell^ii rie l'nntiquitn ou rie« lemps inodcrncâ. 

kituii les iavastuDB dt-.s DiiHtare», rie» ThiU unijii'unlcs .i k vie sociale, dans 

les ajécles et chez touUs le* classe», l'état des &c<f uco?. riâ l'Iiiittoire propre- 

Il dite, el ni^nierie la pensée; la lutte prolwiig6c. p»rrois<lnimHUquc. ti)uj<iuri 

imée «ntre Ic« d/rensenr» rie l'id&iil môdiér-ii ot les partt^n» de la ILéforme, 

plus encore de la R^vulution Trançaisi;, cxpllijucut !« ilur jugement qu'on a 

ivent porté sur le moyvn Age. 



' Ce jagement, l'hUtorien impartial ne le prend plue It son compte. Il sait qu'à 
lla»ieurt ropris«ft, l'empire ^rec, réduit h. sa flotte et h Bvzaace, Tut sur te point 
périr etque l'Occident fut plus mal traita encore : apri^it Boéce et diKsioriora, 
kite semble épuiftée v la Gûule, au vi« et au vii"ii^lc, etit presque tout entière 
là l'ignorance (1) ; l'Afriiiuea prnlu toute ar.tivité intellectuelle; l'Espagne 
teite gtfire que le compilateur Isidore de Séville ; l'Angleterre, que BÏde le 
Dérable. Il n'7 a doue nulle exagération k souledir que, dajis ce payn et ii ce 
snL, ia barbarie l'emportât sur la cirilisati^a et menaçait de la submerger 
iptèteuicol. L'historien impartial admettrait de radme qu'il y a eu. pendant 
bute cette période, dcE hommes dout In mentalité, les aCtbs cl les institutions 
notent une hartinrie véritable : {teut-^trn encure vonciderait-il. quoique l'énu- 
aération «iact£ BOit dirUcile. qu'il y ea eut alors pluu qu'il u'ea reste de no« 
uni. Mais plutAt, il se refuserait k des comparatscins qui août toujours dirSci- 
B, quand il s'agit de choses nussi diRncmblablcK ; qui sont. impossibles, quand 
lll^ portent sur des périodes au«si longues et nuRsi mal connues,' en raison 
Déme de la romplexilâ' presque inlinir des fait» ; qui ne prouvent rien cnlln, 
iroe qu'elles expriment les préférences rie. l'écrivain, sans donner de la réalité 
De représenlalion prtScise et cxitctu. BL saua coutcater, au moins k cette place, 
. rérîté des failBOO la valeur limitée di» arguments inroqués, il ferait remar- 
ier que d'autres faita, d'autres argumenta, empêchent d'accepter la gén£> 
iliutioû proposée : il y a eu barbarie, mais il y a eu autre chose que la bar- 
ie. 

D'abord ju6Li«e a été rendue à By»kncc(2). Non seulement elle n'a ccae/i d'avoir 

artistes et lAes jarisconsultea., des poêles et des hîiitorieDs. des ^raoto et 

ipUcs, m&w encore elle a instruit les Syriens et, par eax, les A^rabes. Aw^ 

; et aux Slaves, qui avaient youlu la détruire, elle a donné la civilïu* 

I daDt ils lui uni gardé un souvenir (ïdèlc cl reconnaissant. Directement et 

les Arabes, elle a i^i bur les chK-tions occidenUux {M\. 6 ^ 10 : IV. 7 ; 

Irt Vil). 

En Occident, il restait des manuscriUî ; quelquco moines ttavaîenl encore Ijre 



H) An eoiii«k«Beenieot da if siècle ni>us entrons dans celle période oit, comme le 

lOréfotre de Ttiurs, H déchaîne U barbarie. Bâtit. Pfistui et KLuncLAvsx, «ovrafa 

.11. l.cb.lV.p IIV 

(1) V^irstirlonl Kdlmsaiuikk. Gttch. dcr bytant. Litttralur. tf-' Auf1*g?, 1997, et la 

qu'il |>attlie a Munich, Oyguntin. ZeiUrhrift ; Dieki., Juttinien, l*ans, Leroux; 

caca, tituiu rt Matrn ; Le mtmdt %Uto« (l'"et'*' séncs). rarii, (lachetlc. 

iUMpaphie dans Lavusk et BAHiAtm, Hùtairt générale ; dans UasKawio-lluNSS, II*. 

Mi). 
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et -'cnrft ; Ip» artisan» nruAAl conservé les trnditious de leure pi 
parrois prodnMâiciit des tcovre» oa de» édiâo» qui nVo iHaicat pu absoii 
iorlignes. Ouatid ChftrleoiKsrw crf-tK ud puiiouiDt i-iii)iire, plulAL qu'il ne na 
l'anciea oiii[iire d'Occident, il trouva en ADglet^ire, en IrianUe. e» tulie. 
Espogni' et iQi>mi> en (îaule. des collaborateurs pour rsir« revivre les letirm, 
sciences et Im nrts. t)H lora il o'y aura plus d'éclipsé pour 1» civiliuiUion 
deaUle. D'um* tnnivlic lente, parfois interrompue, niais Ki^re, Ira clercs, 
tard les laTiju*^. <i'ii)tsîmî liront ce qu'a laissa rftntiqaiUS puis Iravaillem 
cr^r U science H la pi-n«'rr moderne». L'archileittare ^llii(|uc succt^lcra h 
ehitcclure romitoe. Jrjin Seot Rrigène et Hirtemar, ront«tnpursiDade Charli 
Chauve, nvec <)iii commcace k décadence polilîqti» des Carolingiens, 
Ruivis parGcrbtMl el Fulbert, poi« par WKnger, l^anfrune. Ilildebert et 
AoseUae. Roftcetin cl(iuîllaumedeCliain|iesux, Ah^lard p( !>aînl Bernard. Ha 
de Saint Victor, Jeiin de Snlisbury et bi¥a d'autres, dont on ne ^aumit con 
rintelligeaceet len rituimiftsancci. nouH conduiront k saint Louis, «jui ae fil 
justice une iàée ti haute, h Roffer B«oon. Albert le lirand el nint Tt»ma«, fii 
ne manqueront aide itucresseura, ni de coati uuatouni (Tll, 7, 8, t). 10; TV,3, (; 
VI et VII). 

A partir du viii* si^^le, les Arabes, ou les peuples soumis k leur dominitiaa, 
eoricbi? par !*• couimfTre.Vindufftrie, rogricultiirc. (^Lablisscnl d^ écoles, oui 
des podle^s et deii htnlcKÎcnR, des mMerinfi, des ptiitntiophes et dm aKtrOBûiniii, 
des arrbit(N-te«, des ulchiaiistes et des inuBictenit(Ul, 8; Vil). 

Bt auprès deH Arabes, auprta à^ Occidentaux, le<i Juifs étendeol le dunuinc 
du savoir et portent, lies uns aux autres, lee acquisition.** niniveltee (lUi S. 9| 
V el Vllf. 

S'il y a uoc civilisation mMi^nlc quelle en est la oiractéristiquef Sckw 
qu'on porl>.> u» n'clti>r('li>'H sur l'agnculture, l'iadustrie et le coDifloerce, du sor 
la vie écotumiique, sur \w institutions ou eur la vie politique, sur les beaui-tftt 
ou sur les littiVatures romeoes, ou est teot^ d» considérer comme caraet^^rôti' 
que l'iMémenl in^e dont on suit l'AvoluLioa. Et de fait, comme l'ont djl 
VU. Monixl. i.e\asseur et Himij dans Ta séance tle l'Acadànie Atw soieoca 
mart|i*.i« ri |M)liliqo<f3 où nous «tuub, i>uur la première fois, exposé cea tdto(l)ii 
chacun it'fni tient une kOIr place dutis l'biiiluire génémie qu'il l'âclaire «lllj 
pr^ente suus un jour tout nouveau. ToulefoiS il noua semble, après un CO- 
men approfondi, que lu i*jiructéri8ttque vlritable. c'est, pour les Ambes M lll 
Juifs, coninie pour les chrétiens gnxs el latins, la religion et surtout 11 
théolfipîe . 

Les JuifK suivant le* traditions Ae. leur race depuis oon entrée en Pale»liKi 
mais iU cunatnitaenl, k l'exempl'* des Arabes et des Chrétieni^. une théolo^t ri 
une philosophie (cl), lll. IV et VU) (2i. 

I«e« chrétien», grecs ou latins, connUluent une hiC-mrchîp (i) qiii, expoMte pst 

(1) Biles ont été eoinplét^ er modlSfes en plu» d'un point. Voir CompM rtndm rfi 
TAc. 4tt flc. m. tt prit.. 1900. el Snlrt Oamaradet. tliri*. Alcia. 1900. 

|t) Sur l«s Juir«, c«ii«iilttr S. MiniK, Mélangea 1^ phtloiaphif fvire et arabe, Psiit 
16S9. el *efi artirlca daiu Ib Uirtivaniirc pti)lu*uphit)uc de Krtoclt ; Unanwm -Hauxs, W 
p. t3T et la bibliographie iJc nm «hipilm lll el VII, 

<3) Cette biersrcliie rappelle tout t la foii l'organinUon bj^untine eelle que Gerfea 
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ns8udo-Dcnj-a l'Ar^ipagile, romplâti^ au «"ours des sièrleM, rnn^r en iid« 
niée inimf^nftr cl où rliAcUB s sa place lea purs espriU. le» hoiniiieK (l'iiuj(iur> 
Imi et ceiii d'Hutrefois. 

jD'nWrd In hiérarrlùc rtfléstc. Dieu un cl triple, Père Pîlsel Saint-RspHt : le» 
jf ctiiBurN des nn^en, esprits préé» qui n'ont jamaU été unis i dftit corps, qui 
il es pri^encc de Dieu, ex(?cuteol ses ortlrwi et traosni4.-tlMit ne» voloiil*»'. 
, Auges ilemcurés ftd^les s'uppusenl les itérnua^, dont rar>(ton «'exerce iur le 
le HUiléricI (-t <iiir Irr hommes, dans des limites ûléti par Dieu, uitiis nvec 
f^nde puis&an '<;. Nombreux sont, pendant tout le moyen &ge. les traité* 
FtogL-olugie et de itt^monulogic qui ^Dumèreot Iva noms, lex fooclknu el le pou- 
chefs el (le» MidaU di; l'année divine, ooiunic du leurs advcr^ir«s, 
icen detik «rtnéej.-niilérieiirps ft rspparilion dt; rhomine, h« rnngHtit les 
: qui oui 6ié les lld«le« serviteurs de Dieu ou ceux qui ont 6lè coaqui»- par 
déiTMioH et ne sont doDiU^ à eox. D'un aHt\ In Vier^jc, le« Apt'itres el leurs 
ciple? iina)>Vlittts, It'S Patnarches et les prophëteH.'Ies martyrs, le« PAres. 
Docteun, les suints et les saÎB^es dont le nombre grandit àau« cetise, l'i tel 
Oint que chaque paroisse aura le sien et qu'oo ten ubltg^. otm seuleiuent 
l'en'ioT<x[uer pliiHJeHr* le mJint^ jour, inai» encore d'iriatitun* la Tomtmiit 
irr K i-up|)oler au souvenir dv» oubliés. De l'autre, -la plupart <le« hommes 
■léneurs au christianisme — on inclinera même parfois k y joindre tous ceux 
» r'ooI pas cunnnu et pratiqué k loi fnOHJtîquc — les cbréliâiis qui n'ont pas 
l>énièflcisr de la niort du Christ, les h^nilîquea, les scliisinaliqiws, les infi- 
mes, ck La sailli» w mutent aux anges : lu Vierge, sAinl l*i«rrr, uiint Jean, 
bco d'autres siègent pluj< pr^ 'l« Uiau que le» t^liérubin!i et lea Sf^iHjitiiits. I>e 
les dainnf^i) umipcitt purfoih pArmi les déntuos une place qui au^ineiite 
DIS souirrniieM. mjiis nussi liiur pouvoir. 

iîiir leire. el parmi les vivant», hiérarchies aitalo^t>4s : la hiérarchie ecrté- 
|iie. qui tt |Hmr cliereuprème le pape,.A8sistt^ >(>.■ bur< oiroinnux ; puis le 
: «écuiior. archevêques, ^v^ques. prêtrets, diacroB et wiUB-dijicn* ; le clergé 
iher. AObH. prieurs et to»» t'<;ux qqi les aident dunti le giiiverneintïnt des 
ne*. \ cMc, ta hit^irchie laïque arec l'empereur ou le roi «ti-desMius des- 
trouvent les nobles n'Âtagoant en des rooclnm» niulttpli<s, qui c^ttnpur- 
Bjrxance ou dans les Féodalilés d'Occident, presque aut;ipl de dignihiires 
ae la hl«h-archie céleste. Au-dessous cnwro, le« ho»rg{y>is, te« artisan» et les 
ercants, les vilains et les »crf5, arec Her dirisionM qui dovicmlront de 
I en plus nombreuses. 
Dtea gouverne le monde. Il afiit, co ceilitins cas. il'iipi'è& d«» luW, mais jl Ifs 
llOe, de 5uu plein gré ou fnir les prières des a<)g«s. d^n ^inlti ou dc^ boutmce. 
' miracle iotervteal ti chaque instant pour produire tes plus îiupurtanles niaoî- 
i4ii»uâ de la < le naturelk' et civile. C'est au nuiu de Uit^u c* par une sorte de 
Méjfatiun que tous ceux, qui sont dioi^és d'une fonclion i-xnxrent Irur pouvoir. 
Q^ent pour auxilinires le* n ^cî. k-s '«iot» et Dieu lui-im^uif : kur» devoira 
llrac'* par les li' i»'s -iacrês el tiiiiniroiiiinL'nl.iiref, quelqucf"*" il» leur sont 
el^ direclnment par Dieu ou ses ■^iivo>--q. i'.eax dmit k r^V' '-ni \>iuf spéciale- 
)l d'olx^ir ont, sérulicrti «m n'^uliers, des règles spOi'iiik'A q>ii Qxent, jour 
ir Jrtvr, heure par heure, l'emploi d'un temps qui doit titn': tout entier cons*- 



__, ialroduirtesOccidculeL le»<tiri>ionHvu snMiTiïioiisile plusa» piM aoatbrMsw 
> les Béo-p!.iluntcim8 inlrodotietit dans le monde inleDigitile (III, (. 4 : T). 
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en^ à Dieu. Ils ont des )tup>'ri><[ir.'i, chsrgrs «l'en assurer reKévatioa et dt 
pl^r, pnr leurs proprt'â lutiiit^reK, aux laoïuiirs qu'cllfs pourmteot préseoler.' 
Anges. Ia<t itaintB, leurs anciHiis cumpHgnons apparaissenl piu-ruis pour t«i 
rer. lea guider et les aider dsDs la luUe «outre les diUiions, pour les fortifli 
les rétronrorler. El l'ob^ssance est Tnictueuse. car elle assure le salut, 
doe pl&cf privil^éo dans Ir. mjauroe des cif;ux. Autant it (tît nitit aux h» 
et aux pauvres d'être au nombre des t^lus. auljinl relii e^l difTirile aux 
aux puis'sanls. Au^si abanduii'oe-l-on souvent richesses et dignités, pour d 
der à la [>auvrelè et à l'obrissaiice volontaires les moyens d'*>ln; plu» pri«; 
Uiou pendant l'éternilâ. 

Les laïque», vaquent aux œuvres purement humnines, en nllendanl qur 
mette lin an muodr actuel ; ils labourent et sèment, ils nli)t»!:onnrnt et Ti-m 
g«nl, ils fîomballfînt les ht^rétiqura et les inlïdi^les, ils sxécutent li» jugeai 
de l'Eglise ou jugent <:t;ux qu'elle ne réclame pas pour ses tiibunam. Hall' 
savent que < travailler, c'eâl prier ». qu^ juger et combattre les enoenii* 
Dieu, r/cst Taire une œuvre agréable à Dieu, avnntaxniitn pour soi. Les com- 
mandentents de Dieu et de rKf^lisc, les itermons des dimanches et des jùvn di 
fête leur apprennent, comme les décorations des éj<lises et cunimr le» tuyrii't^». 
'tt'Hu'ils doivent faire pour 5tre sauvés. Les cl*rhos les mvilent. le jour et li 
nuit, f) seii*«4mRiander ^ Dieu par la pri/re avant de commencer lea Iraraui ri 
les repas, avant de se livrer au repos, l'ar rLglisc. Uteu dirige lu vie de» tttii- 
vidus et di^ peuplp-s : les sacrenffcnis. baptême, pénitPOM, ciichnrintie. wnlh* 
mntion. niaria^, extrême -onelioo, les roii<lnisent de la narssAnce h In mort, la 
unissent ponr un temps au CKrist el -ptt^pa rcnt l'union dr-liiiilive. L'excoaimuai' 
cation, la ini^e eu interdit sonl. avant l'Inquisition, des firme» terrîblea MOff 
ceux qui se luuiitn ■raient rebelles. Même par la Toiulation du tiers-ordre, il *J 
a plu», poar nintii dire, de laïques, il n'y a que des homme» enrùl6i pourleve^ 
vice de Uteu dans la liii^rarchie ecclésiastique et appvli''s à cnti'er dans la hiénr 
chic cilc-^tc. 

Le('oran(pour le« .tliiNnlmanx) (ï) est ta sounw (*t te jniide de la vie- rplit:!'?*»''. 
morale, civile et poliliqui' (Umcune de ses IH soumies df'bute en iDvoi]iiaut ^ 
» nom da Dieu élément et nii»érieonlieux » C'est de Dieu qu'on est parli, t'e^ 
à Dieu qu'il Tant aboutir. « I.u prière vous conduit h moitié chcn jn vers la divi- 
nité, le jeûne m^ne k son palaiit. les aumdncK vous y font entrer ». Cinq foi* 
par jour te mitrtzin appHIr les m(iitulman.<i K la priftriî. Il» doivent objMTver int 
jeûne trèK dur pendant le -rhamiidan, roniuierer k rnnmAne le dixième de 1«MS 
biens, et accomplir, au hiuins une fois en leur vie, le pèlerinage de la Mei^qiit. 
C'est de Dieu que se réclame Mahomet pour oi^aniscr la fnmiJIe. re«lrcindr< H 
polygamie, prescrire leH ablutions, les règles d'hygiène et tous les mppui-ta entre 
Hnaulmans. 



n 



Si, an moyen Age. Juifs, Byzantins. Arabes et Occidentaux réjilent leur vltij 
>. >mm« Iwn nombre de nations aatiquce cl plus stricteoicat encore, p4r des pnÉ 



Â 



(i) BAnTHii.uiT S/wT-lliLAiNE, Mahomtt tl te Corn», Paris. I861t; Muns. 
«ko-Heinze, op. "If.; Ehnkst HtXKV, Aoerroéi et tAnerroitme. Paris. (832, SM 
venl réimprimé ; LaVusk et BuiBÀao. HiUoire géttérale, H la blblio^pbie des 
<l VU. 
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criptionfc rnligiouses. il y a de« r1ifr<^rf>nr4>s pmroDdçs rlanii la rK^^n dent la reU 
gioo y t«t ronsliUiée i^t agit, roiniiii* diius les nipporU qu'elle soutient avec les 
antres éléments de ta i'ivili<iaLiua 

D'vboni pour len trou rdigiona. la yénU n ti\é révéla par Dieu, ses pro- 
phètes et ses envoyés. Des lirreii Hnlots, Bihie. Kvangile Coran, apprennent aux 
boamies en qu'ils doircnt penser «t faire. Le» cliréliens reçoivent, comme les 
juir».. l'arniien Testannïnt ; tes juiTs itltenilent le MeJisie. qut les r.lin^tiecis roooit- 
iMieMot en .lé?<UR-€hrif>t. Lc}< muKulinans Liciim-nt No*'-. Abraham, Moï^, Jésus 
pour de« prophètes et puisent (tanit la Bible et l'Kvaiigîle; Mahomet Kern parfoiK 
coaHidâr^ comme uo liûivsiarque chrétien ; t<a ilortcine.cuiniiic un chriKltaniamc 
hérâlique à l'usagu dos Aral>es(l). Monolliéiistes, le« troi» religions admettent la 
Création telle qu'elle ent racontév par la ticnèsi^ ; elIt» cruieot que Dieu veille 
sur le monde et en parlîrulier !iur l'homme: «Mm introduisent, entre Dieu et 
l'hommi;, (les anxea ci des déiiiont*. La lin suprême de l'homme, c'csl dn n;veiiir 
A son créateur, de gagner le p^radirt. d'évitur l'eufer ou Is jfétieime. Aussi quand 
certains philosophes arabes wnt soupçonna, lîiiiun coavaiocus de ruiner la 
Création, la Providence et l'immortalité de l'Ame, louti les théoii^iens, arabes, 
juifs et chrMiens les combattent avec des nr^uinenta qu'ils eu p.\H.sent le» uns 
aux autit^. Saint Thomas rt^piHe wîux d'AI-Gaael (VIII). Léo livres averroTstcs. 
bHUés par les Arabes, l'nuraient été cha les juir^s hi Ip-s théologiens l'avaient 
emporté, chez lee chrétiens occidimtjiax »<i l'on n'avait eu Ueaoîn, pour cumpren- 
dre Aristote, de son (:onimi:riliileur. 

I^es resgcmblances entre les troie religioQK a ppii missent nettement aux incré- 
dnleft qui attaquent avec unn m^me ardeur ceux qu'ils appetlcut les trois 
impoateui», Matiomet J^muë. Moïse; nux partisans d'une tolLTancH bien peu 
dans les nnaeur» du temps, k revx pour qui Dieu seul pourrait dire quelle cal 
la meilleure des trôiu religions, comme seul le pi^re dirait auquel des trois 
anneaux, pour noua cnlièrumcut semblables, il avait atl/iclié la posscnion de 
^n héritage. 

O» ressemblances uni leunt r^onséqiiiences danti lu vie des croyants. De re 
qo'ils ont la vérité, ils se croient obligés 4 l/i répiindre et h In fAire triompher ; 
de ce qu'ils ont vu l'unité politique réaliséi^ dans l'i'miiin- romain, ils tentent 
de la rétablir, en coT>stitu.int l'unité rcli^ieus^' dont elle découlerait nécesulre- 
menL S'ils itout forts, ils prennent les armfs runtrc les hérétiques, les schisma- 
tiques, les intldéles. Byzance-èst ensanglantée jusqu'à eon dernier jour perdes 
querelles Ihéolo^iques, dans lifquelles rhactin prétend dérendre l'orthodoxie, 
f II me déplaît, dit Clovis en pArlant de^ Wîsij;otbs. que ces Ariens possèdent 
la meilleure partie des (îauks ; uiarchonï :ivm: l'aida de l>i«u. et après les avoir 
ntiocus, souuiettons le pays h notre domination. Dieu, dit Grégoire de Tours 
après avoir raconté comment Cluvis Qt périr les rois se» parents, renversait 
chaque jour ses eoneoits et accroissait soo~ royaume, parce qu'il marcbail devant 

(t) Uuuiwee-UnMM, II*, p. SM. > Al» <l«n Knt!t<thgng«grBnd rfc* Motiammedaoisnrai 
bai lien Anbem bczcictincl Sprcagcr in sciDem Wcrkc • Dai Leben itnd die Lettre det 
^oMammud • das iïedûrfnjïi xu einnD-oirenljiiru()gKi{tBut>if:i!n Munoctteismui von uni««r- 
MltaUsehen Chars k Le r xu gelHnintn,. . . dont Kirrliliclien Cliriiileiilhuin gegcnkiber kaao 
dsr llobaBiinmIanitmis al> <l)c spAtc, ati«r vm s« cner^itclii^rc Heactioii da Mit dcm Coocil 
VOÉ Nîeta mehr nocli gRwalUam unlcrdrûditea sts gciatig libomundeneik Subordinatî<^ 
ttlsntiq belracbtat vnrdtn t. 
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(ui le eojiir pur et raUnit ce qui ^Uil agréable à ses yevx- Il m'appartîeol. i 
son tour r.harlemiiKne, de dt^fcndre In Mial):KKlise 'lu ChriHt au dehors co 
lofi infiâèles' et d&la rartit)t>r çu dedane en far«ant connaître la vraie Toi. > A 
des guerres âanglaotes, il force les Saxons et leure chefs h se faire ba|i(iaer. 
-^blit danit lepÂys des èvéquen et des moinea qu'il dote richement et décrètr 
peine de mort oocitre tnul Saxon qui adontrAJl srs anrîrns dieiix ou [[ui oéglî 
reit d'obwrver les jeûnes im^scrilH pur rEglM<? A »on loiir, l'ADeiuagae eovoi< 
d(M ihiBsionnaires [|ui évnn^'élineQt les SraDdniaves, de» guerriers qui eilemi 
n«Dt leâ païens elavc« Lee croisadea sont entreprises au cri de « Dieu le veut ) : 
pour rendre aux chrétiens le paya où vécut et mourut le Christ. Mais l'une 
d'elles a pour résultat la conquAlede l'empire grée, cbrélien et schisniatiii 
Une autre est dirige contre \vs AlblgeuiN hén^tiquea ; le comte Raymond e 
obligé de jurer < devant vingt archpvîques et évéqoes. sur le corpB,du Clirnil 
fes reliques deti sainU, d'obéir en lout aux com mandements île la sainte Ej^li 
romaine •. t^ontre son neveu, Raymond Ro^er, on déclare < qu'on ne doit peu 
garder&afoî h qui ne la garde paaA Dit^ii *. En lUpagne. la croisade eat m 
gucjTU continuelle des chrétiens contre les Musulmans. 

En présence d'individus isolés ou peu noinbi-eux, héréfiques d'Orlàinti r>T7 
Amauriciene, Averrol^te^i ou Jnif^t, le pouvoir civil «I le pooroir er.clésiaiiUque 
ont recourf; au bAcher, à la prison, \ In confiscation, h l'expulsion. Quelquefui 
ou chilie MÎ-mtme l'héréiiqur. rintîd<;U- nu l'incrédule. • Un laïque, dit sai 
Louis, qui Huteiid médire de la fui rhrétinnne, ne doit la défendre, ginoo av 
l'épée, doul il doit donner dans le rentre uu mécréant, autant qu'elle y peu 
entrer ». 

C'eet pour faire iriompher le ('orni- t,iie les Arabes entreprennent leurs eau- 
quêtes: % i^oonliattez les inerédules, dit MMboniel, jusqu'il ce que toute réaistaa 
cesse et que la relîi|Çton de Dieu soit laaeule. I^ gucrrr; contre Jes ioQdéles e 
one jçuemu saint*?. Uien eat avec les eombaltant» et ceux qui tombent dan» 
bataille vont (Iniit uu [laradis >. Auxpeuples cuittru lesqitne ils marchml. les 
kh&lirc9oirrent>k oboix entre le Coran, qui le« rendra les égaux des MutuluiatiS* 
le tribut qui en fera dt>« aojtit^, l'épée qui les exterminera. 

D'aiUeurs, reMcntiel poiirtuuâ. c'cat de répandre la vérité, et de a'oppoaer A 
la propagation de l'erreur. Si l'on y arrive par la persuasion, par la prédicalioa. 
il sera inutile de recourir & la force. Les Am,befe placent au nombre des vieui 
croyafitji ceux qui nn-eptont leur foi relifpeuse. Les clirétic ns grecs et iatiiu) 
envoient de» misiiiwOiiurvA clicx les peuples imlens et luttt-nt purfois à qui 
obtiendra li* plus de eonverËin.''.c^ (.«g Jutfb font des pro^lytes ; dan» la secoiuii 
moidié duviii* siéclclc roi df^£-ho»ir» ou Khazares et une grande partie 
bon peuple 6e convertissent mu judaïsme (1). 



ue 

1 

1 



Mdis A»vt Jiirs, il {util que luu.-<. ex|H)!tent leurs dr'**rine'> et les diamleul. vi 
le» tiérétiquin». '•:* païens ou les scctaleurs d'une autre religion. 
Delà, un «crotHl carK(^làre4e la eiviliimlioo médiévale: on établit, on oori~ 



\U Vvir NuBk, p. iS» «isi ét8l>Ht le foil. non seulement ira|>ro« te KboxuH U« iuJa 
Uall^h'i, niaiK encore |nr le lemoignage des historiens srnbcs On relèvcmit, dao» nos 
jtcotftviiqnnf, Inn nombre de lesta qui ténioigo^nt que des Juiri leutent de oonrertir -*— 
frbi^lieas ei y réuMisaaol. 



ttaite, 00 inlerprtle le« tettea »w;r*s et, pour en luonirtT la valeur epétial? ou 
g^nénle, on est «mené à recourir aux SL-ienceii, k la cluilecliquc, A In pliiluMi- 
phte. El l'on M trouve heureux il'ulilivor If» tr&vaus »i cuinplets di-n l^tin» tl 
SDrtout dea Grecs. 

ByxoDce coQserva. augmttnlxt l'hûrilu^c anlique. Eo théologie, «11^ cootiDua 
le« P^tva fCiÂs, pai- d<% liiuruKNioii!» tni la fiabliliLé IViony^A souvenl sur U prn< 
Tondeur. Lesputtlicatioos de s^sjuiiBconâullcs sont dciilll7lW:« célèbres, roiiime 
crites da ses laathématidL'ne, dv ses graminuirivos, di> ses tiistoricns, de w£ 
coiiipiliilnirs et de us Ak-himislps, t>u'd nous suffise dv ruppi'Ier Jmu l'Iiilu- 
pOa (I) le- cominentaleur rhr^lre» d'Angtotv. < lreixiôiii« &|>Alr« », t|u'il innJîAe 
Ik oà il contredit \e.s principes du clinsttitiiiHtui' : Joiin l)vima»:^nv, dont In nf/t 
r**^**^ classiqup en Driciit jti>t<ju'ii m>s jour-s, et un O-cidiiitt au xti' el nu 
xiif* siJicle. conticut.'avfcun« espoNilion de la foi arthoduse vl unr ri^fulatlon 
da» principales hérésica. une partio où la dialectique irAiistoitt rrsi uppli(|uèe & 
Hvtîi^rdo^ic, < mne des licjenccs nyaai la philowpliir pour stuivànle * : l« 
palnirche Pholius. dont k J/.'/»-w>4iWi«n tiîiiiwigne du» esprit aussi h^ntl que 
venédano rZ-Indr de riiiitic|uitè .^'iiecquvet du clirialiuiiiîiiiu- (NI. 1^, 7, li; IV. 7, 
8. 9 et Ch. Vf. Il ne svruLile pus i[ue Itsiuinci' atl eu des phil<>!ti>pbi>3 pour lc<- 
quttla la tbéotogie ne soit pns la vÛRiice niattreise. 

U co ftit tout autrement pour lo« Juifs, les Arat>e£ et les chrC-litiu» orciden- 
lai», chet lesquels, uu diHiulc par Ici lîvn-â Hulnts pI où piKScjue IouIks les pusl- 
tion» diverses que peut occuper ta philosophie par rapport ii la ri;li>(itni rèvtS- 
lAe ont éié prises ensuit^ «an» que U u)>-gi>riti ail d'aillfeun renoncé i ses 
croyances . 

!^8 doute OD peut di^cider iju'on ne recourra ni à U raison, ni à U philoso- 
phie ; qu'on se bùroera k repi'ôduire les aroinuatiooii di> la Bible, de r&vaniiile 
un du Coran. Uam des (lueatioii» m* puscnt qui ne liguimut pas dan^ lex livret 
■tUits : il faut que les lexteà ou une aulurité constituée y fourniâ^ciit des n^pun- 
SM. Pour défendre et justifier ces réponses, il faut la raison, I» JialiKUque uu c« 
syllogistoe — composé detrois propositions tollex que, les deux premières étant 
admises, la troisième suit nérosuireinent - dont Aristute, compléti^ par ses 
Conmenla leurs, a donné une théorie miithéuiutiquK cl aùtv. Certains théologiens 
oOQstituent ainsi un âyat^me. nvec des pn*nii&6ea i>s(;lu!iiveiit<'nt reli^tieuses, el 
s'ta tienacDl \i. D'autres vont plus loin ; toutes les ufdrmationî^ pliilo^ophîqueH 
*fr fa pby^iique, la ps^eholu^ie, la momie, la miîtaphysiquf; qui forment le 
Mnitr humain, ils se les iipptupri«nt, pouivu qu'elles nu soient p-ts en contra- 
dictton formelle svec le» articles de foi. Fuit, il y a des philosophes qui*, renver- 
Mst tes ^iuis de vue. se l'éclttment avanl tout de l'expérience et di; la raison, 
n>si$ admettent les dugau»! i{'.i i )i'acconient ou qu'ils aeeordi-nl avec les rtteullals 
nlionnels. D'autres soutiennent qu'd j a iricnlilé vnlrr In fui et la raistin, cotre 
la Ititologie el la pbilo'^Liphie, tout en niulUiit de fait, les assertions de la pt^- 
wièrt avant les assertions de In secorKie. D'autre» encore admeltent, mi nom da 
U foi. ce qu'ils condamnent au nom de la raii^n. Il y a GuBi\^une position, qui 
ne fut jamais franchenient pris'j. r.^ sçmhk', pendant li- moyen Akc. i'.'i'A de ne 
faire appel qti't la nison et k i expêrieii'-e, qu'ti la science ^t h I» pliilosuphie. 
MiiK rien emprunter nux n'i!t:''-us ni aux tli^-ulogtf El par 11. la ci^disition 
in<îdiév»loK distingue profond cnicDl de la civilisation moderufl (lll, U. 10; Vlll). 

(I) Voir notre ariide dam Is Crânât SncjfciopfdM. 
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L'interprëtatioQ All4^ri(|u« ToornU um tiiultiludc de répon««s aux le 
des livres KsinUt. Dctout'tfîmpit et r:n tout piy». la puràÎR, œinmfi la i 
ta peinture et U sculpture, recourt h d«6 inuge?, pour exprimer i^ que U | 
reod par des tonnes posiUra et liés dans tinecoiialiuiitiun !ojii(|iiu. La 
suit parfois suroe terrain, et l'objet de la rirétorique est d étudier \tt» lijçgmi 
mots ou trope«. les liguren de cooeLniction el i\« pent^e. tk bvaue lu'uni 
on recherche, dans lofi ouvres du tnnM, Itê îd 'ti du pr6Kni. qu'oa Yml 
(1er oa recommander par rautor^lé d«« ancien» 1<es «tolcJens rotrauvcnti 
li:ur physique H Inur tlii'-olOKir dans Hésiode, Houd'it et t(« portée fHI, 1i 
Juirs et BurUiiil fhilon (lit. I) découvrent dao^ 1» Bible, inte]'pr«l^> 
ment, le» docinnt!» dva l'^lbagoncienH, de l'ialoii et d'^ri^tulc. Clt... 
xandrie. Ongène. saint Augustin, Bainl Jérôme eberufaetit un sent Apintoel i 
le sens littoral de l'Ancien et du -Vouwau Te»lstnent. Saint Thoiua> 
la doctrine (acr^e. propoi^éà à tou»i, a df) ôtj;e eiposi'e avec Ans i. 
des enveloppée cirport-Ilos; que. d'un «iiLrc ttAé. Uieu en est l'uuteur cl ûtuH 
non pouvoir le» clnKes *;*»inmp- Ifx ingU. Dès Tufs i) c^ntvit^nt, 'tit-il, de conijl*'' 
ter le scnH lilK'cal H -ti ialui-niue dc^ tnola. conâi(l«r<^ comme «1ta llgiiralenl d^M i 
un hvr« ordinaire, par le ^ns spirituel, qui chl allf^gariqge s'il moclnî. dou« l« ' 
Loi ancienne, la ligure de la Loi iiuuvellc : aitufioj^ique s'il trouve, danx U Un 
nçuvelie, ta lifjure de l« gloii'ï hitm-e : moral si, des actes reUtM pu 
nncieiine et nouvelle', il lire de^i r^les de conduite. Ainsi les tivrv» n-nw 
ce qui a été depuis) I origine du inoudc et et qui A pi^pari t'av^nement Hi 
tiaoîsme, ce qui/»»-» dans la vie future et c«, que nous de^oa» Taire dau^ 
actuelle. 

Nais les interpn^taliimïi qui. irhez les Musulmans, Ii>k Chn'-tiene et l«>KJa 
tendent h écnrtrr il«- Dion toute qualité indigne de sa diviuiti^. su[^l^illM>nt i 
toii le son« lilliiral el litKUirique. uu en (ii-erit le« anfHnatiims l<rit plus di« 
lut plus liiïnHiquea eoiumc lea plus urtliodoxca. de sarle que l'autorité, af 
pronoftcerenLre elles, n'a plus, h muins d'invo([u«r l'inspiration et le pr 
tî«me. qu'à »e s^rrrir de la mimn, k rattai^her, par un enchulneineul «yllo^iit^ 
et Décessaitv, la conclusion qui servira d« rcponsc,,à de» prémisflc^ d'uO 
incontesté, puisses dans le* livres Haintx (111, 10. VIII}. 

D'ailleurs, nul ue pouvait nier que la grammnirc fùl n£cesuire pour l'int 
gence et l'interprétatitMi des lîvrea sainta. Quand les klialirex liraient en Es 
les trait';!» de philosophie, d'astronomie el de sciences. il« c(inBtir\-i.'Dl 
de f;rammairi-. :>ive<: coux de théologie et de médecine, Ri 1» gi-ammaire. 
Uidore de Si^vtllf. chez .AJcuib et d'autre», comprend l'histoire avec In g,i 
phii!, la faille, une partie de la lofjique : elle devient .'iin»i la «ciencp 
Versclle; Isidore df! Séville et Alcuïn {S'I, I, 2). Turt Buivi!< «u moyen 4ge.J 
bliMenl un panilléliame ent/e la philunctphie et nés trois parties, phyej^ 
logique, miiralc. et lei £/oyMtd dinna. où U GeaèM^ et l'Èt^l^siaKttt Ir 
de la nnture ; \v Oaiitique lim Cantiques et rEvanglle, de logique et de 
logie ; Ica Proverbes, de tnurule. Comment le comprendre, si l'on a'MK 
ouvrages des phytiiciens, Ae^ logiciens, des morslt^ie» ou rin moins un. Mi 
qui en ri^sume le» doctrines? Puis, l'nstrunomic est îadiapunKiililé pour m1 
s'il faut c^Ubrer la l'Aque A la fa|,Mn rmnaJne ou à la fa^-un ulenandrine; 
musique est nécewuulre 11 tous (es clercs: t'arilhnn^lique. coinrne ti rhét 
que, sert h l'interpréialiDn mystique ou spirituelle. Il y n donc luute nusun de, 
mettre, après MattinuusCapella, à l'étude du trivium el du quodriviuni. M 



tn. •t(tntt*?n«-*Lf;neni<'Tii l'si bjcti Oi(Hil<i;a<]u«(l). faii'ii un '''logAcalhoii3it6l« 
ftrtx libcrauz. Il insislrnur la <Jiatrrtiqu''()ui Jincrvi à confondH? Arius, dont 
pirlt^nn avaient H6 si nombreux diin'^ l'Oriçnl et i'Orfîjdfnt. Entre le pbilo* 
in-, (iiallit dt?s !M*pi fttU, dit-il '-•ocorf. ci le chr'Mica. il iiV a d'nuUH différence 
la foi et le baf>t<ïiii«>. La philo:$>npluc wl donc une pi^ptr^tiun évAn^lît)ue, 
iWl pluti tin'un** sf>rviint<> <)<< la tlirV^ilogit^-. Kt Clisrfein^nc. cuovRtni'u par 
1b, recciiimADdcrn u l'iniilruclio'n, qui pcrin«>{ de p4néln-r plus r&cilenieolet 
HftiTinent iMmyslJ^n-sdtfi SAinli-» PxriLiinM • (IV. Z«l VI, I, 2). 
Dès lurs, jl y «uni bien, (l.iiis l'Occideot lalio. de» ui.viiqurs — dont ne sera 
iiiriifiiii^ dp Saint-Vicl»!-, l'un di-s iilus ^min«*iilK d'i>nli^ eux — qui n^Loidie- 
't diHlcctii[ti'*. !<cioii<:<.- n ptutohoptiie ; ri y Aixn de^ ifiU'rpn'tntîons 
^ (|ut vioudryiil, cil j,'inridL> pirho, de l'iiiiagiiiiilii»[i >•( J» >> Tnitaisie; 
la dialectique, l'analyliqur avrc i>ijn syl|(tgjem>- déinoohtitlir auiil • r est ea 
ion An XII' iiHfclp par VOrifaHOH. s«ra rini^lt >.i'i<>nt ■■pipniji' daii» ''■ cons- 
diuii dfK CoMm^tUinrft Kl suHuut des Sommes <ll'> ^- 10; ^ilt) Lursqu'oQ 
ittï. au siii' M^clc. l'Ujuvn' A pvu pr^s coruplt> il'.*f;sliHp, il*- j!t"ir'vm.T»cn1*- 
tnin am}»:a. impn'^iiés <lt? Qëo-platuni^ii'f. on l'iitiliMm. '^ctuiiiu- tout cr lu'on a 
nswmbif di.*»; eiivjitit^. dfs pliilosoph-** laline. givcb ut «rubcs* pt»ijr a:h«cr 
Itllcc thcotogiquc l'I scolosUquc qui, sun^ ^rund» changcin^^nlfe daim l'eauiu* 
«bni«>r4 II* calltoiieisincjusqu'k nos Jours. 
Tin aurait plus vile f«i[ dVnumiînT tr-s adviniriir-» 'inp k* p^irtikKns d>i 
f**[>! lariie luétliodi.'. Mais quelques noms et qu<']qui>$ ItiU' 8uflii*0[il h ni'ïttrc CD 
' rt'vulutiou K^ii^i-;ili> dt>« p«prits. Jfsn Scot I^i'i{(iii->. dont DhHi ^itee fat 
:!'.Luridérablt;, uait la ruston et Ui foi, la Uiéoli>9ie «'t la philosophie, ilbrétifti 
mion, il «M r>ri opposition avec \^ doolrineii i&tablies ou génémicmual 
|ilt-<«. p-'ir Ni^s i'.i>!Mii)ni'mcnU puremont humains nur lit liliert^, la prédi:»U- 
:ioti. U- juinidis l'I l'cnft'r : ru lui. Ip phibciKciphe l'einpjrie sur li> thé'>lu};ion 
l> 3, i, 5). Li' Dii'ulii^K'u, Iv eaviinl, le p)iilosoplic sont iiia(parabl<'S clu-s Or- 
.. ALélnnJ act'unl'f tinc^ auluntO égAlu aux livii-'j saiula --t aux P^rcs, aux 
iIoÉuphcj^ pt B(ix poiMes. Saint Apselmc. parlant de la foi, deiniinde b la raison 
' pn!Uv<-- 'incHinlf-stnblf de l'existcncr de J)ieu (Vil). !,(•« Averruletes latin« du 
Juir* Ki-Vk-. cumhntlus jtar Miflt Thoni:iM, soutiennent dt-s IhiW» h^térudoxii^ sur 
ti'Ui'Cl. dont In-t run ri II liions wnl nicp^*airi^ pimv la iMiion, tool i;n innjnli> 
1. RU nucn 'ie lu foi. k-» anlitliÔM'à orLliuduxe» : il& laiftseiil eiiLendre, -.-'jinme. 
CM) I An.rin^ra plus tard, que ta raison peut à elle 8«ul«> répondre uux «pio^tion» 
nrMiliies [uir In foi {e.h. Vlll). Les aldiimistm onncoivcnl leurs cxp>:ri<'nc4-!k de 
liHtv Uv't* l'C* f^'" y *^ttt fin uit développement régulier dn leurs nM!lii<rrh>-s nu 
A>' 'i cIiimiK ràl (^l^ cnffe Iroia sièrlc» plus lût {ch. VIII). Hogor IlacoQ. 

l.-i nunl \n lhc-ok>tîîc ao pivmicr plan, insiste !.anB Ci'S6i> sur l;i [H*ce8- 

imliri li-)^ lari^uett et le» scieiiers : sana elles la «.-onuai'i.'iniire df la reJî- 
I i-i>nxllliitii>ii >io In (héologiv sont ubK)luineitl iitipArraite-:. iLtmond Lulle 

(I) Qu'nn lUftlruisc d'ntiord Thoinine de l'iiiiiriorLililé de l'An»', tlo la tie r'ulirre, de la 
ré1nbuUi>ii |tc» 1)0119 el det méchant^ et il» l'iiiGrfiilâ de leur ilnliiKc . |mii^ i^u'^a lui 
di«c puur ifueU «irtinca Dl |>i>chteil atm ls«uiïrtf aufiri^ ilij diah^ ib.»- p>!i na^ -iw-imIIi». 
ri vw*ir 'lui-lli;» hotini» actions il jouira avec It ChhsI. d'une floi^- 4t«rii«ll'> , enHn 
qu'on lut mm .jtj> .wtic soin la loî dana la sainte Tnnik et lu'oii lin eijiiK'ic ta venue 
^ iw iiiuiKiti iiii l-iL-.K' tiieii, H. «S. 0.-0., pour le :talut du geure liiiuiAîn fc'rf t'nrben. 
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L'ruraplc b pbM ««MActUr p^^-êln Ml cifai de Mtal Tlw^H. B 
philuwjiiliW d iM «ctaMM la «main de la ftdaiap*; ma» oMe 
eipti()D*f d'ordiiuirr. aa may*M ige. par b roaparaiaoa «atrr S«r« H 
Miranta «I époa** d'Afcrahan. flrttr d'iMsaS. doal U net fropagvn km] 
^uo ririlcda JodaliaMctdo'cliriaUaaaBM.Piri* il m flertda lemw 
lm|iIi<(U4> une tfiut juti^ Kt^. patMjttr ccrtaisa Tamux mmH bf pain sa] 
(jui- Im ^gaui dr icur kai/-rua. Qa« aial TbAniat -reatrade ea rt ' 
e'tfl c« ()fli apiMnft in&airrtU-aieot par b bctan de qtteii|ae»>ttfla de 
gM La SoMiM eamMre ttt iimUU eaX aoe ceafTe de raisonaonent oit, 
Juiri, tes nalKHoëtAm ft W palem oa lea iacrédoles, H eaqdoiedM 
tR<'Ui|(li]rfiii)itf* f\ phiItv^^iphiqa'TC. Lr £Sianmr«tfv or Um Semttmtn d* h/mi 
Aurif. (X'rtiiKT" réiia'jtioii <in U :ioiaa< dr théBlogie k UqoeJle il • fouroî d'eâieiKI 
M pjirlie UTinin«(e. ' l/moigoe d«s aecroiweoieoU qu? U théologif s prU H >■ 
«lAcIe, ^ftce ik la ruiuii et ho% trtman «ntiiioes H cooleiaporaiBK ippuriifj (Tb- 
[Migae 4U lin nyxance. Le» coKlttsioc» wol chrétienoes. «ela «« mbh dire ; mû 
■•flm «ont iiilli>irii«>Mt plu* nuoibreaws et ftart«at de préoiNiai ratîoaiwtles. p^ 
pntéltekriinvt ou ^enlics. Knfln le trniUconlrf les AToroIste» {cb VIII). (àU 
t'igtMAit pour »Ainl Thom«K rie ni&intenir un des puiDtB««Matiel«daehnMiinil- 
oimiio. rimiiiurtaliti- île l'Anit-, avec le» récompense» oo Ich peiaes qai es 
eotiirfqiieiifc, t^ loul eBt4*r conMcr* k montrer que le* ATwroTBles 
•'«ppujfep ni «ur Ari«1(>ti*. ni »iir le« Péripal^licieni grec* ou ambw, qu| 
cnttx-n «u citnfrnint iuiijtn>nn'>ni une d'yelriftc cur laquelle le» uthoMquM i 
pluB i|u'k Miller In [Hirlie ■iinialurvllr de Iffiin croynaceê. 

Le jU4lAl>ni'- «I le iiinliniiirtiHaii-., rontiof l'onl montré Uunh et Reciail. 
pir lui uifmM phaiMii. ffuborti deit decte* relîgieiiMS ititerpi-^tent le C(i 
AlMHillMiM'.f h ilrn (-iin<liiitiuiift iiMAixluxe». l*our les roiiilknllrt-. les pr 
Moli^'iilli'iriltl (/i>fu#fl{'j) Bppi'ilpnl Ih r»i<Miiinenit;nl au secoiir* de I <»rth)i 
l'iilH lu pliiloMipiiti- p<'rtpiilMi<*triinr ap|Miniii. iii-i:uiiip3gD6e de se» ron 
UMr* ii(t> pInUinIritina. dm «iiviinU gnvt, malhèinslicieni,' Mlronomes, 
nlni, r4n IW •wli-^ plilltMciphlqiies. qui «UKnientent. dit Mnkrinit lea 
Am li(^r<<ll<|iiea, Miitiknn«*nl >\tn docthMs souvent oppow!e«ila Crtation, 
l'hividniii I'. ti l'iiiiÉniM'iiiltdt iiver ae» rAooni[M-n«e)« et sei' peiaed, c'esl-i^inil 
t'i'iiyiinitt» .•»*r-iillilte« ilit Mi«lit)iti^LiaiM oommc dti christianisme- l'a 
v*Unm *iilH)r(liiiMH< Im plilluioplile a Ia religion et parfoiii, rointiie leGaMCi 
i>iMhli<ll \* p^ltmlHI«iiH< li<^l4r(Kji)Efl p&r l'atoniisme, U> Pr^^rti dt U 
nMiilmil, MnA HUcfA*, d itiili In philnuipliie ^n*ri{tw et la n^ligion musuli 
iNpry>B \\ hindi, M Kiii'iiM, llut-Sma. tluat li-n noms reAtrront dnos l'hiitoti 
llirttiliiMliHt VI Uiiit*l, i|iil lliiil |tnr vtvir di* In vie conlUDipIntlve des Sotittn, 
lUtiinr li>ii M^ldiim ni lu iiiii|np|)j-iiti|iH'. nUIrme la tupérioritè de rUl.im su 
plitl<M(iptilt<* fl U% (iiilnhi mllgluim, So« pkHlwinn.rcm portent eo Orieol. 
K*pHl|iifl, Ihii Hadja ( AvamiMte). Iliii-Tnrtkll ^Abubaceri dunt lu curieux ronuu 
timii'iv Ml* •■illliiir» l'ii'vi* iinm uii>- Ik diserte, arrivaDl par la aeule nûeun «u, 
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. AbtiïiiU8 p.ir un ri;ligt)>ii3 (]iii mêditft mir le Coran . Averroè«, pour ^uî 
le p)ua étf vé (■!•( la |ihitoso|)liiL-. vraiiï religion que In inSvcIalion oo supplée 
ioptit «lu vul{[air«, soal lous cIm Kavaiiitt ut dpj> iM-iuotli-s parlissii!' de In 
do It'expvrietM'f , de la inéln physique péripatéticienne, et néo-plaloni- 
Mhïs les rliMîpk>« d'Al-Gazel trioiupbenl eu Espiigne comme eo Orienl : 
[dora d^riuats. ddns le monde mtisulinan. des Ihëologini!) el des Mote- 
in, nîMnnant sur les doctriuci! relt^ivuses, il a'y &ura plus dv pliilu- 

■Juifs Iravaillèn^nl plusieun si^ltw. npn^s la prise de Jérusalem, K recueîl- 

la Hisnhna el le Tnlmiid les lois, tes coulumetf, les pratiques, les opiniunK 

ttradîtioos relî^icuiM^. ù dnnnrr de. la Bilil» ann interpréta IÎod di- plus pu 

tAttiocle.de l'iaterin'êtntion chrclienne. Nous rinflu'>n(!e de la pIuloHophie 

lUf, proposée chrr. Ii» ArahcH. sou* l'acLtoii di» Holec&llcniin. Anau-bcu- 

el \te Karaltes proclameront lesdrtjiU du libre examen el ua^ârent du rai* 

aent pourélafaUr. nui- de» (janea philosophiques, les croyance» fonduioen- 

du judaïsme- Potir dérendre leTaliaud. les rabbunitCR durent e^ipruoter 

^uni<?nt8 k ta philoaopliie- Au ix< «lérie. Saadiii (S02-912) joiutla raison, 

iture et !& tradition, qui enseignent les u)«!me& vérité. Par lui nous eavone 

diSK philosophes Juifs avnÎPut admis ta doctrine des atomes el essaya d'ex- 

rationnel le me lit les miracles. Apres lui, les .luîti d'Knpagne et dti Pro- 

étadient la philosophie. U>a-G«l)irol {Avicetron) donne, au xi* sitele, la 

td^vie. qui altribuR une matière h l'Ame et ext tenue pf>ur hénHiquf en 

lie par lea pArip/itêlicions juifs. Les ihi^nlopiens i-omhnttcnl les trndin- 

liloMptiiqui-s. ,luda lliilli^vi compose, f.n WM. Witiniv où Abémnl e^t con- 

k Sens, \eKho:ari, où an docteur juif trioniplie d'un philosophe et de 

théologiens, l'un ninsiilman, Vauu^ chréliwi. Mnimonide. développant 

Ifl Averrois le p>':ripatMisme arabe, arrive k un système h peu près identi- 

>9on école est fidèle nu piïhpnlétiititie RvemiTstiq uc. rorleineiit combattu par 

tthdolofiiteos juif» <le l'rt>reiice, de f ^ntiIoj^ne-H d'Aragon Après une lutte des 

I rivas. Aristute et son coiiunentateur. plus heureux que chez les Arabe«. 

Taioqueurs; les phtiogophfâ l'emportent sur les lh<ïol<^iens et sont tont 

Dpte, au xiii« et au xtv* siècles, & iraduii-e Aristote cl snctoul Averroèe, à les 

èter et A les aual^rser. Averro^ demeure classique jusqu'au xix* siècle. 

I certaines écAle«< juive«. 

li les civilisations méditivales font aux religions une situation pr^domi- 

Chrétiens, musulmans el juifs trouvent, dans des livres sainti. la vérité. 

I pr^ identique sur des points d'nne importance cnpitile et s>iïor<^enl de 

îlitiii-r l'unité religieuse, en la pniiM^ant par lu force, par ta prédication et 

l<li»i.-uii3ton. )^ lh<'olo|;ie se -«onslilnc, par l'interpr^tition allé^rique el le 

}nn4^n)en( (IV, ; ch. VIII). pour réfiondrc h toutes lés qucâtioaii, résou* 

toutes le» objections. A k théologie s'unissent, «e subordonnent ou a'op- 

it les s<;tenc«ti et len philosopbies antiques, tilles de ta raison et de l'ex* 

ence. 

La civilisation byzantine est détruite pur les Turcs; la phitoMphic et les 
sont vaincues chei Ie« Arabe» i U fin (lu su» si^le; la mtsun pn-nd 
iQc de phisen plus grande chez les Juifs; U religion rc«te prépond i^ranl^ 
|t'Oceid«Ql rhrélten, mais des orthodoxes y intermgent rrripieniment la 
el l'expérience, auxquelles, selon des hommes, dont l'acUon s>xcrc« sur 
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W esprits eullivéfi .'«inon sur la foute, un p«iil hardiment m cooSer. L^ 
secoDUnncra tl&ua leâ siècle» suivants (ch. VIII). 

Du in'Jun^ aven les (radilion» latines et lus cuutuiuc^ germaines, ée l 
^nn, (le In [itiilosaphit! et des i^cieiico^, découlent l^t insUtutions prir 
publuiues. l'organisation de l'Ktnt, <tf; )a famille, de la corpomtiOD. de 1' 
dea t,Riverjtti^« et des tribunaux. Et le» époqne« qui ont le pluH usé de 
M)n et de l'expérience sont celle» oii la cirili&alion fut la plus hhllaotc, 
lettres pt ](!» artji furent )es plus noriseants. t>la p.hl vrai pt^iur Byzancti ft 
C^nlouP pour le xtn' sjècle et lea admirable» •'athédrates où a'aniatsien 
niont'':U!(i>ilnenl l'aTcltitca.'lui'e, la petfilur4>, )n sculptun: et la musique. C« 
vrai p<iur le» hommes roiiiine pour les i'po«]ues. Oux-là surtotil ont man 
nalenl d'âtrc étudié» qui ae rattaehenl à In civilisation antique et sont eée 
de 4a civitiMlion moderne (ch. 111. f -, ch. Vil et V|U). 

Poii> di^terminer la cararlénsltr|ur de la ''ivilisalion médiévale, nous I' 
limita aux datée f^^néralement admise?, 3!)^ et I4$3. Nous savons tnaini 
qu'elle forme «-«sentiel Ionien t uue p«^rtode Ih^ologique. i{u'elle fait an« 
prép<.->(idt'r.inte iiox >|uestloD« relatives à Dieu et A l'immorlalilé ou plus e 
mejit k nieu ei nux moyens par |pu]ueU l'homme peut w réuuir à lui. 
possible de l.'i riM>lerin(ir cneore entre ces dates extrêmes ? baoa doute i 
lieu dH suivre ri<voUi(ion dCé civilisations antiqueii jmiqo'A la réparation t 
Uve des d'eux Efnpir''$,en 3!)5.oa.m6me juaqu'à la destruction de l'Emptr» 
cideot, en 476 (1 )- IV mArne t) t't^t utile de cherrber àin la Henaisxance. lea 
gré» (le l'esprit scientifique ul pliilosophique qui dirigera Dotn: monde mot! 
Nais peut-on. sans niutiler lucivilimnlion médiévale et sans lai^*>r denAlé 1' 
de périu<ie!« importautes. même pour en préciser le caractèrc.la (faire oomn 
en ."tSS et tinir i-n tiZ3f 

Pour les Arabes doni W rivilisiftion 80U3 sa forme la plus brillante ' 
vin* sièc!(? au XIII*, la quesUon ne se puse que d'une fai;un très indiree 
i»inon des emprunts faita par eux aux ehrétient. aux néo-platoniciens -« 
Juifs. 

Pour les Juift^, c'etit au lemp» de Plnlnn (ch. 111. 1} qu'ils sont déBailivi 
en enntaet avee \f. mondo ^ec; c'est i;n -■c'oppos.inl slux chnilicns qu'ils d 
lent plus exactfoieol leur foi. leurs rmyance» et leur* eaiM'ranrcs. C'est 
l'exitnien du nioiid<- e^in!-Uen qui nou<i permettra île rf^soudn? lu queslioo. 

ICilKird il semble eiran^Pide rhcrr.her une distinction profonde dana l'e 
byTiintin entre It^ anin^»î qui pr^rMcnt et celles qui suivent 395 pu 476. ! 
eunsidi^rc le ctiristianin'ne. il faut, pour avoir un point de di^part ferme, ren 
d'abonl au Concile de Nioée. en .^25, qui décide ce que l'on iloit croire ; 
rMitde MiUn, qui en fait la n-lit^iuii de l'^mpin': tuBn de pru^hp en pi 
pour lit confilituticm de la doctrine, jusqu'à l'avènement du Christ. Mai 
Rii^mr nrsuFnt pas. SnnN doute saint .\ugustin, baptisa en 3â7. pHItiv en 
évoque d'Hipponc cd 39!(. n'est plus laîsfu' en dehors du moyen &ge dont il 
l'un des inaftreit lea plus v^ni^réH e[ le» plus écoutés^ mais on ne saurait 1« 

(I) Hcitan. itani In Oritinet du Cfirùlianisme, l^il Unir le mondeintiqueat 
Aarèle (Vuir ce qui est dit do Stoïcisme, lil, 3). 
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idresans Im n^-[tlalonicien^ dunl la lenUire le Ht p\»mr du innnich^.ii>nio 
» caltiolicisaie (I). * 

Le a^pUtoQîsine >e»t loul »uA«i ni^cmsatre pour i!xiu]jir«n<li% Ohs;^ne, 

jS. HasHe. S. (îréjïûire de Nysse le Pscndo-Dnnys l'Arikipagite, Jean Philopon 

•t J<anSrol Erî^ètie. Poar'utie raison plan profniMle. nnr ell« tient ii son essence 

Tahnf. Ir iiiV-plaloiiiiiiuA Joit rentrer •Inns la philos(>phJi> n)<^)i£valp (2). Ntilk 

xnln* i)ni'trini> n'a hit i Dieu uiiu {iljir.i! [this sirnnitt!. n'.i plii> NubUlement en^i-i- 

uii-nl, par la pror^îs-tio», loin* les tMrei* vicnpeni de lui . comment, par la 

11)1, <|iH>li(iie>i-un>« sVii mppructipol et s'unissent à lui. Aumsi nulle nutre 

AKlrine n'a. plu» inspin^ li^s Pères et les docteurs, grecs ou loliiu, les philoso- 

^waralie», juifs el "îlir^îcns, 

Alix n<'>o-pUtoniricii!i, il i!onvicnl de joindre, pour Ira mèmeft raisons de dor- 

' 'l'intlucnrc. M juif Philon dont If» Iht'orie'i sur le Lof/ot H la nUMhode 

' I j iriatidii alk-goriquc »oa[ iiiM-pHraUlL-n dcti thwiluxies rhrMit^nnr et juive. 

ummesa pliiio^optiiedansiwn en'^cmble, l'est de celle de flotin et de Proclas. 

Ainsi nous Hommes ramenésà la fin du praminr iiMe avant J.-C. ^ 

C'ki l'r|K>qu6 ui'i Auguste organise rempiiv, où il restaure la religion avec 

'■ ' ■ Vii-gile et i^i'me d'HocRCi- (3>. où il l'.'ilargit en plaçant au P«nlh*oii, 

1er 411 Halut dt- l'iMopirc, loa dieux de toute» k-s nations. De. leur vivant. 

fetiiKn%<u>nrs KKsivIt'iil à liur apulhêose <*1 reçoivent les honnnur^ dirins dans 

loal le mondi: civilidi:. Les mém^^ tendances si* manifestent daus la foule et daoïi 

rflUc. Tandis qoe le* relitcions de l'Ohenl envuhis84.>at l'empire. Apollonius de 

''■" i 1 de ttombreux admir-iteur» r]ui l'opposent nu Christ. Iles platoniciena 

'S. emniiie Plularnun de Clu'roni^, Anuli'e de Madaurv. IVuiiiiHiiu^ 

'■ ; riç* n/ii-pyl|iiii;i)rii:icnK, romme le>* S'^xliusou ce Secviudusd 'Athènes 

;' , ['{uetoDl ii^sidiieinont li.'S!«eoln-«ti'i<in'i. IrailPnl surtout de UiPu, de l'Aene 

llwluioe, de Min iiri^iue, de ^on esseçci; et ' dn sa fin. D'autres philosophn», qo i 

pi™i*>ent, h pretnîire vae. moim porti^s wr? lea «pémlalions religieuses, ren- 



(Il Vflir BnuiLLET, ijei Emtéaiinê rie Plotin, l'an», RaeheU«: (J MKi>nEi»ii«i:, Saint 
Jifafi'n «t te .VM-plnlonism*' (Bilil, de rEcnl<><li-9 tlnatef KlnJet. uelian datMlcocet 

\i\ M. il» WuirtAer. néa-icotastii/ue. nui t^i. p. Î6^). énril : ■ Si le raisonnement 
<liH. l'ieavei eisil pcrlini>ul, if moyen Ago commenoerait r^our le moîii» avec Arutoie et 
Huh, «tr personne ce {>eui hvaliscrd inf)(M*n«>' avtw cck dcut pl!ll«*>|ihM • ft eet ptm 
4K codleslatlc que Platon el Ahalole (roir cli. V| ninnl a^i HUlanl que FHotin ol sa discï- 
f(M«r 11 tfiéologie i<l U r>h)loso;ihie médîeralet ; i) l'est plus isicore que leurs doctrines 
^ rtlipDi dirwiemeiil et pnr leur ccjencf mi^me- On pourrait notic dire qno Ploiin n fait 
hijnlliète d'^l«^'ni>nt« (iL-itODicieDS, péripkt^ticiens. stoicieivs. Jans u Ititerie de? lroi> 
kjrpMIases. et que, Al^ Inrs, il ml pn<isîh1e el Irgllime de le fairp mrtrin- dans la philoio. 
lui tniiqiie . Noii« n'en <ll«co<iviendrons fas cl noua rtjiiiellerons igu'une ritittuliun ue 
w «nMnite \ai du joue un lenrietniin ft une autre clTÎtitalion. Il nous sufril .]i>i>. |>ir «a 
fr4(>mi)iatioo du divin cl de tCKit on (fni nuu« en ra|ip-oclie. le itéo-pUIOut-irnc M>it 
bim plu» en aroord «vec la pensée riWié«Ie ipi'avtv la pfnfie rreoriue. jinv: dan» ce 
pi'allf 1 ili- plo» oirti;U>rrst:qui' Voir <jr t'iiilluenre du nto-)>latoniiunr. I« clsipilre NI, 
eh. IV: «ttrioni le eli. V riAnx tan enitirr. h Hconde \-»riuf du rli. V| m i*e>). VJ1. 
<8) ■ L'Ëoéi<lo. ecril l'irtivn {f.tlt. Lnhntt cp- 353-3%^'. e^l un po^mv relittietix. même 
llar^kinc ■■ , « prewiuc clirrli*n iwr le eu'iir * . Voii Compuretfi, oju nr. 

« n jri la sit oitc« (nu ilébut du li\re III <le« (>te« ffllumoe). qui vaut comstt un mm> 
Mfittiro dw h>i« mor»I«, rDtigituétf et «wialw d'AugiMlc • iPichon, p. 3fiO) , 

/ 
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trent aii»i<i. p'tr lci]r>ï ocavrra ituEbftn(ir|ues «t tior celles qu'on icQt] 



» p^rioite lh<V)logiqu'> el iniVIi^viile. Tel nal Sénèqiic : see QuatÛMU M 
(linmlf iil un ffiudd amour cl uni? in tel licence pén^triinte dm choses scicatj 
uiAfi M^y u'iivres ont été coiu(ii»f^es aveu nul-int du linnsse que »ie justessa 
les il<>^ (Jii-ecteurs de conscience du xviif hxMc ; sa corre.sjModiaiice M 
avêc S. Paul Tul lpnu« pour authunlrque autwt tongtemp» qû» mmi 
A)l iiicontP.sUi. 

^insi tout f*n «d'oivinnl quo Is phttoMphic Antique t'ijnliniie 
vivnnli*,, c'rsl nvfr la lin du piTiniw siiVlR avant IVn' chn^lit^nnd que nfl 
cvroDJ les H^huU, indt^iifîn-'4iihles ii cnnnnltre, dé la civilisation CBBeDti^ 
tfaéologiqucilu muyen &^c (l). 

Coovient-il d'en ineltre la lin an xv* siècle, av«c I& prise de r^nataq 
ât rinvention de riinprimcrie. avet lu iliViiuvArte dt^ l'Amérique. 8T«c ta I 
snncfi cl Ib liéronoe"? Li prise dt OonPlaatiiwple fn.il aiTiver en Occ'donl 
tout en lUiHe de» manusirit-s el des helléniaUs; c'est une des causel 
Renaifisatlcr proprement dili:, qui continue et accentue celles du tx* 
xm* Ailles. I/iniprimehe multiplie le» œuvres de l'antiquité 'grecque ecJ 
In ilécoiiverl'! de l'Amérique révïite l>xîstem"c d'un rnntim'nt. d'Sommea 
mftus t!l cil' vi'>ii«'^taux jusqiK^'R inconnu»; In H'^forme supprin»- la tli^ 
In plitluLSoplitc scoInsliqtii'A et laisM- à l'individu Ip soin d'intirpréler lib 
\cs l^nl,iin^«. MrîrIi-s liumnnisteï^ sont souvent pluR ociiirpée d» la rormei 
fofld. de l'expression que de la pensée ; les imprimeurs publient bien pld 
vragps <|ui (>ortent sur \es pol^^miques conte mporai née ou qui appartieniH 
période médîi^vale. que de ninniiscrits latins et grecs (2t: les cnnquM 
rAm-îriqucRûoscnl A rcsploïler plus qu'îi l'étudier ; les lulh^rien» rop< 
en granile partie In «coUitique péripati^ticienoo et rcconstrument tùei^ 
th^olufcic. lira pr^pariitioii, non nvènement immédiat de la cîvîlisjitioil ml 
JjimniK leH questions thikilo^ique^ n'ont tenu pli/s de place : jamais 1e( 
religieuses n'tml él? plus Apnt» cL n'ont plu» profondément r<iniué.,a)|:ité, | 
el f^nll^mm^ le-4 individu!* p.t les peuples. O*"* 'on eomiidèr<> li^ grundei 
mations, celle* de Lutlurr, de Zwingle cl d6( JilvJn, celtes dont l'/inglcteB 
Hollande furent U> IhMtre. on verm que partout el toujouro ce dont on i 
ce sur quoi on se bat. c'est sur la manière de concc^'oir Dieu el d'opi 
eolut : mais qu'on reste d'accord sur la nécessité absolue d'être chrétM 
faire son salut. Si l'on porte ses regards sur le catholicisme, dans leqoel 
nés r^rormrfi s'intruduisenl, on verra de m^me qu'elles ont pour but, 
ri^jiultal de rendre les croyances plus intenses «-t. plus actives. \js* je» 
reprii^flcntenl le monde comme deux arnlccs ca bataille, d'un cdté <;eU6 d 
tïe l'aulrp. cnlle de Satan. Ils coostniisent un système d'éducation qui doltl 
le parfait chrétien. L'Université de Parts les suit sur ce lerraini comme H 
mes, avec Mélanchllion et Cilvin les j avaii^il précédt^- 



(f| Voir le* e(i III, V. X « L'IntraducIioD el to«i pro^jr^ du cbri^lLini) 
«t rfLabli&Mtracnl des Barbares, narrent pour la Gaule une pénvdii nouvelle 
dinimifflcenl les temps qac nous app«)dns le moreii i^e i . Bavict, op. cit., p. li 
el saivantes. 

(3) Cn particulier, ils reproduisent uinx cesse let œuvrei de Pierre le Lorattard 
ileHint lîioina». <le\ciiu, apr^ l« concile de Trente, le docteur le |>Ia<i éeoalé al 
autoriu' du mutjili.' ralliolique. 
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y^is W catholiques d(^ Fr»nre, d*Eg[vagnc rt d'Autrifhe eoal JmpuÛMntSi 

■prèKd«s KucrriiK qui n>inpliss4>ai toiil le xvi" sièi-te, k n'rUblir l'unîti' religieuse 

rt chriHicnnoen Occident. En lîi98. le Iraitiî d« Vervins et l'éfiilde NanUssrecûO"- 

afliwcnt, iinpIicileiDCot toul au moins, qup (en (liversee commuaions chrétienne*. 

M pouvanlsç détruire, doivent »e résigaer à coexister les uoes à cAté des «ulres. 

U y aufA encore, des di«cuttaiûus viQleiite<^ au xvii* slècln : la RéviicaLion de 

l'édil de Î^Dles. les querellée jansénisti» et qui^tistefl, celles de-t Anniniens cl 

des Gamnristes. celles des );4>ctes anglaises pourront faire croire qu'il n'y s nen 

de Rh«ngé dan» l'élat des esprits. Mais la science trouve, avec Galilée. Harvev et 

tottft \t* obaerTateurs du xvii« stâclc, dp« inslruments adaptas & une obMrvalioa 

d une expérimentation dç plun en plus précise* et sflrrji. On connaît la liainon 

cavnle An phi^nnm^ne-s, on en prévoit le retour ; on apprend 6 en coiabattr? 

leseiïetit, à ruiner les hypothèses grAluilc*. k Mifitl' solidement celles qui pré- 

paKbtdea découvertes nouvelles el étendent noire connaissance et notre pouyoir. 

Bacon proclame l'évanj^ile des temps nouT««ux : Uescartes jette tes fondemeDls 

H'un^ religion naturelle que préciseront Vollnire et Itousae&u : il prépare l'expli 

tatiun n)alhéi[iatique des pbénomèRe»! nial>^rreU et vitaux, une pliiloviphie de ta 

pensée foadée sur la connaissance du monde nnoral et de la réalité phy^i- 

ipt {th. Vlit). Di^sorniais il y a des hommes qui n'ont plus d'autri! j^ide que la 

nitoa et l'expéneaca pour se rendre complA de l'univers, [wur constiluirr \'èdn- 

fation, la morale et la politique. .Iprès ùtcke et surtout Bayle. les philosophes 

^n xviii* si^Ic ot la Révolution française font triompher, en droit, suion de fait, 

Im principes de In liberté rnligiiMise, «cieiilittqup el phiinmpbîqur* ; ils ont gran- 

ilttnenl cunlribui' ainsi h rnr^tiemenl d'uni- civilîiMittuu uouv'lle. qui demanda 

"n wiencM et à la philosophie, les moyen* d'.nssurer, dès celt*! vie, |p imimphe 

"" droit el de l'équilé. le perferlionneinent, aiiMÎ complet que possible — «t il 

P^t être d'autant plus grand que les progr^^ scientifiques- sont piuseonsidéra- 

Ales — de l'individu, de la famille, de» soclétfa partiruli^res et de I humanité 

loui caUèf«. 



Ainsi seize siiyies forment cette période do civiliRntion théoloffique. qui com- 
porte formatioD et accroistu:mi;al, qui alteJht son complot épanouîsMiincnt duos 
l'Occident, où s'est s^athélisé un moment ce qu'elle a donné de plus original en 
lAQl pays. Elle a eu son tléclin. Bile se continue (hiax lea pays muinilmans ; elle 
eoexisLa encore, dans les paya catholiques et prot&MJiot^. avec la civilisation 
BCieutiflqur et philo«opliiqne, h laquelle elle tente de s'adapter, ea lui faisant 

thaqiif jour de* emprunts, sans qu'on puisse dtre qu'elle doive lui cédor déOntli- 

vetnenl la place, caj: il nr semble pas que..runité. pour des raisons multiples. 

dont la plupart tiennent it la nature humaine, inlimment divcrsiRée et variée. 

puis»)- se faire [«r les sciences «t la philosophie, plutôt qu'elle ne s'est faite et 

mainteoue par les religions. 



CHAPITRE III 

L'HISTOIRE COMPARÉE DES PHILOSOPHIES MÉDIÉVALES 



L«s religions niMirvalia naiai*tr;useiil la civilisation qu'elles acGompagneat^ ^ 
Elles ont di's Iraits communs ijui en li^'iliment l'i^luda comparée (tîh. II). A plir*"^ 
forte raisoa en est-il de m^me des pliilosophies médiévales : ^1. . !r,ement atto^^ 
clit'ies à des ^l'li^iun^ duni le liul comiiiuri est d'unir l'Iiommc k Dieu, elles pui- '*' 
8cnt leurs données positives et leurs tnétiuides k une même source, les sciences^^ 
el les p)iilosophif.s helléniques, parfois adaptées aux tendances romaioes. Apre-^ 
mière vue elles forin. ni ainsi un mélange d'idées théologi(|ue8, philosophiques * 
el scientifiques. 

l'ne revue rapide des principaux philui>nphe8, dont quelques-uns relèvent plui 
peut-?lre dos religions eldes lliéolopic-, nous permettra une détermination plus 
exacte el nous signalera lue es><itis successifs, aniilogues h ceux dont parlent les 
nalunilistesi |iour Ih pruduclion d'espèces durables, par lesquels se sont élevés 
les systèmes destiDéb h vivre el à se Ininsfornier encore d.ins les époques ulté- 
rieures. 

La philosophie théiilogique du moyen A)çe commence au i*'' siècle avec 
saint l'aul. chtrz les chrétiens ; avec Philoii r.he;; les Juifs ; avec les néopytha- 
goriciens doiil le plus marquant est .Vpulloiiius de Tyaue soua Néron, avec les 
platoniciens éclectiques et pylhagorisanls, eomnie Plutarque de Chérooèe et 
Apulée de Mitdanrc, avec les stoïciens Séniqoe et EpictMe, dans le monde helléni- 
que et romain. 

Une première division nous conduit ou viii' siècle, au temps de Chérlemagne 
et d'Haroun-al-Ilasi:liifl ; une seconde, de la ri'naissanee philosophique du 
vm" siècle «u xvii* où eoininenceiil te.»' temps modernes. 

Dans la'preiniére, de» siibdivieiims sont iiiarqu''es par le concile de Nicèe en 
325 el par lu fermeture des écoles d'Atfiùnes en o2!) : dans la seconde, par la fin 
du xn' siècle (.\verr(iès menrl en H'.l8, .Maimonide, eu 1204, l'année même oii 
*;onslantitiople esl prise par les Croisés), par la chutedeConstanlinople. en 1433. 
L'histoire compariSe des philosophies théulofriques el médiévale.-» se termine 
avec l'Erlil de Nantes-el le traité de Vcrvins. en ir)lW. qui concordent fi peu 
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prfta chponologiqufltnait arw l«s ouvrage^ de Bacon ot les pccherchea (Je ttali- 
léfl (i). 



Da 1** ftièclc AU coQcile de Nicée, il y n d'ttbord uce» I>liitopi>phi4Ju<léo-'&]«xaD- 

IrJue. Cdininenct^ par Aristohule au ir %iMe avant J.-C, par U Ltttrt A Pkilo- 

ira/t lia Pseudo-Afislée, l« mcodJ livre des Macchabée», (>eHl-<îtrc par le litre de 

Saguu. continuée par les R^sécDR ei les Th4riipeu,te», elle se réaume dans 

'biloo, qui vit de 30 ou 20 avant J.-C. à W après J.-C. MéJangconlle $toT- 

llstne et le platoiiÎMine au juclaîstm» (l.in(t sa pliilosuphiu i>t surtout dan^iut thte- 

vpfaie. il uae couâtamment ic l'intcrpriHalion all^goritiue pour rexpliratiod de4 

tvres saints. Aux principes dg contr.uliclion f{ dp caugalit^. il sutistitai* Ip priti- 

ipo dl^ perfcclîon coinuie f,èfi\* ilirccLi'ir-<^ ut normative de la poha^ : Dieu, p^r 

puissaures, ost daiui fa terre et itaiiK l'unu, datiK le niel ^ daoti l'air ; par son 

ice. il n'eât nulfA part, a>ant dofint^ IVspoi-e et le lieu à tout ce qui est cor- 

Il ; il fil dAQ! un iultTiiiunde, coinnip dans uq clifttcfnu saiot et royal : 11 est 

le lieu dii inonde, <^lAnt r« qui contient et entoura IoiiI^h i^hwes. Ponr crMr, 

Meu 8* *prl des puisSinces inrorporelle?. des idi^ qui sont, rréatriee «t Dieu, 

lyale ctiuflltrefue, provideniu:. léfçislalnce, etc. La plus haute, c'est le Verbe, 

r»i, en qui oKt le lieu du monde des idées ..eoinnia le plan d'une ville est duM 

r&nK de l'architecte; en etlr; la sagesse «*fi», est donnée parfois coiuma la 

L|mrli> la plus; élevév. Daim riiomnic. il y a le Verbe ioti^rteur et le Verbe aiVk- 

rrirur.U source ()l Ir rouninl. Cniumître le Vcrbp esl. pour l'horaine. une richefise 

|-^ec4ind<' ; In prcinii^re i^tant rii- saii>îr, duns an i^tiit pasnif sitablàhle. au délire 

Ides corybaot«K,Ie Dieu lUcomprélieuMiblc^upi-rieuràtoule coiiDiiissnacc diseur- 

, «Ivc. ' 

Philon i2) enrichit le judafitme; il IfAnsmcl aux clii-étîeat. et aux n^platooi- 

^na le |>j'inripc de porrcctiun, l'inti^rprétatîoa allfigtiriquc que leur donne 6galc- 

Il Icslolctsme. In doctrine des id<^:« irun«rornii!es en pcus^M divines, une 

>rlc du Logos et une théu'ic mystique. 

Comoïc leR JuiTii. teif néo-pyLhngoricienK clierchent k unir Iq doctriirt d'un 

OUiu tranaceodanl îi c«lle de l'immanence Nigidius Figulus. lesSexIius, I^thau- 

tualunie Apollonius de Tyane (3) iju'on «doi'cra comme un Dieu, en l'opposant i 

J--*-*., «on conteiiipoi-ainModiVatas dp Gadés. Niçomaque do (ii^niw^ qui traite & 

pw près les nombres comme Pliilon i» traité le» idées, Seuundua d*AtJijyni»«, qui 

vtl «0U9 fladrieu et, «ern beaucoup lu |Hir la suite, font appel au principe dp pcr- 

Eection. développent le sjrmltolisnie des uombres. rHcuramnndenl des pratique» 

ascMiqucK et mystiques. 

(Il Le^ E\Mi» de monle et de polilïqiM soal ila ltl9T ; la pramière édition, eu anKliiis, 

\étdignitatf tt auymtntii xcitntiarnm mI d« I60S CeU en 1610 que Galilée 
»re Ipi Mtelliles (te iu|>iter. 

(i) Sur Philon. voir stirtoui. outre ZEu.en et rf:aenwRo n/t. cit.. M,%sfteBtr.Mt. Le ctaa- 
tgment dn tritvret ife Fhilon, pKrK. 1889. Jiun Rkvillk. f.p t-oçot d'aprit Philoti 
if Alexandrie. GenAiiê, 18T7 : {.a dattrifw du teffot d'aurt» te 4' Svan^tlr el daitt 
Ut arumt de f'hihf Pnri*. 1881 ; Oluii. nrl. PMon (iir. Encyc). 

|.l] Voir AtREHi ltivii.1.1. le Christ paifn du ///' tiècl': Iftcv. de» ùnu: Monda 
lAQS, 1.59): A. CiiAMAM, Le .Vfivriit«iijc dans rnnlit/uil'^, ApotUniu» de Tf/ane, 
ta pie ficr Pkil<>tlfat*, *X ut* lettres, o»araf/ei traduit» du ffm; oi'M tntrùdtirtion, 
nvtre el Maircifsrmmtê, i' édition, l'am. I W|. Sur tout ce cinpitre, >0ir la btidio- 
graphie mise en t>Sc du volume. 
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Plus-directement eooore, les platoniciens éclectiques et pyUiagohuol£ pr 
rent Ik synthèse oéo-pUtooicienne. en f«iitaDt prévalotr le Uieu tnnacendinti 
Platon sur te Dieo etoTcien qui aniroe l'nnirerset sur lenaturAliftme ^ticunuoi 
qui ne veut îles dieux ni comme eréaleunt ni comiae organisAteur» ou rijrrctnil 
deachoflCfi. Parmi eux flgiircnl Budnrc d'Aleiandrté. yen 2S avant J.-fî.; Aria 
Didymu9, un dîwiple d'Antiochua d'Asca|on ; Dercyllîde et Thrasytie, 
TiWre : Plotnrqup de Chi'ronée (S0-12S) : Maxime de Tyr et Apulée de Madnut 
(né entre 126 et 132), qui traite de démonologte et de maj^îe et qui, }(iinl par 
saint Augustin nux Platoniciens, deviendra uneautorit<^pt)ur le» chréUeos. mtiœ 
pour 8aintThomas(l); AlciDOUS peutnitre son contemporain, quiexpoaeaae ' 
théorie complète de la démonologie et de la magie ; Alliinus. le maître de GHlîen . 
vcra ISl ou 1K2 ; Calvïsit/s Taunia. celui d'Aulu-QftlIe ; Allicua. qui l'attAche tu 
Timae. Galien (9), né en 131. le. martre en mi^decine des Arabes, des Juifs ettea ' 
clirétlcns, idi.-nliÛe la. philosophie,, aver la rcli^ou et ae distingue, lai et lesGKCS. i 
Torl nettpfuen^ do MoT«e cl par suite des chrétienn, en soutenant <■ qu'il j ade« 
rhoaes naturellemput impi>siiilde»< et que Dieu ne touche pas k cea iÀosca-lk > - 
Celse combat les Chrétiens dans son Ohwurt riritabU, vers 178, uo an aprfe" 
qu'Ath^oagure. conTerli au christianîfime. adreaae son Apotogû h Marc>Aurilc^ . 
Nutnéniua d'Apaïu^e, dans In acoondo moitié du second siècle, ramène la plulo- 
wtphie pçi-ecqueà la Ra;îe«»e orieotale. Parti des doctrines judéo-alei«ndrin« «* 
peut-être de relies d«« Valentiiiiens gnostiqucx. il distinguo on IMcu suprême- "•* 
Démiurge et un ity^isième Dieu qui e-*t le monde. L'interprétation allégoritji**' 
les aOlnnalions hypothétiques, lirées-du priooipe de perfection, envahissent. ** 
domaine profane a.mrnele domaine religieux avec Nu'raéniua, avec Croniu» ** 
Ilarpocration. «es contemporains on «es successeurs. Plus qu'aucun des phili>*J" 
phes antérieurs, >uro£niua prépare la synthèse d'Amraonius et. surtout cello <■* 

PloUD(li). ^ 

L'épicurisme qui, par lu négation de la création, de la Providence ^^H 
rimmortallli^. s'opposait rompli^tement aux leodan''e? médiévales, s'organi»^^ 
de plus en plue comme une ('kIîsl* et rcswmllait k une rclîRion plus qu'ft ii*^^ 
philosophie (3). be septiciame, qui admettait des dieux, les hotiorail et crojr»'* 
i leur Providence., transmeluît. par Sextus Kmpiricu» (vers 180 à 20?_ 
apr*8 J.-C), de* armes aux chrétiens et à leurs ^dvérsaipes, des doctrines 
devaient utiliser pour la constitution d'une thi^ologie négative, lea néo-plal 
cicns et les chréticne ; pour le^ rapporta «ntrela raison et la foi, les orthodoM 
les croyants et mdnie les incrédules, comme cçrtiins Averrolsles du xiii% 
(ch. VIU). 1,'école subsista dans des conmiunnulMi, aoali^ues aux aï 
religieuses^ appelées thiases etiranes (4). 

Si Platon fut un drs mattresauxquels la période Ihéologique demanda t« pli 
les représentants de l'Académie, Aroésilns, Caméade, Philon de IjinsHr». Antio* 
chus d'Ascalon, Pharonnus d'Arles, le maître d'Aulu-Uelle, foumisseat. par 



É 



(0 HoNCXAux, Aputéê, 1889; G. Boissib». V Afrique romaine. 

(i)SQrGa)ieB, TOiraurtoDl-les travaux d^ Chauvel ; sur l*IuUin|ue de Cli6ronée. YotK- 
lujfx at liiiftjiRK. sur Nutnéniu», Bociixkt. op. cit. (bibliographie du d^bul). 

f3| C- M*afMA, F PicJ^vtT, op. cit. 

\i) V. BnocHAna, Les iceptiquet grtca. Paris, F. Akan ; F. PtCAvar, Un doc», 
important pour Vhittoirt du pyrrAomtmf. arl, Sctpticiime. Pjfrrhon, Si 
Empiriciu, etc. (Bibltog.). 
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MlQH-i pA |»ir C'ici^niu, iiut^lquefi indicatioaB k Lactance et à s&iot AugUKlin. Kn 
pArticulier L'aniéaik eipose une tli(^orie de lu liberté que reprend ront après 
Cie<n)D, PlotlD et Jean Snit Ki-iuii^nc ^1). 

San» avoir, dtin» les philosophie» médiévaleji, une importftnre aussi cooei- 

ftnUeqoe Platon ou Plotin, AmtoAC (ch. V) (rnnsmot atix pondeurs <ie cette 

fpOi|af une théorie des cMfignnp», du jugement, du rah«'miieinput, cl de la 

J'JBODrtration, qui, éé\h perfeclionriKe psr les péri pulilici eus 8nt<^rieun> à l'ère 

chr^tirnn<>. f^ntintie k i'éln- par ip» \>hi\asvpUt% inÀliévaux.. Elle kmr suicîtera 

d'uilleors de grosses diflicultc-s : fondée ea eUeL £ur les prîocipes dt contradiction 

(tilecauiiHlité,elle ne saaiait ^'appliquer au inonde lateltigiblc. qui suppose 

(epriodfKde perfâclîon. Ses iir^mntMitesur la lil)erléM.inl déi-doppée par ('ar- 

nésde ; les teilee ipars el fraRiiieulaires, sur la Providence et riinuiorlJilil^,' 

^■t mteiprétés en des sen» fort ilifTi^i'enls par leF purs péripnléticiens et les 

aleuodristM, li^naverrolsles et les thomistes. Aleiandred'Aphrodme, qui occupe 

la chaire d'Athènes de 198 i 211. «oatieni que l'&cne. Torinv matérialisa de t'or- 

ganiameet de la vie, n*A aacnne oxi^lence r^IIc. Par lA. comme par l'asago 

coûtant qu'il Tnit dKN prinripR» de cootradtctioA el de r«u»nlité, Alexandre 

est en opposition avec les néo- platoniciens oi. lee chrétiens. Itgen rapproche, en 

combaltBDt !v doctrine stoïcienne du destin jHiur défendre la liberté humaine. 

U alotctame (2) a été un facteur important dans la synthèse néo-platODicicaoe 

et dans la philosophie chrélienue. du III* au XVII* siècle. La IhMogie ett une 

perlie (SMBtielledu fvyslènie. Les stoïcieni prouvent l'existence de Dieu par la 

divtaatiun, le cunKCiileineut universel, les causes lliiales, pnrles choses utiles ou 

efTnnranles. Ditii est le plus subtil de tous les rorps : il pénèti-e. toutes choses el 

cotup-Tee à Tuoiverti sa continuité, son uniK^et sa teasiun (3). Il en e^t la raiKon 

B^niinxlci il les enchaîne entre elles, il est Fatalité. Destin, Providence ; il pos* 

^df, i undegW infini, toutes len perrcctions dus êtres; &me du monde, il lui 

conervt vie, ordre el harmonie. Existant seul d'abord. IVther divin se trans- 

dkfoe. en partie et sui:cestjiYCtiicnt. en ftir, en eau, en ton*?; puis le monde 

rentre en Oieu. parune transformation inverse, qui produit lembragemenfuni- 

v«r»d. De nouveau et pendant toute l'éternité (e même monde renaît i-l dlepa- 

■vtt, avec le* mèmea humm<>4 el après lea mêmes événements. 

Si la doctrine d(; rcnchalnenieot el de la ajrinpathie universelle juslitlc la 
croyance A la divination, tni^n liée avee le Destin et la l'rovideni;e, elle eal en 
1lfi)maiUan avec le libre arhitre. Les stoïciens travaillent à maintenir lu lih«;ri£ 
ttamsine ■ le moi çst eautw parfaite et principale, les autre» ntuscs iiont auxi< 
fJiirvs et prochaJnea. Placés au pointde vue du principede perfection dans bien 
des parties de leur philosophie, le» gtoTcicns essayent de ne pas Urç en désac- 
cord, en cerlaiOBcas, aver le principp de ixtntnidiction et le principe de causa* 
Klé. <Iela »e comprend, pui»qu'iU ont donné k U logique el k la physique 



(I) Art Carneade iHev. plk.. 1887) ; cli. V «1 VI, pour l'iolin «l Si»a àcol Brigénc. 

(1) Voir Gaown Lvo». ail Stotdime (C/-. JP(ic|«?.l. 

{3) Ou* IMon* aupitodc o»lle <lii mélange : les mr\n «t '-fi lltiide^ se p^oètroOl. 
aoal ooètamlMa al cooicrvcnl Icun pmpréié» rfeiproques iSloh. £«1. I, 376> una 
wute ttoutle de vin. dil Oirvsip|>u. >c mêle 1 luiite la mer. l'IoUn liti donne an sens ifiri- 
loel et l'en mci pour«ipli({uer une union des flntei avec t>eu. <)ui exclut le fmnihhstne 
(|4al cb. T) 
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uiiil('w(!lu|)|i<!iiicuti:oiisi(ir!i-nljlt-, niai» ('<jla aii»-^i ilisluii;iie iirofcuidiJUÇE 
cieus dosciirf'-tii'iis ot tlos m'ii-iilatoiiiuloij-i. 

Kii nîjilitf', il u'yaiiu'iin Dieu, nijiia rli.ujirt' i^Iit, ayant l'ii lui uitD p 
rétli'^i' iliviu. furiiir|ii>ur ainsi dio: uirc iliviiiil<' vcorKlaiic. Les iiiythei 
soDl iliM aMl'j^ol'iL^s tjii'it faut iiilitr(m'U'i'. >'l ronnliliKnt, i-ii ce sun5i, an 
en p;ii'fail ai:i:i)i'il avi-c la |tliil>i»o|ihi('. Ainsi, iiit-n avant l'i-ie ■-hi'étieaD 
<{U(> CiiniéailiHrs oriliijui- vivenii'ril -~ li>e stuTciniii pratiquriit l'iatei 
allé;iuri(]ue iIudI I'IiîIod (!}• '''-'^ ii<-<)-|il[itoiiini-iiii et les rlm'-tiiïtis reront 
si cuniitiint ut si éleibJtt : lu »ei)» liislot'iqin' i^t liln'-ral-dc!» textes sacn 
tatios, est pres4}ue t;oin|iir;ltiU)i!ii( i^eiilduii néi^li;;r, iiiui^ ifn pensé lib) 
ay.int l'air de ne féglcr ua èruyaiice qui' sur rnuturité (II, K). 

La Uiéiilogie fournit ^ l'iiuiiime si lv^lt' île vit- qui <>st di- stiivi'e DJ 
nature, île itiaintrnir vn M>i.-(-oiniiif Zmi» dans ]'ljiivi'r:s, l'ordi'e et l'Ir 
Chaquv Ueuinit> C(tt aUsotiLuietil n:ijprclalili>, l'égal di^s aiMiTti, leur ft 
un certain point, \'vf^a\ ifen Diou\. l-'uriuiilcs ctini'utsi-!; qui ili'-itolcnt un 
de doctriars fondé*'* ^uv les priMciin's de [Hîrleriiiin, de eoiiliadirtioa l 
^liti.^ dont les unce sont repiises (lar lis clirélienii i^l les n('t)'|tlti(onic. 
les autres trioniplu-nt avec ia Ui'-volution française. 

Le stoïeiiiim: j^rec l'uurnit Jonc inif niétlTodi.' iriidj'i'|ii'<'-lati<ni iillûgori 
tliéologiceuniplèteiiienieoiiritiluéiv uveu lufuvc. de i exislenee de Uif!U,c 
de Dieu et du divin, intiTprélalioii litialislf de la iialuic el uptimisilie ■ 
que, qui paâftent aux )iliilini>'ii> et aux Pères de I Ki:''^'') 'T"' '''' ■'^^■'OV 
Uossuet et Malcbranciie. l'encluii i-l l.eiliniix, V'oli.iire nt Ituusseau, 
ilei^ardin de Sainl-l'ierre et Cliatenuliriand. cciuiiiic les cunsi-quences 
et sociales qui «ti dêcmilenl sont iiiix's eti Unuirii' |iar les pi 
du vvui" siècle el en pratique par li- lioitjnx's de la llévoluliun. 

A Kouif (2), du 1"' au ivusinde de l'-'-i'e rliélieiine. li- ^l(JÏl:iMne, écli 
pratique, senible preudnit'iieuri' un earaetêre plus ''ii''uluf,'i<iue. Aprët 
duntiie n.Viaint'nl saint Anil)i'itiM>. ^linucius 1-V'lix, saint Augustin, I9 p 
tliétdof^iens el des )iliil()»oplie.s à partir du ix* siècle, vient Sénèque,* 
tlïéologten, pi dit ISO plie et iiiuniliil<' diiul lis clinliens mil fait un des h 
ce sont les stot<-iens (pii meurent d'um' ['ac'>>n si admirable •^ous les El 
e'esl Lucaiii, dynl llêluïse réeile le,- vers en prenant le voiit; : l'erse, que 
quemnient les l'ères di! IT'^loe; les jurini'rinsull>'s. i|iii inlruduisea 
législation, plus de dtiuerur el d'Iiiiinaidtê, <[ni piuel^inienl l'esdavag 
contre nature, n'eutuiaisseiit des diuils à la lenniii'. "i l'i;silave, au 
créent, bien avant le Di.iïesl'', cette raison l'erile, en .id>: universel qui 
iiil1ueni:i> si tirande au itiij,>eri lii'- ^'l ilan- le-^ temps nn-deiiK'-. Bnphra 
a vivre (;n slinfien. pour lui i-r yiv.v \i-:-\\. atanl d'.' -!■ dire pliilosopl 
prendre ie enslnine. Hldii t!lir\sn.-l'iine . .,i,-iiin' res vini:! d<" iiii'-ri^B 8 
pr>'di(.'atii>n pnpulaire. à d-'.- ■■ i.ii--, ■■!- >. iMniin- 'lii '-in-t:!!!! Mat 
îesiqnelles d n'alise ht i-niic.-j'l 1..11 d l'.j.i.'l.'lc, |iiiii" -ini li' ■■. ni j,ie eM 

{Il Kaio'i:, Etif'lp. iiir h-s •irit/ui'-s •■> lu niilun: 'lu Znlinr. l'rtri^. 1'', Aica' 
gorie p!i| iiiliérerile ,1 l'i'>|iiii hil-ii.jin'. . . , l.i'^ JiiiN ti'-ml lioiir \m\-^ eu & l'i 
d'inilii'-!. .MiiiT |iinir ce igiii r?L di; :.i jmi'ir i[iii' '1^ ;ip;.>li< -lue |:jn lieiinii h l'a 
Juil'.s Iiulis |i)ir.n-iM.'iil iL\'iir .-til'i \é!':l :li|''iii<-iJl 1 :ii!];ii'1Ii:l' ~Ii-ii'!i'liilr >• (|i. liî-l 

idi ,Arl. Sliif im,i,_- u It'iiitr'. .•^fii'/fii/- tir. t/c 'jrt. ■ ; l.!ii\-ii wt Maiitha, Ai 
te svas i'eni/1'ri- r-nnuii', l'.iii>. Ilirl:i'll>' •tUlili'ii/r. iffuerdl'-). 
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Au contraire, dans Ie« matins th*!Olog;iquei el religieuses, la foi inler 
|>our<:lincuiiBd(»iuiIïrmation.'<doalseC4)iii|>ose le Symbole, toiil iu nioiaB poti 
les niyst^rexet pour l'acceplation. comme ioepirës. Je« livres sur («aqaeln k 
consIruiM-nt «Bsuilcv Nvcc 1c rnisoboement déduclir et l'interpr^tion allég»- 
ri(|ue, lAul le dogme vi Ipulo la morale. Or la Toi est ïnbjpctivc ; anc vMflca' 
tioQ pcwitive p«r l'ohwoatlon «l pur IVxptVimcnlaljun, parUdl pnr k l^m*i- 
gaage i\a\ repose f-ur Tune et l'autre, est impossible pour tes croyanoM capt' 
talea, existenccct nntuir de bicu. iiumortalil6 el d<!£tî»oe de l'àioe, rêaMnpeti»^ 
dee buDS et puntUuii des mécliants. L'unique Diuyeti, en derutère analyse » 
d'i*!) (ii'lcniiiiier lu valeur objective, pour ceux qui se placent exclu94Tenipn fc 
ttir le terrain religwux, c'est d'en appn-cier la Torce dans l'individu, eu CUrtM'— 
naot la grandeur des Mcriticrs nuxqucl» il consent pour la conserver. Celu-d 
qui brave la flouiïrani-e, les lortureii physiques 4U morales, mM<e U mort esl^ 
pour le croyant, qui demande ii la foi df r^lcr an ixxiduitc en dL'lerroinaDt wi^sC 
id^l, riiumme dont lrf> ttenlimentt rfligimix ont le plus de Torce et de vitalHA^^ 
dont la religion est. par i^uile, la plus pujf^»ai)te et la mcOleui'e. Le uomlir^S 
des martyrs, la durée et Tintcnsite des uooll'râucee endurées, deviennent dès lor^^ 
pour tous ceux qui w réclament d'apiniufls théologiques, des argumeDladonto^E 
discute l'exactitude, mnis non la portée. t ^M 

Sans diiute les atoTrienK ne uifureut pas. comme lea ctiriUicns. puur lea^9 
dieu, mAi-t « pour Ihontveur d*- Indignité huiuaia<ï >. .Mi^ine Séoùquo et .M&rr— — 
Aurile adinneiil in'tlt-nu'til qu'il faudrait agir ainsi si l'Ame n'était pas iinmur- - 
telle ou 81 les dieux ne |j<)uvairnt rien. Main du moment oiï ils avaient leurs -^ 
martyrs conmie te« chrétiens, le.* docirines qui leur commandaient ta utort pou- 
vaient À ce jK>ial de vue i^lre ptacôessnr le mèmn plan que le chri&tiuniBme. Ainsi 
peoe^^ent les chrétionn. qui cherchèrent porfoîx A «'approprier le meîllear do 
atolci^iiie, ei^tiniant du m/^me ruup qu'il» aiiKtucntcniicnl leur force et dimloi 
raient ceMp d'un (k leurs advei-suii-t?»; Ivfe pluti l'eaiou table». Maia parfiHs Husiti 
d'aitleo^^ en raiâunnaid d'après les iti^me» pFêmisses, d'auti'es cbn^tiens. 
particalier \e» e.ttholtquc8 du xviia «iAele, le iMntlnittirvnt avec un uclisri 
ment qu'on ne conipn^nd pa» ai l'on ne a'eat puL^rtmilu compte des rapports eill 
U'x doelnoes el les prntiques. 

Amm<)niu« Sftc«-.a« est im t'iiricux exemple de cette (Mnélralion réaproquci 
ThnlIiviiMne i»l du i'bri»tiani«nii'. ([ui «--sl une de» earnct<^ristiqui>s df lu pretnté 
prhode du moyen Age. D'autres laissaient de la philosophie cl surtout du plato- 
nisme au i-hristiantiiue : AiiutKiiiiuH (I75-230), ^ïevi'> par des pnrenU ehn^ien 
revint, nnui^ ilit Porphyi-c. Ji hx religion tiationale et légvle, n^at ;«w'it«iw muih 
jHÏ-tfiia'*. qiiitnd il comim'n^.i à rêncchir rt h philotsopher. 

Parmi m^c disciplex, Ammuuius compte OriK^e te. néoplatonicien, Origèoe 
chrétien i'§ lî). Dérenuius, l<ougiri el l'Iolin. Il n'a rien écrit. Ném^^iua rapt 
pour jnslillcr rimin.itériuhtêde l'Ami-, les raisonrt d'Ainmouius. mnllre de Plotii 
et relli?« de NuuK'-iiiufi le i'ythif:on<'ien. Ili^riulâti parle d'Ammonius en ter 
eiilhousiaiite» ; < Kniln brilla la sni;ciu^r d'Anmiuniuh, qu'on célèbre bob» le nom 
d'inspiré de [>ieu (faivitifturr,;). i:e fut lui qui, purifiant les opioions de» ancien^ 
philosophes, et. dissipant le* r^vei'iea Pelote;* de part cl d'autre, établit l'harmo- 
nic entre les doctrine» de Platon el irAri<-lole dans ce qu'elle» ont d'eesenliel 
et de fondainenlitl. . . Ce fui lui qui, le prEtiim;r, s'altacliant h ce qu'il y a de vrai 
dans iji philosophie et fl'Mevanl au-deRWs des opinions vulgaires qui rcndAicnt 
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la pbilôaopLie UD objet de. inupris, comprit bien la doclrioe de l'Iaton cL d'Aris- 
tote, li!S réunit «q ud seul et mâme espril et livra ahut la philosophie eo paix à 
aes disaple» i'kttin, Ongèae et leurs Auccesfleurs ■> (1). 

C'««t i Plottn (2(4.270) que l'Oroli; ilnil son sirstème. Ost lui qui mèife i 
txuttu: On la tAclif ciitrvpriHc par tous s(% pr^dâccsecurs. D'un point de vaethéo- 
Jogique R( myRlique. il (lonitf! la nyothèBe d^ffoitive, en ses grandes ligues, de 
IjOUS les éléments, isolés ou déjà aasemblés par les anciens. Ainsi, il fournil 
taules les «olutiODS dâsirablex .plausibles et Téçondes k ceux qui, pendant le 
KBOvea àçeuu dans les leinp» moilernca. plai:6saur le nifimt; terrain, expliquent 
toutes choses pur Dieu, et ehercheot dans l'union avec lui rimmortalitô et la béa- 
titude (2), 

Que Plotio ait connu les ee&si^ -hi synthèse des i^les qui l'ont précédé, c'est 
«>c que montre Porphyre : < On lisait dnns lr« c/inféi-eacea de Plotin. les com- 

floeataires de Sév^c. de Cronius, de Nuim^niu», de Galus et d'AUious Ou 

lisait ausai Ick imvraj^i:» des [)^-ipalc(icicns. eux d'Aspasius, d'Alexaadre 
d'rlfphTodise, d'Arira^te et des utiIrL-s (pii 9e rencontraient.. ■. Ainétios est oblic* 
d'kriri* un livre lutilulé di; la différence entre leit dogmes de Plotin et ceir. .]« 
Nsménius... Plotin, (cril Lonijtin. n •txpliqiic les principes de Pylhajcore et de 
Platon plus clnirement que ceux qui luot priVu^dc : c^r ni Numénius m Cranius, 
ni Hodératua. ni Tbrasyllus n'approchent de -la précision de Plolm, quand ils 
tnitpnt l«s infimes matières • {Porphyr. Vita PhtttuXiV. XVlf. XX). Porpti.vre 
ajoute que « leo doetrines des stoïciens et des péripal>'-ticiens soûl secrdtemectt 
mélongèes dnns sei^ écrits ; que U Mtiapkjfiique d'Arigtote y est condensée tout 
entière (XI il) : quePlolin prit un si grand goOt pour la philosophie, qu'il M pro- 
posa d'étudier celle qui iJtait enseignée chcx les Persss et celle qui prévalait 
eliet les Indiens (111) ». Eoflo Bouillcta biuu fAÎt roir (I, p. XCIX) que Numénius 
ftit an intermédiaire entre Philon et t'Ititin ; puis, par de nombreux rapproche-, 
meols, i|un les idées easealielks de Phifon onlpâss^ chez HIntin (3J. 

Pour donner de la philosophie de PloUn un<^ ex)>osJtion exacte et fiomplâle,' 
(jHi tKJus eu iDOoti-erail les éléments stoïciens, péripaléticiens, pbilooiens,' pla> 
toRicieoe,etc., il faudrait faire rànaij'se, par ordre chronologique, des 54 trai- 
tes qu'il oou^ a laii^s^ et que Porphyre a rangea d une façon tout k fait arbi- 
*'air«(4); puis rccoastruire, par unp lynthèse prudente, la pensée que Plolîn a 
^velopp^ plultVlquc sjrsU'^ouiLisée. Voici, eo abrège, tes rénultat» auxquels nous 

M) HitROCLts. De la Prnrittrnce (ehez Photiiis:, BihI. cm)., SU, p, ITSd, 173Ï, 
Wd. 3Si. p. 461 al. — Sur Ammonius. voir surlouL Bouillct. vol. I et M . 

<t) ^iir r^sblir. il raodrait exposer l'hjstoire compttle des pliilosophiea spirilualiUM 
M idèslisles, de Ptotin à no« jours. Pour en avoir une idèo HtitRuiinte. il faut voir las rap- 
FKheiucnt) qae Bouïltei s fi^ils dans ses Knniadei entre PIoliii ei les philosophai ds 
Nijrtn tgrou du xvn'iiècle. puis parcourir Wilm, iltitûtn de la pAitotopkft ait** 
monde, i vol . Parii. l8.f&>1fÙ9. iurU>ul tes pages coeurrées t Fichl« e( * SeheUing, 
fdiwnt presque des iradeclions tiltérales. Voir [loar fa même raison R*rAiaWM, K»êai 
nr ta Âlétaphyiitfae ttArittole el Rapport tar la philoêoahiè au XIX* »i4cie. 

(3) Voir nolammenl 1^ p. Itô. £50. i59. ±6A. in. Ubi, SM II, l»t, tSl-SM. f8*, 
511, Mt: lll.:U5. «te 

(4) Vu. Holini, XXCV : . Jn ixêjugesi pus* propos do les r«o([er eofifoséawol »«i- 
ranl l'ordre du iGtnpi* où ils «vaicnl é\À publiés ; j'ai imtlé Apllodorc d'Alh6nas et Andro- 
aieaa le Péri|>atéliricn. .. J'ai parUgé le«5i livres de Plotin en six Ennésdes en l'honiieur ' 
4<» aooibrvs parfaite six «1 ni'Ul*. J'iû réuni dans rhaqne Ennéade les livnpsqui iraïUat. 
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fi^coti'luit cr ildulik U'iiviiil. )*l»liu piirt, d'un cùtë, de l'Ame lytiisïJt-rL'C inÀt 
daiiimont du i'(>r|)!ï, piifl.int iiiim.ilj^ri('llç. spirituelle el lil>re. Par une aiuilj 
le dtrgn'i il'ultsInictictD di^s mMiuiis (|i^t«nninc le degré de perfecUon des èï 
cunstilue le junnde îatflligible, nven se» catégories sfK^cinles, sas cii>q 
ittv. iiiuuvcnicitl. Maliilit'!'. identiti-eldiiïéreiiD^. De in^me, ea partJial dii i 
ronsulvr^ inilt'-p<-ailuiiitiii>.iil d^ l'àtnc!. il vuil, ititiLs le inonde sensible, uae< 
faîU' :i Ut rrsscinliliiiii-i' ilu iiioikIi' inlellijjîtili;. mais qui ii aeR eal^^orie« |>n>|i 
(inal4gi/esi en une Inrae ineiure. h celles qu'Aristote dunne cotntne les . 
viiritiililes Le moiiHi> iiiielMjjtliIe obéit aa priDcipri de fiprfection : \e ma 
seoâible. prift ta lui-iii^tno, itux principes Af. •Mnlrailicliou *■[ de causalité. 

Par ift prncesiivn, loiil4>u ctinHcs. on coiritiit^DVUiiL par \es Uypmfksex (i) 
du pmnlinr prinripv. s'engundicnLLrA uoei^ lei< autres, de lellu sorte qui;. : 
lî^Qo immouse, irtiaqni* i^tr? «Kcupe un point toujuura distioet, sans êl 
de IVtre K^nérniriir cl de l'fflre (ingendré, dans It^uel il passe sans étrei 
comme le principe supàûcur lui donno de son Atre sans rien perdre et saD»( 
ger en rien. \.n pmririfion [mrl de ITii. d'oi^ .■''iVroule. rumine la luniièrsiii 
du »oloit. rinlelli^^nri;, ou ^iToiidf liyposlasc. De 1 Inlelligertoe prœède l'Ai 
non iina^e. Ainr unîvcrKclk- qui fi'(;oil 1rs Turnivs rt lex tranHniel à l'Ame inf^l 
heure, puMsanct; aaturello et géu'5rulricv, iinics purticulièn:» unir^ Ikl'Ainrun- 
VerKellf d*nt ntlt^N pniri^dt'nt, iimll4plicil)'> tjui subsiste dans l'uniti^, couiiiM'Intl 
Sciuiici^ir'aubBiati^iiL dÎMlindea dan» une eeu\e &iiie. Ih* l'Ainr prociVIc le corpi>nl.j 
univt!i-s [>1h<-i^ dans. I'Aiiie! uiiivL>i->ie[lo euMinii; un lili'ldans In mer, corps d'hoo-l 
mes, d'uuiiiuiux, de végi^laux qui sont dans l'âtlic où a pn^doiuioé la pniMaa 
ralionneJle, animale uu v<!|;(Hal)ve. 

L*Ur*<^( le Vrftr'icr, le Bien. l'Abaolu. le Simple, l'Infini (jul tnanire 
puissance eu produisnnU tous le» être» in(cllisiM<'â. L'Intelligence «imlir 
danx son untvtTKalitt-, touttrs tts intelligences ptirtii-uliLTes. Ses idfr^ 5unl | 
Turuies pureâ. les types de tout ce qui exiisie dans k> ni»i.<J' seo^tble. lesess'i 
les ttres réeN. titles coinpo6«ot Ip monde iatellîgible, .lu sens pràcis d'i 
pais<iu'ily a des Klée!> des univcrsaux-(rhiimiDe 'in soi), itio individu^ iS>-raMi)i 
de tituK les 6\vKs inlHIigentaet rafsonna4)le-$. dp tuus les (<trcB privés d'iolelUgncfl 
et de raison. Les vlH» sont les nombres jm^nicrs rt v^'-ri t;i blés, contenus daas le 
nombre univei'Si.'I- et i-sgenticl l.'lnlellis''iii.'f i>^ l'Animât premier, en qui sont la 
Vie parfaite et InSàgease suprême ; wiuse. niTiii^typc. paradigme, elle fnil subsi»-' 
ter l'Univers toujours de Ift m^me munièi-e; elle est Providence universelle et, par* 
conséquent, l'univers. tma<^- auiisi parraîte que puKstbledi- l'Intelligence divine* 
«à1 bon. et le tiial qu'on y aperçoit ne forme que le moindre dcj$ré du bicA.EnliO 
ellecsilelypede la beautf^: toutes les perfecUoiisdiml nous admirons l'iuugedaM; 
les ubjeta sensibles âont, au degré le plus érainent» dans lea Idées oy b 
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(le Is même matière, matlant toujours ei) lUc ceux ]Ui sont les moins importaols. • Osas' 
cHI« éitiliun lie t'orphyre suivie par toiïs ItM éditeurs, sauf par Kircbtioflf, noot anal' 
M ttyAtfninliNatinn. biév |ilu9 <iue celle de Ploiin. 

(1) LeJ^ns (lu mot •^nia^Kim «si éclairci quand on t« rnpproctie des awts de mèmi' 
nature: fr-jt^ ilësigiie l'eire jk l'èlat de stabilité dans le monde inleCligit^lc. L'Dn bM 
Dieu en s^ (lorlani en i(uelq(ie «orie verawH |iro fou Jeun les plus inlJnief. en se postal 
lui-in^mv, vT»r*«(>«; ivurov, aanme dfi PtoLiii svuiit hlehle, en conservant ta lui la 
BUpri'inr iiorfection. L'imporl'eclion de i'iMre e«l en raison directe de mb 6lotgnemcDl, 
â7ovTn«i{, par lapportâ l'Un. Voir-(tlu9 loin le sensdu mot exta»e. 
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brillent par fa grAee qu'dlw n-çoîvciotde l'Un oii du Bien. L'Ame f«il,do VVùlven, 
l'AuimivI un et luiivi^rMrl. Par elle y ri-xinïnt l'onlre, puisMjue tmtlFR r-huses pri>- 
cèdent d'uD prînci[>« et tendeul k une tin ; la jijgli<;e. puieque des couN!xjut3icca 
onUirrlIes .l'altflcheiil itux nrtians et rendent hfureuKt>s les Ames qui eicrcent 
leur raison <-t iiit-neiil une vie cuulbrinfi il celle Je la Divinité, innlheureuscs 
celli« iiui ilevienonit vMclavpii île l'orilra physique du l'unm^re. en tt'atuadun- 
natit AUX iiiclinalionx vici<!U8«e qui naissent de leur coinmprcc avec ]«<« clutees 

A la procession, qui produit la hit'-rBrcKir de» litres. ri^iKnid lu cvm version, 
c'est-à-dire le i-Plnur vers celui dont ils priwèdeui iniirn'dinli.'inent t-l vers l'Un 
dont il» prur^ifrnt tous l.'itmr lium»inc, qui ent de niAna- n'ilurc que )<!« bypo> 
rt»gÇB 1 1), qui reBl« unie h TAine iiniver^^elle peut, p.iiM.'lI('. nUfiudri' rintelli- 
(lieucc ri, pur (-■•llc-ci, l'iîn Im-ini^me. Le» vertu» potitiqur», piinrir.(itiv«!s i;t 
exein|il.iirtM. détwrrïiiîsent l'iioiniin^ de benHOuillurt'y^ Lu science II- met sur la 
voit; et lui montre lu roudt S'il te veut, il !«iippriiiie tous lesubeUcIeH et Tuaion 
ave< Dieu ec produit : il 8ort de lui-mCme et devient Dieu. Ceet 11 l'extii^e, kvnî- 
«{. Le inol invent»^ parPlotin. indique l>ien. ttjiil h la fois, la sortie de soi-m^nie 
elle ptsiMiK'' '* i<n t'iat qui mppcllr lii etaJjîlîlé, catégorie ^npréinu. sctni>Ie-t-il, 
da monde inlellÎLiiiili*, puisque c'est relie que Ploliti «mploie pour désigner, du 
ooDi niiiiiiiun d')ivin>ïla»c. l'I'u, l'hilclllseDce et l'Ame du monde. 

Kauli' de sesnuv.'nir que Ptoliii met & paft le monde inteUi(i;il>le et n'jr fait 
intervenir qtie le priuripe ilê perfection. On a parlé parrois de son pantliéisnie et 
de -'>oii ratalisini?. Or l'IoUii a citinl>;)ttii Iriïs i^nergiquenient les gtoTeienR. Il sou- 
tient que Dieu est prtSaerft |)artout (eh. V), que les lri>i^ hvposUses sont dÎHtinc- 
tca et reaient iiDiet?. que rinlelliiiene^ i'nibrn:ise toutes les intelligences particu- 
lières. l'Ame universelle, les âmes individuelles, mais qae l'Ame et l'intelligence 
if riadlvtdu ont leur PxÎBtencL' propre;. qu'il y n providence et libcrti-. Il faut 
qu'il en M>it ainsi pour mninlenir tii p«.Trection divine et |>our pemietlre ik 
t'Iioinme d'aU<'in(ire par In ruiluh; de sa raison et de sa volonté, pnr l.i vertu, 
ptr In wâenri" et par "'■■:laRi' la béalilude Kupr^ine On peut ne ]mn rfidineltre 
«t nfaner de suivre l'iolln sur ce terrain ; on n''i pas le droit de lui ndiv^ser des 
ohjwtionK qui ne vaudrnienl que duns le cas où il eiit fait entrer le monde 
iBleHigible dann les catégories d'Ariatote. oii il l'ertt soumis mix prinripes de 
euntriuliction et de caiisalllè n'nilleurs tes coinpnraisittis donl il née «ont r-imc- 
t^ristiqiies : les Ann-s particnlièrrswint lllln^ l'Ame uiiiverM'Il'-. loniiix- la science 
ttl tout enli^ri' dan» chncime ili> >ies piirlins. snns i^essi^r d'i^tn' Innt cnlii^re en 
ellfr m^mi'. niiiime 1rs vers se produisent dans un nniinal qui se puln'^fif. eumrae 
\tfi centrw di; tous l»*» grands cerelejt eunirordenl avec relui Je la sphOrc, comme 
lexchantH ne iMiifondent tinmionreiiHement lorsque le» chorisle« sont lourn^ 
Vert le cherdii cti<aur et alto'itirg A suivre su direction. Surtoutil repr-nd 'H déve 
li>pp>> les ninipnni'innsqiK' PliUOn lirait d^j/i ijf 1ii lumière. L'I n i-^t ronime le 
Mlctl du tdondi mtiîtliKîbh- . l'Intelligence est comme uu cercle lumineux COD- 
c«ntrîqur iiu .M>leil; l'Aine, eomme u'n second cercle cooccntriqne au premier ; 
l'une i-t l'autre soM lumière de lumière, ^ùt ik f-i^i. Toutes ces lumières M ron* 
ronde4kt, uns ceMM-r un instant d'avoir leur cil.slencc propre. Hc inAme l'Ame 
Jiuuiaiiic, l'Ame individuelle e^t l'eprésuiUie par ^n cercle lumineux. SI des ob»- 

(I) Voir surloiil le Livre lur l'Un ou \» Biou, Vl, IX^ 8. p 76T, I. IV, û; ta vMti* ir^ci- 
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Ueles renloureiil, elle est séparée du soleil eenU-al, dont la lumiëre ai 
plus juHqu'Ji elle. S'iU dont eupprimée, ba propre litmii^re el ceJle des b; 
jie«8 se Tondent, sans qu'on puisse dire que l'une ou rautn> dîapsraiSMtDl: 

Plotin uvAitcvmbftltu li^ KDOStiquea iH pauvnit ainsi appitrattre coitii 
auxiliaire! d«« ebr^feos urlhodox»). Auiélius et Pûrphyre le sMondèrent _,^ 
celte lutte : « Adelphius et Aquitinu», dit l'orphyTe(XVIj avaient In plupart ded' 
ouvrage» d'Alexandre de l.ybie, de Pbilocomus. de Démoslrate et de Ljrdue. Ui 
mODlraient les RéTélatiomt de Zoroastre. de Zoslrieu. de Nicotb^, rj'Allogtao, 
de UêBUB et (le pluKi^un aulree.... Ptotin les réfutji langanment daos ses conH* 
renées et il écrivit contre eux le livre que nous avoaa ioUtalé. CotUre Its 
tiqufi. Il nous laiftsu le reato k exainiDcr. Am^lius composa jusqu'à 
rante livrcsconlre rouTragcdcZostrirn et moi je fl» voir, par udc foule de 
vas que le livre d« Zoroaslre était apocr^-pbe et eoinpcwé depuis peu par 
de cette secte q«i voulaient Foire .croire que leurs dojfcnes avaient (ii km 
par rancieo Zoroaalni >. 

AméliuB distingue trois hypostitses dans rinteJIigence dont il fait un 
démiurge ou trois rois, augmentant ainsi avant Proclus les (fcgni« de la bit 
clii«. 

Eastochius et Porphyre (232-304) donnent des édtlioos de PtoUo. Le 
écrit une Vieds Ptoti»el une Vit dé f'glhagore, inoulranlle caractère synl 
de l'école par ces deux ouvragest comme par VtiagOff, si célèbre au moyen 
par se» ComnufttaireM sur les Catégorie». l'Interprétation, les Premiers Anal 
ques. la Physique, la Mcliiphysique. le Timfe et te Sophiste ; comme par lea 
livres où îl soutient l'unité des doctrines de Platon et d'Aristotc. par le.trail 
l'abêtioeoce dea viandes et les Principei tU la Ihéorit 4n inteUiyiîUt. D'an ai 
cMé, il imprime à la philosophie un caractère plus religieux et plus théur;gli 
préparant ainej le« voies à son disciple Jamblique, et il compose contre les 
tiena 15 livras, lirâlés en 433 par ordre de Tbéodosc II, qui témoigoeut A' 
lutte déjà ardente entre ceux-ci et les dérenseurs de l'hellénisnte. 



On peut faire commeeer la philosophie chrétienne avec saint Paul, l'af 
des Gentils, qui utilise, pour sa, prédication k Athénée, un passage stot 
auquel Ptotin, en e'appuyant sur le principe de perfe&linn, donne un een» i 
tuallste et qui est invoqué au xvtti* siècle par Spinoza, comme par 
Féncioo(Ch. V)[2). 

Après les ApÂlrtw et les Pârea apustolîquefl, apréfl la lutte cAntre le judt 
et fe paganisme, nent le gnoslicisme dont les prihotpeux rt^^iréBeotanla 
Cérinthe de Clinasic, peut-être formé k Alexandrie : Saturnin d'Autiocbe 
Syrien Cerdoo ti Marciou du Poul qui vivent sous Hadrien. Carpocrate d'il 
xandrie ; leK Ophile» et les Pt^ralcs ; Rasilide. de Syrie, qui tient àcoltt h Alei 
drie ; Valeotiii, le perBonnajçe le plusimporiant de l'école, qui enseigne ver? 
& Alexandrie, pais 4 Rome el meurt à l^hypre ; Bardesaoe de Mésopotamie (] 



(t| Sar I*loiiQ «( l«s Néo-)>UioQioi«ns. voir le eb. IV, 6 à II , ton le «h. V et la 
ffrapAif fftfnéraie . 

(2) Sur II pliilo50pllie ctirélteiiM voir Rirrlm. (irmilucLiOD Trollaitl} : Utsntw«>-1: 
(ch. X> ; KjLnxAOK, Lthrb. tter DogmengtéChiehte, .V édition, IWi el 8iblH)| 
gériertle. 
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i). le conteinpomin rl'Animoniiis Saccas ; enfin Mani qui expose ver» 238, sa 
ctrïDe, ci. relève des gnostiquee. ci>iamede Zoroostre. Le gnosllcisroe, doot noe 
geôde Tait rernooler l'origiDe h Simon le magicien, est un premier eggai Ae 
^losdpbie cbritiennc. sinon •orthodoxe (1). Aux doctrie«$ de lOricnl, il mêle. 
Il en !■ tflfnlinttint, h philotuipliiH ancienne et fournit des indirations 8UX 
-platooicicosclaui Pire* d'Alexandrie {IV. 6), 
A la mAme <^poque. les Apologistes, nourris dans les lettre«'et la philoeopbie 
illéniqiies, défendent le cbrisLîaoisme contre tous nés adversaires. Parmi eux 
jrent Quadralus. Aristide d'Athènes qui adresse %otf Apologie k Antonin le 
IX : Saint Jti!îtin, dp Sichem en Palestine, qui fleurit vers 150'apr^s Jésus* 
et écrit pour le m^in/- empereur, deux Apologies, où il présiînte ip chris- 
jc comme une philosophie meilleure ijue celle de r«nCiquil*i : Mclitun de 
les et Apollinaire, éréque de Hiérapolis qui composent, vers t70 et 172. des 
logiez pour Harc-Aurde ; Uiltiades et ArlstoD de Pella en Paleetioe ; Tatien 
fAuyheo. disciple de JusUn ; Athi^asgore d'Athènes, dont l'Apologie date pro- 

ilemeot de 177, tandis que celle de Théophile d'Antiwrht se pliici* apr^s 180 
inttifr anonyme de In ûttrt à Dhiftùt« ; [lermins, qui tient la philosophie 
tîenoc pour un présent des damons. Saint Irénéené eBtrel20 et I.IOà Clîuasie. 
vers 202 ^Téque de L>on et de Vienae, attaque le Valeatinieme et la 
hellénique^qui lui adonne naissance. Son di«4cip1e, te prêtre llippolyte, 
»inbai le pUtoniuae et s'en iospire (IV, 6). 

Tons les auteurs précédents écrivent en grec. En Intin, nous avons les œuvres 
> Hirucivs Félix, de Terltill ien (1 60-320). pujsd'Aroobe, vers 300 et de tactaoce, 
■Mtérieurs aux écoles chrétiennes et néo-platonicienncs d'Alexandrie. 
Contre les tendances polythéistes des gnostiquea /'éâgisseol les monarcbiens, 
ttoon, Théodote de Byxance, Noétus de Smyme, Praxéas que Tertullien cora- 
Itea lui allrîbuaQt le palripaïKÎaoisinc ; Saixilius, dont le nom reviendra si 
reat au xn* siècle ; Û^rylle, évdi|iie àv. Iktslr.i en ^Xrabie ; Paul de Samosale ; 
[auquel s'opppeè AUiaoase (296-373), dont Ie3 doctrines sur la Trinité devien- 
Dl orthodoxes dans l'Eglise et sont postérieitrea 1 la tliévile pIoUoienDe des 
rpostasesi 

[L'âcole eatéchélîque d'Alexandrie (2) DOmmenre'avoc, Panténus, stoTcien 

IDt d'être ehréUen, qui meurt vers 290. Son disciple saiDt Clément ecacigoe 

mèroc tempe que lui et aprùs lui. Il Qst mort apr^s 216 et se rattache à 

liilon. k Platon et aox stoïciens. Origftne (185-254), né de parents chrétiens. 

les leçofis dp saint Clément el, nvt>c Plotin, celles d'Ammonios Saccas. Il 

If successeur Dénya le Grnnd'qui estévèqued'Alexaodric et meurt vers 364^ 

lie tout i!Dtiére travaille h mettre la pensée grecque au service du christia- 

Btnr et h constituer wne^ philosophie orthodoxe. Son influence, surtout celle 

rigftno, se fait sentir sur les thi^ologîens et les philosophesde l'Orientet de 

Icof. pendanttûulç la période médiévale (IV, 6). 



|l) On consulUra avrr fruil hs ftrltdei ilr .M. Ru^rrie de Paye, ^ur les Sourc^r di» 
ttieiwmgiRev rfe rffhloire des tifliffionit, ttWS, 1903j njoniï en volume, Pnrin, 



MX. 
Voyes les tlistoiref^ de .Matt^^k 
, Qj*. cil, ; FmtrrïL. Ctémen 
kt*. Jif la pMUoiophie tTOràgéne^ l*ariR, I8B4 et liibl. générale. 



de ivt.r» SiHOx, de Vaciikhot (Otbt. généraleX 
. op. cil. : FmuTïL. Clément irAt*.Taudri«. l'sri'f. \tm. Oritjint, Paris t9T^ 



De 325 & S2B. les rhri^tiens d'Orient ont, comme tlii^olo.^îriis ^l philosopher. 
Jp8 trois lumi^re'f di' l'Kglise 'isCiippaiIniT. wiint D.iailo, mort nn 370, saint Gr-S 
goire <ie Ny»sc, en 390, saint (irégoire de Naxiauze. virrs 3!»4 ; .\pollinnire le 
jeune, «'•v^qye dç Laodictie. Comme eux se rattachent 4 Orip^oc Ifs rtprésfla^j 
tiiDtK (\v. r^ole d*\ntioch«, Easèbe (l'Em<^se, mort ver« 360, Oiodore (1& l'Hrf^f 
ver« 394, Jeun d'.\ntioch«, (■,hr>e06toinc, mort vers W7. Puis vifimcnl Cyritk^ 
pnLriHrched'AlpxHndrte, di.'412i ii-i, rfidvef&aire deNestoriuKetd'Ilypalir.doat 
le disciple SyiiésiuM iiietirt vprs 4S0 »'véqiic<le C.jrrèn*'; Nt^m/cins.êvAqueJ'Bmèse 
pn Ptrfiiicii' t-nlrp WH) ul 450. :)«ns Iwok' di.' Gnxfl. (Igiin-ni Enik'. Zacttarie le 
Hcotn»tîqtio. plus tard tW^^iif de Milyli^iir, ProcOf»:, ailvereairc deProclua ; dans 
cell« d'Eiic-isp, Fmbus, Hihft et Kusnî qui po(hmi»:ilenl.ou iPaduÎMrnt en syrien 
des œtivre» jn'wqi"'-». D"''truil« m 48^) par oïdir de l'cnipprfurZi^aon, k, r^uspde 
BOQ iipstorijiiii^m*'. pIIp donna ni«i«s«ni:o owx *Pol(r-< pcrtwRdf MsibP.deUaodiM- 1 
pora,'»i)rU>ut nK^ilicAk-, itoni it» (irihrc^ i! ii se i§ itèrent par la suite 1» méàecint et 
la philosophie auK Arabes. David l'AriiK^atcn, peut-i>lre le condisciple de Pro- 
ctus traduit, couim*Mite Arislole. <^l pn^iiare.hii aussi la philogophif nrab?. 

En Occideol, Ket^X l'époque de satiil Auibroise (334-397), dr Marina Victorinus 
qui traduit lei* néo-[ilat»iui!i'_'ns ; d<> haicit Jéi't^nie. l'autour de In Vul^ate, du 
liber de tins itliulrifm-'t, d"unt> traduction diî!« Chimiirpu-s d'Eunébe.donI Ituliu met 
en lutin l'Htilotiv irttAjuoifiqm cnniuie l>« liomèlitt fl le «»,«. "•;(*" d'Orinéne ; de 
suinL AuKustiii (3Ôi'43d) <;( de Pelage ; de saint llilairr', ^v^iic tU; Poitiers, inori 
en ?M eL de Cl&udianus Manicrtus, pri^tre de Vienne en Dnuphiné, mort en 477 -, 
entin de Boèce (4JÏ0-!>25M]uf le mnyrn Agr vonhidi-re aimmc chréli'ui cl dool la 
Conseitùion e>*\ touf-- n'^i»-pbtoiiicteniÉe(lV, 7). 

Ces! «uoiri! clirj; les luo-plHl^nirirns qui*. daiiK (-f^tlo \w\ iode, l'actîvil*' ptiil^ 
sophique est la plus férnnde. l.4^4iI41;tplc de Porphyre, JambliquedeClialtiseo 
Cœl^Syrie. mort en 33(1, met la phitujtophie [ii>i)-plaluniejet>n« au service de la 
relif:ioa hellénique II place, dan^ son système, les dieiiz de<( (imct et des Onen- 
Caux etiinme le» iIwmtl ilePlutin.SetdiKciplesimmédials lui altrthuent le don des 
miracles ; il est, pour Pro<:Iu9. le divin, pour Julien, k très divin. JambUqoe 
commente Platon ■>! Aristote. rompo^é un gfand otivragesur Te pytlia^orisme, 
ffbvv/wyii tiv »jÇ«yo/>ii*» Joy,a«T»i«, dont quclgin*» pnrtirs sont (»ns4;rvjée«. CV-st de 
lui ou dequeli{u'un dt> koii école ^iie v-ienn<>nt \t'% Myttêrft its ^^ptifnt. Au-des- 
sus de ri'n. qu-' PUitin idcutitie avei; It-bii^n. Jaiiibliqui: place l'Un qui ti'a iiliso- 
lum<?nl aiiruni' prviprii'tê- Il diatin|^u>^ itn mutile tiilflli^ibli; qui eunip^iiil le« 
ld*V^. objrth lit! la |>eiii(ét;, et un monde iutiJleetuel, qi>i est IVHre pensant. Ù\w- 
mn deres mondes comporte trois éiémeot» : ^fi, «rKrdj», mb^k f«ç f^>o(«v;; «w;. 
Juvttui;, axui«>ay<K. L'Auie do luonde est elle-m«!îne subdivist^e en trois |>ftilies. 
Dao'- le monde, sont leu Atoea des dieux du pnlythf^isme, des nnjces, dex i)tïm'>ni, 
.det liértis, dont. .lAmldiqiif détermine le rang et fixe leitditiiensiuns, d'apn^s des 
(iOMci-plioRs nt'o-pyLhftttoriciennc*. 

Jambliqui^:i ries dÎHcjpteKnombreux.Tliftodori^d'Ai^ine, pourla.-hiêi-ai'chic des 
»Hres, tutrliriiiti-ruiédî.tirceritTe Jinnhlique cl P.roi.'lui«. Sopater d'Aparaéc.est. paf 
ConKbintin. cuiidainot'' A mort pan-eiiu'ilest soupçonna d'avoir,.;çrft<-e ii lama^e, 
sujtprim/- le vent à ime (lotte rhargi^e de blé l)exq>pc, vers 3.10, t'-cril un ComiMit- 
t'itrr\ur \i}^Ott*;)on»t d'ArislDto. .-Eilesius deCappadûce, mort vers S55, Runrêde 
h Jaiiiltliqne. \prAs a'vir*> c-jidié qin^iqiiclcmpspimr ^huppcrA la mort, l(n«i«e 
tli.nulaiilin fiiîv'iil t;\teiiterSop«ler,ilouvreii Pergnmeune é'-oleque fr^|uenlt;nt 
Maxinke d'KpbtV. I^hrysanlhius de .SaitW, Phacus de Moloam, Uusèbe d« 
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Me. ChryeanthiuB wl le mntirc (rKonapc qui, flfirs h* Ci« Jes SipSûii"* H in 
iHaiOfthes, ii'<iLjtili«> pas k-s reprt^twnl.iiili^ de son iVole (1 1 : de IVii)[)a?iriir -lulit-n 
nu pouvant le faire \-ta\r noprf'S <lc lui, k nomuir KrnniJ prëtiv eu Lydi^. 
rRruH. aiidii'«il'KunAp(\ emwigne ('rnxire fi Allt(''n(?s apr^s la mon év>liih>n, y 
I>eut-ilr< l'lular»)Uft pour disciplf el imiurt vftps :198. KiiS'!br<lc Mynrn- aeiiihh; 
HfK opfKMë, iitul^n' Jiilû>n et la pliipnrt ilcs n^pri^^-nlaiiU 'le l>'Mlo."a«in. prati- 
IU6 ntii^iqu''» et tlir-tii*,;;it]iit-s. Ku^lnrliiiis rli- (îap)l•l<l<l<-•^ siirrMi- A .Kflrsiii'i et 
lef Ku rc>niini>S(isipa.1ruet m>ii lilHAnlonin.R'(imipi<ltt-a(icniip(l«fl>^tn(iifl)â>'^i« et 
Ui^ur^ie. Julieu, empereur, dt- drwmbrc 301 à juin ÏIJ.'l, dtcvr tf.'M.I-UAilif! 
irâque dpNioomiklie et par l'ciinutine Mnrdunius dans let prùidp'v**^;^^- piélé 
It^. pMi» disripk d'.-fidfsius. de Maximi!, de Chrys.iolhiu«.int! ({■nL'riitie de 
:thrn, <]ui parut un monicnl pr(« do l'omporli^r eur lu rhrisli/tnisiiK'',':^^ dé^'laxa 
dvcrsairedos chrétiens et voulut rnirt^rriomplier U-s doctrine-s n^n-plnlortirièji* 
:. Sa mort fut un .6cbec pour IV'colc et Ips t'hrétiens n'outilièn-nt pas qu'elle 
ait n»urri. ecictiura);é et ttuivi leur plus i'edout(il>ti> adversaire. 

à Home et cd Ii^tin que MacrobecompOïtc les SalurnaleD et \h IZoiùttttii- 
du Songe de Si-ipiuii, d« Cici'rou, où il fait endvr t»Dt Ae d(lt!(^t^es ploti- 
Des fffh. V et'VIIi). C'est en Afrique que Marlianits CapellaçrnI h- Satj/rtcon, 
Tjclopédie en pro6<? et en vers. divtsOe en ¥*pt livres et prt-c^^dêi" d'un petit 
ea deux livres inli(ulé'(2) Ift Ntvttdt Mrrcurert di la PkiliAofue, qu'on lit 
coup dan» les ft;oles du vr au xi* siècle et que (Commentent Jwin SruI Brî- 
«i R«'*mi d'Auxerrc (ch. VU), l'.'rst ii<!(iti!itnotiii<jpIi.- que vît nu début du v* 
ih'Ie Thi^mintius (317-387) \f. commentateur de Platon <■■ J'AriMute. 
Hypatii^. dtsci]i[(:jH>iii>etre à Athènes de Prniir^Mos et de l'Iularque, enseigne 
fEiatlifimatiqueA et le néo-plalontgnu' k Alf-xanilrte. Elle otillent un ^amt Kur- 
. dont ti^moturit suo disciple Syot^tius, IVvèc|ue dcflyr^ne. Le« ehr^tren» 
'Akiandrw. dirigés par l'évique CyriHe, àe nmntn^nt déplus en plus hoetile» 
\X défeoseurKde riietl^ni«me. V.n 415. une foule ruheuseoi'k le» moines 8(^1 nom- 
. arrache Hypatie d« sihi char ot k hpid-- pui> l't d-^chire en morceaux 
la snt.nde église dite l'Imp^hnle ! Comme le stolejume ^ 3) el le christia- 
le néo-platoiiistnc u iMW iii&rlyrs 
C'est à Athi^nee que l'yole. av»nl de finir. Jette, mu plus vif ^clMt.J^lulan|ue. 
de Nestoriup (3!M)433'i. peut-Atre disciple de l'riscuft.y en^eiiçne ss-ec «on fil» 
ius el t^ lllle AKcl^pi^éiiie, la doctrine de Plolin, SrriRinis i l'Aie i.ind rie. eon 
Ciple et le maltce de-l*rot:liis, trouve, dans la philoriophii- d'Arislote iiO'- pré- 
ipn à l'élude de la lliûotejrie ou dt>s doclrim*» pythnsorieiennes M platonî* 
onfif. Rn commentant In IHfUipfujfnfuê. îT t},(^fftnâ rontrt- Aristole, IMdton el Xt» 
haf^rieienfi.HiAm^-li^H. diseiplede Hlutnrque rQmni(>n(e vin-^ i30. le fïorjr'o*. 
Vert itorét <ie l*^lhtigore, écrit sur l.-i l'niTrdencc et le deslîo. sept livres que 
conn.ii5<ionA en partir p»r l'hntiuf. Sun enwMguenifnl ù Alexandrie eut 
(tmnd éclat. 1) fut battu de verges «oii!^ Théodos«,ll ou sous Pulrhérie, 
voulsieni délrmre l'heMénismo. \ifi Syrien llcrmina dont In fejnme I^dcsia et 
fli» Ammonius furent cêlèltres. le inathémiitîricn Dnuiintis Honl de.t dineiplea 
syriauus. 



(If Runspc uaitcdePlQtin. de ['urpltyru, de Ja(nbli<ili«. •t'.'&t^iui. d« Maxime, de 

>, de Clirjriantliius, etc. 
{1^ BTntnliardl adonne Dn.lS9.t une B«ond« Milion &« Mariianus Capella ite^jntg. 
iboer). CapolU fait de» cni|»nmls à Apul^ que S- Augdtliu -pJace i cdtè de i*lolia et le 
I dÎKîples. 
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Prccivifl (il0-485).di«cjiil.' d'Olympiotiorfl r«nci*^n. *Ie I*Iiitarqueet de Synamn 
e&l. ipr^ Plotiii. le plus illiislre l'i'présKiittmt flu nëo-pl.-itonisine. 

La hii^nin'hi'' i'v coitiplfitc. De l'Un procèdent les Ucnadt-s. pluralité d'uoi 
qui sont nu-dessu-; de l'être, de larie. de Ia raison, de ta connaissance, et coi 
tituent les dieux iiu sens le plus cJeviJdu mot. Aux HénadM un rattAche la trifJi 
des èltv?i inl«lliitil)les, mteilectueU. intelligibles H intellectuels. A sod tour 
l'iatelii^ibU (sûvc*) comprend troi6 triades, daas chacune desquelles Bgilreat k 
Père, la Puifistnee. l'Intelligence. L'i nie II igi hic- intellectuel u de même nes^tmit 
triades cl contient les divinités femelles. Ues Hres intellectuel» «ont divitiéi 
d'aprts le nombre sept. A ces liebdoniii'le>^, ProcUia raltache des dtriottés pofiii- 
laires et rie» conceptions dr Platon ou Hr- Plolin. Ainsi lii 18* den M dirisiou 
« In source i\w Ames > mi le vaso dnnn lequel ic IK'iniur^" du T)m<^c niétiage kl 
f^MmenU qui entn^nt dans la' !(ub»tance des âmes. 

Toute àme fiitt élernelle d'-iprès son usHence; c'est |>nr ^m activité (pi* 
tombe.dans te tâtnpe. L'Ame du monde, formée de la «ubstanr^ divisible, dclt 
iobBtan«e iodiTïsiSle et de ta substance JnlwmWinirc. est parti4;éB d'âpre de» 
^^>po^t8 hurmoniques. Il ;^ a des ^tnè» de dieux, de dèmoos cl iJ'Iiomiiiei. 
L'âme, inttrm^'-ditin? entre 1*? seusiMc cl le -'livin. possède la liberté tiv faire le 
tnal ou d<t se tourner ver» Dieu. 1..t matièii* n'est en soi ni bonne ai mnuvniae. 
Des raJsoQii ftéinînalcs de-tcendcat ia elle quand el'i. ccit informée par le Démiurge 
d'apr^Â les Idûes. ^h 

Marinus. successeur de Proclus, nous a laiMé une vie de tfin mattre (l^nod^^ 
ouHuhonhmn : il v Tait le portrait du vrai phiiovophe.de ses qualités coi^wirelles^ 
de ses vertus qui vont jusqii'.'tiiuiltr Dieu pnrdcs miracles; puis il montre con» - 
ment Proclus 8'c«t élever ainsi de U terre au ciel en réalisant un idéal da perfac 
Uon et de bonheur. 

Parmi S'A eondiacipleii et les dei'niers reprèaentAnts du néo-plalotlisma, u^ 
trouve le médecin Asclépioddle ; ii;s filsd'Heriiiifts eld'.-Edesia, Héliodore, Ammo^ 
Diuc qui conimente les Cntfjfon^i, l'.haga^ê cl VitOfTpr^talton', Sév^rianus ^s 
Higi&a, l'oncle de Plutarquc; Olympiodore le jeune. Pendant son scolarcfaat^ 
Isidore d'Alexandrie supprime & peu pr6s toute science pour s'en rapporter ^ 
l'imipiratioa. à l'interprétation des songe», k la Ihéurgïe et& la théoKipbie- 7.éa(^ 
dote enacii^caii-isi ù .Vthènes. p.-imas<ius-de Damas «çceèdeà Isidore \ners 530 
il «krit la Vie (fliidorf, des Qutttùms sur ta premiers Vrinâftt, deii Conunentain:^ 
sur divers dialogues de l'iatoo. 

Justin ien s'étiit attaqué dès le di^butdc son règne aux ti^r^liques et aux non 
chrélirns : en 529. il supprime renseignement dfr la philoMphie à Attt£nea eff 
confisque lea posseastomi df> l'i^coleplatonicienn*-. D.imaBeius,Simplichis. Diog4n^S 
et llenuiitade Ph^nicie. Isidore deGazn,EulAiniusdc Phrygie, PriKianhi&serea--^ 
dent en Perse auprL>s ilu roi Cbu«ro<*s. Ils rentrent i?n 533. Omleur accorde 1^ 
liberli de cj^nservcr leur» omyi^ncfl-'i, maisoivleur défend d'enseigner. Sirapliciu» 
compose un Àbritfé ie la Phpxijw lU Théapkratu et lui Ctmmmtairw da ta Mtt»- 
phyivfue JCArittote que nous b'nvous plu» ; drs CommtnUÙTfa sur les Calégoriet. les 
trnilÂi fiêCAmeetiiu OM. W Manuel d'iCptclëtr. qui ont été cumiervéset plusieurs 
fois ^bliés. Il unit ainsi les représentants i\f Vhcllénit>me, Bpietète comme Aris- 
loto aux nêo-platoniciens, pour coiiilmtt'^Ie christianisme dont iltijrule la Ih^. 
ndmim- par JcAu Philupoii. 'te lacrMlion du monite dans le temps ' Ses théories 
de la matière première., substratum d<> toutes lesTfirnu>s. <jes démons hylirpies, 
des esfMllsde la natureetdesgÂnicsdesélénirutsontcunlribué, comme i'jt mon- 
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tr* M. HpHhplAf, k (^difliT IVikhimio fin moyen 4fn^. ÎV Priscianus, nom nvons 
anc t'trapkrnK iu Tritt* de la Senxi^ton dt: Ttiiio|>hrn5U\ qui ii filé conservée «l 
fies Hifrmxn à e^rtaiwn qttfxtiont potée» par le- roi Ckatnis, iloiit ikoas n'avona 
qu'un texUr lalin du tx^ si&cle (Solvtioaei toritm de qaihnt duèitaml CkotroM Ptri»- 
rumrts). 

A. ces pArtts.in«k ilc l'holléiiisine. M faurlmit joindre, si l'on voalait énumérw 
ions les penseurs \mi relt^vont du n6o-p!ntoaismc. U plupart des chrétitioc df 
ceUr pi*riodp(IV, 1}. spi^rialnmcnlSyn^sius. IcR disciplr» d« écoles d'Antioche 
de Gaza, d'Eilossc cl le i-oinain Boèû. 

DelH rrrmcture di-a ^olea li'AlUènes h la renaiasnorcaimlingieiine, l'Omnt 
chrélieu compte encore des th^ologu'ne et dc6 phtlosop)>e< ntmarqu^bles : LéOD- 
tiua deBjnuiuce, qui meurt vers lU^. AlLiqai> les Nestoriens. les Eutychiens et 
explique les formules ohnstolopinuts du concile de ChdWdoine «vm la lermmo- 
ivfci'- d'Arislole h PHcudo-Denj-s ri\ré«jMigi1r tloiil les n-iivrps ROot invoquées à 
partir de 532 Maxime le GMifcsaeur (580-;6t}2), 1 adversaire des MOQOthéiftLca et 
le cuminentAtAur du l'si-udu-Duuys > les école» moDop)iyKiU>B ou Jambites de 
R«Nuna el de Kinaesrin eu Syrie, fiscc Scrgius qui traduit Arietote. l'évâque 
Jacob d'Edcsse, mort en 7U8. IhÂolit^en «1 grnmmairrïn. qui mat va syrieu des 
OÙrrcs de théologir.ne f:l dr piiiUtsoplies grecs ; Jean Phtiopon, le roonophyaile 
rt 1b irithéistc. que noinhat Simpiinius. roslé fidèle à rancît-nne reli^on Jean 
Dadiascéne on de Damas, qui vit vers 700 {IV. 7). 

En Occident, il n'y a guère que Ca)>si adore, conlcn)|iurain de Boéce, auquel il 
Hirrit près de 30 ans ; Isidore de Séville, qui vil vers (100 en E>pajiue : l'au^ 
Kjion Bèdc Ip Vénérable (67t-7î5). Il reste en Irlande des éeoles d'où viendront 
su i.x« si^li' Clément ScotrtJcin Scot Erist'nc. Mois en nnutc. le vu* siftcle, 
auquel it fiut joindp.' une grniKtc partie du viii* est. comme l'ont montré .les 
auteurs de la France littéraire, un siècle d*i};noriinrc (II. 2). Les cn-lfjiiaBliquea 
«i les moines, qui seuls sdvent lire et âcrire, igporeat toute autre chose. Ud 
évique d'Auxerrt; s'empare à main armée des pays d'Orléans, de Tonnerre, 
d'AVailoti, de Troycs e( de Nevcr^. Les r^lcments des >-;oiioilej portent que les 
(Svéques el les prêtres s'instruiront dt» sainu canons l'I des r^les dr rRglisc. 
qu'tb ne laisseront plus les simples lldcles dans l'i^uoniace di^ premiers pridci- 
pes du chjistiiinîsmR. 

Du viti* AU xiti* siècle, il y a des philosopha'; rhoz Iw chr^liens. chez les 
Arahea d'Orïenl cl d'Occident, chez les Juif». Les Arahc» lirenl Inir» connais- 
*-'ViKes scientifiques el philosophiques des Grecs, \mv les Ityzn'ntins, liis Syriens et 
teBAnnéoiens. En Orient, ilti ont Athindi.lcs Prières de la Purvlé. Atfitralii, Arl- 
«aïK. Alga«l qui y est le dcstmctourde la philosophie ;cnUccidi.'tit, Aveiniwco, 
Mnbaeer. Averroès, apr^s lequel )| n'y a plus guèn*. dans le nioode musulniao, 
fw àts mystiques ou des n>ot«cnllemin, raisonnant sur les raatii*ree religieuses, 
unis ooodamnAnt. Ich unscoinnie les antres. la philosophie rationnelle. Kn qua- 
tre sitales on assiste, dune le monde musulniAn, h m naiwanoc. IL s«6 proj^rès, 
iaoD ajiogéf ot \ <.T niific. 

Lca Pyz.'tnting continuent ^ produire <iei leuvre^ rcmnrjufililf'jj dan): tou» lci> 
jfoi'iaÎD^S- San* rlnute ils portent, «ions. 1rs qne!<tinii!« ( héoW^iqnes, uiie Huhtilit^ 
qui rappelle les plus délit!» de^ Alexandrin»: nifUiiiUdonncnt aux»cieuc«Belàla 



philosophie LoUle leur attention el lou« l>;iirs «oins. Pboliiis, Michel PkIIi», 
Eustrale ne sont oullement ioférieur«, pour Im connaissaociiiii <-t pour la ri^rar 
de I& pensée, à leurs prédécaqieurs de Ia période &ntériiMin*. 

Ijtji Juifs ont, comme les Arabes. d'illusln>ji rcpréstMiUioli : 5ïa»dia an x' âtr 
dfl «n Orient ; au m» àîèclc Ibn Gebirol ou AviccDron, l'auteur du Fvfv n 
itu XII". MnimoQJde. à qui l'on doit le célèbre GuiiU da égarit 'lins 
cident. 

Dans l'Occident chrétien, it y r une renaluanc« luirolingionne nvcr Atcuii 
(VI, i, 2) et Jean Scol Ençine {\'l, 3, *. 5). Lee écoles ht raullipli^^nt. mais !m 
sourreR nù l'on puiK« sont moins nombreuses que fhvz li^s Arabes, les Juifs el 
les Byzantîne. Apre» Alcuiii M Jean Scot. viennent llciric et Romi d'Auxerre, 
puifl Gerbert auquel 8e rattachent Kulhert et R^ranger de Tours ; Lanfraoc et 
Saint Anselme ; Roacelin, GuilUuini' de ChainiMuiux, Alx^lnnl, (îilb>!rt'de la Por* 
rée, (lol)t!rt IMilleyn. Gautbier de.Morla^nn; Ailh^Iard de Bath ; Bernard et 
Thierry de f.hartre», Guillaume de Ctjoches. Suiiil Bernard, nugtic» ci Rirhanl 
de Saint Victor, Pierr« Lombard. Jean de'S&lisbury et Alaio de Lille, qui u>curt 
en 1203. apr^a Averro^g. avant Maicnoaide, qui connaît déjà le Livrt des Caum 
et annooee ainsi l'invadioa des doctrioefi grecques, arabea et juives (1). 
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Du mil* siècle h t.i prise de Constantinople, il r<>sti> dfii phibifiophejt à Ityzan 
doBi tes lîrcc» rrdcvii^nncaL Ita mnttrcs, Jobanncs Italus, .Michel d'Ëpbà.-4C, Nie 
phore RIrhimydès, lîeorgius Pat^hymAre el Th^odom Métochita. X^fn Juifs 
Joseph ihn-Kîilaijuera, Levibeii Gersoii. t>iend'fiutrea qui font triompher la phi-"" 
losdphie, in^mt^ l'averrolsme dans le» écoleti juives où un le retrouve au début 
des leiiip:! mudiTiio-i Mais c'est chez les chrétien!* d'Occident, surtout au 
xiii* siècle et dans U première moitié du xiv*,quo In pbiloatf|thte e^t floritwnnit^^ 
I>e3 wuvres d'AHntote, authentiques et apocryphes, leur viennent d'Espagne é^Ê 
de Uyz&nce; iU ont de nouvenut commentaires néo-platoniciens, les travau^^ 
de*i Artibes et de« Juifs, ci^ux do l«urh prédûcesseurs, les chi'^tien^ occideatuux 
du VIII* au xtii* siècle ; ceux des Pères et des écrivains chrétiens antéricnrft au 
VIII* siècle. Alexandre de llal^s achève lit nx^thode, Albert le Grand et Saint Thi>> 
mas unissent la fol el la nuson. la philosophie et la théologie. Saint llnnaventurc 
développe la philosophie et la ihOulogte mystiques. Ro^cr Dncon et le« airhi 
mistes pratiquent l'observation et r^xpi^rimnilatinn. Vi iict-nt de ItmujMi ia ivsume 
les connaissances huiiinineR. Henri dp Ciind, (inîllaume d'Auver^ni', (Jtiill.iuui 
de Saint-Amour et Sigcr dic Rrakinl. lïnrnoiid Lull tri son Gnmd vint, Duiiij S<:«j 
cl Durand de :^aint-Pourcaii), Guillaume d'Uccam el Jean Rtirtdaii : Jeti niyslf 
qufts Ekkarl. Jean Tnuler. Suso qui continuent Jean Scot Eri(iAiie.i|oi prépnrei 
la Héfornie el la philosophie allemande; les Amauriciens. les Avcn*oT*tes et ' 
partisans di; l'Evangile (éternel témoignent de r^clivîtë «pi^riiliitive des homme"' 
de cette cpoque. 

Mais la guerre de Gpnt Ans, le» luîtes entre Iph p-ipes Ht les souvcniins ImipaH 
reli, le grand schisme el ppul-i'tre aussi r^puiseinonl qui suit loul effort r,on)«î— 
dérable, amènent ladécadence. maign'; qudqut'v buninins dont it faut roppitler 
les noms. Ruysbrock, Héiard (iroot et Nicolas d'Oresme, PÏRrrc d'AiHy el Raj 
niond de .Sebond, GabrÎPl Bi<?l, (iersoii el Dcnys le CharUeui. 

(1) Sur cette période au viii* nu xiii* siècle, voir eh. IV, 'J. 10. l( ; ch. Vt et VU 
Bibliographie générait. 



Apr}« ft53. k philosophie iliaparatt. catnme.U vivilïMitîon grecque, de 
Byiance. Fn Occidenl, oV-st lu nL'nHistutnrA et la Ri^forine, qui cuutinueut. en 
uoc très large nortsure, la période m-^tliévale (II. 8). qui pnipiircnl. "d'une façon 
bmDcoap moitié mitrqut^-e. I(s teuipe modmii'K. Il y a ranaîssAnc tics syjîtAmes 
aQlt(|Uc5 qu'on nppnsc h la sf(ila-iti<{iii;. Vatia, A^ricoU. Viv^s. Nt/i)liutt. HamuK 
(UHiiliaUmit leur^ «u>ntt>tnpopaifi)i et cmienl parrois conibaltr» le» &AoIastiqo«>3 du 
XIII* siècle ou iiiu'nn' Aristoti; PWlhoii, Miirsite Ficin, Pic dfl la Minindole. Tbo- 
DiM Mnru&rsKtaurfint k> pititoiiismp ou pliilât le iiéo-plaU>nieme. El ^^a des pcri- 
patétir-ieiibalexandrUlos i>t tiiiitcnalish-s, coiiiii»* Poinpunnrc; il en esl d'aver- 
r-Dïslrts. comiiip Aiîhininus, Niphus. Zimara ; d'autres, qui éludreol Aristote, 
tf" npproehcnt tantOt des unit «l lantAl d«s aulres. Juste Lips?- s'xttache «u 
ntolcismc : MonLaijîac, Chiuron, Sanchex. na sccpticisioR uu h l'Acatalepeir. : 
nniui'ndi et d'autre» relùvent répicurisoif; TOIii'iius. r^mpanella. FaracelKe, 
CAnIfn, Ktiritius, Giordano HrÉino. dt^veloppent de» doctrines natunilistes ; 
Iteiii'hliii r( A^rippii, iini> pliilcisopliie rAI*nli&ti()UC; tunis tous coin Initiant Ariti- 
tolt et la vculiistiquc qui h- rouvre de snn iLulunté. II y (i dp» commenlateiirs de 
Saiol Thomas dont le prÎDcipal eal CajOtan, de^ n<^o4hoiuistett qui, h Ssluman- 
que et dans ilnulics ('niveniittS. ^ulislitucnt \a Sommr de théologie de S Tliomits 
^uiSfiUnu^s di> HieiTi- Loinhanl : il y en » parmi Lrk J4^<:uite-t, notaincnent Sua- 
rei ; parnii les doiniuiniitis, lia rannua. li;s ri?ittTi;i<*ns cl W» bi'm'dictins. Les 
AU»erli&(e»i ^'oppo-xenl nux Ihiniiiste?» ; Ick siTilisU'-" ^<iiit surtout rrantïiiicains ; d« 
capucins et des conventuel*; s'HU;iL-heul l'i S [turiiiveiilure -, le« Occainiste» a'ap- 
j>«lk'Ol modeniet. et couibaltent les [lioniiett^squi suivent lancietine voie {fia 
tMutujmi). Luther repit)cliu à la srotastique d'avoir par 8e.'^ suphisinef, profané 
te doimiiiie tht^oto^ique ; Z^ingle utiti»c \c aUiïcisaie et le ni';{t-plHtontaiue ; les 
««■winieiw ne conservent du christiani^m*' qiiï rc iinî c«t en accord aver, la rai- 
son ; Taurcllufi vtrul suliNlitiirr mu: |)hilo.si)j>liii-rtilii)iinellc et confirme \ l'bvan- 
SileA In w«lasti'|ue péripiitétîeienpe; -lucoli IlOlimi!. mystique el prolfc<tant„ 
tnnunrc In philtwophie allemande du xix' sitS'.liv Miiiu M^-lnncliLhoa se sert 
i'Arixtote et ch'e une 8coln<Tliqiic pri:>te«lniilt>, tandis qui.> le thtHnitiiiie reprend 
Il aiiloriti' chejï les riitholi(]U).'h (1). 

Au début du xvii« «i^cl'', In ■leienee el la philiMuplii^ >>clcntillqite pit-nnent 
<i^liniliv<;ment puM«ixKioii d'un certain noiiilire d'espriU ; IVMillcr nuMicviil est 
•ItnqiKÎ dune sa base inf nie et le sera de plus en plu8, en raison îles progns con- 
Uoiig des sciences exacte». Surtout un nouveau mode de penser et de diriger la 
■vie homaïuc est inaugun^, qui prcndni dL- jour en jour une piiissani^e nouvelle 
{cti, VIII). I^ tlinmikuie i;oiitin»(> s vivre r\ ni^ine il '"fiiyervi*. ttuprèit îles pou- 
ïpiriluclb el temporels, une grande inlluen''e nu svTi* el nu xvui" Hi<Vle; 
iBcolasliijne pt^ripHtélii-ienne. fçnïce k MeUnchttion, se perpéliie en Allema- 
gne. La fia du XIX* siècle verra une rénovation du thomisme el de In Rcolastique 
dana le*; pays callioUques [t\\. IX). 



V.n r^uiniî la prmti^re période, du premier Mèclo au concile de Mc^. oncl eo 
présetie« les reprêsenlanls de l'hellénisme et les pnrtii«Aniç du christianisme. Les 



(1) Sor la RenRissuncect lu Reformei voir BuncKiiAimT. (/. Cuttur d. Renaùst in 
Italien, io Ann. hLS(/r|;t. v. L. fî'ttgvr. I^cJpiig, IfWti ; L'uBKnvnca nKiHzs. SniieiU 1*. 
I» , I -59 el fitbtioyrap/iii générait. 
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pniftien Aoni les plus nombreux sur te terrain pbilosppbique. II y a encore de» 
épicuritiiR, îles sireptiques, des p>^TipAtcticteue, ineig surtout il y u une philoso- 
phie jui1éo-iilr-xan<lrinH, des n^pyllingoricienfi. tien plaloni>:ien8 tV-locti(]ueB ei 
pjrtiiBguri&Aiits. des stoïciens et des plotioicus ou nv-o-plalunici'ins. Du ciVtédrs 
cbrétjeos, il ; a après saiut Paul; des gnostiques, de» apologistes, des irioitAÎ- 
rcs et des moQartrhianistes. 

Daus la Kccomle. de 325 h !S2fl, il n'y a plus quo dctt chrétiens et des nfo- 
pUtooiciens ; itiais déjà les chrétiens d'Orient semblent parfois suirre ooe 
voie différente du celle don« laquelle se sont engagés les clirélioas d'Occident. 

De la fermeture des ^oles d'Athènes i U Renaissance carolingienne. Ii» chré- 
tiens sont les seuls dont un constate l'activité philosophique : iU achèvent, en 
Orient surtout, de s'assimiler les doctrines des n^-platunicieoB qu'ils ont défi- ' 
niti ventent vaincus. Le» Aralies el le» Juifs se livrept au travail de construclionj 
religieuse ci Ihéolof^ique qui W.S coniluira à la philosophie. 

De la renaissance carolingienne au xiii« siècle, la philo^uphie continue à fleu- 
rir chez les Bj'ZAntins; elle natt et gitindil. brille et meurt chez les Arabei 
d'Orient et d'Occident; etie'eal puisfiaatc aussi chez les Juifêi où elle se maintien- 
dra par la suite ; die cenad en Ocrident et lentement prépare l'évolution qui 
abouUra, dau» la-pf^riodCijuivaute, k la conâtitutioo de la théologie et de la phi- 
losophie cathuliquea. 

Du xid" au XV*. on trouve, en effet, des philosophes ches lea Byzantins et obci 
les Juifs, mais c'est dans l'Occident chrétien, héritier des Arabes, des Grecs «H 
des ByLantins, des Juifs et des Latinti des époques antérieares. que ts philoso- 
phie atteint son plus haut développement. 

Du XV* au XVII* t^it^rlo, un rrmcl au jour Imis le» syslèmcx itiitiqut'S, qui nvnicnt 
disparu dpvnnt les dixtrines religieuses de» rliréliens, des musulmans ou dfs 
Juifs ou qui s'étaient fondus avi;r elles. A la suite de la Réforme et/lc» querelles 
ou dés guerres rnligieusefl'ju'elle provoque, les prût^Iants e^les calboliifuus 
rallient & une philosophie qui uerontieiit aucun élément nouveau, qui net-onsj 
titue pAs une eynihèee nouvelle. La scolasltq'uo péripaléticienne rie-MAIsni!hthui 
se conserve en Allemagne, le thomî.smc dans tes pny» catholiqueH ; nfliis In pht< 
iMophie qui s'appuie aiir les sciences physique.*, naturellw et m^raleft augmenta 
de joar en jour, et comme elles, en puissance ni en ampleur, eu portée et en pri-j 
cision.. 

C'est du premier au viii»' siècle que secon*tituent, dans leurs grandes li^w, 
les doctrines religicuftcs;. c'est alerta aussi que .<:« marquent Ics.direcUons phiic 
sophiqucs. D'abord le ehristianiifme. le stoïcisme et lu ni^u-platonisme qui tous 
ont leurs martyrs, se disputent rmlluence. l^iis le christianisme, qui, devenu le 
mattre avec les empereurs, a ses miracles comme ses mnrtyrs, est en lutte avec 
le néo-platonisme, qui a absorbé toutes les doctrines antiques, et qui fait une 
place de plus en plus grande aux prniiques théu^gillui■^. Vaincu une première 
fois avec Julien, le aéo- platonisme meurt par Juflinien ou plutM il achève, avee 
1p PfieiidO'Denys, d'I^trc absorbé dans le christianisme (ch. V). 

l'hilon avait duni»^ la théorie du /^ogoi, il avait fait, de* idées pi atonie îonrw^a 
di-x pensées diviues. dirigé «p.» retliprebeN d'apnls le principe de perfection^ 
cmph^è r interprétât ion allcKurique et enseigné l'union de r&mesvee Dieu. 
contemporains avuivnl. eomine lui, tourné leur« regards vers le irtonde inlelligi-" 
bic cl quelques-uns ^'•'■tainit occupéM de le peupler, de leTonnattro et d'entrer en 
nippons avec lui ou même de se ren<iri> maître par lui e toutes chose» : de ïk 
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les théories déinonoiogiques, les recherches nntrologiquM ou magiques, les pra- 
tiques thï^rgîques. D'autres, cd nonabre biea moiiis coosidérable. svatcnl chor- 

i cbé à ooDserver et â augnif^oter les cuaDaissaocee positives el & les utiliser ea 
fue du monde iateitîKible. Les néo-platonicien h firent la synthèM de toutes ces 
recherches et de tcrutes ces tendaaces. Ils constiluèreot un inonde intelligible 
dont le inonde sensible Tut une imof^; ils puuplùrcnt, par conséquent, le pre- 
mier d'âtres dont on trouvait des copies dans le second et qu'ils cODCurent, 

I qu'ils ordoanèreal et biérarcbiséreot d'après le principe de perfection, tandis 

' qne le inoade ai-nsible restait soumis aux principes d« coq tradielion et de causa- 

.lilé. 

Leur systiyine pouvait ainsi emlirn^scr toutes les sciences positives : l'inter- 
prétation des ri^Kullals qu'clli:» foumisHent devenait m^rae nt^^ssHÎre pour la 
coanaisMOcc du monde iatelligilile Leur interprétation nliégorique -et ptir suite 
leur coastniction tlii^tosique et métaptiysrque, n'est pas purement imaj^natire 
et arbitraire^ comme elle le Tut chez les gnostiquea, comme elle le sera souvent 
dans le inonde chrétien : elle repose sur une analyse psychologique d'une préci- 
«ioo et d'une exactitude qui n'ont pas 6lé surpasséCK, tant qu'on a demandé 
exclusÎTement à l'observation ioU^rieunt la connaissance de l'Ame humaine. C'est 
cett« analyse qui donne la procession el les bypostases ; c'est elle qui explique 

I U conversioD. qui JusUtle Texistaoce de la liberté humaine, nécei^iiaire pour 

' qif'il y ail uoion avec Dieu ou extase. A cette vérilîcatiOD, la seale qui approche 
en une certaine mesure, des vériâcAtiuns expérimentales. la seule qu'inyoque- 
roDt les métaphysicien^ modsrncti qui restent iiUachi^'^ la conception d'un 
monde intelligible, comme DeMcartes, Matebriinche, Maine de Biran, Pichteet 
Scbeiltng. piotin et ses disciples joîgneift des comparaisons admirablement cboi- 
'gies et qui seront ejnployéea, comme leur analyse psychologique, jusqu'au jour 
oi^ elles seront ruîaéââ par les progrès des sciences' poeitives, pour montfer que 
leur Inlerpr^taliuD allégorique ite» ti^vlêa, de» idé«s ou des données positives est 

' en accord complet avec 10 sens littéral ou Is réalité. Aii.sâi les philosophes qui 
strivent, fousulmaps, ctipétions qu juifs, seront-ils d'autant pt^s retiuirqusbles 
qu'ils fiuroot puisé davantage chus. t^Iotin el suivi plus Qdéjçment la voie qu'il 
«tnM:ée,>Q faisact-uoe large placée la réflexion, h l'antilyse psychologique^ à 

. U connaissance littérale dt^ textes, k la connaissance réelle de» L-hoses (VÏII). ÙH 
lors il eat împosaible de caractériser le? philoeophiçs médiévales en disant 
qi'Aristote a été l'unique ou le principal inspirateur de ceux qui les ont créées 

' (eh. V). 11 est tout aussi ioexacl de dire qu'ils ont fait «ppel à l'autorité, qu'ils 
» sont bornés II i^péter ce qui Hvait été dit avant eux, puisqu'il» ont usé cons> 
tamment de l'interprétation allégorique, qui change parfois du tout au tout le 
sens litténU ou la duanée p^wilive C'est ^tre supi^rllcie) et incomplet que de 
limiter leurs recherches à la solution du problème des tiniversaux (ch. VU) ou 
d'admettre, avec les catholiques pour Icxaller, avec leurs ailvei-saires. pour ta 

' déprécier, une tcoUuti^us dont les doctrines compléteraienl les dogmes el la théo- 
logie chrétieiine, en opposition avec uoe aittitcûiaattque, qui serait hérétique ou 
même non chrétir onc, pur si» admirations ou son tcnria nr.es {rh. IX et X r. 

Tous les hommes du moyen ftge font une pliire prépondérante, dans leurs 
recherches et dans leurs préoccupations, aux questions ruiigieuaea qui portent 
•ur Dieu et snr l'immortalité ou plu» exactement suc-Dieu et les moyens par les- 

I qveis l'homme se réunira h Dieu. Tous lA philosophes, néi>pln.toaiciens et stoT- 

kciaUi chréliens, musulmans et juifs sont cs«cntté11emciit des théologiens. Mois 
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•la inéuie quHus époque* [n»sitivcH (lu niéUphysiquw, il y a place pour la nli- 
giun ou pour U thikilu^ir, <|iii en fsl un'* «'oiirc^iUoii nygtr'-nintis^ par l.i rai«in, 
Il y eut au moyen digc (les i^jiircplîoDs d'uu carnrtt'Ti* fiun-iui'itl phîlo^^iiplii'p' 

(lesrecherr)K*8 l*! iIcs Hrriniiiiliuri» d'un cditirti^rt* sck'nlIliqiK*. Les plitl<"- - 

in«diév&li«i}ont Ainsi <\*-& (^uccplionâ Ëysl('umli<|iu% du nHinilc6tiit!>il)|ç ri i r <. 
gible. de la vie présente H Tutum, uù eulreiit. i-ri pnipoctJon? iliveracs, la reli^ioa 
f^ la (h'^'lugic. Iii philosophie gt-(«f)ue cl htiiR- puie^â stw buiiixm; Iradovito 
seiuntinques de l'jinliquiK' que l'un utilif^e ou que l'on repii-ml peu h pua ei ma- 
i|nt-lleB on faitt >^ <:ertnins niuiMenls. di-tt jnlilitioit» parfuiit «-nnsid^r'tbli-s. l/i 
sysl^iiif* les plu» rein;tri|iiHbW«tJul eeux qui font la purt In plu« Jnrgi- S ï'n\^ 
rienci! vXh lii miwin (rh. VIII). 

Il (-si posail>l<! lie <-oiii|>|i-l<;i- ces indiivitioiiR, nn leniinl rnniple des priM'6lf> 
cinpkjyt"^ p<mi- rnire fri-llc synllièse. I.n ini^lluKle «colustiqui;, constitua par '<■ 
liiivail lie» ^éii^nitinn^ siu'ccssivcn d'inttrprrtta», de comnientaUTUitt el de pliiV>- 
s<jphc>«, puriui lesquels il fnut surtout >-iter AbélaiM et Alcxarxlre de Uti« 
(rh. Vltl>, est caractérisée pur l'emploi du syllagisnie. Ils a'attadical h eathaUiff 
rigoureusement la conclusion xux |>riîihisses, en suivant le» règles uiinutlmMSri 
précises d'Arisloté, qu'ils ont coinpléCt.^e.s eL pfii fuis runuul^e&. Lee préniioa 
vi«nni-tit ile-« livre» suinta el tirs livrer pruftioefi, îles phitosophea, des junsfon- 
«ultes el (les poètes, rie» historiens et des omtcurs ; elles ont éiè roiirnifw ]iarl' 
bon scriH, l'exp^rienev ou lu ruiMin. Hain tous u&<tnlde l'all^^hc. par laquelle il> 
donnent aux U'xte« on iiux nnimialiork^, un ou intime plusieurs s«ns, parfois M 
i'aj>pru>'|)és, parfoiK fort i^Ioigiii'«. ptior appliquer iiu monde intelligible c? ^a\ 
était dit du inonde Hrn^îMe, [fnir unir 'm opposer le prinrip« de perftction j 
aux principt?:^ de conCradiclioii et iIr rnui^iilitL'. Uivi.SJinl le» questions, tUruijnil | 
d'un ciMé tuu» les iii'|i;u nient» puatLifs, de l'iiutre, tOusWnrjiuiniaits négatifs, jus- 
tifient les une et rétuleul le« auln^H; ils examinent, à pixi)»» deehacun d'eus. In 
difticullè» auxquelles (leuventdunoer lieu lu majeure, la mineure, la conctufl»» 
et ilx ttL-lienl i\f nt- pua le» luiss^r irré!>oluL'!>. 

A i:etlf in^thtMle scoliieliquv. qui pr^ide k la formation dea HyslùmeH. se j*ÎQ* ' 
une luéthodc iuyaliq.ue. qui indique à l'honiine coninicut il pout s'unir & Dito- 
1^'est rhi^E Flotin, qui lient compte île la scienée, de la morale et de l'esHiéliquc. ' 
<qui fait de l.i poséessinu du vrai, di; la pniliquedu bien, de \a contemplalioii<h ' 
beau. 1» pi'épurHlion k l'union nvei; Dieu on .\ l't'xUtse. qu'elle (ie Irtiure d'atai^ 
el runipIt'lfJBcnt pr&cntre. J"Jin Snil Krii^f-ne, Kainl Anselme, saint Bemanl. ^ 
Muguos de Si) int- Victor, saini lti>n:ivi'nl.un>, di-s Andie!^ et des Juifs lu décnmM 
et la pratiqueront, en tout ou en pnrtie. niuisy lijuuter d'i^-li'iiteiits nouveaux, ha 
plus gmnd^niy8Uquoii«<'ro[ili*Rux qui, Ttint^piniutilela )ii<}rBrrhie plolinieruie.Pt 
donneront tiux pr/ttiquis purcniriil ascétiques, eorporulles et ni .\i: h in a les. qu'uor 
plare seiïuadaire et uieltroQt au prt-'inier plan la foriiinlron aussi roinpl^lc <pit 
possible, de l'Iioninie inleMectuel i>t mural. d*:iutitiit plu» apte 11 s'unir è Dieu, 
qu'il b'ettt rappnitlK- Ja\at]Lage i\c lu su pleine perfection. 



Cette période nrtédiévale de sci^eeiMe» est unique dans l'histoire eompur^ tfa 
pl;i1o8(i]iliie». car nous assistons à IV-clusiundt' fty%t^iiip» lié^.'ilVvoluliun de« r<Hî< 
^joD^ h '•Il /inique, chnHionnc. juive «l niiisidniJinc. qui rntrcnl en i-eLilioiis el en 
eunllit. qui unÎKKent ^i étnulfinifnt l.i philuMiphie, l.-i tlii^ulo^ti' et U tcieoce, qu'il 
etil prcvquc imposaiblv de délimiter le domaine de clincuac d'elles. Elle 
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révèle (les types disparus ou dont le développement est aujounThui incomplet, 
des ulystiques comme Plotin ou saint Anselme, qui sont des métaphysiciens sub- 
tils et des hommes ^^pables lie donner aux afTaires pratiques une eicetlente direc- 
tion ; des dittlerticiftns rigoureux et froids qui Mot, comme saint Thomas, d'ar- 
dents mystiques ; des philosophes très hardis qui sont des chrétiens t^ fervents 
et très dociles; des raisonneurs intrépides, assurés comme Ramond LuU, d'en- 
serrer la réalité dans leurs syllo^^ismes : des savacta, comme Roger Bacon, qui 
attendent de la science la possession absolue de la nature et qui font grand cas 
de la ph.'osophie et de la théolc^ie. Enfin si elfe a réalisé tant d'abstractions et 
créé deÉ ■itres de raison qu'elle plaçait souvent aurdessus des êtres véritables, si 
elle n mjltiplié infiniment plusqu'il ne convient les hypothèses sans s'occuper de 
les vérifier, elle a poussé, jusqu'à ses dernières limites, ranalyBe,des idées quejui 
fournissait, dans le passé et dans te présent, l'observation interne ou externe; 
elle a fait des éléments ultimes de cette analyse, une infinité de combinaisons, 
systématiques ou non, logiques ou Imaginatives, qui. considérées en elles-mêmes 
et indépendamment de leur valeur objective, montrent plus- encore, sinon midOx 
que les.eeuvTés d'iul de toute la période médiévale, quelle fut' alors (a puissance 
créatrice de l'esprit humajn, quelle fut la richesse et la variété des conceptions par 
lesquelles il essaya de s'instruire et de s'éclairer ou parfois mèriie de se consoler 
et de s'enchanter. 



CHAPITRE IV 

LES ÉCOLES ET LES RAPPOFtTS DE LA PHILOSOPHIE 
ET DE U THÉOLOGIE AU MOYEN AGE 



Dans rénvmérfttion rapide des philoftophes afix diverses'époques du 
Age, nous avons reucontré partout des écoles, coDime pnrtuut nous noui loiBlw 
trouvûs en présence de la tHéologie. 

C'est dans de* écoles, répandues partout l'empire, que s'enBeignent du l»""»*- 
de k 335, le at.^o-p.yttia^oi'isiiie, le platonisme éclcclique et pythagorisaal, l'é^ 
curimiie, le frceplicisme et le pénpdtéLisme, le âloiciâmo gi-ec ou romain. Cbeita 
néo-pialonicicDS. AoinionJus Snexa^i prafeBsc li Alexandrie et Plotin, à ttome ; M 
chrétiens oiit, A Alexandriei dee mattreH illu8tre«, Panténus, saint Clément d 
Oriftine. Lea Juirs* alors cutnioe duus lea nulrca épotfufs de leur histoire. iitM^ 
fuent de» (Croies k eMé àve synagogues. 

])t 32B k 529, lea oéo-platooiciens ont des écoles ou des matlres à Aleuo- 
dri«, à Coustanlinoplc^ à Athènes; les chrétieue.eii ATritiue, en Italie, en Irianfc 
«n Bepagne, eurtout en Orient, k Antioche, k G&zn, à Bdesse, elc . (ch . III, Q- 

De !129 tn> VIII* siècle, l'cnseij^neineot décroît comme la civilisatioD. L'Orieol 
conserve de» écoles dan^ l'empire byzantin el en Syrie. En Occideoli il n'eo 
guère qu'en Kapagne, en Angleterre et surtout «n Irlande (ch. III, 7). 

Du vtii* au xtii* siècle, Icâ écoles aoot aussi noinbreuaea, aussi floriaaaoles qM 
les diverses civilisations, juive el aratie, byzantine ou occidentale, qu'elles 
k développer et k transmettre (111, 8). 

Des environs de 1200 ik U53 (III, 9), les écoles sont luutil^a dans leur o 
gnement coiiiim: l'est la cIviliKition elle-in^me chez les niusuliiiati» ; ellea f 
maintiennent k Byeance, mais elle ne servent plus h nncrultre les connnissance} 
Chez l(*s Jtiifs, elles resteront k peu pr^s stalioiianires jusqu'au xvu" siècle. Su 
Occident, les Universités «e créent partout et prospèrent, dans la mesure oà gran- 
dissent les sciences, I» philosophie et la théologie (rti. VICI). Dans la seaindl 
moitié du xiv" siècle, on peut constater déjiV In décroieannce des unes «t des 
autres. 

Après l'i&S ou plulât dans le cours du xvi* iiij^lc (ch. Ul, 0), les L'niverâîlét 
et les Ecole», dans te monde aithotique ni dans le monde prolealanl, ont vue ' 
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^lâo^étiviLé. Parfois in^me. comme dans wUps iritalin, on trouvp des m^trea 
pi ne se réclament plue que de la raison ou de I VxpérîeQce : inuJH It découverte 
Kl'lmpriinehe a dt'jà dîminiM leur importance générale. 
- Au xvti< el au xviii* «ièclex. 1rs pn^ri^s des srieni-e^ et de la pbilu8<ipht« «e 
Dnt presque toujours en dehors d^ L'niv«rgiu^ et des Ecoles. Il faudra i^u'ou 
Llx* siicle elles ae réfuritieiit uu se Iranifomient pour qui> leurs maîtres repren- 
lent, dans la sociétâ moderne, uno place équivulentc, sinon légale, à celle que 
enaient dans lea-«)ci^té» médiévales. Dotia, Alcuia, Averroès, Maimonide ou 

HV'âffciqui veut faire, rotnmcil convient, l'histoire d'une Ëcote, d'une Parulté 
a d'tlnt* TJniverftît^. rbrrct»; ml ?IIk n'eiit ffirnit^ et di>pui« quel tomps l'Ile durf^ ; 
iDurquoi i-lie a élt; foudt^ ; conuni:ut (illo u vie iiislallée et organisa ; qut'ls eb 
pt été les iiiiJtrHS et les élèves ; qnetJe inKtnirtion et, «'il y » Ijen, quelle (•dura' 
ton elle donna ; quels lirrea elle possHe, emploie ou produit ; queU nippurls 
Be eotretîent avec les autres établisseiuonts du m^iiie genre el nvoc Ick auloritii 
tuiMitu^. 

Leêdocutncntffnemitnquent ni pournoa Ecole» ni pour noBUniversittVguctuelle»- 
*agit-ii de l'Université de Fmnre? Noiu avnnx le di^nn-t poriiiut nr^anisatioa 
|énér»le du i"» mars 1S08, les autres décrets impériaux, les statuls, r^lcments 
barrit^ pris en ronseil de l'Université, les alinantichs impériaux, etc.- Pour nos 
diversités actuelles, il y » -tes dIscussioDS de I& SeeifU d'tnuignenunl lUpêrieMr, 
ni' *ïi a pr^^jmr*^ la i-éorganisalion (1), les rapports de MM. Llard, Lavisse, 
pmciii, Dortfoux. Croisel, etc., dos lois, décrc-K, nrrét([>s, r^^lciiieaU, de& pro- 
rmnmies et dt» horaires, des auuuaires, des bulletius. des livrets, des comptât 
BodiM, qui nous indiquent quels grades et dipldmcK elles délivrent ; quelles 
Ihhmbm rnaLérieiles et intellertu elles, cours et conf^renr*^, latwratoires ul 
^HHi^eB, cerelcH et assuciations, elles ofFrrnl uux étudiante ; quels travaux 
Imt ItuM raattro? et quelle pri^puralion on i-xif;* d'eux avant de lt«i iM>miiier, Dt 
pf me uoua pouvons r'^miu', e-'in» trop de peine, des doi^iiments offlciels et prA'îs 
Ur les Universités et Ecoles de l'étranger, sur nos lynâes et collèges, sur nos 
pâles Dormaies. xur dos écoles priuiairea et sur nos écoles primaires supérieures, 
kir pr«aquc tous les établissements d'instruction publique qui otisteit dans te 
ponide rivi Hm^. 

Par ces docuutenls nous aivoas ce que l'oa s'est proposé de faire ; nous 
EDUkaissom les moyens préparés pour atteindre le but visé, rç qu'on réclame 
Ses hommes chargés di; le poursuivre, c« que l'on attâod d'eus et de leurs 
bères. 

Mais ce qui ii été déridé p&r une Kiî. por un déitrel, par un An-été, e'eat-A-dire 
(nr un acte ofQriel et adininistratif. l'a-t-on fait réelleiuenl pun^er duns la prati- 
:? Parfois un n'a pu reulrejjrendre : ainsi le décret du tînoveinbiv lUM, qui 
eCDt lo nombre des lycées de l'Empire français, quatre-vingts devnat être 




f^eir La Société ifSnaêiffngmimt tupffirur. an i 1J03, par Kran^îs Fiearet; 
it'rmaire de ta Sociili, Pitcotin dt MM.Alft l Croiset. Berthtlot. Lar- 
tt. Brouardet, Mairac, fan Ilamel. CAaiuniV, Pan», Clievalit-r-Vareatcq ef Oie, 
MS. Votriitsii la Mêorr/anitatitm dif l'fiueiijnfment supirifiir. tfapris un /l'cre 
t/tfvte interiuitional' «tt l'fAttiyntm^nt, ilu IS lévrier («(et). 
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eo actirité dans le coure de 1812 et Ir8 viofct autres érigés dans le coaq 
de 1813 (1), est reàpè Iriltre morte. Parrots on n'n rien fflit pour en Assutvil 
rAa^is^mn : l'obligation Bcolaim, que les lois ui-gaoiciues aur renseignetncot ph* 
iniure plnfeatTi cMé de lagr&tuilt- t-t de la l»TRité, est à peu prdB près partout 
Mossanirtion efTeclive. ëdAii d'autre» prescriptions, comiue cal le qui rommaaduil 
aux pr^resyt-ars de théologie* d» ae conromier aux dispositioas de l'édH delflSS. 
couce: .'.-^t les quntre pnopoeitions contenoea en la décUration du clergé dl 
Vrtncc de ladit« ann^ t, ont Hé de Ir^ bonne heure comboltucs par preéqH 
tous ceux à qui eilrat s'adressaient . 

D'autres flînicuU><ij n3î»^nt, pour l'historien de« écoles, des termes iDèaici 
RuiplojTi^dHUîi los divLTâ documcati, S'il a*a{;ild'une langue étrange. Ha n'nl.' 
pas d'éi(uivâleQt en français, ou les motafrançais ^ar lesquels oo les rend iaipU- 
queol drs idées diiï^rentes en tout ou en partie. Trop souvent, en cette matitn, 
on est exposé à donner raison aa proverbe Italic^i, TrtdidUiTt, Tmditor/. Vèm 
Aei mots identiques désignent d^s r.boswi disUnrte». Lp doctoral est éécemé pir 
tout4!fi lefi Umvnrsitt^N : roaui lu po^)««asîoududipl6me ùt r6poud pas à as m^j»> 
Me âe connnisssnci!!! îdHntiquis ou analogues. Certaines ÛniversîléK ledonDenl. 
Âonorù causa, h dcâhoinities qui parfois l'ont mérité pardes services toutUifT^reoto 
des recherches scientifiques. O'sutrcs, comme noa ancteAnes IJniveniilfti.qui'te 
faisaient à peu près ouvertement, et des Université modernes qui tAi^hcotdf s'en 
jjaeher. s'en font une source de revenus et le décernent & tous cihix qui, luémeMia 
avoir figuré sur IfS re^i^trca d'immatriculation, sans avoir ,mis ïen pieds àua 
une salle de r-ours, versent une somme d'arg«nt p)u8ou moins considérable. Dant 
)en IlniVf^niUéA où leri docteurs o^l suivi des cours et prouvé, par des exameni 
écrils'ou oraux, qu'ils possèdent Ips connaisKiinceH requiiu^s p^r W rHfi*lemfnts, 
H> sont loin de pnSenter, au p>cint dv. vue.profcKstouucI ou scÎKotiGqut;, la m£i>e 
eompétence et 1*^ mêmes garanties. Un docteur aUemand équivaut & peu pr^i 
un lieeacié es sciences ou es lettrts de France. L'a docteur en médecine, de nos 
Universités franchises, fait une th^e peu considérable, en getftral, qui Ivi at 
nécessaire pour se présenter ïtl'agr^ation. Un do*:teurès lettrecest, presque bw- 
julirs, agrégé; il publie, comme th^.«e, un travail qui dépasse soureutcinqceots 
pages et le claa-^ s'il n'y estdéjft, parmi les maîtres de l'enseignement supérieur. 
Enilo. on dis'trtgt'K eucûre Jcs docteurs es lettre^ de Paris et ceux des FacnlU» 
provîncialeiv. tandis qu'on ne sépa.rf> jamais, ai pour les connaissancat ni potf 
]n valeur intellectuelle, les bacheliers reçus h i*aris de ceux qui Ir sont ai pn- 
Tvnctf 

Ainti: les docuiucii<.i offlciels, légialatirs ou administratifs, doivent être, éprit 
qu'on les a réunis, comparés soigneusement avec les institutions doot Us M 
préparé et ré^lé^la création. ' . 

Cela est plue indispçasah'.c encore quand on veot découvrir ce qui est «M»*' 
liel et (-ApiLil, retendue, la valeur et la solidité de l'iastruction ou de rédtiu* 
lion. Sans doute, nous somn ci rcnaL'ign6s par les maîtres, les examens el lu 
conîTOiirs. parfois p.irdR» insperteurs chargés de («nti-ôler les tludes, d'écouW 
les uiattres et d'ioteirogur les élèves. Hais les maîtres nous disent-ils ce queV^ 
règlement l^urcoiun:andait d-> faire et qu'ils n'ont pas fait uu n'ont fait qal» 
conj;>lî''euiËnt" Nous diseut-ils ce qu'ils se sont proposé comme uq idétti, aail 
nous indiquer qu'iU n'^nlpits réussi à le réaliser? Ou nous apprennenl-UseuC' 



(1) I.'&linaasch l'x l'Untf.'irsiiÈ imp&riilc de I8<S n'en donne qae cinqnaale'aepl. 
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t ce que fut leur a?*ivre? L** ifispncteuri BOnl-iii compéfentu pour appn^ 
ci«r !cs mnltre». pour iiiUrroK«r leatlèvea. pour cor.prendre el juRerlesétude*'? 
Kt R*)l(i le sonl. Miit-ils Uiujoura rjmparUalit^ r«quiii«? Ont-iU ilunni'. le temps 
qu'il fallait pour se rendre un compte exact de la Taleu** dot prafesseura et des 
progrès de« jeunes gens? QuettioDt analogue» pour les extunioateurg : liODl-ils 
coinptSInnls ? Sont-ils inipartinux? Dans lea épreuves àcriles, adut-ils sArs qu'il 
a'j a pss eu de frniide ou p«uvenl>îls concluiv!, de r.e que Ip cRfi'lidnle i>>tiâaiou 
manqué une qu'istioo. qu'il mII ou ijiçnort toutes ie« autres? Dana Its «prnive» 
orales, ont-lis interroge ^e façuii à s'assui-er que celui qui rApocd -lien n'ap«8 eu 
la cbaoce d'dtre placé sur le seul terrain qu'il connaissait ? Que celui dont les 
répooMs étaient peu satisratsanles avait ^lé art-^té pur la timidilé ou iLurail 
r^asi s'il eût été interrogé autrement ou sur d'nulres sujets ? D'une fr.ÇQn g4n*- 
rnle, ÎDspccleors et oxaminotcur! peuvonf-il». en un jour ou moins encore, 
roir quels 'résullat« ont dtmiii^fi des éludes i>oui-suivie^ pendant U3'.'oi< piusievr^ 
années? 

Enfïm ai les màftres sont exoelleals et ont fait ce que l'on voulait d'eux, 
. coinnie le Ût Bosatiet pour le Dauphin, les élèves ont-ils profita, corame ils le 
devaient et le pouvaient, de l'eu^ieignement qui leur fui iiinsi préparé ? Par i!«mlre, 
si les .élèves n'ont pas répondu, dans l'iivcnir, aux 'rsprruuces ([u'aolorisaient le 
mérite et l'enseignement des maîtres, est-ce la Taute des uns ou des aulres, ou 
bien cein est-il titi aux conditions d'cxifiteacc dans leaqnelli'â le« ont ]>lncéa la 
Camille et Is société? Et s'ils Kont de\i>nuK des hommes rumanpiable», le doivenl- 
ih à l'enseigne ment qu'Us ont reçu ou à leur tnivait ultérieur? 

Ainsi rhistoiri> des écoles Hrtuelleiiii^til t^xinlantett. post^ihlenvec tt; grand nom- 
bre de documenta qu'elles nous fournissent, liinicilc, en raison des questions 
naltiplee que soulèvent l'interprétation et l'appréciation de cea ducumeuls, est 
pour tons d'un intérêt ÎBcoatestable. 

Sans douta, c'est un prottléme de savoir, pour chaque individu i-t chaque 
société, qaelle place l'activité réfléchie et conscientp. rai*40itnée et ratsùiinuble 
tient dircclemRDt ou indirectemf^nt, dans la vie humaine. On pf.ul désirer que 
ehsquç aete, à l'origini- ou par acceptation, ^ojt ronrurme h la raison, .que les 
actes de tous les individus.' dans leurs uK^wciotions le» ptu?^ différentes, tendent i 
réalîfier fe vrai, le beau et le bien ; mais on ne saurait nior que, pour certains 
individus et certaines socicli's, l'aclivib^ spontanée et réflexe, provoquée par le* 
agents extérietirs, ['activité instinirtivc, itini'e ou hèritéf<, iIps habitudes qui 
n'ont rien h voir Jivec lu raisna, sont tout ou presque tout, soit q>n: le di'vL-l()p[M;- 
ment iotetlectuel et réfléchi ne puisse avoir lieu, )>oiI qu'il se trouve arréti'- ou 
même annihilé. D'un autre càté, admettons une liaison entre ]es actions indivî- 
duelle5 ou sociale» et rint^lnir.lion.qui donne le^t idti'L's. l'éJuciition, qui ronstitue 
les habitudes, forim* le ciiracltyre, ilisciptinc et fortiOr* ta volonté. Il faudi;! nous 
souvenir que les wmnnissanece s'ftcquicivnt. qii'- rintellii;ciH^c s'éli-mlel s-'afline. 
non seulement danx lei^ iVoles, innis encore dans lu ramilloet Ic-^KnciétrdiM'i'Kes, 
parles lirrcK. les rcviir>i <*t Ick journaux, pnr l'obsiTvidton pp.ri<onMclii;des lium- 
taes «t des cho.<(nt, pnr la reclierrhi' mélhodiqiur ilr U vrrilé. I>r métiit! l'éduca- 
tion, individuelle ci social'', se fait. ,'i irai diif. diiii> les écolfS. iii.ii«nuSNÎ p;u' 
|a famille ri [vir les ramnnidr», par l'utelier et l.t c;iMi>rnf, pnr 1*^ in«tiiiition<i. 
Jea coutuiiii*s et le» lois, pur riniitrition rt la U-cturc. par la rédi'xioii i-t l'elTorl 
peraonnel. Mémti il .irrivir qui- le^ écoles manquL'iitîi leur ticlic, ilielribucat des 
connaissances incompliHes im TausseK. ne fassent ncn [MXir rédiicalioii inlel- 



as 
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lectuelle. g,in(:ra\f au pror<>ssionndlc,qu'«llm xoi(^ntai»fi inutiles «t purfoltM 
siblei. 

Tooterois, pouf l't^ilucatiuR cuinmc puur l'inslruclroa, )• liut imui'suivi pur h 
piui uUellîgentK pI Iva meilleurfi d'erilro nous, c'est de Tn'ir^ (|Ufî la famille eli 
McîM. Im hommes, leur» œuvres de toute espèce et les choses rJh«-iiiênM ccij 
courent, AVM les ^ooIk. ù Iji foimiitioii physique, intellectuelle- rt morale. gAii 
raie et profnHsionnnlIe diwinilividuK, conaidér^ en eus-m^niee fl dans Iran rth 
ttoot enti-e exix. Et dans lu réiiliiiJilion de eet idéal, les écoles |M>uvent et parM 
doivent' ialencnir polir une purt coMidérahle. Rlles agiueot sur rrortnl. « 
moment où su» rervi^au requit Xea impressions les {iIuh fortes et les plwa dtin 
blés, où la mémoire est In plus frafrhe, l'intelligence In pin» souple. CooH 
lenr action n'exerce simul(sni^m<>nl sur un nombre eorwicîi'-rnhie d'enfaoti t 
de jeuneti gens, elle se trouve fortiitéc et mulliplit^- piir les rtectioos da un 
sur le* aittret, de tous sur chaeun. Si Irt fivquentatioa est rrigutifrre pejidu 
plusieurs ann^. si l'école ft eu le») parents avant les entants, la faraille agi 
rlans le mjnic sens ; si elle a été inslilu^^e pour préparer les jeunes geos i Mi 
placer leur» pères ou même h faire plus et mieiii. si la aoriste noordonH^I 
eiTortspourun hut i'Ientiquc. I^cole donne tout son efTet utile. (Jwiod il en H 
aiuKi, mni.s •iKulemenl alors, on ])eut dire, avec M. Jules Simon : < Le peipl 
qui a les meilleures é«i>tes est le premier peuple; Q'il oe l'est pas aujourd'hui, i 
le sera demain i. 

Etudier le fonctionnement, [Mi^c ou présent, d'une semblable écolfi, c'est tn 
Tailler Ik connaître le» pères et leurs enfants, é. romprendrc les actes des unsdl 
prévoir la vie Acx nuti-ei^. L'histoire di-8 écoles, qui («t une partie coDstdértbll 
de l'histoire Me» institution)), Claire d'un«lumière nouvelle cette des idées etdH 
faits. Su^out elle nous procure un avantage immédiat et considérable : sAchAllI 
ce qui a été obtenu dans un pnys et un tempif détermiuéB, avec telle organisa lioiii 
scolaire, nou5 pouvunn parfois intraduire eelIr-L'i, partielloment tout au moiu 
et, nuUtlis tiuUanttU. dans la socii^'t*^ do^l nous fnisouâ partie. Toujours dohi 
apprenons f.r. (jue devient un peuple qui transforme wh écoles ou y fait régiv 
un esprit nouveau\ par exemple ce que les Discourt de yiehU à ta nation tlUmmit 
ont fait des L'Dtversilë^. des écoles et du payii ; ce que les Univentités actudics 
ont produit pour le commer(!e el l'iDduHtrîc de l'Allemagne, peut-être même et 
que les trant^forma lions scola'rcs de l'Angleterre présagent de sa politiq ue etdt 
ses aspirations futurci. 



Dans I» période médiévale, c'est l'histoire de? ér^tes du viit« au xiit* 
qui mérite pjus spécialement d'être étudiée ; car c'est l'époque la plus curiMW 
peut-être de la période théologique qui va du i*' au xvit* siMe (ch. lU, Vïïj: 
l'Orient, après que Justinien a fermé l'école d'Atbënes en 529. n'a plus qvt 
des écoles chrétienoe*^. la ctriliaation arabe, que provoquent, facilitent oa 
accoiilpagaeut les travaux dus B^suntins et des Juifs, atteint son apogée M 
Orient et en Occident ; l'Occident chrétien prépare, par set écoles, les (ututei 
Université Chrétiens. Arattes et Juifs, préocrupés surtout de Dieu et de l'un- 
mortaJitép s'appropriont cependant à l'envi los dépouiller des Latins et dci 
Gncs. 

En ralsoQ de l'importaDce-attribuée ft la révélation. et à ta traditioD, dell 
rareté des naouscritR, de l'absence de journaux, de renucs et de livre* ivtpri 



1 ■WTOISK RU -tCOLZS 



69 



I. tout «o*»i(ri>eiiienl vM scolaire, toiilt K-ieniy? se irnnsmet '>ra(*'menr(l). Il 

un* hiatoir», une théoli^ie. une philoiMipltic 8r(>la>tUr[ii<-fi. C'est dans Imeco- 

ifu'on étudie le droit rnninique elle <lrriil ronriain ; qu'on apprend, nie la 

ciné et des icienceB. tout ce qui n'est pas pur empirisiue. En outre les iasti- 

Itiotu civiles et politiques, les (lie» et 1e« preficriptionâ religieaB<?«, le» («uvrcs 

BtWmire* etartîiiti<[u>« supposent dec croynnws îdenliqui^s^oatletiSnnipheest, 

>ur tous, un bul commua et déSniliT; tnut concourt !i conlinucr, .t maiotenir 

1 k coinpli^ter le lr«viul de l'école et dt-s iiiuttrea. 

Pour comprendre cm institutions ocolaires et cet eoseigoement. il faut, p4r les 
Jet italtenoefl et espagaoleK, surtout irlandaises et bj'zanlioes. remonter 
Diqu'à celles de la Gr^ et de Home. Il faut en suivre le développement r^gu- 
dnDs le» Uni\'ersitéc, du xm* au xvu* siècle, p&r cons^tgaent emhrH^iser 
soD easeinble. et. en parlant d'un point vruiiuent central, )o peuM^; du 
Age- 

Les diflicultés Abondent. D'Abord celle~s <^i se produi&ent i^ propots des écoles 
itAmporaines. pour interpréter et apprécier le« dociuiients, pour voir si les 
ont bien tnia <:n pratique ce qu'ils avaient projeté et r^olu. Puis les 
snta autlientiques «ont p4?u niimbiwm el lu ditlérpnce de niteiirs. <le inou- 
ïes, d'instilutionn en rend l'ink-Hi(çence moins aisée et mojua assurée. Les 
ipocrjpbcs pullulent et sont il'tiulHiit plus expliciter qu'ils sV;cartenl davanlej^e 
la T^ité. L'usnge des defieraiitmtt qui TAÎt qu'on retrouve ehee Atruin (ch. VI, 
1.2), par exemple, den pagw enti^pe-a d'Isidore et de Rède, noux oblige h nou9 
loderst l'on ne s'est pns Iwrné parfois & repnxluire. sans les comprendre, 
tœuvres anl^neuiv» ; ewrtuul il nous fait une loi de nous pn«ionw*r, aveeune 
Je cirooneperlion, sur l'originalité des m.ittreB, quand nous voyons enc/tre 
IrnUlaume d'Auvergne, évâque de Pans, s'approprier, sano en rien dire, un 
i sur l'immortalité de l'âme de Giindi»nalinu«! (2) A l'usage des de/Inmtùmeit 
lie joint celai de la méthode alléRoriquc, qui peut nous conduire II purodre h la 
Ikllrece qui f^i dit en un fiCRsi lî^^uré ou II iuttrpréter, d'une façon inexacte, ce 
|qg«D0U8 voulons ramener au sens Littéral (oh. Il, 6: JU. 1, 3, 4, 10). ëoûq le& 
[ktbitudes apolo^i^ti(|ues ont passé, plus d'une fois, des écrivains du moyen &ge, 
lux B<f)édiclioa et aux bistortens no* contemporains. On se enie pour chaque 
[tjpe, un idéal de perfection, et l'on nltribne i^ chacun des personnage» qui l'io- 
[an>ent. non ce- qu'il a fait, mais ce qu'il a ;m el^ faire. Tel i^v^uc, qui «Etait 
hutruit, a M fonder dev Acuités ; tel monuslèri* ii'ttil pax ^l<: aussi florissjinl. s'il 
JB'eflavviteu une ou plu!<ieur!i autour de lui ; tel tnattre eAt éKf: raoînti •''minentt 
M^il vt'tùt pas enseificnt^ telle matière el s'il ne \'ràt pa» enseignée de telle fa^on : 
le) disciple n'a pu négliger les doctrines exposées par son mn.ftn:; telle t'^poqne 
[s'a pu «tre privf^e de telles ou telleit institutions, de telles wi telles œuvres. VA 
■ Ms iodîcations inexactes ou ri^quéue, on a trop souvent fondé des générali- 
h&Uves qui rappi;pebent, sans raison légitime, des choses t'Ioigni^es par 
■pice et par le temps, qui étendent à toutes et à tous, ce qui est vmi pour une 
■le ^le et pour un seul maître. 



(Il Ce ^e dit Haaréaii, l> dit et suir., est surloul vrai des vm*, u*, x*. xi>; xu* d 
irsiedet. 

{j) Bili-ow, De» Ùcminieut Guiutitialinut Schrifl vtm éer Vnst^iitlieAktii d^r 
tU, Anhang tnthalltnd dtt Wilh-nn von Parié iéurergiu) de immortalitate 
r.iSSn. 



C'est pourquoi îl e»l iiércsMÎi-edc (iriiparer des m'inographii» sur on« «^k, 
Rur uo inaltre «"t shs disriples. sur une (ips nuiUt^rCii. rnscigni*?», sur la mitliixie 
suivie ci sur tes livres einployi's liaiis les >^:iiles qui »c «ont surr^f ou oat existé 
ciinultaDHinent, du viii«au xiii'^i^cIp, brvf ftur an des problèmes ijui a'ont pu 
r-té résolus et aur lesquels lea docuiitenl» nous permettent de jeter une lumt^rf 
«iuflîsaïUe. Il VA sanB dire qu'il ne ^'aiïil )>a<i de recommencer ce r,ut aurait éti 
bien fait, nuits d'augmt^nU-r le nombredes tmvauxde oe genre, après avoir iiili< 
qaé ceux qui m^rit >nt d« ifubsislcr on mAfn« de lïerTir de modèlM, peree (jut 
teur» «utfturi ont dit la vi^rilé i;t rien qim la véritt. p«rce qu'ils ont, non sesJe- 
•inont ftrapté ce qui est Taux on jîrfttuit^m-rnt hypothétique, mai* encore di*liii- 
gu^cequî cflt vrai, ce qui ckI pu)babt«, (!t-qui eat vraiaemblAhle. 



Le premier travail à entreprendre ou, tout nu moin», l« plae général coiwiHe 
à dresser la linte aussi rompIt^Ur f\ar possible, des érnlr^ dont l'eTtstence. du 
viii* nu XIII» siJVple, est indubiUUIcm.^nl ('■lablie, parce que l'on roonalt au mené» 
quelqucx-nns de Leurs matlrr« ou de Icunt disciples. Aux écoles arahes de Cor- 
doae, de Bagdnd, aux écolps jnives, aux tî-c-lè» byzantines, on joindra eellM 
d'Espagne, d'Italie. d'Irlande, d'Ecoise el o"ADg»leterre, de France et d'-VlleBâ- 
gne, dont chacune, spéciatemenl relies d'(rlaa<U,<toE'filais et de Tours, deFaMa 
'êtd'Auxerre. de Reims et de Irf'on, de Cbarlres. de Paris et du Bec, de Conkut 
et de ToliMe, th Bologne et deSnlcrno, a «ftéou pourratl (Ire l'objet d'uDemocM- 
graphie spéciale. El l'hiBliiire de* l'inp^-eur» et dec n)is, des papes, des évAqaef 
et des abbt^s fournira rock;âsion de se dc.cander n'ils oat fuudé. n»laar/: ou 
fnrnuragé des écolw. 

Puis, pour cbarurhr, on raisBeinblcru l<^s documents conteiaiHiminf et on eo 
déterminAra la v-^lpur (eli. I) ; on cherchera ai les ilocumenU posWneapit s'ip- 
puient sur de» témoignages s^jou^d'hu' perdus, ai i'« ne sont que de.pur«Â oaa- 
jectares ou des afflrnintions gratuites. L'exameo des travaux auxquels l'Ecolsa 
donné lieu, fait apri* effile élude préliminaire, montcfra s'ils doÎTent élreoon- 
serves ou s'il convient <Je les remplucer pur une mon,»i;raphic nouvelle. 

l).\a& ce der*: r tins, voici quelqui-A-untii dt-N qmrstiunK qu't^i pourra se poxr, 
sans préjudice de cclifR qui itatiruiil au fur et h mesure de t'éttide approfoivlit 
des textes : 



Ik^ 



f Quel imt a pourauwi fe faïutaUvr "* Ett'ii indêquè fxpreaém^ni ou faul-il i 
conjecturer rTapris les Jocunumtt • 

3* Combien de lempt a-l-eUe duré * 

3* Qitetie fut son irulaUatîon maUrklk, tau ùrfatuietion génfrak, ses rè^le- 
metttt, ton eraptoi du t^mpt armtiel ff journalier, ms rei»«urttt finaneières f^ 
autre» ? 

4^ Qiul» *n fureiit ten maitret f.t yue utittni de chacun d'eux f 

Ho 0ue sail-oH éa êihtts. cfeivs oa laiqttea, sècuiiers av réguiien ? 

6* QueUeinttructloii et,quéUe êdueaJun. y recevai$^n '* 

7» L'èduLati'm ètmf-^lk donnée par tous ks mattrti, ou par fv)*/yiM»*NR* 
t,'a-t-ltn' fonsid^rêf par fois comme devant former finditfidupour toute la vie fO0^ 
bien d'tuJtri^ que iîa taaiires, à qui esc rétrjvée rinstructitm. sont-il chirgés ïC' 
r^d**c<Uipn, à rééif^"^ cotnmt partout ailleurs f Est-elle inâividiteUe et sodal^ 
flumtiM et rrfiyiVtW"^. morale, poUtiqite et prufettiannelle * 
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' L'instruction élail-eUc dontiét d'après un pfffn déttrmm- ettr<cià Cavnnce '/ 

ce plaît »e dègaije-t-it des ducumenis conl^mpor-ains, des livtn dus mattrm mt 

<éièvesf 
19* Quelles étaterU Imuatièrva eTUgignée» ? Quel ord'n ê4 fUe/Umélhoile snhw^ 
\p9ur les emfigner ? QtuU étaitmt la* ttj:rraicei Bolavra? Qutlle J-loii f îmli-uc- 

généralg, rtiigiêute, m'>ra(f- et proffuinnneU»'/ 
', iO* Out sait-on des livret tacrès ou prufanex, empioyéspour ffui'n'ijiKment, dtg 
^btiAtAèçiut ft (te* eojpittn ? 

il*OuelM livra. Commentaires, 3fanue/ë, Sommes^ etc., /tirent aimposèt par 

trnaitret 9 

/2* Quels flirtât f>^ rapporu des écoles entre elles êitwec les autorités lafljw* tt 
uUéi<utiqtte$ ? 



keUéH 

nSrp 



în pouiTft pour chacune ties questions prén^ilcntes, procéder h ont aiialyst? 
^Hvpl!.', 8<)Jt qu'il s'agiw*' d"un« seule, »oil qu ^1 s*agie*ç df plusieurs écolo», A 
>po« rle»|ut'IIi>s un voudrait rthrnir ri interpréter fli^ tRxtPs identiques ou ■mu» 
Ainsi pour les mattm il y aura lieu dr se demander : 




i* if où viennent-tts f Sont-ils talguSy tieuliert ou régutien ? 

ê* Comment se tont'ils form/h '. Quels mailns oni'ilt entendus f QtsMfèx écolei 
tU'ifs fréquentées f Quels voyaga ont-ils entrepris ? Ont-ils eru^igné et, «n pifl- 
mu sorte.- fait leur apprpntista^r Kaus un de cet maîtres "* Quelles Haienl leurs 
itnnaitsanees fi<inèmkx tt spécialf^ (tu moment oîi iVi comrHf^ncèrent <i ei'teigutr? 
Ml ont-Us augmentées par !a suite f 

[ 3* Su'vaierU'Us nn programme et ce programme était-U réparti en plfisteurt 
tnnéet f Quelle méthode eraployaienl-ils ? Quelle part faisfieniH» aux Uvrea, 
tndmsou modernes, à iaparalef fJompotaimI-ilsdes tittra pour leurs èlndiatltt ' 
Liieienl-ils des cahier» f /mpmoisaienl-ifs ? 

Ê Quelles furent leurs relations ^aoec let étuUanls. ocec le-trs collègnrs, ovtic 
eonlemporaiits, laïques ou eeelHiastigues f 
Leurs irwTes furent-elles composées aaant, pendant oUaprts lew enseigne- 
7 t^réauomient'ellet, le préparaient-ell.'^) oi- en ^inienl-^iics "n comp/é-n-mif 
Quelle en fut C influence sur leurs éOxes, leurs contemporains, le in sucr.e^^eun Y 
^■y a-l-il de réel dans Ici dialogues qu'on rencontra, pa.' e-empl', danf In 
fvprrsdAtcuin. de Jean Scot Eriyéne, de Conrad de Htrtckfi î'(l) 
9* Quefle.iafluence, directe et indirecte, ont-ils exercie sur leui épaqtte et s r 
llrt qui o:tt suivi ? 

1* Combien de temps enseignaient-ils '^ Que devr.taient-Us t/uand ils cessaitMt 
ttnsiàgt*er '* Qui les nommait f Qui les surm^flait ? Qui le^ remplafait f 
9* Ôueihs doctrines, «mpruMhs ou originales, ont-ils rnseigaéet et trant- 



Ite même, on cherchent % savoir, h propos dm ^l^-res d'un^ focale, de plnsicars 
de toutes, qmtlks ^tnîent leur provenant « knin? condilions d'oxisti-D'';', 



s, Conradi ffir laugiensiâ dialogus saper auctores nive DidascaUon, eine 
jUaraturgescÀMc/tte aus dem Jakrhundert erstmals. hijg., Wnnhurf, Iâ89. 




I 



en fat 1^ duréti quelles BÎtoattous 
pèrpht, etc. , 

Sur loB miiti^t-s eiisfifim^e». on \eftn quH fut \f proçriiinme H qutWc Tul-U^ 
méthmle, soit «[u'on pinor (>ii groiipcH voism» et m (i)ui|tlélHril les uns les autrei. 
)e triiri'UB, le quadrlThim, les «utr«$ âciL'Dt-tui, Ï&. niédecioc et le droit, la tb^kt- 
gje ^t Ia philosophie ; soit qu'on fasse une no^ljsë complète et qu'on t'DC«upe, 
McréiuivRmcnt »u h part, de la gr&niniaire, de la Rhétorique el de la dïalectiqui:, 
dff rHnthrnt*tiqiie el de l« ^<^)métri»!, de In inuBÎqtic et de l'astronoinip, de U phy- 
iÙ4lu(><t<ie ta pbitcMopbiV, de la moralr et de In politicfiie, de lu n:ligiouet delà 
tliéviogie, de la iii(41eciti« et dç l'alobimic. du droit romain e| du dKiit canonique. 

Supposez qa'on ait rassemblé avec soin el crîtiqut'- tous le» textes aiçaiflcatift 
qu'on en ait tipé, d'ftprès les indications prâc^deote;!, toutes les mono^aphin 
qu'ils peuvent fournir, poor l'histoire complète de cliaque école ou pour une 
' bMtôire fragmentaire et chronologique dca Aùttres, des doctrines, des eoMigoe- 
nunlfl et iW» tuâtbodeK, on ne saurait pas saUB^doute tout ce qu'ont appris, ensei- 
goéou penaâ. tôûl âc qu'ont soubaîté cl tent^, pour leur cducslioa et celle de leun 
enCsnts. les hommes du vin* au xcit* siècle, cor ils ont nëgli^ de nous IraoS' 
rn»ftr«t)teD deâ renseiKnements et bon nombre de documenta se sont perdut, 
mms 011 iTonnftitrait tiHil ce qu'il eut humainemeni possible de savoir, en ce 
sens, sur une «^poquA qui fut la plus brillante, pour tn civilisation arabe, et qui a 
pr^poré, telle dont it'inspir^'nt el que veulent, hb partie, faire revivra les catho- 
liques nd^les aux enAeignements de I^n XIII. Far ce cAté encore, cette élude, 
fatstorique el iwpartiaJe, est atile, indispensAbls m^me, sui néo-thomistes 
«ui nio-ficols'stiqiies, romme, h deux qui. tout çn tenant rompte du passé, toit 
d^atdtéfendrc contre eut. maintenir et d/*veloppcr d«s inatitntîons iini< 
fondées sur initfadhi^ion pleine et enliércaux enseignements dcit sciences «fr ' 
ta pbilosophiC'mMènies. 




Nous avons vu (rb. I. 10). queli services l'histoire des reliions 'peut rci 
& l'hiatoire dee ph ilosophies. Il a été établi brièvement, d'autre part (11. 6), 
eellsH!!. pendant tout le moyen Age fut intimement liée et de façons fort diversei. 
aver les théologies. Il convient donc, pour ea faire l'^^tudc aussi approfondie qw 
p08«ihl«, de eberchsr quelle méthode il faut appliquer à l'histoire des rsppôrto 
des théologies et des philnsophies nn'diévnlcs. 

Noys nous attacherons, de pn^rérpnw, aux phîtosophies chrétiennes, dontU 
d»!veUtpp(irnent ii f*^ti* pUi« complexe, puiaiju'elles oui puie^ dans les philOBopbiti 
nntiq'ie^. nrabi*» el juivs», et plus continu, puiaqu'elleu vont des premiers siôclei 
i nos jours. Et nous indiquerons d'abord quels sont les principaux probt^mas 
qui se posent, de ce point de vue, pour tnute celle période. 

A son origine, le christianisme fut dans une opposition presque comiiUte 
avec la philosophie grecque. Lçe tîrecs, dit M. Edouard Zstler, cheri-hent l« 
divin ilan^ Is nalui^ qui, l'orrompue par le péché, perd tout sOn prix pour les 
chrétiens <^n présence de la toutc-puissant-e et de l'infinité du Cr4ftteur. Us veu- 
lenl eoonatlre le» loi» du monde et, dans la vie humaine, ils poursuiveot Thm^ 
moniK de l'esprîl et de la milure. Le chrétien renonce fi la raison, corrompue 
ellvrvii9fli pur le pioché, [lour ae rf fumier dans la révétatioo. Son idéal, c'est l'ascé- 
Itsm^, Iji isuitl tout lien entre la* biison et la sensibiltt'^. Il rcinplnc« les héros, 
qui luttent el jouissent eomm<e-des hommes, par des jeaints d'une apatltie qooDas- 




rrmtoLOfiirt 

tique, les dieax oiinnintnés de tlésint sitnsuels iMirtle» nages prirèe de sc^e. qd 
Zeus qui goQle el I^Hime toutes les jouissances terr«8trn par un Dieu qui. 
pour condamner ces jouissances, se Tait homm«, en sftcriDant u propre vie. 

Main l'hommi? n'.ih/intloiine pas, du jour au lendemain, toute» les idée» qui 
l'ont fnit vivre pen'Unldos siècles. MAmcqu^nd il le reul, fùt-il un Oescartea, il 
oc peut fuin- tiblo ruti» ilaiis stni esprit : quoi qu'il en ait et quoi qu'il lasee, les 
id^ancieaocsreparailtsentet 9e mêlent à l'idéal nouveau, surtout quand ellee 
Boat étroitement associées ù des sentiments qu'on peut oundamnej* el chercher h 
Iruice, mais qui rarement disparaissent tout à fait de t'ftme humaine, dont ils 
leotlefond le plus intime. La pliilosopliie, comme, lu civilisation griwqiie, 
q«e le rhrtsliniiismp sembliiit <levoir supprimer, se fondront dans le chrif)tia« 
niime et lui donnemnl ninsi un .tspect totit nouveau. Mais, pourr«nouer In (m- 
lion, pour savoir rr qu'il ronricnt d'i^mpi-twitcr au passé, il y aura une lutte 
et acharnéi*, c|ui dure encore Pt s'ftst couipliquée, avoc lee dfeouvcrtes 
CieittJfiques et leurs applications industrielics, il^t|(ti)«;i,t.s rtouveaux qui rendent 
> E^atliése de plus en plu.^t diflîcile(l). 

Ou pn-iiiier siècle au concile de Nicée (111. 2,S). 1q théoloxie el la philosophie »c 
ibsiteiil, se péuùlrcnt, 8*.illit>nt. S. Paul donne l'eieuiple en invoquant le Dieu 
nu des Athéniens et le Dieu des stoïciens dans lequel nous sonrin)e«>. noua 
virons et nous nous niouvod8(eh. V). Le^ gnostiquen «e rattaeh«ut aux philoso- 
phie. Ci-rlainK poiitls de Indoctrine de Saturnin sont éclairé» par des passages 
de Plularquc. Les pjirliwins de Cnrpocrate ont unç v<>néro(ion presque <gale pour 
et S. Pmil, jw>iir HinntiTct P>*thM;eorc. PlaUm t't Aristolr. Le fiUdedarpo- 
lEpipbane, professe un communique anarcbique qui découle des pnocipea 
nligieux de iton [)ére. mais aussi de la République de Platon. Basilide rappelle, en 
phl8 d'un point, Platon, .\riatole6l Philoil. Valentio qui avait, A-t-on dit, reçu' 
une éducation platonicienne, s'effun^e de fondre le chriKUnniHine avec les doi-- 
Ifioea orientales, tiiai^ auaai avec le platonisme, le pytha^orisnir et le stoïcisme* 
Sei disciples placent la lin négative de>i honnitea spinluelB, h la façon des pyr- 
liens, dan^ l'apathie on le réponde l'esprit; leur fin positive dan» une con- 
ittce parfaite de Dieu, acquise par la coinoiunautétout entière. De l'origine 
I mal, les manichéens donnent une s(>lution. souvent attaquée, souvent repro- 
"iloile de S. Augustin ti Kayle et ^ Leibnitz. Pour S. In^née. Hyppolyte et Terlul- 
liea, teii gnostiques ont emprunté Irurs doctrint'N h U\ phiIoM)phie grecque. Sans 
doite, ils comttatti'nl uinst tout h la fois les hérétiques et les philosophes, et leurs 
mations peuvent [laraltrc Hogpectes. Mais Plotin, qui n'a aucune raison 
maltraiter les demiers. i«outient éjçnlement que les gnosliquea relèvent de 
'flatcaOll. 5). 

Les m^mos préoccupations se trouvent chez les Apologitttes. Saint Justin croit 
que [uv^ue toutes les doctrines chrétiennes sont contenue», dans la philosophie 
0t la mythologie païennes-, il incliog vers le platonisnte, mais il estime h» stol- 
eîeciR. Parmi les hoiomes pieux, il place Socrate, Heraclite et Musonius, Ie« 
patriarchcK H. les prophètes. Or S. Ju»tin a i^ercé unr inlTucncc considérable sur 
ses successeurs : Juttiniti ipife, écrivait L^n^e, en 17^5, fundametita jecil^ fùt'Aiu 
tfçtuni teioi Mum Utud corput philosophemiitum de rtUgionis capitUnut quod a ncbit 

(1) Voir Rirm. UurawtA-HKiHta, cit. op., et Bibtiographit générait. 



hodie thiflotlica Ikflica vccotur tupcrlruzit(i), Tftticti (2). ancien sophistf nomiwl», 
cuiObal la i-Li'iljTiaLioii, Irs iiimiir^. I«^ url^ et la Rciencc grprqiie; i) it^pnx^he aui 
phiioaophr^ leur»coatni<Jirltons et devient le chef d'ane secte ^nostiquf. I^ | 
éfîrïu d'AthriiBfiore pui-teot pn>iti|uc partout l'empreinte d« la phiiosophre gret- \ 
qin irt xurlotil rlii pJAlonismr; en raison d« ses ^tudcts profani*», il donne k In | 
vin phyiiffiir pItK irnlli-iilion qiio les autrosi écrivuiris philo uophiquM. C.hn 
TbAîiphili-, qiiiili'-r,liirriiisiMi>»(^ra Icsdoctrinf^Hes portes «t de* philo»ophf«p«itiTB, 
•• «[Mi rtifulc \fi pUtonisinc cl rnrisloU^liBnic cl"l!pnnofp>np, fpii rppppnd bcnucoup l 
chef Flaloh lui-ii)^in<.-. il y a rcpeiidAnt plus d'un emprunt au pULonimiK. 
Pour UtirniiAG, qui prétend prouver qac les opinions dPn philosophes se con- 
tredisent. In philntophie r'wni de* démons, {bhus de l'union dei) ^nf^es déchvt 
nvec le» femnKw de In Urrr. Ilippolyte. apri's Irénée, condamne la SAgeJW 
hplli^niiiut- et le; iloclrinp^ philo8ophiquo«. les inyiîtires et l'astronomie. TerLuI* 
hen, qui flnd pur s'nltachcr A l'hi^h^ic de Monlanus, poursuit avec ïcharncmeat 
la philosophi«>, nuTP des hi^rt^ws : Arîstote, qui a donnai la dialectique aux bi*r#- 
ti^es; le» platoniciens, qui ont Inq^irâ VikjiUo ; le« stoïciens qui pcttrent 
revendiquer Marcioii : les rpi«uriens. qui nient l'immorloiJlé de rflme ; tous IM 
philo&opht's, qui rejettent lart^eurreclion et aoot les Yéritables patriarrhesda 
hérétiques. Mnie, sur t'Aïae et sur Dieu, Tertullien 6c rapproche des stolctem. 
S<iuB une ronnc nnlMpée, il énonce l'ar^ment de DescArlca 8«r la véraciU 
divine. En platonirien. it soutient que toul est dispos^', ilsns l'onivent, de 
manière à fonuer le système le plus ht-nit. I^nioignnnt ninsi, comme dTt Ritter, 
d'nnr svmp.'ilht'> hf^tf'roUoxr' pour la eivilisalion grecque, puuque le chrétien a 
lUuiiiB atTairc iLU bt-^u qu'iiii Lien et n'i(li!ntili(* nitUi'Uient l'un avee l'antre. C'mI 
de ménmii lu eDncejiiiirti iintiqiie de lajustJcR distributive que Tertullien 5;e ratta- 
che, quand il trouve la justîee rie Dieu xi 'intimement iif'e h sa bunté, qu'il refuse 
de la déduire de In nécessité de» <:b&timeatA et maintient qu'elle est en rapport 
nvei; Ui ri'partilîoii diïs contrains ilmiti le monde. Bufin, il riVIiiiim la 1U>ertA 
religieuse en termes que nippelleroii'. i-ouvenl les pbilosophe^ duxvm* «i&cle(3)^^ 
Ainsi, eet liouune qui se dit l'itrinemi de touie philoiiophie, cat dou4 d'un e«pr^H 



philosophique, il ^;hrr'hf h seiTndrc compte de In foi "ë^ prépare le d^velopf 
jiien' de 1(1 philosophie rhr^tienne^ 



1 



(t) Disierlatio. in qiiA Juslini Mnrl. Apolo^a prima sub examen vocatar Xitiû, ITSK, 
p. 7, elle par Uoberwpjj-Heinïe, 8' édilinn, p. 35, 
(îi Voir PrKUi, Tulifn {op. cit.. Bibliographie yénèraU). "' 

(8) llui.inJii Juris H TiRUiralis potei^Uli!! ME iini€uii|iifl qnod piilaveril colère. Nw ali^ 
obi'Sl itiiT lirait*»! allariuK rctigi'i. Soil iien r>>!'gionis est eogero ratigiODam que sponi^^ 
»iscipi dobeat, non vi, qui'in çL hosluc tU animo lil>enl* euposlulcntor. lu elsi bob «m-' i 
]itilerjtis»il sacrificandum. niliil prcestahitU dii^ vcslrîs tAd Scnp. 3). Colat aliu» Devnt. 
aJtttf Joh'em, atiiis ad Ccetum »u;>plires maiius tendat, alius ad arain tftii, alius. «i b'jc 
putnli^, ^llhl» nun^rel oraDs, aliu« Lseuuarla, oliuii ituarn antmam Deo suo TOrcat, iUqk 
hirci. V'dcte enim. q'. cl lioc ad irreligiositeOi elagiilm cuncurr&t. adimere libertatem reli- 
gionia et interdicerc oplioacm ilivinilati» et non liceoi mihi colère quein lelim, sed cogar 
CAleee (lUfin Molira. Netno se ah invilu coli volet, ne home quidcm (Apol. C. S4)^h 
Remarquons i^uo Tecluitieii e«t un do ceux qui ont. it>na& au principe d« p«rfectilMi ^H 
forme la pKis 0|if)OtAe •»« priiicifies de rjtntrsdinlion et -de causalité. > Crueifixus eat âJ^ 
liliu<f;non jiuiiet. quia iiudendiini eaL Et mnriuui fxl dei fittut; prortus cr^dibUr- 
ett, ^ia ineplum ett. Kt »fputtu$ r*anrrfxil ; etrtnm ttt, quia inpoaiibile eaC ■ 
(/te carne Chr.5). 
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Dans la doctrine trinilairo qui s'élaljOTp. par les luttes avec les monArcbieiu 
^ce à [les emprunts adi n4o-platoDJoi«ns (ch. 111 vt V), il couvintit, ce. sem- 
[t, de rapporl«r tout k la fols à l'histoire tht^ologique dc«di}gnie!i et k l'histoire 
i* la philosophie chrétienne, ce qui repose sur (le« princip«^ «pi^;itlntir«. p'ail- 
leimllippolyte n coiupnré In dorlritu" (!<■ Ncii'lus h là ilortritii' ht'rncliliVnnR de 
l'xjenlit^ des coDtraircSt qui en e«t, selon lui, l'oriRine. Puis on ^ignali' ile« aoulo- 
g)eit^trt> Rabelliuset Philon, rm dit qiti- Subelliuii w rnttitchi- nu pitiUlirismA 
ilokien ut profesK réternilJ <ie la iiinti^re : que dana le^ controverse» sur In Tri- 
cilé, r'eat «urinut Tid^o pnïenne du rapport du monde avw Dieu qui s'éleva rori- 
Ue le mystère chrétien ; que le» [:latenn qui avnieQt iidh<^r^ en gmud nombre au 
ihmtîHnismp H l>[>oc)ue des eonti'overser nricnne*. ont rendu la philosophie 
ptrque m-tîtresse de IVcoIeH de la pensi'*' i"hri''tienfi«i. 

IHn« racole eatiîch#tique d'Alexandrie, sjiint Cli^m^nl. ne se prononce pour 
unin rrHMme. mais il marque; une certaine pn^ri^rt'itn* pour te plnt<)i)i»mr. C'eal 
■n ri^ritable i^cle''tique pour qui In Pnividetu-e n, par les philiHiuphftv, pri'parfe 
tn pilens à goillrr )a p^v<*Ut»t»n du Chrinl, pour qui l(» philosopliit Kre«iue. 
mml coum^pe du ehristianisme, ninrehedepair nven Icn pf^vt-l niions des Juifa; 
^ur qui reruser de rerotiiinttrr dans tii philosophie un ouvrage divin, r'ext 
blsxph^iner coittre l'univerMlitê de la divine Providence. La connaissance de If» 
phikMophic et de la science grecqufs lui semble absolument nécessaire pour 
rtntellisence de Mû^riUirc sainte ; ladialertiquc •itoîcicpne, excellento pour prou- 
w le» vérités de U foi. Sa psychologie dnit br.uiniup h Plat«n et aux stoï- 
fitot et im n pu montrer en lui un retour d^' la doctrine chrAîçnnc du 
Rédempteur L la doctrine platonique du monde àes hl&en. Origine lit Platon, 
Nlun^nius, MoHt'rAtus. ('ornutuHct ^ftute A«nntoniuK îvu'^cas. Il cherche A jusli^ 
lerla foi par des pn-iive» philosophiques, D eiunlili-rlcs liiriinest qu'il rroii Iroii- 
Vtt danï le rhri«ti8iii»mr. piir di-» ridi-trîijt-s emprunt*» aux philosophes fîreca. 
4 PbitDn, à Philon, aux sloVeiens, av-'c leaqueliîil voit en Dieu une Rubstanre (fui 

fpteèlre le monde et dont il admet les théorieii sur la liberté, sur les germea, 
fcwrembmaementdc l'univers. Il combat le platonirion t^electiqao Celse, coosi- 
l*tW k lort piir lui commr un (épicurien, mnis roumit hii-m#nic des armes aux 
(•riens et nuxpil'ii^iens- 

A pi^u pr^ h In m^me i^poque, MiiuiriuK Félix. N'inspirant du Jf Nalura Dforun 
I^Cicéron, coutpose le ilinlo^ue diiiis lequel le chn-lien Ortaviuâ, ri''rutant le 
to«len CÀ-illus, soutient que presque tous les philosophes oui reconnu l'nnitt' ili^ 
in Dirfnit^. .\rnol>e, formé pa" la philosophie patenoc. exprime on eertnin nom- 
bre d'id>W>s gui se rapprochent plus pout-ftre i)e In philosophie fcrecque que du 
^limti.-^niGme. Il loue PInton. et »eir. l'evendiqiii^ pnr In Meltrif — rp. qtie Con- 
fIjILir ei\lpu faire h plinjtislf litre -- pour un île sespri^curseurs. l-aftance, rH<*- 
^ur avant sa conversion, htv plus souvcr.t lei, n'ilrura paTcaa que l'Evaniiiie, 
iCciabat, comme TertuUien, In philosophi-^ laiisso et vaine, imànib kt valiâ, 
ptwl en relief les uonlradictîoitp de» écoles, muîs s'inspire, comme Aroolie, 
'An de Natura Dmi'Hni et emnru^te des nrgumi'nts aux stolcfens. spi^r-ialement 
)P«ur mninteiiir cnnlrn It-s i^pic^iiicn» le dogme de ta Providence. Il ftnirme que 
î quelqu'un rp<'ueilljiit le« vérili^ ôp.irsi>s dans !'*« <tiverseH i^eoles pbiloaophî- 
*ÎU08, en fniMÎt un choix et les n'unissait ea un nul oorps, elles ne se trouve* 
i*nl pas en conlriMlletion avec les doctrinetî chrrtiennea. * 

Le concile de Nic^e formule los dogmes fondament.iux de l'Eglise : It reprodnil 
l'i^pmaion fi.t i» ft^nt dont Plotio »V'st servi pour d^hiigner les rapports 4* 
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rinteltig«Qc«au Bien. SMint AtlumiiM. qui donne son noiuàun SymlxUe. oomfMt 
le» épiciiriCM qui fli«ntlft Providence. PiaU>rt<|ui ac voil pêa m Dieu W Crfa- 
teor: iti.tU il m rapproch<.- muvriil ilos nt^i-plitlonirieru «M en particulier <k 
Plotia. 



[>e 52S h S29 (111, 6) l'Eglise chilienne déreloppc les doctrine* acceptées ptr 

Iftcoorilcrlp Nict'crlAIlttitivfmcnt trioinphnntfs nprAs celui df ChsItSkloino «tell* 
Ie& il^^frnd rontiT 1»^ liër*'si(!siKniS('r»si- rcn'iiswinlos. Puîi, df Sit) nu viii' «ièrle 
(II!, 6), elle achève de a'nsitjmîter )«s dv»clhn«fl nM-pintonirionnes qu'elle avait 
vaÎQCoes et reste h peu pe^» &cule en posiessiun d'une ciriUwtkMi que 1m b&iin- 
res ne parviennent p&s h détruire. ' ' 

Saint ItAnile. Mint Grégoire de NAzinnsc et iumt Grégoire de NyjisA ont bk 
içrande estinip pour Ort||;ène. S&int Bn'sik' et enint Gf^jçoire de Natiniixe pAMcnl 
quatre ou nînq nns h Alhi^nes Avec des n^-pIntuniuiMis et diwnL'nt uni- Antholo- 
gie des écrits d'Origènp. Dan» son ouvi-Agc contre Eunoinius. ««int Bntile repro- 
duit, E0U8 le titre de OrtUio de Spiritu Sando. plusieurs pnge^ de Hlotin. où il m 
borne h rcoiplACcr i;.Anic<lu monde pur r£fiprit snint. A. Jattn n pu recueillir et 
metlrv ^n piirnllèle uii nomlxc Jisser. ninndf^rHblp de pnsiuiges idpotiques ritei 
Plotin et saint Bitsilc, eu leur donnant ))our U\j-GB>uiltutmagnus P/otinisaïu.Ssiat 
Grégoire de Nysse 6tr i:atlirht' «^galiMiuMit au ■M'-o-pLiltinitute vl »(■ propose de por- 
ter la philosophie anckiine <lau6 la sphère de la'théolo^o chrétienne. Dans la 
Crtation de fhoaiwte, il coniLine les propos ili cuis hibliqueti avec des doctrines 
plAlOntcicnncj!, péripatéticiennes et uoc physiologie t^t^lojïique. Des digressions 
nORihreuHM sur ]e«i doetriiies et ''erUins pfl8^ngi>); de Platnn nous indiquent KA 
préfénnrA: pour le plAlDniHinc. Sviu'-flius. lii^iûple de In iréUMirc Hy(«ilii; avant 
d*0trt> chrfHîen, conserve, enmine ^v^qoede Plol«^m»f!i, des doctrines anti^rieures.. 
Tl ne croit pas à la destruction du monde, et il est di»po9é à admettre la pr^xia— 
tence des fintes. Ihconsidâre la réaurrectioncoiDine une allégorie spirituelle, s'ins- 
pire du néo- platonisme dan» ws poi^sies et. dans son TcnWé sur U Provideone«i 
reproduit en grande partie les idi^cs de Plotin. Wnifeius, <5vi*que d'Einftse, 
mttathc nu piVipatt^lismeet surtout nu plulonismi-, En6e de tium, diiKtiple d 
néo-platîmtcien Hiéroclès; ifean Ptiilop^m, qui rommeiite Arifrtole en neceiitUAn 
la dilTérence du platonisme ft-dii p^npntéttsine, acceptent du o^o-plntonistue I 
doctrines qtii s'accordent avec le dogme chrétien. Le Pseudo-Denys VAréopa 
gite n'emprunte gufre au chrislisnisine que le» formules et les pror^dt-s ext 
rieurs, le ^ermc de sa p«n$^^c est tout hellénique- Dans Ie« rfom» divins, il dév 
loppe la dot-tri ne de Plntin sur la th^oloj^ie négHtire (cli. V), su rie uial. sur I 
Providence, et semble avoir même subi l'influence de Jamblii^ue et de IVoclus 
Maxime le Confesseur, en coiQiiientant le Pseudo^Denys. ui^le 8e« doctrines 
ccllee d« saint Grégoire de Nysac. Jean de Damas, dans la Source d* la oonnai 
tana, expose l'ontftlo^ie arîntoti^lique, combat les h^résicK, donne de» croyanc 
ûrthDdoxesuni-rspositionsystt^-iiiiitique, pour laquelle ilcoinpileles dcuxGn'goi 
9t saint Baiiilfl, iN«'m^sius et Oiinys l'Aréopagite. Lri pliilosophte, surtuut la lo^ 
que et l'ontotogie. sont pour lui l'instrume/it delà théologie. 

lïans l'f^glise (Klcéident, saint Auf^ustin exerce une influence pr^pond«!raa4fl 
Sur tes théologiens et les philosllph(^j poslèrieurH. Elevi'. par une iiiî^re rhré- 
tienne, il professe d'abord la rlK^tonqu» et éprouve une impreasion profonde en 
lioaDt ViioTtmtuu de CiCcron. S^uit par le dualisme manicbéeû, îl subit l'io- 
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DimKv He« :tciulén)iei«nK et il lit \eit érrits |ftstoni<:tsni iJan* la traduction <!« 
VIcioriAus, Stiinl Aiiibruiee l'en félicite, parce que Ions les raitonncinciits des 
platoaicieos tendent, dit-il, h élever l'esprit A la ronuatMdtice de Dieu et de son 
Verl>e. Coinl>attnitt en^tttit» Ici* inHtii(;hé«fu fli K*iitApirant d<- Plotjn, H>iint Auf^ux* 
tjn r.ipéw, pemlant un fi>rl.iiii tfmp», qu'il ne trouffîni rien danis les plAloiiî- 
rifiitt qui ni^ ojiitriiirc AU '.'hri^tiftfiiiMiie. Apr'H avoir hérité -f^-wz laii^lriiiiin 
entre le rbrKttnntKine el )r philusuj)hii> aiineiuiv, il se range tout h fait du rùttr 
du chrïatiAni»nve. mitis ccMer de eroirr cependant quele^ philosophe» pAlon-s oui 
ftperpi )a vérité (■nl(Mir<!edpl/i)^hrp4.llre«lffnror<' ptrilosoph«en oiiiprunlAntiLiix 
itloTrttitK la th^orii- ^i nouvent rf produiti'. qu*' lit roonuiMniict^ niippose Ip con- 
.MitlpiiiPiir tW la Tolonl^ ; k PlolJn, I;i thécirii! i\fi U puriHration de l'ftnn*, un 
exemple célèbre Mit l'c^ftciifo de In ctrc qui pa^^'rn dnn.'i le» Méd^tUiont de IV»« 
cirte», et le* dociriiies sur riminortqilit*. Ses Ihéopit'» sup la pfédcsli notion. In 
liberté et la gr&ce sont nuMiii impoctaolrs dniK les dévHoppriricnU de lii philoso- 
phie que dans celtii de la thi^^loeie. A plusieurs tvpriiaps on » étudié sa pbiloso- 
pbie^, ML p»j''b(d<)^ii-, expfi^é son uiilhroix>Iof(io. «« logiqirfcrt *a dialirtiquc, sa 
t]>éone Ae In roiinrii<isunre et wjii iui|>ortâii(.-L' {tour 1p tlév<?top)iein(>nt hJKtoriquo 
de la philoisophîe conMit^rée romme si-icnrf pure, sa théorie de Iii roimnîs* 
saocc de soi- mfnic «omparéc à wlle de DçmiuI*», «« philosophie de l'histoire, 
•M pensée* phtlosopfaiquM sur In Trinité, »a dortriae dr rimmorlalité. Du l'it 
tifnulé nvcc raison romme un de^ principaux tntemiédiairos par lesquels %n\\\\ 
Thorooir etBossuel. MulHimnche. FéneJon et Lt-ibiiitz, ont fonmi 1rs do<-lrini'i# 
plottnienges. Janséniu», Arnauld, Nicole et Ptt»ral Mnt des dîsoiple!^ di- kwiiI 
Augaatin. que réclament également t'hiatoire de la philosophie et celle de iu 
théologie (I). 

Claiidianas MamerLuK, dann le de Statu ammm. qui selon quelques auteurs i^ 
inspiré len Médiiaiioni <te De«^artes, suit surtout Mint Au^mtin el Plottu. BoH'o» 
foriné par les néo-plalunicieiiN. tmdiiil. explniue •■* ronimenle t\cs écrits d'An** 
lote, de Porphyre et deCicérou. Dans son d^ Contviatione pSitotQphtat, il reproduit 
les idées de Plolio sur le temps, l'éternité, sur, Iw théorie ntuTeieone de la Muita- 
lion, la Providence, le destin, elr. (iassiodorereUive d'Apulée, de Boècc, de saint 
Augustin, et reproduit en grande partie la pKjehologle de Plolin. Isidore d« 
Sévilk Huit Boère cl Co-saiodore, qu'il jointi des extraits den Père» de ri!.gllsi'. 

Sur cette période de l'hiKtoire lUi ehri»tiaui:ïnie, qui m do 1** au mi* sièele, 
les kujets d'étude ne mauquent pas. En uliliiianl les travaux déjà publiéii, sur- 
tout en comparauL soigneusement le:^ telles, on peut chercher ce que cluique 
écrivai» chrétien a couou des philosophe» grées et latlnK ; ce qu'il leur a réelle* 
ment emprunté ; comment il « concilia rcs emprunts avee les dogmes chrétiens; 
comment let^ dootrines philosophiques ont pri« uti mrarlére nouveau en pasonnt 
dans l'Eglise. IV m^me. il y a Ifc'U du se demander dans quelle mesure Je» doc* 
trines philosophique» ont contribué à donner aux dogmes la forme qu'ils présen- 
tent après les conciles de Nicée et de Chalcédoine; ce qu'il convient il'entendre par 
le platonisme de*i Pérès, h propos de chncan desquels ont verrait quelles que»- 
aiun» el quelle» répouHeJi Ipiir ont fouraies Platon. Plolin et letu^ discif^es. On 

udierail la fortune du péri pa tel isme, du stoïcisme- de l'éptcurisoic. du pyrrho- 



I Voir OnAHDfiaoKftR, op. cit., et Bibliograpkie générale. 
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nisme.<ietou8leursrrpréwnUints dsnsrKRllM josqu'A ChBrttmagne, C 
l<>a()isr.UBsions flfs-tlinilu^^il-n" fX t]i-s |>hiloiiOplltï£, (juî. les uns et les ftalrr*. 
apppltcnl \ps aïK-if^nii k lour <UN-uurs ; on (fSKnti'rait de retnu-i'r la lutte qui >'eft 
■livrée entre le théologie et ta philosophie chez un saint Aii)$uatin et un SyoéÛD*. 
On verrait quel r^lo ont io»6 les philo<4ophps dans les coatroTenes «ntre paleii 
H rhrélipns, rnln- orthcnloi€.i cl IKrt'Iiq mw. nu l«mp« di» Mnrc-Aurèle, de Plotin 
ou (le Julien. On (■hcrvhprailenllo jn^qH'/i quel point il convient de rmmàim 
les pliilù«o)>h<'« grvTii coii)iui;l(*4 patrimeha detfièi-édqtui. 




L'époqiip qui vu Ao Charkmajj-tir au xvii* $iAele(in, 9, Vil) m tioed» 
gtorteime», des" plus tourtnpnlA» et de» plu« vivant.» dans l'hisloiredu cl 
nffltnc. C'çBl Ifi p<?riodc dçs croisades, des lotte? entre IcMcerdwe et l'empin," 
de la paix et d« In tr^vc ili> Dieu, de l'inquisition ft ds la dirralnrif . La teirr tf 
«nivrft, comme dit RaonI <ilabei'. d'un blanc mauleau d'égliw*, puis de «IW- 
drales. Un Mi>\e dex monastiîn'« où l'on ropifî les manaxcrltft el où I'od rUt^ 
des chrontqtiu.s ; de» écoles, des tiniversitt's, dont les maître» et ]es écolicn pt^ 
courent l'Europe; un repr^oote le» myRt^res, on ronipose les légendes. t>D croît 
A l'inlervention incessante de Dif-it. des anges, drs dt^[nans;on renonce iinrt 
vie criminelle pour se livrer «ux austérités les pluii rudes et Taire «oa ulut 
Apri'ii la furit^itinqui se produit diinK l'Église au d^bul du xvi* sifvltr, les gimm 
de pelfcion en Mlemagne, en Krance, en An^îlelerre, l'institution des jésuites, l« 
qui'n-lles dits jiinK<^ni.slrs, (1rs molinrntes, dej> quit'-tist*:», des protesluif* ti dc* 
catholiques montrent que le» qne^tion-sw'ligicuwspréitcctipent encore leiilKiDmiB 
et les peuples (11,8). 

Or. lamaiiii \e^ rtipporls ^o In religion, de It wieiHv et de U t>biloeophK d'oui 
été pins intimcH, plus ineesKantH qu'à l'époque où It- cliriidiauiKnie tenait lor 
place aussi importanlr lUnri la vie de l'Oeiridûnt. 

Oii'il Bufïisedt? rappfJh-r, puur les teinjts aoténeun, k la Rtfonue. Jean Sfol 
Erim^ne et Oerbert. Pierre Dnniicn et saint An»rf»e, AMlardiH Pierre le Lom- 
bard ; Wallher de Saint Victor qui hoiuhio Abélard, Pierre le Lombard, Giilien^ 
et Pie«rp de Poitiers, les quatre Inbyrînlhes de la Vrauce, pâme qae.ca/tiii, dtH~ 
fiir Ffsprit ofislolMitfUf. itt ont traiti avteitw légèreté tcolasti^éiii'tmeffaAU Tr 
et df r/acnrnatiim ; .Jean lir Snlisliuryet Raymond de Tolède ; les décîsîoospr- 
se«it l'éi^ard de lu nn'-InphvHiqiK' et de lu physique d'Arislote en 1210, eo 1215, a 
liîHI ; reiiseiiçneiiit-nl d'Atlut-rt b- Grand, de saint Thomas, de Ihins Srol ; \'ofi- 
nion des IhéoIogitmB qui voient en Aristotf^ le précurseur du Messie lUa» M 
niy.-i|itreit de 1.1 nature, romme s:iînt iean :i •■\i^ son précurseur dans Ipk myilj 
de la ^cf. 

Ueri rap|>o)'ts :lu^si intimes subsislenl entre la thi^)o;à<! (it l't pliilOMpt 
après la Héfuniie et aux prcûiiei-a li'-mp^ ilo Ut pbilu^upliie miodcrnr. Lutbl 
■■l'Oit d'nbord qu'il Talit ilétruire de Tond en «TOmble les eauonti et \eA dû'ré<al«s.b 
thi^ologir, lu philosophie et la Iu>:ique scolustiiiues ; que l' Anatole de.-» «cotub- 
que» est l'osuvre des papislts ; qup TArislote véritable, naturaliBle et niant rra»- 
mortnlilé de l'Ami", est, jiour \(\ lhtS>logic.,re que sont le» ténèbre» par rapport 
h la lumière. Mais .Mélanclilhon roinprond que la Réforme ne pcutsepaMcn'' 
pbiloMtphii'. Oi', piuir lui. l'épicurisnie insnque trop du divin, les sloïcJeJis MdI 
trop fatal isle? dans leiirth-Solofii'', trop orgucillout dans leur morale ; PlaUMi** 
les nOn-pIfllonirit'iiji, trop hèréliqu*"; et trop iadécia, la moyenne Académie iwp 
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îue; on ne peut donr choinirqu'An'ilole. Et Mélanehthon convertit à «es 
MiénLullier. qui tiiiil par rcganlor AririloU*iromiuo la pluH jM^ni.'IrBtit tie» hom- 
tûe« et sa Mai-ali. que Mrlunchthoa déclarAit unf pierre précieuse insignâ (inêi' 
çnii grmma), tomme an exn>ltcnt ouvragi^.OuRntùMélftnchthon.il «eHore? d'unir 
hi raison et 1a foi, en sacritlant Arislolr quand il mI en oppo»itioD shAolui! nTec. 
la foi, en l'unissant quelquefois avec Pluton. 

Au xvu* /<ic':le, mtmr quand la civilisation devii-ot ralioonellc et scientifique 
Descartee met h l'écart les vériti^â de la foi et refuB*- d'examiner le» fondement* 
de aa religion, conitne il a exaiaiué les Tondein^tâ de sa philosoptiie. En cer- 
tains pointflilreprodoit R&intAniiâJme elflaint Augustin. Il demande et ceçoit <h« 
objectioniE et de» encouragementsde» théotopiens, et qiinnd on lui fait remarquer'J 
qu'il oe lui sert de. rii/n de prolt'wler de son «ttai'liemenl ji la foi, «'il ne montre^ 
q[ue:iei prioeipen peuvent s'ncronler ave r la dortrincdr l'EglJM' aur la pfésenre 
riMle. il e-tsaie M s'explînuer, en partant des termes du eoneite de Tront«, sur 
fexteoalDn dn eorp» de JéÂus-Cfarlst daim le sacrement, eonforuiâment aXix prlu-- 
cipea de l'étendue essentielle et sans recourir aux acidents absolus. Se9 Ifttrt»'- 
ao P. Me^and inquiètent ItosKuet et fourni«>8ent aux réfoniiés Ae» armes coalïe 
l« coDcile de Trente. Vialemment attaquées par )(-b ji'suites, qui accuscal iW ' 
cartMcna d'ftred'acrord avec les calvinistes, elle» expliquent en partie la per^ 
•écation h laquelle le cartes ianJsme fut en butta, h peu pr^ il l'époque où l'on 
pr6)iarail la r^Tocntion de l'édit de Nanten. Spinoza eoni^HiKe un traibS théoio- 
gico-poljtique, dans lequel il emploie, h l'égard de» Éeciturea, as oyatëme d'in- 
terpr^talitiu qui D'<!p&rgue pai; la personne du Chriat. Bofi«iurt, Malebranehe. 
Féndbik, les jansénistes et les jésuites dinrulcnl, au point de vue Ih^lo^iqne et au 
point de vue philosophique, Je^ questlonit de la DRture et de la grAee, de la 
liberté et de la prédeatinatiofi. Halehranchc ërrit' des Cimt>erttUiaiu mitapkifnifiin 
' tf ^rétien»et, cîea Miditatifitu mWipkysiquu H citritintfte$, des Entrtiitta sur Ut 
mHapflgtiquê H In rrligion. dont le^ titreK monlTPnl hifii qu'il veut unir l'unp et 
l'autre. Leibnitz place, en t*te de »e« Ettah d« ikroitcte, on importaul di»cour« 
nir la oonrormilA de la raison aver lu foi ; iLcfaeiThe h réunir les ralholîques et 
l«a protestaotft, comme II s'efforce de eoacilier le» doctrines des philoi^ophea. 

Le xviu" sikle est une époque de lutte, où les théologiens condamnent les 
philoaoplLeaetfootlM'Ater leurs livreâ. tandis que les philosapbe» combattent les 
théoLogieiH pur le raiMimi' tuent et ptr îe ridicule. Au xix" «îôcle la Uii'-ol'^glc 
reprend l'ofTeiisiveavec De flonaJd, Pray^ainnuK. J. de MaiKtrt^ Lamennais. Majn 
il ncf&ut pas croire qn 'il y ait, même alors, ^paration absolue entre la relif^îon, 
la scjeoci etln philoeiophir. VbUiiîre, d'Atenibert, Delvéttus, d'Argeoa ae serT(ui( 
d'ar^mcnts IhAdlo^ique-t ; le ranlinal Hr IVili^nat;, l'ablté dp Lignae défendent 
letarléniHui-tineel les tbt'-i'logiens ne lédaiRnent pits, en jçénéral. les argumenta 
philoM^tique^- Kant doit bunueoup au piétiiiDie, et si pliiloutphic pruduit ut) 
mouvement considérable dans In théologie allemande; Schleiermacher. Bander, 
SlnoBN, sont desthéologien» etdes philosophes. NuinedeBIraneommonta l'éran- 
gite de saint JeAn ; V. Cousin ^rîl h PIp IX. «n lâSfl.<qu'il poursuil l'établiss»- 
Bent <l'-uoe philosophie irrejwwAuW*, amif'sincèrt du ckntUffnis'W- Bmjhez, BftU- 
Uo, Grîitry. Bahanrhe. ppiit-étre mflmi' Pierre Leronx et Jean Ravaaud, relèvent 
KVtant du chrisliaDtsiiic qm: di:)a pbiloù>phie. 

Peur expiiqufT rinfluejiee que la théologie a exercée Mir la pbilOMjphie, du 
nn* si^r au xvii*. il auftit de rappaler que presque seuls, au moyen A^ce, les 
dercs entteigntfnt et ont le drot) d'enseigner, que les philosophes^ alors §iont de» 
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eatnU, des érëqun, tlec moines, d(w papns; quft Ir^H InTques aocapteat Vax 
de l'Eglise ou iDulau moins celle des Kcritiires ; que- les orthodoxes trouvent | 
suite dans le dogme, pour ua c«rtiuii nombre de quvftioos capHalfts. dos sotu- 
tions tQXfianMeii la philosophie n'a qu'à daoner une forme plus claire et plus logi- 
que ; que Ice hérétiques e«x-m^mfis conserrent, aur plu» d*an poiut, '■» eneei- 
gnemeal£ del'Ef^liM ou leadortrtntia de rEcrilure. 




Jamais aoa plue les rapports de la philotophie et de la Ihéolagie n'ont été plu 
eompleie» et plus difAciles k déÛnir. Od sait qaells était aa temps deCbarioBt- 
-^e, l'JffDor&QCc dc4 hommes qu'il s'agissait de nppeler aux études litlârairet. 
Aleuin (V\ SI, VII) ft ses successeurs n'avaient d'Ariglote i)ue dw ouvnfo 
Logiques i leur mét&phy&ique leur vint tJ'HilIears, du Timi* et de Chaktdliu, 
d'Apulée, de saint Augustin, de itlacrv>l)«<. de CaF^Kimtore, de Boice. du Puudo- 
Deaja l'Aréopagita et de Jean Scol Eri^ièue. c'est-à-dire en somme du ci6o-|rial«- 
nisme. 

Aioai lea chrélieni d'Occident se trouvent, i la renaissance carolingienne, m 
préMOM des (loctrinec qui avaient àé^h inspira les Pèreâ et les docteurs, mû 
qsi avaient- éti^ ausai celles de-s pUi^ argents défenseurs du pnlvthftismr. Slcrii» 
encore que leurs pnfdécesseurs, ilg possèdent Fesprit critique. Au^ ne croêsol- 
ils nullement aroir alTsire k des doctrines hétârodoxes. Saint Augustin et tur^ 
tout Denya, dont l'iusieurs papes ool invoqué l'autorité, le^ empêchent même de 
soupçonaer qu« leur urthodoxie (!ourt quelque danger. L'influence exercée tadi- 
rectement par le néo-platonisme fut prol'oude et durable: UaviddeDindnt, Alt>frt 
le Grand, saint Thomas, OiUite. toua lex mystiques, Bossoet, F^eloa. MalebrU' 
branche» Leiboitz le reproduiront eu plus d'un point et même stm» en STDlr 
30Dseîence ; Pierr? Pérou rroira servir les interdis de la relif^ion en publisol le 
texte grec de Plolin. 

Mm XIII' siècle ont lieu les croisades contre les scbisma tiques, les hérétiqaet, 
Ira inQdèles, des guerres entre les nnlions et., dans les nalions, entre tes roii tl 
les seigneurs, ^es massacres sans cesse renouvslés, des persécutions ineeiut» 
t«8. On fonde l^s Universitél et I» Snrbonne ; les plus grands docteurs apparais- 
sent avec les Francineains et les Dominicains. On Ht la Miuifktfsi^. la Pil^fiifV, 
leTrat^'^ rdiMd'AnKlGte, les cummentairesdes néo-plaluniciens; pui» AI^Kendi. 
Al-Farabi, Avicenne, Avtcebron. Avempace. Avenues, HaimoDide, le Litni» 
Coûta. Lea pbitusopbi^K arabes avaient déjà essayé de niocilier les tbéoriei 
d'Aristoteet de sef commentateurs aveo le tlorao. Accusés d'encourager l'aodiw 
des hérétiques, leurs livres avalent été brûlés ot à Bagdad et en Espagne, leun 
auteurs mx-mèmcs avaient été persécutés. Les Juifs, et sijécialenient JUsiiao- 
uide, iivatenl voulu oonr.ilier le judaïsme et la philosophie qui, par le« Anbn. 
i«ur était venue d'Aristolr et des n^ci-pUtonicienH. 

Or, en laissant de côt& les travaux métaphysiques d'Aristotc, nous voyons qut 
les ourr&gea d'AI-Kendi, d Al-Farabi. d'Avirenne, d'Avïrebron qu'on a comjA^ 
parmi les panthéistes les plus résolus, d'Avempace, ri'Avorrijèa, qui trahiweol 
l'influence ufo-ptalonicieniif. de M^imonide qui a inspiré peul-iHre Spinoui, que 
le Livrt dti Cautett qui reproduit une partie de VftuMution VtMi}ijiquf deproelus. 
donnent, coinijte les coumientaires Je Siuiplicius, de L'hilupun. de Tbémietiiu, 
une nouvelle Force iiux doctrincâ néo-plittoniciennesdéjà connues dans l'époque 
pnicédeate et rendent de plus en plus difOcilo l'union do la philosophie et de la 
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théologie, que cherchpnt Blore de bonon fo^ la plupart do* pcnsfiurs. Il ne s'agit 
plu» t*eu!enieot, ce qui éuil dt'jJ» um? lilrtie hien (lîfttr,ile, de roncilier avi>c les 
doctrines ortbodouw Ich tlil'orieH di'« ii(^>-pUlMiicien» pftrtiMDK de In rchi^iiMi 
haUâniqae, il fnut eacore concilier avw ellus eclli» dM )>liilusi>phe5 qui otil dt'jh 
esMiyA de le» ineltre en hartuenie avec le judaTsmc et l« nmtiomrliMiit!. Aussi ne 
faut-il pas sVloiiuerde reneonti-er iilore beaucoup do itovutiniis ou il'lK'Tétique*; 
se mppprochant plus ou muins Hr llnvid de ÛinaitL et d'Amaory f\f BenncR. 
b«ftuooup de Lhiiologîemt et de philoAQpheR, roiisid^n'-s lujmiur itrt)Kiiloi««, 
dont, les doctrlnea. en pluv d'un point, sont celles dus hoDuiiOK coiidiirunés prtr 
l'Eglise ) l'étrarqiw! a pti dire.qu'nu xiv* sièclu. Amtote tennitia plac« du Clirist, 
AveiToès celle de saint Pierre. Alexancfn? ccHc de saint Pnu! ; Biurltfr. qu'Avi- 
cenoe ■ été. JMqu'fi li Rennis^^nce, le mnlLre principol, sinon le st'^itl des Arnli<>9 
et des chrétioiui : IVnnn.que rbisttiiirdt-^ ririuïiiludeR ilerinlfrpn^lntion aleun- 
tirine du p^îrîpatéiisme pendant la KenfliR»ancM> $« confond avec l'histolrt m^in« 
de la pbiliMOphie et d« In religion k cette époque. 

Hien plu» difOcile encore ent la lAche du l'historien qui veut dAin^lri*. du xv 
au xv«* 6it4!lc. les rapports d« la tlit'-olotçle et de Itk philosophie, Lp-s Crcrg ont 
ap[M>rt^ de nouveaux mannsrril» en Oixidpnl, l'iniprinierie i-éct'inmcnt dt'-cou- 

I verte met succ^^siveinent h la disposition de ceux qui travaillent, l'ialoo, Arts* , 
tote arec des coiunicntatrrK d'Avorro^H. d'Alexandre d'iVpbmdîse, de Syrianuc. 
_ de Siniplicius. de Jean Philopon ; IMntin, Ci.ntéron. Sénèquc, Jeao Seot, saiot 
Anaelnifl, naint Thontas. ItogtM- BaatD. (i^reon, Tauler et prexque tous iM autvurs 
■lu moyen il^e, les i^res. lee docteurs et écrivain? ei:ciésinstiqucs des huit prn- 
miers ailles. En oulre on fortifie, par de nouveaux argunteniA. d'anciennes 
doctrines. Pouiiwnace et ses di»ciple« AfliriUâDt que tes prinripfs d'ArislDle sont 
■0 désaccord avec cflux que lut ont prAtt^s les tH:ol/is.tiques et ce qu'cnKeigot 
r^lûn ; Teiesio reproduit Parmimide ; Ju&lc Lipse. le» doctrines Ato7r.iennes; 
Magnen. eellea de DÔmocrîlL* ; Hi'ri^îird, celles des Ioniens et d'Anaxiigi^ore ; Gt^ 
•endi m rattarhe à Rp^un-, llainus h .Sormle, Druno au néo-plittoniainc ; Oam- 
paDcllQ veut étendre la réforme de TelesJo a toute In philosophie r-| trouve dutks 
la Trinité rexplicatiou de toutes les scii-nn:* (t^KolnUm anni'um iàetUùtrHm) i 
.<lfoalai;;oe. Chrirron, Sanchex, La Mnlhf l,e Vayer, reviennent «u scei»liri«in** 
OU. !t). 

Ea tn^me temps que leRiloclrines philoeophiqucK m lit-iirtent ainsi nilreellt>5, 
il y a lutte chez les lut'^^rieos. chez h»i calviuisteii, chez les calholi<|iic.-> : il y n 
lutte entre luthérienn. calvinistes et catholique^t, entre tlu'-olnj^ii'us i-l phiUisti- 
phc8. De plus les scicnot-e, qui se 8*porent alors de In pliilosoplu.;, n-ndt^nl la 
eoociliation plus rtifTit'ilc ou la Kucrn- plus acharnir : les dt''aiuvi>i'ti-?< de Copcr- 
olc. de Galilée, d^ K«pl.ir, dot ncadémiciens de Roi-encfl. de Hoylc, di- llarve^, 
de Malpiglii.de Li-uwïrnhupk, de Swammenlnm. de Kuim-Ii <-t de Sydcnhani ; 
les recherches philosophiques et scicnliliqucs de De-ii:itrlf6 et de eon ^i*|r, ilc 
Bacon et de »e« successeurs, conlribuont tout k ta (ois i flêeonKidtVhr Arislot-; cl 
tes anciens, tesphilusophicb miîdiiWalPs et lc.« RoUitions qu'elles uni dumiM-s de*" 
rapports de la rsiKon fl de la fui ; à lancer les esprits d(irn4 une diniction nou- 
velle. Elle» oMiçeiil Ic9 Uiéoloyiens i") eiiiininer de notivcnu euinmeot il convient 
de résoudre \m quc.<tion8 gui int^res&enl la at;ience, la phito^ophte et !a reli<iM ; 
les navant* el les philosophes soucieux de rer-ter orlhodoxe*. à --e demander 
eommi*nt leurs doctrine» p<>uvents'arrordçr.'iver Ick dogmi.'s. 
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HtSTOlitE COBPARiE DU PHtLOSOPHIKS BÈnÈVALl» 



f*our MuJier l'Iiistoira iloe rapports J« 1» ito-oloitie el de In philontph 
exiuniiier non Bt-iilemm) les œuvres des pliilirsoplira pI dM Ih^logiciu. tnaù 
encore Ic.^ diicisiong des conciles, les bulles des papes. Un doctrines des Mr^ti» 
qacs. les travaux hisbiriifucs, liU^^atrrs et juridiqniS. rcat des astrologues e( 
des tilebtmifites, pour y relf!vcr tout et- qui p<!ut st^rvir » In (mrc plus exact?, 
pluH précis**, pIuM niiuplète : il faut s'occuper des liililiolhiyjurs «t de.ê rukau»<- 
crits, de^ Ilniversitits el des (^^len, de« ordres religirux dont kn membriM aeoep- 
t4:Ql «Il commun ua certain nombre de doctrines. Lo^ Domiiiic:âin« ni t<s Fntcin- 
caios. saint Tboojss «1 saioi Bonavcuture, tous deux canonisés par l'KiçliM, 
oITrent des différences profond»;* dans leur œaifre. De jnAme eocore. il hti( 
(essayer de faire la pltilosopbie de l'art cbnitien, de rrtontrM* ec qu'il doit à l'art 
iintiqiie et un «(uoi il eti dilTére. Hconvient de faire U psychoingio de cbncun it 
£ftus dODt n» étudie les œuvres, de ceux qui ont joui^ aa rfile littéraire, poJiliquf, 
phil0SûpbH|ue ou religieux ; csr ou pourra peut-(>tre. ua rappmcbaot le:* rt^ul- 
talA ainsi obtenoi^. avoir une aotion plus exacte des idées, dcit sintimenU qui 
dirigeaieut la conduite des homuira dé cette époque : la puyehologje de tierbert, 
de Raoul Glaber. de Pierre l'Ermite et de Godc/roy de DouîMon, pur i!xeniplr. 
sera aussi utile, pour atteindre ce but, (pie l'étude des œuvres philosophique* et 
thfelogiques. 

Quant h la ini'^tlKide à Duiri-e dann cotte étude, itouii prorMcrons, comme pour 
l'huLuirt: de la phîlosiiphie elle-même (cb. l). Noun r£uuiiuii!< les textes, oriji' 
naux, (nigmeolB, expueitioiis ou inentiotu. Nous fcroaa Tbistoire bibliographi- 
que^des uianuscritH vl dm «Vlitioiis. tioiiH exuinincruiiti l'authenticité et la valeur 
des textes. Pour le« interpréter et les exposer, nouK noua appuierons sur les \n- 
vaux d<rs philologues el de«t psychologues, sur ceux des hiHtorietis qui ont étuJ^' 
les ûiatîtulione, les 80ci(téï«, ie» lettres, les sciences el les arU. Enfin nous expo- 
serons ce que contient chacun de fc.«i textes, on nous dcniandanl quelles guet- 
tions se posait l'auteur et quelles f'>^pon!>C8 il y faisait, quelle iuiptirtanreil ait»- 
chaituux unes et aux autres. Nuus réuiiiruiis leâ résuIlntK auxqueU nous suis 
conduit l'étude de toutes ses wuvrps et nous rechercherons ce qu'il doit h t» 
prédccceseurs ou à seseonteaiporains, ce qui lui appitrttent en propre, c« qu'il h 
donné à ses conteoiponiDS et transmis h ses successeurs, historietis, 8rtisln>. 
litléraieurs, savants, philosophes et th<iologiens. 

Nous ne pi-endruus pas une question spÊciale pour rechercher les solotioM 
diverses qui lui oulélé données du vui* au xviii* siècle, cur nous eraind rions. tf> 
l'isolant de ceJles auxquelles elle Était un)«> ou soburilonnéc. de faire prédomiDcr 
nos idées contemporain«ti, et de nous éktigocr de la vérité liistorique. Mais novf 
suivrons chronuln^iquenient un certain mtmbre de questions qui sont d'un' 
ioiportance é^alc pour l'bintorre de la philosophie, de la Ihéohi^ie et deJa cîvnli- 
9«tioQ. En voici qiielqucs-unca. La quoMlion de l'oris^ine du mal, ivsolue impli- 
citement ou explicitement en Orient eten Uréce, abordée par lest l'èiTs de TEgliK 
auxquels elle s'igiposatt, puisque le christianisme promettait de délivrer dn nikl 
physique el moral, a tfté reprisé par les phtlosophcs el le* théologiens du movtii 
4ge el transmise par eux aux moderoee. à Malebranche, à Kuyle et ù LcibmU. 
à Voltaire et k KouKseau, à SchopeikhaDer et ù Harluiann . La preuve dite onti>' 
logique rappelle lïpicure, saioL AtiMlme et (iaunilon, saint Thomas et Gerson* 
Deacartea. fiaHsendi el Spinoea,- LttibniUet Kant. A travers tout le muytm &gc e^ 
la Reniiissanc»^, cbcx les chréliens, les Arabes et les.Juifs, nou.t relèverons l<^ 
théories sur la nature el In destinée de l'&mc ; nous comitnrçrons A ce sujet l^-^ 
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•m defl philoHopheSt les dëcinionn des concili» et du pnpem les sfUnnations 
e«tho1iqucs «t «les protvt^taats. Nouk éUiiiîenins rhez iiitiijt Thomas une 
ieuse Ihéorit? des itaHSJuns. qui n^ipelk- Aristotc et aiidodcc Uc8cart«i ; chn 
'dnn, 1.1 renaistinnce de la doclriiu' t^|)icurienne.Nou6 uxaminArons \ea théories 
le liliii! arbitre, sur In grflce et la prédertination. la prescience et la^Provi- 
lee divines — dans lenquellra il est si dilllcili! de fuJro lii |uirl de la.philoao- 
e «t de In théologie — »:bez Bo^ce, Je.in Seat Erigène et ses ixinterapoi'aips, 
z saint Anselme, Abélard, Bnint Bemnrd, Pierre le Loinbnrd, wiint Thomas 
quin. DuDsScot, Itiiridan, WirklefT. Luther. Knisnie rt Calvin, dan» les déci- 
M du concile de Trente, chez lesjapit^niste'* ol Im moliniutcs, ehez Descarte», 
iebranchc et Leibnilx. Nuuk ri^chercberons quelles ti'ansfofmRtioDS cette quea- 
1 n subies en possaoldcs philosophesi^recs aux ibéotogienf* chrétiens, en rrrfr- 
itdes th^kiiogions aux pbîlosoptiee. Nous verrons, en morale, Abt^lard mon- 
' le râle de la cvnndi^nce dans ia luortilité, faire rcpOMr la distinction du bien 
la mal sur la voloiif^ arbitraire de Dieu, pincer ie souverain bien diins l'amour < 
Dieu, le bien et le mal moral dans l'inlentiun ; siiinL Thomas, iiiAler la morale 
rtstotc et la morale chrétienue ; F«aint Bernard, Hugues et Richard de S&int- 
tor, l'auteur de VtmiUttton. unir la morale chrétienne avec les doctrines ne»- 
toniciennes: Malebrniiehe^ rallier aux pr*iiieipt?H c»rti^<iiens ; Kant, unir une 
rate pi^listc à di»s doctrines venant de Voltaire, de Kouàsaaa et dci* Ecossais. 
a f6roni rhjHoîre de la querelle qu'ont Huulevée, a pnjpOM dea univerw^x. 
notninalisles.les réallHtcs.lesconceptiialiHteset Ic:^ nutressectesquise prodni- 
tnt li cdléde ces trots grands partis. J^m Indiqueroos comment chaeuo d'aux 
eodit la doetrine thtkitogique de la Trinité et quel jugement ont porté sur 
ra tht^rtes les concîleâ, les papes cl liie Ihéologiena. 

loua monti-eroiis quel emploi on a fait du «yllogisme en matière philosophi' 
t et en matière Ihéologiquc, quel rAle a Joué la terminologie que Jean \XI a 
jméc dans ses Summuia. AvecRogcr Bacon, nous >itlldicrons un théologien et 
pn^ctirscur de la science moderne; avec Kepler, un homme dont la sùenceat 
nystirisnie se disputent !.a jjoiisi'^iinn. 

lougexsajeronjii d'indiquer avec pn^ciiîion non seulement nomment les lîwSoIo- 
ifi, le» philosophes et les savanU> ont conçu en général lc>^ rapports de la plii- 
)phi«, de la science et de la religiou, mais comment iln ont. sur ebacooe des 
sliousqui pcnvent fttrc cousiilérôcs «'umme appartenant h des titras divers è 
troi« domaines, di^terminé la part dt; chacune d'elleit ; comment les dogmes 
Jami-ntiiux, pur i:x<un]>b% unt été jiijî^s jmr les philufl0)ihrx rt les Mvanta, 
Ifnenl les prineipeH mi'iia physiques et len doctrines M-îcntiliques ont 6\è 
réciien par les théologieus. Nous exposerons les ai^uraents philosophiques 
IcsqucU le» thè(iliigi«-ns ont cherché k ratrililer l'intelligence do la Cr^tiion, 
a Trinité, de riiicarnalion, do la Transsubstantfatiou, les argumenta théolo- 
ae» par (caqueta Ws philosophes ont voulu montrer que leurs doctrines 
Aient pnK fit dL•^acco^d avec ct.'S dogmes. Nou» <^tiidieron<< la lluVilugi? ortho- 
«r qui devient In Ih'wlogie calholii|iie, cher, saint Thomas, et la théologie 
éilqiie. où dominent des tendanceïi piintbéistiquesou nâo-()Iatonieieanes,ch«2 
n Scot Krigène, Uavid de Uînant. Aniaury do llenne, G*. Kruno, Spinoza. Nous 
TOQ» quelui iii'gumentE thiVolo^iquos et philosophiques ont employé); la» défcn- 
irs et les adversaireR du iwuvini- spirituel et thi pouvoir temporel dans la 
mde lutte oii l'on rencontre llinrmar. <îni;îoiro Vîl et Henri IV. Thomas Bec- 
t saint Bel^ard et Innocent 111. Ituiiirace VIII et Philippe le Itel, le Danta et 



Occam. tlci bulUa pftpnlMetdPBéiliU raynut.dMdîMerUtirKU juridique* Pt<l«i 
nllvragcs {KipulaircH, roinnie If Ihoiogne tntrt su cltrcH um êoUot Oit le Somfi i% 
Vitrifier. N<>u««ipo«eron« il« uw>me c-eux pnr lesquels on &coinl)«Uu ou lUsMii 1^ 
droit i\r punir dr* h»'T*ttque« rh<*i 1rs CAllioliipir*, \t» luth»'Tif n^ rt U-» riNinn- 
tua, chet Unvic et li*^ EiKvcloivMi^UH, Kous dduh deiiiaiidiTûM x'il r«ul voir fit 
Jfui de SftliB^ury un précurseur (\p. la |HiJitiqu^ dftnocrâtHiue et Ui^uctatj(|ue. 
pnitK[iiéc par la Li>:i>c et eocon; en lionneur chrt bun nomhiv de non conUii»|iû- 
fiiine. Vil faut voir dsna lt« ordres meodiauts di>K pivdiicesseiirfi des r^furtnn- 
letirB quroiit de noa jour» voulu rlianger la cousLitutton dc la propriété, ^l'u^ 
hionlreruus i-omiiienC l'^^u^lavage a élé juHtiliit ou i^omliattu par Imt th^logteni, 
"^n phi1o«M)pl>e5. len potitiquea. 

D'un autre «6U, nous prenrLroni un dem ouvrages de rantir|uité qiri ont t^é 
lui par Icp ih^vlogiens et les pliiloaophes dont nou^t chercherons Â faire connat- 
tre l/i doctrine. Noua «hoisirono par cwmi>le, le n«^t +v)j*( d'ArUloU, nou* en 
romparemfii le lent*!, tal .jn'il eut urtuelkineot ronatitué, avec le» Iraduclien» el 
les coiumcn tairez latin» tlont »* nerviûent res auteum; nous chcrcherODa, iipiis 
nvuir nippi'l^ re que sv- deuiamlnit Ahslotr et r-f qu'il nffîrmait à établirqiiHlM 
qtiestiooK ce tk^il^ a nervi à pusrr. rjuelles wlutionN il a fourniee ^ ouux qui l'onl 
rnnMtitt', qufllp inriui^nrfi il ii exiTcét sur la pliilos^iphit^ et In lh(k)lo^îe, quelle 
innuencAuateirrc^aur la philoftuphie ulU^rit-tin- Ifs doclrinf» ainsi cunstilu^a. 
Stooa Terons ensuita )».<t mémeK rfrlx-rches sur Inus les mitres écrits d'Aristoi 
puis, réuniBMut tous cet résultats pnrtJL'U.-nous (lourruns montrer ce qu'aétf 
l'aristot^ltame Oans le mo^^'n ftg•^. ce que loa doctrincf qu'il a fait éclor« ani 
transmis nux philosophes et nux lliéolugiens modernes (I). Ce qnc nOu« feron* 
pour Arifilote, nous essuyeron-i de le Caire pour le» ouvrages des autres phil<w- 
pb«K de l'antiquité, de^ philovtplies arabes et juiTs. piMir ceux des^Pires^ 
i'F.]i;lu<iC i;t des écrivaini eo-ti^?iiu&tiqufs, quand lU trailenl ■iea quealioos qui 
intëressenllk la fuis la pliîtosi^hie et la théologie (2). tiou» espérons MaMir.M 
Itnrtau moins montrer romnient il ronvient d'étoltlir, d'anc fn^nn au-^i exidt 
i\av poxsjhtp, vjp. qui revient, du viii* a» xvni* siècle, au plntoniitme. un aéo- 
plitUinisinr, au pyrrlmiMSine, au ^tuTciKiiie et à l'^pir-iirisme. à l'averrulwne. i 
saint Auffusiin, à lioère et ,tu l'seudo-IK'nys l'Aréopigite. 

I.a critique el l'examen des textes accompagneront l'hittoire suivie dns np- 
ports dc la th^loRie el dc U pliilosophie, lui serviroot par conaéquest de Tirifl- 
cation et de justification. 

Kn résumé, on p<;ut muntror ainsi ce quf! doivent, h la philosophie ancinnoe, 
la philosophie et In tht^olngie de l'Oteidcnt, du viit' au xrur «lèclv. ce qu'elles 
uni r«arni ii la phtlosuphie cl à la science modrmir'i. RI l'on j^murrnit entrepren- 
dre la mAïue l^che, (lourla philoiiophte et la théologie des Pt-rte, pour celles il 
BjMutins, flftsMuifs et des Arahes d'Orient ou d'Occident. 
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(1) Nous monturans aasv par contre ce 4)u'ArtsUite doit, pour la pr^isîoR «t 1h elarlj, 
aux ranimeniaiean (rer.s el ani Itomine* ita moyen Ago. 

(i) le m-'-rae iravail a «lé lait depuis <8R9 sur la Mdtapftt/tit/ut d'Aristotc. sur» Pfig- 
êir/ue, sur la Moratr A Xiccna^iK, *a Politigiu. sur le dr Fato, les Acadiimiques, le 
«feO/TTcii* lie Ocfirpn, »ur le livre iJe Plolin. VI. S, du fifn ou rfe/'f?«, etc. Voirie* 
comptes rendus île la 5> nttlion de l'Scole pratique dca Haiiu>& Eiades 
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L£S VRAIS MAITRES DES PHILOSOPHES MÉDIÉVAUX 



L'^iiuniéraliun rBpid<! di>K pbilosophos t't dttt lh('-olufiricnN dont l'tenvrr ttoiD^.x 
paru digoed'étK étudiée au ntoyenflg^ (ch. III et ch.lV), oouââ pci-^undéqu'ilx 
eurent bien d'autres luaUrc»! i|ii'ArisloU^ ; qup t'influence la plus gninde. r'i«it-ji- 
4ire la plus durable et In pi u-^ étendue. reT'i<>iit i'i l'iotin •;! &ux néo-p)ntoniti>.>i)H. Kl 
cete^parre qu'ils ont «ynUii^tisé, do la façon la p\us. coiiiptiHe t>t la pluK vatisfai- 
BSble, hs dtKlrirtp-t ant^rifures qui répondaient \p mieux aux aspiralionfi df leur» 
conte RI porains et de Icurtt '^ucfcttsflurs. 

Vaiit on trouvi-, h tnulrs te» épctqurfi du mu>rn Age, flu téuioigongcs d'une 
adtnimion san» limilc^ pour Aristolp ^t i^os ilo^lrincK, Jeun namaofiïne i\oiik 
apprend que; 1rs monopliysites \e contaidi^nilirtit comnli' un SJiint. r^iintmi un tn-i- 
riènip apôtre. Pour Avorroèît, Aristotc ■ a wnouToli* U lopiqiie, la physique pt In 
mfHaphyaiqurrtil lesu a<rli(^véi's; aucun difi'ui qui l'ont suivi, pendant pri'nde 
1500 ans, n'a pu ajoutera ce qu'il dit, rien qui soit digne d'attention ; c'est pour- 
quoi les aneitin» l'ont appelé le divin ». Et MatmODÎde s'exprime h peu préx de 
môme. Au xui« siècle, Anstole devient le « ppécuraeur du Christ dans les choses 
naturelles comnicS. Jean-Baptistu est le prérarseor dp Jé»ii? dnns les rtioites de 
la grâce ». Lcspéripalélicieiis. dit AIImtI 1" Grand, «nirmt-nt Ion:» que In nature 
a donné, avec Ari^totc, U W^c delà vérité, et la perfection suprême de l'intelleel 
hànuiin (1). 

Il Cautdonc procéder, pour ninsi dire, ii »w contre-épreuve ft se dejiiiinder 
qtiellf Tut !a fortune d'Arîslotr, depuis sa mort i*n '^22 avant J.<C.j jnM^u'à In 
r^nOTation du Ihnmisme cous |e i>on1iflr«t de Likin XIII? (2). 
""IVitMirrAssons-nousd'iihord de conceptions étningi-n'-tau mond'- ^rn-elquî sonl 
de nature & faa^ser complètement l'histoire du péripatétismc. 

Pour «:eux que dominent left idéeK judaïques, selon lei'qu«>lleK le vrai disciple 



(1) Btttsh, HitUsirt de la pftilotophie chrétienne, Irsd. TroDard, II, p. 489, Avanants, 
préf. sa corn, «ur la PhjsiquelBnucxEii III. p. 105) ; L'BUKnwKs-KciHiK, 8" Miliftn, p. tSJ ; 
àix. M&âM. de anim. III, Ir. t d 3. 

(t) Le Irvra de LAintur, Oe varia Arisfol. fortuna i^i Acad. Paria.. Pani IGUt, |teol 
tacçnélrt consollé avec fruil ; msis il faot avoir toîa de vérilier *t> indications d'apri» 
les Iravaui récents. 
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drcepte inli'gralfment le* riMtrinr-»; du iiiaîlre, el les id^es romaiacs d'après 
<jtii>)|p.« toiil^' tiouvenuli* ix^li onilaiiinnlilr on Hiisp(>ct6, un disciple e»t Un homiM 
qui, en toutes matièrt,-!* f\ ^ur lou« «uj«ts, n'iifrirmc ni pliw ni qioîqs que «on 
lUfittre. Au conlrairf. rlu-z h.** fin-*-» — à l'exception «icR acnh épicurien» (jin 
nous appurflisscnt, pour «-rit^ niis^i), l>i<-n plus «-omutu de» rtoyànÏA que i:x)mmi 
dcKpenKi'iirs — , lotit phîlowphi' ipii !i suivi reiigoigni?mi'nt d'un tnaltm pstim* 
qu'il lui fait honneur, en )>«n«iinl d'enc façon indépi-ndnnlr, en allaril plus loin 
daiiK la r«iic ùù il sVngnge iipr^s )ui, en !iV>n ouvrnnt »■)<• nouvitlle l't parfois 
uiAmp PO le '-ombadanl. Platon se dit. comme Rurlidc, Aiili!>ibrne, Arislippe ou 
Phédoii, le disciple de Sornite : Arislotc s'est pruclani ■ plalonii-ien ; lex «toîci^nv 
scrécUmcnl di* Zt4ioit. 

Eu second lifiu, pour rcqui concprn^. non plu« lesGnnïsi-nKùnAral, inaîsAm- 
tulr. iioite uvoiii* depuis uu si<><-1i',nrcori)(^ iincgrnnde imporlinn'i'i |i« yélaphysi^y^ > 
ni.iiK nuiis.ivansi^t^piiri'i'Uiiirt^iiie. lfnlt> ri(*ni>pit8 reconnaître l'oinuie dn^ pt'Tip:! 
UriicnB vt^hlablos reux ([ui n'ont pas, npn'-s lui et comnii* lui, traité les qnostioa» 
niélaphj'siqu4>8(l). Or AriKtolf^ ni' fail pas di-s idi-ra, romnio (Maton, un mondi*.'! 
part ; c'mI dans les Hk» et If* rhospH qu'il 1rs trouve ; c*esl donn les ^tn's et I" 
choses qu'il t-tiidic on puxindinct-et dans lfiuNr.-ipporlfi ptitir ronnaftro lrtidi'*>-j 
Aus!)i(!»t-îl.aii.ssi tiirn qu'un m^taptiy^iricn, un t'niditct un savant, dont iMrerliPr- 
rh«s i^nt cmliraRKH presque tout leilomaincdola ronnaissnnc* positive ouhittori- 
qui-. SrxouvrH';f4, iirruiiumliquesou rxot^rtqucx, ronstituent une vtVitable rflcf* 
clopfidie, oi"! les parties principales, logique, physique et aslrruiomic. histoire aiilii- 
rellc, psycliolojtio, luonili-, iVononitijuc ni pi>liltqiin. esthi'liqno. mono((raphie* 
crit)quct> ou hiâl<>Tiqu<-s. &<:^^'<'nt do base, de <-onâronation mi dt- coDiplénienl ui 
doictrinos de SA philoMiphie pn'iiiii'-rr. Par (onsôquenl nuiis devons (f>nir pour 
ptîriputiVticicoB tous AiMix qui. fiiTt^rliimnnl d'Arislot.* et parfois lecoinbiitlanî.'liii 
ont emprunt*^ wrtaines de ws thferii'ji ou • 8«- sont proment'-s n ù sa suilu dans \t* 
dîvrrscs )i<:iiïni:cs, h I& riThi'rclif^ dt- viVit4'tf uoiivelW. Main nitssi il faudra nouH 
Kouvr>nir qu'un péripiittUirii-n uVkL qui' nircmiMil un philosophe i/hez qui f 
riilruuveut toutes It» idiS-ft d'Anatole. repixMluiles sans alt«*Tnlibn, sjinH m^InnsT 
avw des vues pereonni-Ur-s ou puisOr-s ù d'autr«« »our(-«s. 



En lenaot conipl'' ri'' et** ri-mrtpques pnMiininnirri! ri PKtu'nliflÎpji, il fonvirnt 
du distinguer Ri;pt p^riode>i dans rhialuirc du p«'-ripa1i^Usnic : la pivinière va 
de 32*^ au i*' sii^cle avant l'ère chn^tienn^ ; la seconde, du l*^' au ix^ BJN:k> apr^ 
J.-C. ; la Irosit^inrtdu ix' au xiii" ; la qiiatrii^me, du sin' nu xV; la rinquii'fM 
comptent! la Kcnaissancf» et la Réforme; la sixii-mo, le >; vu" et le xvni'aitVlM; 
enfin la septiôiue coinmpnn- aver la prcuiîrrc inoiti<'r t|u si\* siée:!!'. 

La première ixîriodc est une dt's plus fiVond'*!* dnns rbistoirt'du péripnli^îsiBi*- 
D'abord il fournit iiux stoTeiens, aux (-pieu riens, uii^iiieaitx siieptiquee une parti'' 
de leur» dodrinws logiques, physiques, et moraine. Ccil'ûnfi de Icura «^hcfs pûll^ 
raient, aussi bien que lescolanju* ptMpitélicien Straton, pasM-rpourdegc^nliouK- 
tcUr» d'Arislote (2). Kl quand le sloïcisrae, pour piîn<^lrer ft Ilomc.w fait éclectiq«« 

(1) Voir sufloulK*vAiK«OM. B$iai tur la Mélajthyiiifue (fAriitole, l'iris, ISSI-IflW'. 
B^, ZKU.eniUsBtftWKo-llsiM», np. eil,; Bouthoua, art. Ariitote (UranJe Boeycl.)- l^ 
idta que nous exposons ici onlétÈ présentée» d'nbard ilnns la *trande Ettcyclopéditi*^- 
Péripal^lùme) . Voir la Bibliographio du Aébtil, 

{t'i Cm ce qu'a bien montré Rav^tisHon dans l'Euai tur ta Métaphyiiqut tTArittoK- 



* 
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(m, 3), Paoi^tiiis de Rhoilrs s'appiito sur Arislote, Théophr&et^ cl Uicûirquc. 
romnie sur le-? iiinltn-R dti Porliqiic ftdf'l'Aciuléinir, Posidonius faitappi'l. duiu 
de» praporlion»>\i>«u prèeidi^aiiqucs, Mixplatooiciciiçf-tau^t péripalétkien». Lre 
maîtres qui se présentai roKimi' l<-4 héritiers de Platon subisseot t'ux-ni£mfi> 
f tnQvence d'Aristote : ainsi Ciu'Q£ad(:, dunl l'iinportanc» ent si Rontudérable doiis 
l'histoire d« )a pIiiloMphte [Xintifrieure h Chrysippe, s'approprie, i^ur la liberté, 
la plapari dan firi;iuiicuU d'Ariiiliilr (III. '^). Antiùchus d'Aimilon qui. dit-on, (It 
entrer Ip Portique diios rAnulômii». Mjutittnt qu'il Idutcofiftidérer oomme iden- 
tique Vnn rimai'. Ar^uli^iiiio et le p^ripttl^-liSHLC. tout en atlribuaul d'àilleuisè 
c^ellc-là t>t«n 4e« d<)iTti-in<'i< morale^ qui viennent de r.«)DÎ-r.i (I). 

Mai» c'i^st KurtouL dans l'HtSale du Lyc&r. qui' si' coutioueut. avrc Ufie'indépeD* 
doDce et une libetH-- trilc qu'on y a tq parfois de qos Jours un abandon par et 
simpli' ili-x doctriTie« du matlre. l'euMeigneinent ut les rechi-rches d'Aristole. Elit* 
« une sucrpftaion ininterrompue de scolar'ques 'lont les pluit céb'^lires sont Thf^o- 
phniste (.1:^2-287'). Siraton do l^mpsitquc (287-2G(t); Oitoliii'lH qui vient on 
nmbasaade i^ Rome en \%^ nvccCurn^atir: ri Dio^ène: Andrunicu» de Rhodes qui, 
ver» !50 av. J.-C, donne une iMittoo niC-thodiquc des ouvrages du msître. Autpvr 
des scoinrques se ^^upcnt de nombreux chcrchrurs qui, A Athènes et dans les 
grande centre» de rivilisation hellénique, pmiiqiiROt la méthode et complètent 
l'œuvre positive d'AntîtotP. Mais leurs écrits ont été (luIiliL-s ou dédaig^nés par les 
philosophes. fturt'u:t Ih^olof^ion». de l'époque ull^neure et il ne oou« en W. 
gùèn* rei'l'^ que des rmgiiients. Toutefois l'Aude approfondie, luinuticotie. impar- 
tiale de leutf* travaux mulilés, a monli'é que ce4 Auco&s^eurs d'Ari?^luto' otal 
«xplitrA touH leH domaioes auxquels s'est étendu le savoir antique; qu'ils ont 
conlinué. commenta. e\p1iqu<^ te maître en ron.'icrvant use rcrlaine oriKiQulit)^, 
eotiitn<! 1e dînent iiuplicileinent d'uilleurs la plupnrt ôas historiens qui Ills acev- 
sent d'avoir ptuH ou tuonin modifit'- les doclritlc» piVipatéticicnnes. Sur la méla^ 
pbyaique. dont ils ont moiniipjirlé, parci> qu'ilsonl cru plus itéccssoiredase don- 
ner aux rechf iv.lirs phénomi'nitles qui rrroient mirus ronnalti'c Ip monde dont <>lle 
entreprend l'explicnlion, il y aurait hi«n des cRuvrcs à iiicnlionncr. notamment 
bellefi ili- Tbi^opïir.ist»'. d'F.ud^mf . di- Piisieli>s rie lUiodes h qui l'on a attribué le 
second li\-re de la Mîltiph^.'iijHf, de Straton ro^rni^ qui mêle, à la Tnçon des stoT- 
ejemi, la'métaphyi>iquf et la physique i2). Pour la loj^îqoe. Praotl. qui a plus de 
riiK|uanle piiges pour lei^ anciens pé-ripiitélidens. a établi, d'une fa^on indiscu- 
lable, f]uc leurri iHudes ont ét4'- recueillies, mises en oeuvre et utilisées dans leur 
'ensemble par le» rommcntiLlfriirs iiltéririirti. aaxqnrU nou6 en nvous Titit buQ- 
;neur uiisHi longtemps que nous avons ignoré tes sonn'es auxquelles ils ont puÎHé. 
~ lOos Bavons ninti. par IloiVc. que Tht^ephrai^le et tudêrac ont ujoulé cinq 

lOdes A la prfmit^re iigun> rlii syllo^'iKtne. un sepli^uiu à la U'oisiAnie. I.'<^l« 
'ait une i^ninde place nux lunthi^mu tiques, k t' astronomie aver Kudoxe et (Jilipe, 

la théorie de la musique qui acquiert aree Arislox^ne une valeur vraiment 
îcientitique. Elle étudit; l;i physique dans son enscmhlo rt daoR ses divisions. 

|1) L&t /icad^mii/iuf de Cictron où sont ex\K»^ cei itnirmaltOQi d'AnlioehO) OUI 
iné, el> |iarlî«, par S. Augustin ei les teri(-ain« Intins dm promiem KlMe«, ans seolasii- 

|Uas ix^Uneurs à Alcum (Vair la Bibliographie du ikbut). 
{i) Sur Slnton, voir Rouiem, La pkytiqiu tie Siraton de iMmpiagae, PsHs, 

'. Alcsn. fH»l ; Diels, »Aer d. phyrik. SytUia. lU» Str.. Ker. d. Ak. 7. (Icri. (893, 



(loni pll« Und h awgnioiiter k nuintire. co.muie le Ton! bien voir les lilres am 
uuvragc)> Ak l'ii^uphidsti' t-l de Strntoii. Le^ ecience'i miturelle» aVnriclirtuenl dr 
moQOgrsphius dûtaillfïes et de travaux coniiitléi-ableâ, parmi lesqneU noue avons 
conKi*rvt^ oeox de Thëophrastf sur Il>» plantex. La mMecîne. la psychoIoRie 
expCrii»r>iit«l« et m'^ttipjiysiquc. sont ciillivé(.->i comme les acioncc'K nalunllM. 
II y II. clu-z Im prripiiy'ticieiis. fh'* iiKualisIes ijiii dA:rivenl les mœurs telles 
qu'fill.»» sodl el iJfS moi-Blislos qui clici-chcnt l-c qii'clk* dcvcaicnl itrc. D'uutn» 
«■"tKXupftnl .r^diiratîon et rte politique. L'hirtoire, rliviB^e en donmines «péciaui. 
s'&tladie aux irutitiilioue, uux bumiiu-H el aux évûitcmcQts. aux lcllr«s tÀ aux 
ni't«. aux ecinnctta. arillitiictique. astronomie, j^t^Mii'ïlrît', musique, ii la médecine 
"t é la ptiitoHOpbiu. Ui K^Oj^phir ut l'etiimi^raphir ac ilévekippcnt el s'uuîsâa'-ii^H 
L'ewthâliquo \twle. «tauI ti)vl eiir la rhi^toriquiï el la pij^li<)uc. tuais s'appuii.- p»r^| 
fuis aurai sur l'e qui' l'on .ippellera par la suite le^ beaux-arts. C'e^t un )>^rip.v 
téticieu, Dùmélriuii de Hhiili'-re. qui organiite la bibliothèque d'Alexandrie m 
se. formrrmit des Midila et des exé^îïtes. des poétea «t des savant», des graiomai- 
rien* et .Iw philosophe». Et l'on potirrait de m£me conatalw l'roflueoM péri|*- 
tùUiùr-ane à Fei^auie et h Rhodei. 



1^ premier siècle a^ant J.-C. iiu ix* siècla de Vbn chrétienne, c'est-k-dire 
pour kl pn-mi^œ partie dp relie pi^riodu qui eoniititue le moyen &ge. il Faudrait 
suivre raristotAtitniie dan» tuul l'oiipire romain, puis daoâ les empires d'Oc«i- 
ripnl et dXïrrfint, rlipt leiâ (tavauts cl lea philo&upht^H. chez les cliiVItieus et W 
d&fcaseuni du polylliëbtme. Prcâgue tous les henimcâ se tournent vers le divin. 
prCKqniï tons les penseum s'oceuppnl de Diou, de ta Providence et de rimmor- 
talité. de la pureté murale el du «alut (ch. II}. Aussi la science positive 
elle au second p\t\n chez les péripaLéticiena, «otome chez tous ceux qui font 
emprunts h l'ariAtot^lisnae. Il eu résulte, pour leii premier», moins d'origii 
iU sont bortûot exégètea «t comnit^ntateurs. Après Androuicuedc llhodee 
npnl Nicolas de O.imo^. Alexandre d'Egée. Adrante «l surtout Alexaiwliv d'Aphro- 
dtiu;. IVsf^gète ]>ar excullenci;, qui occupe k Athèoes ta chaire de péripalétisme 
(mA'âti) et qui, pur la manière dont il traite d6 l'&oie «t du deatlo. accentue 
lui-uiéruc If cbangenicul de direction par lequel la philo&ophie eat devenue 
ess'^nlîelleinfînt lhr>oluf;it)ue et rcligieuâe (III, 3). 

A cAté des péri paie) icit-iis, il jr a des éclectique» qui mutent, comme on le voit 
neltenienl chez Cic^i-oo el ses sueceMeur«, des doctrines aristotéliques au sttfl- 
cisme. au platonisme et même l l'épicuciann. Le pérjpatétiame se retroove 
«iM-^re chez lo« platoniciens pythn^ïomantB et éclectiqur>«, rhez Eudore d'Alexan- 
drie, Arius IlidymiiH. Thrfon •Ir Sioyrne. Apulée de M&daurt-, Akinous. surtout 
chez le mv^eein On lien qui >tnit. en logique. Aristute, Théophntrte, Kudème et 
njoule une 4* ligure au sylloi(;i»ine, qui, m^me en -métaphysique, admet 
quatre prtncif>es, roaliAn el forme, cause efOcientc et causa Anale (lll. 2). 

Les néo>platt)ntciens ronl In synthè^ie du platonisme, du stolrisme, dti péripàl 
Usnw qu'ils unitseot au mysticisme oriental : * On lit dans le» conf^roocc* 
["^le, nous. ap|irend l'orpliyre. les ouvrages des péripat^ticiens. d'A^pnciui 
d'Adraate. d'Ahltuodi-e d'Aphrodise el des autres qui se reitconlrenL>.. Lu Mr 
fkni^uf d'AHstotA est c(indeo«<^ lout enlière dniis les Rantudrt >. Kl Bontllï 
dmib r>es trois précieux volumes, a inoaU^ par des citations typiques, tout ce qi 
Plot in a emprunt*^ h Artslote (III, 4). Toutefois c'est suHout au m^.i physicien el 
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SI thtologion qiie Plotin veut avoir nfTiiire. Les cAlégorieR de auhsUnee. de 
loalité, cle quanlité, de relation, de lieu rt de temi» qui, pour Aristote. s'appli-^ 
(fuent k tous les éti*es, i>oni, par E^lotin. coniln^i^s diiiis le monde iuinsible et doî> 
Vent, pour le DiOQde iutelli^ible. iMi-c rL-iii[>lacéeâ par les CAti^tpirieH platoni- 
ciennes de l'Atre. du monvfiment et du repos, de l'identité et de la difTéreace. 
En imtn'. c'ustaux qire.9lio[i«t8ur Dieu ut Kurl'&nie. résolues en un «ens relîsïcux 
vl mystique, par ti<m arffuint-'utt: stiuvenl venuii d'ailleurs, que les ii^o-pUtuBi- 
fitM ratiii^nrrtit le péripat^ti^me. 

Uv là un chiingcinont profond dans la manière d'envisager Arietolc : ]« tbéo- 

fogicD et le métaphysicien »ODt placés au-dessus du logicien, surtout du savant 

dont on se bornera souvent, jusau'au xvii" siècle, k nïpétcr les afUrmatioas, 

«a» s'occuper de lej! ••^-rifier ou d'en préparer de nouvelles en s'inspirant de sa 

Qi'itliode et de son esprit de recherche. Comme loute In philosophie niédî^valo, " 

le péripat^iMtie prend un car^r.li>re thé(tlugi(iiu> et religipux. qui •i'aeruse au 

temps de Porphyre, i]uand la lutte s'en^OKC entre le cliristiani^nte et le néo-pla- 

tooisme. Tandis que leii chrétien!;, avec Origi'Mie, uuissenl l'Ancien et le Nouveau 

ToUament. Porphyre soutient, en sept livres, l'idcotité de la philosophie de 

Platnn et de celle d'AriHtoto ; il coinincnU" Ibs Calfqùrit% el V iiaei'prMaUon ; il ^erit 

V lugoy tm V Inlroduclhn aux (Àilrijfirits dont on fera si grand cas, A parlirdu 

IX* siècle, et qu'on sera tent4 alors d'attribuer It un p^Hpatétirien. Ile m^me 

Thémislius (3t7-:i87) c-»nimente Aristolr' plus encore que Platon et cria se com- 

pWDd. puisqu'il s'affit d'en faire le défenseur d'une œuvre esaentielIeDient plato- 

okienne. L'école J'Atliiyoes vi>!l. dans IVtiide d'Arislote. une pri^paration h celle 

des doctrines pythagorico-néo-platonicienoea : elle constitue, selon Synanus, 

des-( préludes * (itfr.:(nw). des « petits niyslf'tn» • (,ii»e« u-jvriastv). comme la 

pbiloMphie ptiiprement dite deviendra plus tard une préparation évan(;ehque, 

"■e luirlîaire. une servante, une vassale, voire une maftresse de la théologie. 

ft; co*roe«ncfire Prorlus (iiM85) parle de « Dieu • & propos de Platnn (3iîo;). 

•e « UAmon >, A propos d'Artstotc (uMiutro^) ; Hi»^Todi>« eoi;l)cnt qu'Acnniunitis 

^'Ccas. le fondateur de l't^ote. a proclamé ridenlitc des thi^orîe» platonivienitcs 

<* péripatéticiennes. Jusqu'il fédil de M» qui la ferme, l'école. c«ntinue il para- 

P'irnser et & commenter Aristote : Simplicius. qui en rj(t alorx un de», prin- 

^PAUx représentanU, restera un de ceux auxquels on demantfera If! plu>t voton- 

'''^^. même dan» le^ tetnp!> modernes, rimeliigencc de^tk'rits Arislotéliciens(l). 

tVs lor^ toux i>eux qui, par \\ '^uile. étudieront directement ou indirectement 

'^_ n*îo-plittonicien8. relt-verotil d'Vrislote, comme la plupart de ceux qui liront 

Arisiote. l'expliqueront avec ses commentateurs mio- platoniciens : r.Vnstote du , 

"^^yen lige, presque toujours re^'o. expliqué. comyiM-i^ par les nto-plaloniciens. 

Wa parfois même plus nM-platonicico que pf^ripntéticien. En ce scn?. les chré- 

tifcn.'g n4<j-p!atontcieoB. S. Basile. Grégoire de N'aziame et Gr^^goire de Ny-se, 

*• Augustin. Syn^aiufi, Néimésius. Enée de GazA relèvent d'Aristote. M^nie quand 

Ift r^iptun^ («t complète entre les deux directions religieuses, tes chn^liens contt- 

i^Cnt d*6tudier Ari»tote M s'cITcrcenl de faire entrer dans leur phîlrMOphie ou 

daaB leur théologie, (nut ce que le christianisme peut aceepler de ses doctriries. 

^**>i Phîlopon. David rArfm'nien commeiilt-nt Aristote i-t transmettent A leurs 

"•ccesseurB, avec bien des thwines enipninU^es aux n^o- platoniciens, des ouvra- 

8*v et des doctrines du maître, lloèce — que le moyen Age considère comme un 

(^) Voir cl». Ill.lV. VI. Vil, X. 
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ehrétiea (48<^525} — Arrit umyConttJtiiiaa néu-platonicieni»!. m propose de 
'Ctfier Platon et ArirttoLc. niuîs Ihîsm- dvH tracluclioiiE itl de» coDuncnlaires i 
oudU-Aues lugîqueii d'AriMoti^ rniniiii< de Vlta^gti dr Furphyra, Avec CawiodUK 
(♦77-570), bidore de S-'vilIc t(i:Hi) ri «Tuli: k- v.":o<Vablc {Q'ii-TAXt). il fournira il 
HColuutiiiuM owideulaox, (tciidaDt pluKieunt KliVlns, 1« cadre péripat^tieien du 
lequel tte femnl ciilri'r tlea doi^lrinf iilir^-Ucaiw-s f( in^-o-plàloniriemie». Rnfll 
J^'aii UaJ7ia>iC''<^i> diiiin^, vev^ 7(KI. tiii<- Soune tL- ta CinuMuiMnc« (n>;74 
ctw;V «xiHMilion (les doctrii>e!t cliriMicnmu ih'i In lugiijue c^ l'ontologie {iflrijinUJ 
ticituiMti prptinenl une place uiiiâidérahic et dont- UoHaence îDiDUrromjHi^ 
d»nt l'Orietil clti'éirpiiT «'e»L ftiit seul ir i-o i »eriii<*ol A partir du xn* «ûèciç (ch. U 
5, «. î). 

[>« u' «u xiu" siMe. 1« philoHOphie compte des repiv^scntants chez les Bj 
Uns, «her. 1«» Arabes d'Orient et d'Espagne, rhez le* Jair» et rh«K les chrétici 
il'tVctdcut (i). 

\ ByziMvce, les docu-inc6 arîMotéliquos se propagent indirectement par In 
pères «l'Jen docteurs chrétiens de l'époyue auléneure, par Ips peoMurs oA>-pl»- 
fonicions, d'auLuit plus qu'on Fait partout alors de fréquents appels h. l'autcott^. 
Maiï. ou raison la^me de \a itiiilliplieité des sources auxquelles on pdiseet desi 
inlej'pri'rtatiooH nuiqu^'lWoit .somiict les texte», il est fort difficile de déternitBer 
qiu'llr fut, p-irce cûté. rinfliionci? d'Aritttoto. Pnr contre, noUR saTons que Pho- 
lins. Pselltiiv. JiMia Italus, Michel d'Bplii^sc, Ruslralr et bien d'autres étudieut. 
exposent et coinineatent la logique «u mAme la m^taphysi^ic d'Arigtôte. Puls^ 
]os ncstorir'Dit de Syrie, dont l'un des ptus marquants, Probus. ^ritun mmmen- 
tûii-e aur VlnlerprflatiOH, truospùttent on Per»!* lu philosophie d'Aristote comnK ^ 
iftllt! d<* Plntffn. }>e leur cVlté.leiii tnoo'ipliysiteK gyriensou jacnhite«A'appt1quenI h 
J'<:tudc d'Arblole et Si-rgiue dr Resaina le traduit ca ^^yriuquc. Les méderins •> 
syi;i«oii le font nonnattre aux Arabes. Il y a. au ix" siècle, deit âcolM de traduc- 
teurs qui mettent en arabe les ceuvre» il'ArwtoU- et de certain» péripatéUeicM. 
Th^l»hraste et Alexandre d'Aplimrii**; iielles des iiéo-platonieieusqui ont iater- 
prAlé Ari>lote, de Pin^divrc. de Thi^mititius et de Jean Philopon. Parmi les phi- 
lo80(Jie»; urabos (2). Avéclmii.c en Oriful, Averroi^s eu Espngne li^moigneot uï^^ 
viveuduHr'iltnn pour Ari»tolf qu'ilx e^niincntent, paraphrasent ou contlnoea^H 
Mni» lespéripatétifîienu nr;i)>cs, qui oe négligent rien d'ailleurs des couvre» sci9^^ 
litlqiies (J'Arialiite, vinifil li; phi!o9oplie h travers le n*^-pIatonisnic et lui nttri- 
buenl (l^jii des ouvrages dont rsfl«entiel vient des continanteurs de PWtin, de 
t'ri)clusou de (tes disciple» (',. II y » d'ailleurs des alooiistes ([ui combattent te 
péri pnttHi sine, dci; myeliques» comme Alt^axel, qui condamnent toute pbikM9- 
phie. cootnie îl y a d'ahm-d dis tliéulofriens qui ucenl, contre leur{< adversairetï 
de la toftiquc péripaléttrirniie. tumliÈ que d'autres ÙiéolOgieoa ne veulent tHv 



(1) Voir nos cbajMlrM III. IV «t Vil ; A. Jolhiuun, HecAervAtâ ertfif lu* tur Fûga ri 
t'origine dea triuiiutioa» lalinad'Arùtate,^ar\a. }■ 6di(., IBIS-, UitmiAD, PnAiiti., 
MuxK, Hi»A<c. 0^: ai. (Itibliog»-aphie\ - 

(1) SxvAintoii, Htm- tur ta ph. tfAriitota chtit les Arabes, Paris, iSii (compte 
rendu «le l'Acnd. des Inscript, cl Belles-lettres |, M(.'^K, Rkka», op. cit. 

(3) Voi- UKBinwHi-IlKiiDtc. Il*, p. Î48. qui ciie les Elemmia ififoioi/i«r de Proclai. 
le Pseudo-Pylhagoras. le Pieudo-Ariilole, Tfuotoffia, le de Cataia, Btc., et Jou»> 
Buwt, op. cil. 
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avoir dp rommiin iivfe In jihilosophit! cl (h>\'tunnent. k ta (In du xii* siècle, tes 
uiallre» du inomli* i\v risl:iiii, nti Un font d'Iniire ou hriMer len œiivren des philo- 
aopbes. tltiez Icb -luif^. les jihilnsophpH In^ piutt célèbres, Ibn (îebii'ol et Maimo- 
oiJc, RO rappi-ochfiit dos {nii-ipiiti'lirirns iintlie», ronî» tiennent île ptu:< prfes 
encore su ni^i-plstoniitmc. A l'Occidenl clii-4liHa, il» euiui>r\-iiit et tritosmettent 
II» œuvre* anihi's et ils coiilnliiHrit ninsi h lui révéler le péripatétianir nfo-pla> 
lODirien. IjCm invasions <les Hnrbftre^, qui >)9 luuUiplipnl,*»^ eantinucitt i< kc 
eDCC4«]eiil pciiiliiat plûKteui-A .si^rli-s, mit Tnit 'liKpiiraltrr eii Itiilii;, rn (îaiiltr, vu 
GKpMgjie, )>n Angluti^rm, bien des écdlex pt hifn de^ iuiinuKcr>l>4 : un nu nmnutl 
d'abord d'Aristote ni hb Pliysiqae, ni sa M^t'ipliysicgue, ni «les traita de puyeho' 
logie, de morale ou de politique. l)e VOrtiamn, on ignuce ju84]u'ti)i *tt* ui^t* i>t 
jasquc Jean de S-tlinbury. les Apaltftiqufr, pnrtant la lhéori<! de In dt^inouKt ration ' 
et de la «cipncp. nn^me l^s Topipui et les Htfutationf dts Snphûlfs ; on ru." connnti 
que lea Cate^rûs, Vinterpritatian, auxqucllt^ tl faut joindrf Vltagogf de Por- 
phyre, le« commentfiirçs de Bo'Vi>, Mnitianus C-ipelIfl, Apulf^p, Bèilc etc., ci-- 
tain» pén» lotins. f oininr S. Augn&ttn, ou grec^^ a>iiiine rcox qur cuit Jran Srol 
Rrig^ne, qui donnent un péripntéttKinc it'k* incomplet, ni^lé de néo-plAinnisme 
rt dominé par Ivrhristinnismr. A U (in du xi" siècle, rcnt lOUO.etitu xn*. In quo- 
pftllfi des univn-«nnx, h l.-ii[Ui<llr [iivniicnl pnrl ave* Howoiiii. <îui)IU)iiD(> dfl 
Chaiii|Maii\. AbéUi'd, le « péripati-tirieii palatin » et leui-s stii-cesneurs. met «n 
présence des pliilwopbes i^ui hb distnl ou i|u'i»i proclaiitc disciple^ d'Ari<^tole, 
iittiis qui ne r^nnâinsent et ne rL'pi'oduittcnl que peu de. chone <lu mattn';. M faut 
Roter toutefois lYtudfl continue et cncltiRiv' de *c« OtUfjoriex qu'on ne peut chui- 
pliHer parnjlcs de Plotin : ïc résultai, fécond en nouvwiuté» et même en liéré- 
sicfl, c'ct^t qu'on tente rfc< faire entrer dnnH lo^t radrcK lo^iquuti nu iu$tnpliys>i)U(-<, 
préparés [lour un système de rénliU-s immunentcH, W doctriiii^ Ir.Tiisa-mlaiitC!' 
Coniiulées par le* nt-o-pIntoDifieni et les chrétiens. Kn re «ens, l'iiinneiiee d'Arin- 
t.ait^ fut alors ninsid arable, 



IKi xiii* au XV* a'ii-rle, il y a eneorc à D>-zancc> de» coiiiinentnleui-c d'Aristote ; 

■iinÎKles Arabes u'unl plus ^u^i« que der< ihi^ilogieQs, ]>t>ur rpii le péripatélisme, 

«utniue loate pliilustrpbic.i'cxte une chose iur<>nnuc etdédni):n^' i It-s Juif^nuivcnt 

IflmouTemeotspéculalifderiiccîdcnt. Kl c'est dans r()rï-ideiitr.bi-élien que l'tin?]»» 

l^iiKmt; prend une importance sans ceisac<^n)issante avec les prOKn*^ di' In peu^i'e 

ptiiloMiphique et thiKilogiiiite. D'abord on est mis en posscision de lit iiluparldex 

njuKOf d' Srialwte el de «e^ cimiinenlat«ui'« néo-iil.itwnii-ii-iiK CDiiiiiie de^i travaux 

aral>es,juîf& et clii''^tieii«derépoqueanl(^ri«iire.De> tendu cleurs.cotii me Constant in 

l'Afi'icain, «xinime {^undÎHalvi i:l Jean d'I'^p(ii;nr h Sêvillc ; ceux qui fn^qucntciit 

la cour de. Krédérir II ; reux qui, comme Guillaume de Hat>i'liek«. m? procurent 

«ans peine des manuscrits ^recs nprè.s l'i^lnblisseinent en 1201 d'uir'yrtnpii-c Intiii 

d'Orient, font de retle é|HHpic ime de cellev oh d fut le plub nip.>: de réunir toutes 

' aee thi'-ories scientifiques et philosoptiii|uevi. Mais nlocs mâine Anstoti' o't'r<t |wiii 

ee mafire inctuitesié dont parlent les manuels mitderne». IVnbonI On des ailver- 

anircH:aa Phjfsii[ueHsA Mriaphifii/flu 8t»i\ cumla muées t-n 1:^(0 cl en I2iri. M^iiie 

qaand l'f^tude en cxt autorieée, apràs 1231. il y a de>j philosophex, dont le plus 

célèbre cl le plus original rat Rouer Riicon qui pen^iritt jMir eux-méincs et rceoui- 

mnodent on pr.iliqn"-nt rexpérimenlalion et l'observation ; il en est qui inclinent 

au mystiiàitmc uu vers le» duclriocs de Fluton et de l'Iotin. Ilenx-IÂ ui^me qui 
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se réclMtif m' lo pluit «onvent li'Arislote, Albert Kirnnd «l S. Thomo» d'Aqi 
ri»tFr|iràtent iiiec \e» cummeDlalrunt oto-ptiitonictriis et surtout le mt^at 
nceord avec J« «iogme chrvtltn. D'autres te lis«alà travers Avnrr'*^» fCh. VIJJ 
KdIIo il j n un ps^udo^Aristolp, dont tPK doctrines, |>rif«8 k Wotin ri «i <cs 
ptcs. i>tt4 ittif- influence qui a été trop loa;|;teiup<i oéglig^ par Iw tuitorieiu 
i»oderm-«. 

Auxiv*s[icie«t AU début du xv*. les MutlcsphilodOpbiques, comme toute recher 
chepureetdt^sinléreMée, sunt ca décruiKsanri! par suite dus guerres, des postes. J« 
famines. Anslute. beaucuup moins lu et cummeoti^ qu'au xrii* eiAcle. revicalie 
pramit'i- plan avec Occuiu et ftc« suecesscun. qui ropreanenl I» i|ue8ttmi det UJti> 
reraaux. 



La Hf>nniftiMnc« du xv* sÎ'VIp méinle Hin nom eo ce qui mncerne les : 
et Ia p)iiI(Moplii«- antique!^. A fW. di: pure humaaîales. (xiar qui Is forme' 
infiniment plus que le TcDd, il y a de» hommM qui oli»err»nt Iji nature- et ijm 
eutendi'nt ac suivre Arititut''. roramE (ïatiru. Pliue ou Htoli^tu^, que s'il ert a 
Record Avec elle. Il y n dex philosophe^ qui uniiwROt l'Utoo, Plotin, ProcJwjN 
ses Bu<!i!CS!»cur!' ; il y cnu qui renouvellent lestji^ries aliûcicnue». acad< 
née. sceptiques et épicurieD063. On trouve de^advereairea pas&ionnfo d'Af 
comme Ramuti. nmis aussi des p('n[iatéticien8 thomistes, albertï&tes ou 
niisles, qui &unt trant toul, des chrétiens-, de» péripatéticieas AveirofAtcit 
alexandriNtes qui étaient de reconudituer. dans sa puretj et aau exactitude, 
duclriiiR dii inattii', qui la dérlarent en di^sacrurd avec le christianisme et qui 
cependant entendent parfois rester eux-mêmes chrétiens. 

La Riifitme (p. Ttt) condamne d'ahord la philosophie d'Arislotc cmnaie 
a'uxilîaîrede la thl^tlo^ie édifient au xiii' ^iiu^Ie pnr deji ('lirétienti admtratfursi 
-4nùs du piVtpatéli»mii ; m^me Zwinxlc unit la lli^loiçie notivelle au stoTcÛ 
Miiis Mpl.iiichlhon crée bienl/it, pour les écoles protentantes, une phîloe 
Aristote e»t lu princi|)«lc autrtrité. pendant que. par les jt^suitcit, qui 
en honneur le thomisme tout en le modifiant, et cpmmcQtent Ic9 écrits péripMé-' 
tiriens. Aristote reste ud inaftre respecté dans 1^ écoles ciillioliqiiee. En outre, 
fii l'imprimerie multiplie Ich chers-d'oenvre de l'antiquité pafenne, elle publte 
surtout, pendant le xv* et le xvi' siècles, les textes et les cmimicntaires. (m tri' 
ductiona, les paraphroivs et les exposéa dogmatique» qui ont & l'époque 
vale, fondé, cooserré ou accru l'ioflueDCO p^'ripaléticienne. ^ 



Auivii* siècle, la philosophie scientifiqucet moderne, r^oiot pard<H&rép<M]1 
théolugique, où ne développârent le chnslunisme et le néo- platonisme, laphiloM- 
phie des «iiriMis [irripiitétiCtens, fondé*! «ur les rw-hcrrhfs (juailivas. Irfs s.i 
■d'iJhRervalion. aidéips par dps iuRtrumenls pn^cjn et puii>»inU, font de» (i^ - 
tels qu'elles éjfalent. eocrlseiis. les si-iein:»-» mathématiques. Et. chose curirux. 
ce sont IcK <iavaaU< ou les pliikiHOphes comme Cîalilée el Bacon, nescartcs, tjas- 
sendi, Pascal ou Malebranche. en qui l)on verrait avec raison les vrais conlinua- 
teur<; d'Ari»tote. qui l'nttaquent ave'.- Ii^ plus d'énergie «t aue«i ave^ le plus 
d'injustice. C'est que ceux qui »e disent alora ses disciples, jésuites ou pmfes- 
sciirs des Universités, en ont fait c* qu'il ne fut jamais auparavant, même aux 
époques on on rndmirait le plus, un maître dont les doctiincit doivent dlreaf 
téc8 wins dis<:U9sion, comme on reçoit sans y rien changer. les dogmes eath( 
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([uec. C'eM que 1(^ rartcuient di* Paritt AHtnA en tHU. Mm» peine de mort, 
d'enteigner rien do contraire à U doctrine d'Aristole. Kl pour empêcher, en (070, 
le PaHementde repmdaLre eu romUfliDatioii de IC24, il Taut-iiue Buileau nt spk 
uniscompoaf'nt M répxndefit i'ArrH hmrlftqui. Aussi l'influence'd'ArialoU val- 
cUp dirainuont wn» cesse nu xvii* H au xviii* itt-cles sur les (>envtjrs et les 
Mvnm-? qui ()<><laif;oi^nT li_- p^ipiti^lieme dce i«olc«, «iicure que Dcaciirtcs, Spi- 
DotA, in*ïmc \c\ >ngin«aii4le Port-lloyHl et f«Ri-al. ■oiml p«rfoJ« moins t^loi){m''i> 
qo'ilf l'imagin«nt<la véritable AriStotc dont l«» doctrines leur «ont Arrivées pnr 
d«s voies indirectes. 
Il n'en fut pas ùe même «n Mlcuiagne. Jauiait^ len philoMphn ne sp sirnt 
CLiiiiplMniwnt de la KOlaHltqua pÉnpalMirteuiie de Mélancblliun, pne 
d'aillmint qu'ils q'oiiI eati^reni«ni mmpti avec les crojan';«« religieuses 
l'avAipRl alors adoptées leurs p^rcs. Leibniti disait qu'il y t de l'or dami le 
lier deU «colattiijue et votilait (aire une place aii përipatétiaiue dan» son 
PiUme éclectique. Son succMMnr Wolf systémiitiite, à la façon des mathémati- 
ciens ou pluK exArtRoienl àt^ tux^astiqucii {«ripat^liciens. iëk connaissaiH^és 
tfaiismifiee ou r«fetnm*mt ftcquises. M^me (es pit^Lislns, qui rompent avec l.n 
IhéMiogie scoliistique. ritonoéf: depuis Lutlu'r et Calvin, conservent en partie 
les id4es et preaqut ealiérement lei fonnules ou les modes d'ursumeotutîon dé 
l'Ecole. £l c#l« est manifeste cUe£ Kant. dont relèvent k pels pi-^s, en dehotti 
des inyHtiqito», toue le» penseurs de l'AllemaKO^ conteinporariie. Auâiii ont-ils 
travailli^ !i pulilier les texte». d'Ari»tole et de se» comiiientitteui-ft., h les éclairejr, 
k. te& rendre plun acceasitiles, p.in-R qu'ils ont cru que les bien contuttlre était 
iv'cessati'e, non «AulemcDl à l'hi^^torien, mais enrore h celui qui poarsilitA&e 
«npiication nua»i approchée que possible, de la nature et de l'homme. 

D»^ leur ciMé, les savante Trançais, en lisant Aristote et nnn p1u« ceut qui 
f^rMmdaîcut l'interpréter dami I<-h écoles, ^'aperçurent, il^ la seconde moîU^ dv 
X. VIII" siècle cl surtout au début du xix*, que Ma recherchefi positives méritaient 
c3« figurer danK l'histoire di-s .scii-nn-s ; que »a mûlliode pouvait encore Atre éhi- 
<S i^ et méditée avec Truil. bn m^uie tempe ou un peu plu« tard, dee philosophes 
c1«d( le plAH manguant a été HavaiiMon, estimèrent que. la itétap^^tique constitue 
'^ partie la plus inipuriante de «m orovre et conserve aujounl'liui encore toute 
^•n valeur K tijutu sa porti^e. Enfin, depuis IH79 et l'Rncj' clique .i^Umi P'i/ttf de 
•--éon Mlli le nco-thomi»me et par «iiijc un périp.itétisnie chriitu-n, a trmrvé des 
^«Ib^reols catholiques, ou augHieiiU^ le nombre de ceux qà'il a conservés, vu 
^^■diçique et en fttltnnde.en Allnuagne et en France, en Hongrie et en Autriche, 
^n Italie et en Espagne, même en Angleterre et en Amérique. Ausei Aristote 
^Ws|-il lu elrltr par les naturalistes. les psvelitdogoes, le» moralintefi et les Ingi- 
*^-i«M, pnr le^ sociologues et les niHaphy^ticiens, p;ir les histonen^ des Arts et de» 
^KistitDtionH rogime par les th^logiens. Partout on ['Mite, rw I* traduit, un le 
^*«oiaiente. 

Ainni leN Ksvaats, les phtloHO|iben et les historiens, dégagés de toute attache 

^^Qafeaaionuelle. m soot, dans l'antiquité etdAni^ lee temps mudenics, Ir^ji litire- 

Vkaent lOspir^K d'Aristole : ils uut vo en Itti un l'nitialeur ou ua guide, un témoin 

précieux et bien reneteigné. Pendnnt la période thiHïlogîqiic — qui peut propre- 

«»s«si *ire iippeli^e le moyen ftge — «a ni^'-taphysique ou sa philoMphie |>remiiire, 

«u seit9tr<^B large du mot Tut. directement ou indirectenent, patir les Urecs et 

tns LitinH Mtt.i<;hé>i h rtincienne reliuîon^ pour les philosophes et tei Ih^'-olucienn 

^ mhinioiBit on hên'tiqiK'^, des Juifs, îles Vriilie." et de$. rhrélifn!> d'Occiiirnl et 
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(l'Qncnt. une introduction ou aav préparation, un ^li'tnent important ou mmâ- 
tiet.'Sn logique a i^t^ pour «ux un oiili''^. purfui» iloublé, ooiiime fhez les ntlo- 
pratoiiiciens, pnrfoiR iMargi ou ilépassè n>iiiiu6 chez le ffteudi>-IJ<^nys «t la 
parLisans d'une Uiuoluiçie aéKatiyt. Elle fut aussi une méthode puissante d'argn- 
neatfllion contre leurs advenaires. religieux ou autres. Et de qp point de ne, 
Arislote continue îi ftre invo<|tié )Kir les nixi-thomixlcs «t len nto-sootaetiqoa. 
Ses arOrmalioim Bcientillque» furent, quand on \es connut, répél^ei une Stn 
toujours comprises; «a inélhode d'obswvntion. appliquée ans ^trcs naturels (( 
aun documents hîslûriquw, ne fut bien aperçue, ^^isie ft pnUqutfe (io« lor»- 
(]0'elle eut été reprise vu reIrourAe {tar les luivantx du xvii* et du xvtii* siéclM. 
A aucun iiiomcotdu moyen âge. ArisUrte no fat le maître noique. rofm^ turkt 
miJKlK profaneH ; ft nucun int>inenl. il ne fui un martre dont on aurait Huiri la 
iloctrioe» t'^lle^ qu'il )en nvait exponées, puisque lantfit on ignore certains d< M 
ouvi-ageK et taatdt oti lui en filtribae qui ne sont jiae authentiques; puisque 
toujouf^ on les complète ou on les interprète arce les néo-platonicienit. Enfia oa 
ne le reprodv II jainnis «xarlement. même quand on s'attache k des œuvres tout 
urislotéliquec, pui^qur^ l'interprétation alIéHorique qui ne Ronecrre -plus parfi» 
aucun ii«n, moitié «pparent, avec Tint^-rprétation littiïrsle, est emplov^ pour 
les écrit» amtotéliquen comme pour i'Anrimi et le Nouveau Te«tnnieat. 



Pourquoi le néo-ptatiinismc a-t-il n^usiti h [K^pétrer partout dans le iiioodi^ 
ni<yit'!viil, dan» le monde clir^lieti, aralie et juif, eoinine dans le inonde hell^ni 
r[ue, pour letiual il serahiail pIiiK Kp<érialem<-ut eoinpON''* et nver lequel il eiîl pa 
iHi iui>me dô dispamlli-cf On peut d<!ji s'en rendre compte, en une certaine 
mesure, en voyant comment Ptotin a sabstiiuc. dans les mystères d'Eleusis, 
iliictrines k l'interprétation slolcienoe. 

MM. Lenormant et Pottier, Foucart et fiolilel d'AIviella ont donné de 
tmutai étudem f*ur ces tnyt^Ores doiiL la plitre fut si grande dnun le monde hellé— 
nique (t). Les hii^ropliaates y retrouvaient ■ r.c. qui de leur temps était coosidérfr 
comme la sagesse suprême par la pbilot,t>phio >a mieux accrMitée > (2). Lff 
stoïcisme y succéda au pythagori&me, plu» ou moijis modiflé p;u: les doctrine» 
(le rAcndt^iiiic. Le néo-platontsmc remplaça le fttoTclsme dans les mystdref* 
d'Eleusis, comme il l'a^'aif remplacé dan.<t le monde hellénique (3). 



■Jl 




(!) Lonorinsnl s 4^;ril rsriicle ElêUêittia dans le dloltsnnair* Dsremtwrg et 
M. PoUicr l'u revu. De M. Poucirl, nous avons : HocAercAet tur i'vrt'ginc et ta luttarr 
de» Afi/ntèret d'EUuMa (Mamoire» de rAca<i*inicdci iiiscriplloni el belles-lctlfcs. XXXT, 
3' pairtift, Kliiickaieck, 1895) ; I.ea Grand* Mifftirrt d'Eleu$i», pentoanel, oéréaioafe 
i(rDAine colIcctiOEi el mi^mfi éililfiiir, IttOQ). M. nnbti*t d'AlviclU \ ptihlié ijuslre srticiss 
dan* Ih Remit d'hiatoire dea Heligions, septcmlii-c-uclobrc, nsvnribrc-dértfinbrc I90i, 
janvier- février, man-avrit 1903. La méma Revuf a publié en juiD-jiiilIel notre article 
Ptolin et te» Mystère» d'Eteuiia, que août reprenons ea partie cl que naus eoAipMtons. 

(i) QuoLKT o'Ai.vtKt.LA, /«(. ci'/., cI Ikkh ttfcvti.LB, Xtt Rutt^ton d Some »>itu ta 
Sicéret. p. t18. 

(3) GoMLET d'Alviklla, loc. dt., a'qppuie «ur les lémoignages de Chrysippe, d« CkA- 
ron, de S'6n(<(i]e, de Plutsrque, <tc S. AtHpusIîn el de Varron pour nflirRKr la subililntion 
du Moiclsme uu pytliagorisme (ilatoiiisant, puis il ajoute : ■ Eu dtlion uièiiie de^ tcnires 
orphiciDes de celte pArîode qui roflèCeiil les id^M i<l Im Uindnnws des Aleiandri&s, l« 
écriu de Porphyre el d* Pnxlus atteslenl sulTisaniniciil que le uéo- piston iime était dmam 
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TOnTrafon tl^in Myalin-^. la pbilf>topljie n.Vpl«U)ni''icnntf se pr'''64>nl« conme 
ne inilJatiun i-i^^ervi^i' J» rea\ «ju'on en ii jugés tligne» ; i ll^n'Oniii», Origine et 
loUn. écrit Purphyre d«na la Vte de Plvtin. (Hnicul oouvpiius Je tfljir sewiVï 
clortrîni! qu'iN iivnient reçue (l'AtiiiHoniii«^. Plotin ulm<Fr\'ii rrtt« conventino. 
Ilérrnnius fut Ir pi«iiù<;r i]iii Ia vU>la. t-c ijui ftil iiuité pur OrîgtïQC. Ce deroier 
Si! borna à éri'in' iiii Itvrc >iur Irt IUnums ; r-t. koiih I<> ['è.iïii4> il<> linlliKn, il en fit un 
MUtre pour prouver ijul- ^^ W»i «( xrW cre-ateur (ou jiaètr). l'Iirliii fut lon^lcmps 
fltnt rico écrire. Il hp contmliiil d'i>iiKc>igii«T di! vive vnix re iju'il avnit iipprK 
tIVimmoniuK. Il paua de lu sorte dix annt^es ciilit-re» ii inHtniiiC r|uel«iu(;s disri- 
|i[«8, -tanit rien mettre pur âcnt ; mnlH 4;uiniiie il periiKtUil rpi'on lui nt de» 
ifiKati'mS, il arrivait souvent que l'ordre iiuinquiiit dan» son ^n]v et qu'il y 
iTAil lies dit>cu«^ione ot>;cu8i's, ainsi (|iio jo l'ai su irAméliiiK. . . riolin ci>m- 
■Btroça, la pi-eiiiière année d« (iallien. h écrire sur fpieli|ne« ijiiMtions qui «e 
fiT^seotèrwit ». 

tS>rs iiiAme que Plutin écrit, ït ne «'ailnfasi* \ya* à tous ; il Tsil an choix entre 
KUi qui touhaîlereifat devenir ses lectoun couitn« entre ceux quisi; pi'^n- 
Uot pour ^tre sh» auditvun: : • La disiriim an net! de (îaitit^n. dit l'orphyri'. qui 
e»l ci'ili! où je le fn-quenliii poiu- la promivnr fois, il avait écrit 'J\ livre» fiu' 
■VamI èlé communiqués qa'ri an trh pHit nombre de pettontits ; on nr Irt Honnait fa» 
faeUemtnt H il 9'étml fos aist dm prtndm connamaïKt ; on ne Its eonuNwnifnitil 
ftuNT pNcamlûm^ api'^$ s'flntusur^ dujn^ertmit tU •■«ux ijui tes rfcêtaifnt ». 

Kndn Ploliii annnni-c. par le» juKoninnls iin''iiifs (|u'il porte dans Bon écoir, 
rwtiini* qu'il fait dcK Mystôre^ H l'importain-c qu'il leur iitlnclie : u i In jour, 
kril Porpityre, qu'à )a f^lfr dr Platon je lisiii?^ iii> po^ine suv le Mariagi vtcri. 

IseJqu'undit que j'étais fou. parvc qu'il y avait, dans rvX ouvrai^, de l'mthou- 
■iasme ei du mystirisme. Plotin prit .-ilor% ta |tiirole et mfi dit d'une façon k être 
«^tcodu de tout le luondo : * Vous venez de nou»> prouver que vouk tti-i en mCme 
■ temps poMfl. phili»sojdirtPttirf/Bj)A/inf* ►. 

L'Mudc di; l'teuvre réM>le, rlu-z Plotin, 1^:» nifiines pr^ncupnlions et aoiu 
explique comment, en prenant pour |tOinl de di>part les cért'monic», Im ])rtti- 
quea et les formules des Myslère:s, il y a fait entrer sa pliilonophic tout cntiÂrr. 
^mXn pourquR cela appa'raisse nejttoneot. il faut la parcourir eu suivant l'ordre 
fclkronologiijue de la composition, et non l'ordre arbitraire que tu a imfHii'é Por- 
hyre (cIi. III. i). / 

Dans le livr*; sur le lleau, que Plolln écrivit le premier et qui est, {wur li-a 

<lilio»3 porphyriconcï. le «ixi^^ntc di la premj/ïre Hnnéade. se trouvent, pour 

nÎTwû dire, le plan et le but de rn-uvo- tout cnUèm. Plolin enlr«)>rend dp montrer 

'*4innu:id, pur ta vue du Re^u. on peut purilii-r rûnie. 1a Képiiivr du ror^»9, |)ui^ 

"Vlevcr dii monde iieftsible au iiiiinde intvlli'fible et eontempler k Bien, qui est 

't princtpf du Bonu. Par le vice. |mr l'isnoranee, l'âuic. ^Vloijçuedc son essence 

«t tomtfe dauR la fange de la matii^re ; par la vertu, par la .«ei«nce. cIIq se pitrj- 

liî rJo souillures qu'elle aratl conlniclées dans son alliunu- avec le coi'pa, et elle 

>'*Wve n l'intelligenee divine, d»' laqiM-ll<> elle tient toute »a beauté. 

tkès «'4' pivmier livre, l'Iotiu fait, k troin reprise», intei-venir les Myali^rM yoàt 

f 

t 

Il phîloMptiie lies Mystères. Maxiate, Ruiupe; Toliei, aans aucun doaie Proclu* iHiient 
àm \m\ua dl^ltnisiE et la cliur^ il'liLèro|>luint«, au iit> l'I xu w" siècle de aotre lîro, fui 
Meap6e plB» d'une fors par <1(;!^ [tlii1ono(iti«« iitW'plaionIcions. Jamais peol-^trc l'arcord n« 
Bil^sa^roit entre la relitHnii et in pl^î lowpltic i. 
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«n expliquer l'tnstitution, les rite^, les pr{itic[ues et en e«quister l'ioterprétâï 
« Ainsi ($6). comme le dit une aotiqui; maxime, l« courage, la tempera 
4tOQles le* vertu», \t pmdencK m^ine oe sont qu'une puriftcutioo. C'ert doao avec ' 
sagesse qu'on «DHcigiie, (lan« les Mystères, que l'homme qui n'aura piu Hi 
purifia st^jouroera, dans les enfers, au fond 'd'un tiourbier,- oan-c que toul ce 
qui n't-st pftK pur se coiapinil dam la fange par sa. perveKit^ même : c'Mt 
ainsi qw nmis vojons'Ies pourceaux iiiimondes se vautrer dams la fange «t 
délices ■. 

Qu'il a'ftfiiftitr bien, dans ropussaKo, dt» Mystères d'Eleusis, c'est ce que pr 
le texlR- de Pl«tnn auquel i'Màti Titil aliunîCMi : « Musée et soo fils -Eumolpe, i 
Platon, Attriburtri ilux ju.'<les dr ma xui Tique» r^coit)pi-nscs. Ils Ira conduit 
après In mort, daos In litiiwurp d'Ilodèhet ira font ai^seoir, couronnés de (lenKf 
au itatiquct des hoinmcK vrrlueux. »i^ ils pai^seul leur temps dans une (Herndte 
ivretac. Quant aux mcy-hants el aux impH», ils hs croient relégués uix-enf 
plongés dansud bourbier ri condamnéf* k portar IVau d-tnaun crible i. 

Dans Ir paraf;raphf suivant (7), Plotîa conlinnant k développer $a peu 
qu«, pijjirjitlcindrc lu Bien vt Vunirk Ini. TAine doit se dépouiller du cor 
il 11 nous rr*lc moinlentinl A r^monlcr «o Bien auqoi'l toute Am« aspirè. Quia»- 
que l'a vu ctmnafi rv qui ini* re<^ À dirf . sait quelle est la beauté du Bien. En 
effet Ir Bien est désirable par lui-mJïme ; il est le but de no» di'^rs. Pour l'atten- 
dre, il faut nous élever ver» lea riîgions supérieurva, nous tourner ven dlaid 
nou» (li^poiiiller du vêlement que nouH avuiis revêtu en descendant îei>lnti 
coininL-, (laos («a M^st^res, ceux qui sont iidmis & pt^n^ti-er au fond du aaat- 
tuaire, après s'être puriliés, d<^pouiMrnt tout v^tenirnt et tî'nvanceiit oomplJI^ 
ment nus « . 

Ati paragraphe suivant. Plnlin suhtîtitue ?)0B idéal de l'homme gage et beur 
h relui des stoïciens et indique plus clarîremcnt encora «on inteation de reotpli- 
' cer leur interpn'ljitùiu allégorique di^H MytlrreK par relie qu'il puisera damsn 
p/oprc doclrine, lielui qui f**t. m.ilheHreux, dit-il d'abord, ce o'é^ pas celoi <iiii 
De piifnUkl); ni df* belles coulfum, ni dv bfaux rorps, ni la puissance, ni It 
domination, ni la roj'aut^, mate ceKii-bl seul qui se \'oîl exclu uniquciuoalde 
la [ujMieKsion de la Beauté, possessiout au prix de laquelle il faut désigner kt 
rojrauté», la domination de t,'^ terre eotitev'. «le la mer, du ciel inAinc, si l'o* 
peut, eu abandonnant H en inépri^nt tout cchk. qoBli'inpIer ta Bt>uutéfsnà 
face. IHiis il ajoute ; 

• Commenl faul-il s'y prendre que faut-il faire pour arrivera conlerafi 
cette Beauti^ irieiïabic qui. cunime^ la divinité dans les HyRtéres. nous rcala 
rnehéc au fond d'un «nnrtiiaire et ne ««> montre pas au dehors, pour u« pal Aff 
aperçue d<-« prornnr» f Ou'i) x'avanci dans ce sanctuaire, qu'il v pénétré, ccht 
qui en ft la forec, en fenuanl les yeux au .«peclacle des choses terrestres cl saw 
jeter un regard en arriére sur les curpa dont les grAces le charmaieot Jadis »., 



Le livre que Pluliu a éc:r(l le d* et qui porte sur le Uien et I'Ud. a paru d'i 
imixirtanre extrême k l'orpbyi'e. qui l'a pkicé le9' daos la VI' Bnn^de. t't 
dire le dernier de toute son «édition. En fail. c'tïtit un de eeux qu'on étudie avec le 
plus gi'and profit, qitnnil on e hcrrlir h saisir, rapidi-ment dans «es traits essen- 
tiels, la philosophie néo-platonicienne. Plolin y traite d'abord de IXîo, qu'il dts- 
lingup de l'lntelIi(ïm(T iH de Cintre; qu'tfn ne saisit, itl pHr In seîrnee, ni pafila 
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tensér; qaî est le principe parfiiitcmcnt ainiplt de tous 1rs fitrcst indivisibte. 
oljnj, nhwlu, le Ilifii .'on*ii*1éi\- rf'nnp innnjAce toul ft Tiul IraosTeiula/ilc'- l'uis il 
sUtniK.- qun nous pouvant nuti:i iiitir A l'Un tl qiiK lît*!!!' union, iiiomeutan^c ilnnst 
mitro (•xistiîD'^'i a<;tu(:ll'\ est iippd-'^ ù Aire pi'rm.iD''(itc. p»îul-*trf di-Uiiilivo. litre 
Doi k Uieu. f'ftBl nolrv viV vrrilviblc. Kt mntg nuinmr'S (;n étal di* nuiifi unir à luj, 
il'iio c*W, jvitcft 'ju'il C6l ()pèft«'nt à tou» les «res. dt" l'tiiitrc. [wirot qu'il non» luf- 
Dt pourceU de fiiin- <3i5|)nrallre en nouK toul*^ ilifTt'i'Ctire. CcUc uimou, ijiii rai la 
Fre de« dieiii. tics homm^n 'livinx et bieoheutvux, constitue an <^itit ir>eiTat>lc, 
rxtase. sitopHûcation, don doM)i. etc.8i l'âm» oc peut Is innintcnir, c'est iju'ellc 
n'est ptf tûut it (ail <lél.ichtif dea ntio»es d'ivi-baB, qu'elle oi.- a'cât pu encore 
iileotlGée à l'Un. 

Dans ce livre, tnea caractéristique de l'vifoqui* lliéoloKÎ(jue ou mÉdiévale 
(ch. II). Plolîn fait ôfux rbcwe» "ïgalement significativM au fH)inl de vup qui 
DouR (x:cu|>K. S. Paul nrail rattaché aux H'Hitrinu^ 5l4)Icicnne4 un& forniult! réiè- 
bre : « C'est ea Dieu que aouR viv^xtfl, que mm« sunimes et ifuc nous qouh mou- 
rOBS » {Acttâ. X VU, 27. :ifi). Ue traitt^ de l'Un ou du Bien en contient uoe intt-r- 
Rr^thtion toute spiritoaliste-qui intenrîODl daa$ réliU)or.ttion àe la thiVilOffie 
Eëhrf tienne ($ 11)> mais qui contribtii* auftsi k intiitduîiv »i philosophie dane Ica 
Myst/^rvs, dont ilolfr)>unR cxplicntion iniûiig nintéciniistp. plu& sati<iraî»anle pour 
IcK Irn'lanr-cs ivliKi<-uses de ses ainlciuiiciruiu,'«,<|ue celle «le sen préiléc<%»curx les 
rtniiriens. 

Il faut citer, en nou eutier, te ^ tl qui termjac l'Milion de IVrphjre et qui, 
par conséquent, lui semblr te plus important de l'ixuvrc : tCttlMc'nt etia f*f 9ful 
wiomtrtr Cordre det mifSUrrt. tU orwx oit il */ a ilt'feMe d» proiùiire au dêiort. inur U» 
iifmmti fi>* n'<M pat été tnitièt, C4 f ><i i^ est €iisHs«i : r.omi)ie le divin n'est paa de 
nature k #lre dividgué. il ftéié interdit do le montrera crluiâqui n'est pas échue 
la bonne fortune de le voir lui-tnt^nic. Or put!U|u'it Q*y avait pas deux fitres, majs 
qu'il y en avait un. le voyant idpnti<fue au vu, dv. farion qu'il n'y eî^t pua un t>tre 
To, mais uu fitrc unifié, relui qui serait devcuu tel, s'il se MNKenait du teuipa oà 
Il était uni AU bittn, aurait on lui-m^ire? une iiaiige du {lien. Et il était un et 
n'avait en loi auruue dilTércnce, ni relalivcoii'Jit n lui-m«inac, m relalivRineat aux 
autres. Car rien de lui n'était niù ; en lut, rêvent? en haut, n'étnient présents ni 
appétit ni déliir d'autre cho^e ; en lui. il n'y avait ai raiMu, ui peu-W>e. quelle 
qu'elle soit, ai lui-mènic iilKolument, s'il r»ut dire nuKsi cela. Hais romme ayant 
fté ravi imj purt*^ en Dieu, it était coustittié Irantiuilleineatdans une insLiUntioD 
•olitAire, Des'écHitnnt nn niieune façon do uni eticenco. qui e><t fians treintitenieni, 
netetouniunlpai vers lui-même, sk tenantleloutefa^onen repno el étant devenu 
poar Ainsi drxïittnbilité (t) H ne a' occupe pi vt de* chct/iMies^s'tlftxttt dtjàMtsiiMt- 
itMMM du ^la.^ayaiU dèpiuti d^à auui te duetur de» i>ertitf,onmmf quelqu'un ^iii,<ajfnHt 

ni khU danfrlf va*;, «M/u/.tf ui, poHi cthii qui iott dit seitcluatre. ttmt de 'HinivaM ta 
arwmitres, apré» le ti^tclinAe du dèdmii el l^ cVf.ntunt'catiej* fM'il aeiw lu, non ac« des 
itatuei fm da tmagn. mais nrec tut. Sjttetadrr nrln qui -ni lej nfomds. lit pt-ut- 
Nre n fcla*t-:e pa» lu un »pi>rlAcle, mai» un autre 'iiodi' de riston, une extaw 
Btune-Siuipliflcatinn v{ tiu don df sol, ot un désir de luorhiT i-t une stuliUiti! 
fI «m- ftnsit tout vnli^ru toiirtû* vers l'harmoniNition, rii loulcrois oo con 



(1) Stn- rft»<t>lDi *if ejfntA «;««<; rliet Ploliu. ntr rb. Il), 4, 10; eh. K, 11. 
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teifiptc rr f|ui est dans ksuictiiairc fi). Mais s'il regarde sulrenient. rtC'n ne 
■•Ht iirf'sciit. O'uit câfi dont, let tntaftt ont rC dites a moU couoern par Ut taget rtrtn 
ieiUre Ut propkrlr^ jiow ti^di^nef de guelU manSnt ce Dieu ttt vu. iM l'autre, te tayt 
kiér^kanU, a^ant péniirt ffn\pnt.ffraM. itani vtnn, la conttmptatiim oéritaUt dm 
tanctnairt. Bt n'y ttani pat vtnu, miit 'M/ant pcnsf qur le lanetaaire, rftm-là fui nt 
«it jvfttim al uw ehosê iwitHie et mt loum tt un pnnripr, il lauru quii voit tm 
prîTKÎpe txmm* prititiju t,ott te principe par exeed^tur) H tiii'sr)u'il y rsl venu a\tx 
lui, il «ait qu'il voit' bu>is< J« iM^mblalilf par tr- svinblttUIf . nu l-ti^uinl. t>n ilijhorK 
dPM VII»*. ripn dt«c(tow-s divin.'B. dr tuulrsrrMes (jurrèinr jtt-ut avuir. Btavanl 
la coiil<;mj4atioii, i-ll^réclame rm qui it^^tK à vnir de )a conlt^mptation. Maii« re 
QUI nfsl*. pour rdui qui 8>st ékvr au-tlcMui dt Uiaifi cliwt'». t'est ce qui e»t 
avanl toutrd L-hoMB. f<ar ccriea, C4 nVat pat* au non âin absolument qu'ira 1^ 
naluf-t> de ('im« ; ntaif, d'tin ràtf, <iani alli^ vit lu», l'Mc viendra dan» le mal li 
t'tùfti ver» i* noii-Vlre, uun (yalefuis ver? !<■ nnn-^tf: qui I** w-rait d'une rft';nn 
ach«vf«. De l'autre, ayant parrouru la vi>ip contraire, elle vi^ndiu uun k aalr«' 
thuw. mi(i''iiolk-mèine*t ainsi n'^lanlpos dans aulr^ ebusf, il o'enrvauH* pat 
i|u*ell« u'*vl dan« aucune rhoe», mais qu'ulli- fsC en «lle-ia^mif Bt wlui qui vsl 
eti elk-DK'inc seule, non dr '* l'élre. trat tlam Celui-fà. Car il devient ainsi lui- 
m^np non quHqiie p«senc0. mais supérieur h l'i^Ascnre daas la ni»'«ure où il a 
cutuinrrw Bvcr Celui-là. Si don*: quelqu'un s»^ vwit de\ena Ola, il a lui-même 
une imaçe d« ('elui- là pt s'il fiai^e au-des»iui( de laî-mtlmv. comme une iroajip 
allant vrrs -wiit ujTUtrlypu. il iitttrindra la lin de na marché. Mais lumlmnl rL |>cr- 
dan(<vt|p vue, il (-v^-ilkradenuuveaa la vvrlii, i:K\\f qui Mil en lui, il s'ol>si>rveni 
lui-méirie. mis en urdre de Umte t'afiun ; il atra de no-jvau allf^é cl d ira |»w la 
vçrlu vor* l'InfallifieiK»' [wr la iUfteas'î vera Lui (te Btt-n ou l'Un), Et lellf est la 
vie ànn Dm-iii. lellf i-at lu vit- iÎk% lhiniinc?i divtn!> el ayant en eux un bon dtJmon. 
délacli^iiicnt dps «ulfs choses, relief d'ici, %ne iion rendue agrwabk par les cho- 
9e«'l'iri, l'uit*- dr relui qui i*»l f^ful vers celui qui e-ilfieiil * (S). ^_ 

PJotiu dvbulr par repp''ler lu <)ér«nse qui est Taite, dans )«e My^l^res, d'«^| 
ilévoikr le »ecrel aux hommeï qui n'ont pas ét> tnilies On sait qu'il y avait 
inlerdictioii absolue, quoi qu'tn ail ptnsè. M. All'p-d Maury, de révéler aux 
|iror»nes Ici atten nu les paroles qui nnnslituaifnl le« stiTKU(r" (infliBp«r«)dc l'ini- 
tiatîoii. Lvftornaant •:( l'utlicr, Foucarl et Gublet d'Alvi**l[a iuntabanluinentd'ac- 
nord «ur i^'- ivuini (^). Mais Plotin ei;p|ij|ue ''elte d^rens*- par unu raisu» pliiloM 
phique ; c'«stque ic ■• divm n't-At pafcle nnlure k fitre dival^ié, >;'est, coniine 



1 



(1) Tous m lernirs nmplayés puur d^'^ner In vi^ioii de Oi«u «[ l'onion av«c lat «oai 
eanit:i^risrif|<ies ; *« 8(«(*« «li™ srtXcj -p*iri; ?%i, .5ii», h.<mtii( «»1 rfirM.ït; *»i irii. 
»•( »>teû K»Wv<»ti Rflilî no»» «:(i ir-îf^n'ù tfpvn>r,tiiflii r<«pfjayïfi'. , . Len nifttl< 
d^ lii-cles siiivonK. chrétifns nu muiulmiiiK, <>iit rlioi^i l'un ou l'autre <1« ces tcratea, 
imttUnamit tli*^ )in>c^1>-s diiréoMito ; loui r*_-l6v«iil uiiii'r il>- Plmi» lU dr soi) Mile. 

m) Nous Avatif ftniye Ho irtidiiirv tv Uxl" ou»i tuicntleinpnc <iii» possible, Is iradDcûoti 
4-> Bouillfil ni* nous ayant pas toujoiir» paru sullisjijiinieni ««clc. On p««t coosulttr 
Iraduition 'tngliise de Th. Tayior. .^aif^t Work» nf Platintt», p. i68 et -^tiivantei. 

(3} Let uii< r:ipjivli<>[ii la peim* de morl portée i-oiiire loole profiiullon iica inyali>m 
rt U rondnnmftl:»!' k mnii, par C«nlijinti;i:, d'Mcibiade. Le dernier *eril, !•' artida. 
p, l'ïi. n. ! I : " Lf*^ \.<r<Mi iritt infmeii. Foal venir ^u^mpi» de |ivu (do*e la bonebe)* 
En fi'j)lïi|i, la réUlifAii'in i\** tn'jsv^yifi pouvait l'umprKndrp t-orltiint:^ nérèmomes publi- 
que», niaifc Idur tlânicul ^sceiiliol n'en re^lml p.u nioios lo secrai. avee :i onftéqvefn 
Tiicesïaire, l*îni|ialiaii ■ 
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ïlsitil it^jA Pittion ti^n^ un ps^n^*- li» Titwv «ouvt-ni rcproduil [MrPlo.iu. « qitti 
si c'iul iitii^ jiraïKlp ."ilTaîrf* tir rlfVnuvrir l'nulcur H Ip pi-iv île rtl ■iiiiv<>i'«, il 
im|Mrt-'«il>ff. «pr-V(* l'iiviiir dA;ouverl. rfi' It- f;iin? ryntmltre « loim » (Timét, 28. c). 
El sur cuite (.'xiilliatioti rvp<t»e. oulrv la (-oii»ti(tilion {\p. Ih lli^ulogir n^jrntive fi 
iiMportaiilc uYc>* le pH^udo-D^nys, l'iotcriir^lAtion dea mybiiivh d'Ëlciisis i|f H). 
l'Iotiii rrtp|K>II(> i>ii^uil« le ntle rfti liiifi»|i)»iiiU>, en iv ijui cuni^'iDi! lu rmiiniu- 
nicttlttiK aux initti^ti i^^^ olij^U t(>u(!hiiiil il^ trè^ pr^s aui •livioitc^^fltr^ MvNtères,' 
prahdbli;nif:nl ini^nio «le leurs t>ff)gie8 (tu ^ti»vfi vn). Crs itlatiii*»^ idi nliribuls diflTé- 
raient ilfts iiltribulr et di*» rupiv^cohlmii^ l'xpDHécs r-ii dc]i<ir« du p«i'itMilc ; elles 
étaient pnftTmt^i's •l.ins un saïK^luAircfjityKfiïv. u^tîxrM*-,) aii le hi'jnipliaiitp pén^> 
Irait iiciil. &tvs i-n !4i>rliiîeiil |M>iir U f<^li' di-^ Myslèii-." : souâ lu }fan|p dos Kutnol- 
pidi'3, dli^s ('-Uiictit tr-iiiHporli*LN & Atlii'n(L-<i. niait vod''*tel ratli'Hts sus rei^nnlg 
jccpr'ifttue». l''-ir'liiiit l'iiiK* drn nui I s île i'iiiit(ttliifn,lfs pi>r(e>-<lu .sJiQct unipw «'ou- 
vrai enl ft le hii^i-ophnnU'. eu xnntd i.-<iiiliiiii<>. niontrutt uiix ui,viily>»' ii&sembliîH 
«Uns le,n^i9ntiiM icfl it^à étrlnii/ïi |mii- unr luiiiiiTc ^Intnnti'. IV ïk m^ini* renoil 
iioiii 'rhifmpbanle {'-ftoii ^l'^uv). Pour l'Iottn, rp Rnm-titniit' — ^ui rupp^llr 
Él,-*ln; auîtii le Suint Hi-n Sniiit» d<*s lli^hrpiix i.i) — (^l «■»■ qu'il i;onlîi-n: tlgiirr! 
!*Un on le liien, rhyposlan^^ Mipn^niH aviv lfi«|u<ill*> nous ■h'V(>tis .-horcLt;!' k 
Quuti unir : los »l;ilu(>?. qui »uDt dans Ip j«g; mprcS^ntcul. comnii- il riti(li<|)ieri« 
iull''un4. )'\me et rintf>Iliir<-n<:c, lu h-oittn^nie H la FOt-ondo bypo«iii<»e, av«c ]*»• 
qunlk'Sil r«ut o'utur pournlU^indiv le Riph. KnOn, (ncinr lui, iic\ui qui urrivcaux 
»dnctuniri*A a d«]iïSM*> h «'tiTui- dei> vflrtui^, idûa) deu btoicifnK, ritmmo non jnlpr- 
(«■ridilion il<'-[iinH«f oelk* ipii. prSi-e .mit Ntofcioit», iivait i^Xé Inti^ilPiiipt- arcppti^ 
liour li's M>8l«*'n\t. 

Ce iiu;;niliqu« luDnT.iii de Plollu. dil Unuillpt (t III, p 501). <<iti H>;sur(<nu'at 
ro qnc t'ni)liqud<' tiuiik ii laitisê di' pliiH lioiu eiir h-a v^rilA^ religiiiuKL-K. rnsei- 
pi^ë !t Kleu'>i!<. NouH y voyons, en oulrc*. la niHnii're dont TmdR n<^-|tlnh>ni- 
ticnni' propflKO 9i* d'irlrim: |uii'iiiili'<; parlisnuA flpsMvstJres i-t cuiniin'iit. Ioi^kiih* 
ceux-t.i oeil ilifiptini. Bllf f;i laissi-e •< k-ui-i advireaipoe, paiv* qu'elle restait, «n 
|ilu» d'un jioint. I '•'Xprr.^oion la jJu^ p«rraite diw ronception» cIuVp* à loule ta 
péri<Kle thi*i)lo(^iqu0, qvi »;Y-tend. de l'hilou, m Galilt^e et it I>eft<Mi:l4w. 

\a: livre qui tniili- Âv* Iruis hypnNlancs priiicipuli'-s. I? diilènii* dans l'ordre 

chi-onolojfîqus. l»^ pt^mft*r dp l.-i « inqni. m'» F.nn.*aile l'-lit-x Porphyre, développe 

1)11 cr>mplèl*? IM doftriniîi du livn- sur l'I'ii on le llii'ii. L'Ame voit qu'eiln n vat 

•fliuili' ^Iroil'-^avi'c les f Iii»8«s diviiife.EIt^ -i'rrpivstDle dal'Ord In grandi: Ame. 

toujcars entH-i>e et indi\ixible, qui jm'-ui'Iiv iiilnn'.'iDeul 1« ('0i'p<>in)iUHn8i! dont ia 

pi-^Qce vivifie et emliHIil tt^utès Im piiilie^' ; pui>i t'iftlfilltgniux diriue, pnrraite. 

■tnmunbli'. i^terncllp. qui roiiTi^rme Uhjio» h» iùt'iM». ei rnuKtilue l'arvh^type da . 

moiidt.- Reu&iblt: ; nilin. l'IIei abholu. li: priiii-i|)t- t^upnJiiic, If Ptïn; d>- rinlflligcn'tfl 

qai OKt HOn Verli«, •mii iirte cl '^■>ii iiiui;.'i>. I*.ir hi piiÎKMiiic^ qm- t1iil>>lh,i;i'nua 

ic^uH de Hini priitripe, r:Ni> pu^sêdc vu rtl''-iiik^inc- touU-H \fs )dé<'K, roitini* le l'nnt 

votf-itdre l'ut M^siviiv el leH myth*» : • liivoquriiiK d'nlunrd Dieii iit<W>, dit Plo- 

lin fti It). fioit ni pi-unon^tunt des prindi;)!. niiii^ un él>'vaiil noire Anir juM(ti*k lui 

pjtrjjt priô^o: or lu w>tU- it\au\6rv -U' I" pn*'r. ('(■•.t flp odii-- jivHn<:<»' !»olitain*iiioot 

vn» ri/n, 'pii est »(ili|{iiif. Huur ntnli-irqili-r ri'n, il f^iul >e i>TiH'iIlîr d;in« «Ni 

Toi- tn^^rl'.'iir rumiif d.-in>i un loirtplc ■■( y d>>iii*iii-.<f ir&nqitillc, -n .<xL>m<!, pui<, 

«'Aontl^i'ei' les ntutiii'i; qui aiuit pour nii'NÎ dirr piitr/i?ti d<'h(ii.>« (l'Ain** i-t riiiIclM- 
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geocc) et avimt lout la •i(iktu« qui brille nu premier rang (l'Un), an laçont«mp 
(le (■! maiiii'.re ({ii<' -*a, naUiV. i-xigr •■ 

Aîn^i flniin, p4H«ot de l'AiTic ilu DtoD'le, fo Urmes <]ui soni sloTriensH qui 
tnui^rurmeiit 1^ Bti)IciMn«. montre comiarnt il (>n fiiil vne. purtie coiDtlîtutiTv ot, 
en une certaine mesure, oecoadatro. de fron H.vel>>aie. Pais il u>a(intie son întT- 
prétation Jps MysliTe». fo iilentitlanl. avec l'âme rtavecTintelliffente, les statue* 
qui Mlnl en dehors du gaiîCtuaire (1). 

En W^iim'^ Plottn, dsns lef divci^ pnfas^geti rnppft^. miperpow su philo<(opIiii 
A louteiâ lc!i pflrtiCH constitulivflK et ntMrnlielIc» des 3dyslÈrc«. Tous ceux qui 
pnVicrupi^K du divîo, plAfenl un iiioiidt inlulIi^iMe uu-dcs!iu.« du monde senttilile, 
f|ui !>ut)rlilueiil le priiiripi; de ))crfectiuu ttiix )innci|>c& du iiausalité el de conlr&' 
dirliûu, seruiil. ruitduits k accepter ïmn ioterpri^tiitiiu], ï'îIk coiucrvent li!ii Mys- 
Itres ; û prendre |tour eut ses (îuctrittL's, s'ils ri'iionceul i loul ce qui rappelle la 
a-tigton antique. A cet -égard, i*lotin se met daob utit! poâitiou unique. 11 pense 
liieii Hioiiifi à d^^fendre les anciennes croyaoees qu'il faire accepter ton «jstème. 
S'il invoque les mythes, Icti Mystiirex ou mfitne les croyances populaires, c* 
surtout |iour iiinntrcr qu'il tra complète, el qu'il en donne l'explicslion la plus 
«itisrai*:int«. 



1 



AprAs Plolin, tes lendaores ttont retigieuseï^, bien plus enœre qne théolofjiqot 
et philosophiques : ta lutte se poursuit, ardente, implacable entre les part>»anfl| 
de lu rifligiort bcllt^nique iH eux dii chriHtinnisiii<^. hauf Synésiua, le Pseudo- 
Denys rAri'opa^ite et Do^<!C, dent les ditclrîiie!: pluIOKopbiques sont trAo DettP* 
nient pliiliiiieiini-a et ii<kp-plntouicieniief>, ItindJ» que leui-s cmyances ont pu les 
Taire rattucber tantiM i l'une, lantùt k l'autre de* deux religions, Ie9 philosophes^ 
de c^tie «poque hp pi^uoucent pour te chmttaiiisme ou pour l'helléuisnie. Âuulfl 
l'inlerpnflnhon de* Mystères sert-elle surtout à défendre, cher. Jamblique el nés 
Miee^'sseur'i. la reli^iion pour laquelle iU ont réaulu de eouiliatlre. C'e^l ce qui 
apparett, maniresteincnl eliu U' r«ii]ii tentateur TWmistiun, morl après ^iST, cbcx 



(I) On poiirrail relrauver, dans la plupart des livret imporUnu de Plolin dus Bllusiotix, 
dirccicsou ii}Jir9ct«3, nui MiTi^èrce d'Eleusis. Il n«iis ivllira d'«a m«Dliooavr qnetqaa- 
onee. puisquv nou^t nvun», a\-cc les cilalious prëeédt^nk's, une iiiierpréljilion cowptitc. Le 
second livre sur l'Anie, lo 28* àntn 'rnnjre ehranulogiquc. 1« i* de '.i i' EBaétdadins 
l'édition de PorptlJ^^, tmito t'.t% Amis qui font osafja ào la m^moira el du rimayit;«tiaB, 
pois de» cllosâ^ dont elles eb ïOUvicRn«iit. Il » demande si \tt ima des aj>tr«s et VAnte 
univenelle oui be^î^în de la mémoire et ia misonn^ment ou si elles se bornent fc c^nlcm* 
pler l'inlt^lligimco ^upr^me. Il cticrdic cjuelle^ sonl lc« différeoeet iolcllectaeltse «aln 
rAnve uoiveweJIfl, 1« imM des a«tr», Virac.sta U tcrr« et lei i\<wo* tiiiffitincs, quelle est 
l'inDucQ'-c cierccc pur ie-i asircs el en 'juf.i contsiHtc !« puivanco de U magie. Bouilkt 
signale, avec raison, en tM*aii parn-ici.- (]tii salcrniiDe p^^ ces Ki^^nee : f Avant di Airtirde 
la vie, t'bomme sage counafUiitfl >^jM)r iRiieiid nteM»iireinoot,et l'Mp^rance d'hsbue> 
imiour avec let» dieai vient rcTi|>Iir « vie de bonheur • (IV, A. g *5). C'est, dit-ii, '«' 
d^clopiiemenl d'une pcn^^efindare : « Heureux qui a vu les myjlV^res d'KIeusi-n aran 
d'Nrtt mis sous tei re I II ronnslt l«s tiiit> de In vi« et )e nniicncnr-ftincnt donné de Dhhs » 
Enfin doew le livre qui est te 'M' |iur t'erdre chronale^i>^ue elle K* de la S* EsaAaittf 
llotins'tKcapûdc U beauté intelligible et (ail B^urer « t'>ulcs les cauwnoes dans le tttucàt 
inlHliijiblo. comme aulnnl de g/aiu*t igiii sfitil visilde?; pnr dlevRi/tmea et dont le sriecla- 
f'K rfniino iv\ «pp.Matrurî iineifti>lli»lt!i' l'diritù >. 
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Olyiiipiodor« le jeune, le P0ntein[>0PAia de Simpliejua. cumme cher. Jamblique. 
ProcIuB ou Tatitear des Miftl^a dta E^SV^* (^)- 

Mais, (lit M. Goltkl d'ALviclla, Rotfe Inlroiltictioii du ruV> -platonisme dans les 
Hystires hil leur chnnt do rygnc, comm« relui du p&gnnisine lui-iiième. Bd 
Inrulquftnt, dit -ic «on cAt*! M. .Ic»n K<^villo, dt^ doclrim.'s pt*iit-5tre fluwi iJlevces 
que celles du christianisme. les M;stdi«>t nr Hrcn( que précipiter leur d5f;iili» ul 
travuller pour l'Evangile. Le iiéo-platonisme aurait-il d-oc disparu avec la 
KligioQ hdl£ni(iue et les MysLènu? 

Il faudrait d'abord faire remartiuer que In relisrion hi-tllénique n il^ niiiiéc par 
des luttes politiques où la violence eut ioduiinent plus de part que les amvir- 
liODS pltilosophiques ou même thuologiques. Ainsi Cooi^laatiu place la ci-oîx sur 
le labaniin et permet aux chrétiens d'exerver librement leur culte : puis il le» 
favorise ouvcrtcanint. préside un concile. cnn»lmit unr é^litjc rtiit-tieone à tlouft- 
tantjooplu et port^'il mn caM]ne un clou de In vraie croix. Mais il reste tirnnd 
PooUre el laisMï rupf^wntcr le Dieu-Solejl aiir W» monnaies ; il (^difit; \ Con.sl«n- 
linuple un temple de la Victoire et ne se fait bit)ili)i>>i' qu'au inomt^nt de m mort. 
Onand le mari deThéodora, Jiistinien, ferinitit les i-coles d' Athènes (LM, (îf, il eut 
dilTiCile de dire (ju'il Bongmit à faire Irioiophor le>: doctrines les plus élevtws ! 
M. Gohiet d'.Mviella fait Jui-m^me une remarque aaalu^e pour Êleusib : « En 
396 les Goths refuirorent en Afrique, eondiiilK par Marre ; les moines qui avaient 
scquix a^xez ifinlluencr sur IViiva1iisKi.'ur pour lui fairr épiu^arr Alhànes. 
dorent lui persuader aisément de $e d&Jomma^îftr Pur le. mncluair* dé* "Bomim 
Messes, qui fut livn^ au pilUjjeelà l'incendie ». 

(t)« LangesM. Écrit Thêmistius, fruit de Mn gi^nle et de son Inirail. Arist»te t*anll 
nemiferte d'abiciiriti et eeveloppée de lénÂlm-b, ne voulant ni en (i river Ih bons, ni là 
Jeter dani (e> otn-efount ; loi (mon p'ère) tu ss pns A pArt tenx qui en ilaicnl digoM et 
pourcux.tu u distip^ les tênèljres et mis & ou les staluea. Lo n^)>hj'le.qui venait de 
s'approclwr «le* lieui uinu. i^tail «■îii de vcrlifte et frissonnait; Iriatt^ «l d^nuK de 
■Moors, il ne uvait ni suivre la irice de fleui qui l'avaient précédé, iii t attacher h rien 
qui pût le guider el' le conduire dont l'intérieur : lu vins alors t'ofFrîr comme liiiro- 
phante, lu ouvris Is porte du vcstibuic du lein|iie, tu «IJApusas les draperies de la statue, 
ta l'ornas, lu la poli« de toutes p:irls, et Iti lu niODinis h l'intue toute brillaDtacl toute 
raspleodiasuite d'an ^Ul divin, et U> nuage épni« i]ui couvrait se* yeux se ditsîpn; el da 
MtB des profondeurs sortit l'iiitellisonr^, toute pleine d'éclat «t de tpleodeur, Bjir^^ avoir 
él<^ enveloppée d'obscurité ; el AfArodile apparut à ta etartv -ie la torche fue tenait 
VAtH-ophanta, gt les Orace* prirent part d Cimtialion ■ (TH<uiiSTn.t, bitcouTM XX, 
BtC$f dt non ptre, th. IV. Bopillft, III. p. G09k 

• Dans k^ cùrimonic-i sainte», dit de soti c^ïté Olympiodore, On eomniencait par les 
loalralions publiques : ensuite VI naieni Ic! jiunlications plux «ticrMas; d lyllfts-ci succé- 
daient les rêunicins : puis les inilialiOBs olIos-mAmes ', «iiiiii le* intuilionii. l^es vertu 
moralciiel |ioli tique!) correspoodeiit aux loslralionw puMiqup» ; \*% vertus purilicatives, 
qui nous déjaicent du mooili- cxl^iieur, aux piirillnaiions secn-lcs ; les vertus contempla- 
livcB, aux réunions ; W m<}inet vertiis. di ri£ée« vers l'unité, aux inilinlÉonii ; eurm riolul» 
tiofl para dftj tACtt k rinlDilicn myiltifiie. I^ btil <)« m>tlL-r«4 01 d« rainooer l.» Amek à 
leur priacipc. à leur état primitif et final, c'est à-dirr à la oir en jfeuJi doaf *:Ueaion4 
dttetndut», avec Dionysiox r/ui It» y ramènr. Ainsi l'initia habite artc les ttigux, 
»et^n la portée deg dufinitn ^itt prêtident à l'initiation. Il ; a duiix sortes d'inilia- 
liOM :!«!> iniiiulitfu!! de co monde, qui sont pour ainsi dire prèpArstoire^i el relies dt 
l'BBtro, qui acliévenl les (ireinièn» (Chubih, Frai/mmia de frhilf/tophie awrcHte ; Oi-ni- 
csoboHE, Comvientttire sur /e l'hMon. p. <W), 




Haï» HurUiul il fnul flUtinKX'^r cnir- lu irligiuii lidl>'-nique el le lloLinisitie. 
On pouvait lii-ft!er !«•, teinpIfS «1 feridiT \r% éwilev ; k'fc d^'lrim-* pliili)80|ih)r]ues 
»ïiii, par le* unes i-i>niii)« c-ir ]<•■% niitrCH, sVInipnl iiitrTKhiilcii «-liez it» esprits 
culiliv'ls tft *liez ItfM elin''li<miii eux-m^mt^, le rliupsniistinirnl pns. l'ont u» plue 
«^n ^taîi'iiL-rtlcs iVtluilo :i Ht- pri-»-n(er l'mbmr rliix^tit-DDC/i. iiiii?ti i|u'il tirrirN 
jKHir cetles qu'.tn iiltrlliua, presipn' uussilAt »pn\-« 1» ((•i-iii^iui'r tlw Aoolç», «u 
P^iidu- henys l'A n-opH^itc ! ^M 

D'aillL'urR M. iir>^>)H d'AlvielIti ailiii^l, avi-r l^tlwtn-lliLlcIi, iiiie l'uriçaniHAiwit^ 
et le* rilB» du» r.oiinininaut>^s clirtlicimvii pd terre tieU/iii(|in:. nve<; llaïuack. iiw 
W tlo^nieii, dnns U-tir i-onci-plion et luut' strucliirt^, (tonl 3''«uvre >|i.- IVs|ji'i[ vin'C^i 
«iir te tt^rmiii ite ri:t-:iiii;ili-. CVttI, en li'iiiies moins prCris, ce ipie nitiiit avonii^l 
allirniO dr Plolin, .ui mains pour ce qui rOnoinif Ic:» riortrioph (ih. lU, 4. lOV 
li'fia nuire cMc, H. (Jnbk't rrAUielU iiiunUi* l'înflnence doA M/^ti^ri'K «ur Ik^^— 
ftrvmUqtie» kI tsur le cIii-kUi^h;*. Ceux^-i font dCb ciiipruiils h li-ur tenniDOlopie^jH 
*«Spdmil l(-K rufiThiimAnes i;! Iik litK'lt-^. en iiistiliianl «Ii"» riU* ei des rorraula*^ 
réKcrr^6 .iiix initia.^, in KtaltliMi-inl <lt-< •Irun^^ d'inilintion. 1)«iik Ic-.< cuinnm- 
iiïtitAe roiid^cs fil U'n<t' {mÎi'iiiic il? utilitit^nl, roiuim.' on le voit pur l'.irl iter: 
nitiu'.>(in]>r?>. l<'h*'<pplir*ili(iEi? du ^vinboljritiK^ d«-s Mysl''^rrAi iln s'oii ininpimid {"'ur^ 
la cène pi |M)tii l\ tnc^e, i-ontino |iuut' li* di>velop|tein<!ii( do l'jdiS* sarcrdnIaleJ 
A plu# forte inisim otil-ils pu Koltir l'innumn; de t'tnti rpri'lalion quv Plutiu uvi 
jiiinti- uuK niyiUn 5 et •pu, hîru ptus xî^^fiienl <|iif- l<iii!i!H le-< |irritii|uei>, [Kiavaii 
M" dt^larlicr d*- tn nr-liKion hi*lléinL)iii;! 

M'iirt la .tiK-irt»!'- pliilOMipliiij.ie des nâ»-p(alonicienB qui linnlinuèrenl PMia' 
fui stnivfiti unie à doK i.myituve-i oypivu'fi tni rhnstiauisiur et lU' fui piu Ion- 
jout'ri di-^titiffUi''.' de celle du irmltre, "W fui plu" d'un'- fois mut h c(ïnlril>uti<)n 
pjir les l)»'>lt^rorloxfftt. I>e aarw f\\iv |)< nôo-plntutiiMn^ ;i nliniPiitt' toute Ih ept-riiU- 
tiitii des iIi)guiali<|U(!S et dm mystittue-s du iiibyun anv, iTlIiudirxeK on nun orltii 



•t«r 
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De nii^nie que l'IaLin a il<)iini^, d«rH in>'!«téreb d'Kleut>i^. uut* interprétation iàtat, 
li«tQ ■]»< leur Rurv4^->;u1. il a pn-t^tité, d'un p.ii«!^.'it;o! r;t''li:biv di: â. Paul -- qu'il Oftl 
nmiiine pas d'uillRurs — iinr> rsplication dv-'li'rnntiqur- devtimS- n ]iiiwftr lonlj 
eUtii^ti' i1nnR [p etiri>ti.-tni-^ine .'l A en Tonner uoe partie i'!Uu>nMpt||>. 

Les Arles de- Apùirc^ (XVII. 16 à 3i) nims Hpprtumml ijuiî S. Paul 'irrtr^i 
Atliènpx, diH<rulfiil tuu-4 les jours Diir Is pince publique Avec les pr«rnier» vvi^iis 
pui» r|u'il conféra avec ((ucli]uvt( philiiKu plies ^pii:nriens et slaTaciis. Il pantt.1 
iruuiine niiircfoin Soi.'rjile. f.nnoncoe ■!•■$ dî^'initéd ^tntnutèrPK, ;(*•>» imifàmi-^rfA 
pnvce (|u'il piirlail de ,1,-C. et dr U n^siirrerlion. Conduit A l'AnH^piiçu, S. Poull 
Kait un rlHi-irtii-); diitil tous Iw pointii soûl à it'lover. O'ahord it connidAro le«i 
Altiénietis roinrnc de» hcmimeN ti\^f relii<i''ux. tutjiiMAmtmipirji, cl api>orlc luottî 
mi ûrgiHTU'Ul nouveau !» •f.ifx t)Mi eiumoenc''* nu 1" siiV!'' lit pcriiKl*: Uif«lo-j 
giqur dont uuxn, fiinuiHifi k> luu'On Age (H. 8). PuÎH ilHi^aaleà l'appui de aonf 
«nirinatiOF», l'iiiitel .■lev*' «u i'-'. u incoiinn. i/r/n^ar^ Seîr, qui lient cm* p|qr«| 
ni sriHiide dan* l;i lluHdofjie chr-'-lJenno 1^- llicu <pie S. Pmil «nnimre uvx At)i«>>j 
Oicii», c'^M c^lui qui » fnil le inondi- el IfiDlcs Ivs rhosr.s qui .<M)uhi:u lai. * ibi^i 
rtj K6c!t*i jitki Kvvrx rû tr k>^ ; (!'(>st I» uiHDre il» r.icl Pi dv In t«nv. Il n'hnftîi 
ftlilit dnn* de^ »<int-luairi-t futlF dr main d'hummc ; il n'fM point s«rvi par àrs] 
ni;iin£ tiunf»in«6 commi* s'il avait t)e<>oiit de quelque chose, itfviiijtn^t ijmïi 
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HISTOIKE COMPAtltK DËfl nilLOS«rMIE« HtbiCvAtSS 

lui iloniUT un nom ou un aiilit*. tl» lui juindre Auciin attribut. Il n'y a pna niéine 
bfiioin de dire. Il ut: il stiltit de l'u{^el«r le Bit» hu retianclianl tout. hQd At c 
pas introduire «n lai qaclijue ilivcisil^. El c'est uu^/li t--e qui am^ne Froclus k 
af&rmer, Ahtis wi TkmUiijie élémruilutrt (C.XWll), qoe « Inul c« i[Uî eut le divin 
m^nx* «si, ti rnuM' ûv M)ii unité âupra-t-Mrutiello, ln4>lTftlilc l'I Jrtoonnu a«;ï ^Lrc 
de second rang » {,!). 

I 

l>tte ihéoiugie n^*gntîve dont le^ rhr^licn>i atiront l'expression la [tluu complHp 
dans les àVonu dieùu ci kn nulr» uuTi-af;i» iju on &tlribueru tt l>epva l'Aéi^pagjle, 
converti par 8. Paul, Plotîn l'nppuie sur tiu(> théorie de la «wonni^iuincc qui lui 
»prt a(iK»i l'i MilifT kr th)''<)lof(ic [KitiilivK. C'e^L lu jwrmblalile qui coonatt le seni- 
biftbie ; c'est nvt^r: rintc)ligeiM!«, Mine i« vrvir ri'auiran de» *cng, san>t nn^iangtir 
nutnine de leurs jifrception» aux dunnà?« de riulelli;;voct. qiit- t'iiotnmc eunLrm- 
pie rt'n ; c'p«t &vee ïlateUigeaca pure, avec ut* qui en l'unetituti l^. d(^}^^ le plus 
élpv^, q'j'il contemple- le principe la pîu« pur, x«0«pù ta «û ro uOc^tkt» hû)w 
MU T«% («^ (A Kfi^T**. Ce qui rend, m(>inc. on d? cas, noire connntEutanee impar- 
faite, r'est que l'Amr devient llii>u ou plulAt qu'elle ext Dieu ; c'e«t que ceini qui 
voit, ne voit pas, h propr''m*'nt parler, nf ditltnjçue po*. ne s'imûf^inti psA deux 
chosfj. Absorb*^ en Uifu. il ut- fait pluK qu'un hv<>c lui, cunme un centn* qui 
eoTncidc av«e u» aulrc •;eQtre. Commeat dépeindre cota ne •iillérent de nous, 
dit Plotia, Celui qui. loi-^que nouxle i-onlemplinDs. ne uouii apparaiitsait pas 
comme autro que neus-iti^ine, mais contmc ne faisiinl qu'un avec nous? S^cs 
compter qu'en retombant dsn» lo monde d'iii-Las, rAtuc, plun^ée dan^ rtilificu- 
rit^. fi't'tlûignc di- rUii crt revient uui ihixtttti si;ntiilrl<», fiurfois Hiiipaurivins et nu 
mal. TouLcrois cumme Mina< tedîgea di*)< luis pii!K sngcs que celles de tutis 1m 
autre* lAi^iNlnlcuRî [Mixe qu'il C^'t cm-itre sous l'iitlliicorx de son union avec 
Dieu, le phiIo«inphe qui n contera^ili l'Un, [leut i*i.>irinw'r mieux qn*&ucun autre 
œ (pic nouK éprouvous. en tounvtnt autour de lui, en nuiii» eu rappnichaol, en 
nous DuisÀttnt à lui, hiiiuo indiquer rtSetlemeiiL ca qu'il etit en lui-mAme c* <m 
dehors de tout ripport it«'<rc nou>t. ^M 

On l'appelle l'Un, le Uien, le Premier, t'.\t>eo1u, t> «Stajdu:. Simple et todivisf^l 
ld«, il est suptrieur nomme il a ëtî dît, k l'Intelligence etA l'Aire, il «at «UMlessus 
de toute* rhoRc»; il ieor donne leur rornu» en les faisant pnrticjper ili l'unité; 
e»t partout K tl n'es'. nj-'He part, il est partout et de toute* i^-'K. Alfraiicii; 
toute d^'lerruioaiiori. p04sédnnt une pai»Miice (ncdiuini.>nsurable, il est intir* 
Meillctirqueloutescbo^es. il est unique: ayant LoutOH ebcsesiousHa dâpenclaRi!«^' 
il est uoprème, -JT.»T«r»<. C'eet le ii-iiobre Un. la i-aison Une qui embrasse tonU 
ComprennMt toot, il ciit le dfhorK ; «Haut l-i pi-ofondeur In pluti intime de tout, il 
est le drdAnx. iMr le rayunuinicnt, {>nr la siirAbuiuI,in<re cl IVITusion de en pui»» 
«ânoe. il eiil le |<riocitK dont Inule» cho<>i>« procr-iienl, dui- lequel toutes choses 
sont édifbl-ps. 

Il eut le drâiraltle nt d ei>I puiut par )).if«inJ re qu'il l'M. Son existence, a 
essence, son acte ne font qu'un : son exi^lertce rontîenl donc l'acte de se 
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(1) DiRS lédiliOD porpliyriefine. \t. 7. g 38 ; VI, 9. §iE 4 el 3 ; VI, T. 8, ^ IS e( 
• S'il f;iiU cepenilant le nommer, dit Plolin. VI. 9, S, on ^leui convenablemcini Va^tf 
W iniTienl l'tln, i.iais en eoni{iren3iU liwn qu'il u'csl pas «l'aliunl quelque nuire clww, 
eiisuilttl'lîn ". 
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et <1c K viMJtotr «oi-ini-iue. car il n'y itmu autmcho.-ie-nucle Bien qu'il pQt eou- 

1ia{t'> il* Aine. UTn i^tHnl citu»'- île lui-niAiiKt. liunl p»r tiir-méioe et <Hâol Lui en 

vettu 3« Liit-iiii'me, 'sfl Lui it'uriv manièir suiiièmc el b'ic-'<ccndnole. il est l'iD- 

dAp^ndsncc luéiiie t-l Caiileui; ilv.loutP lthi!i-t'^. Il s'aiitip <-l «<: donne iiiusi l'exis* 

tcôco : il y ii en lui idenlilf ilu ilè^ir i-L Jr l'rssem-p. Ai:le immanrnt, C"? qu'il y a 

dt plus aintaiilei'iilui cuii»tit<ii> une sorte (riiiti>t1ii;ci)''tv Ayuntunu intuilion Kjm- 

de lui-niJiiHi pnr rn(i[K>rt- à lni-lll.^^l';, il est utir nr lion viçilsntct <; 'est- Ji- dire 

■nipni-ioleilectiun ^tci iiptie. Comme il wt le l'i-^mier, iirocédnot dt; lui-mfiinp ; 

niuiiue 8on Unieal Jdeii1ii]iir k soo aiM crâilcorel h sa K^Q^raLioD éiei*D«lle, il 

racl«]ircml*r.Sc«Mnmfln<!ftnt 4 tiii-ra*mfl, it *&t le Pn-mior. non par l'oi-drp, 

lift pnr sa piiissjincn iJAi-railement libre. Snnvminumpnt tndi-pcndiinL de 

tniiiiM rho-^»s, il friil r.tbfioii). Snji-îcieur l'i riiilcIlî^eiK'C, ti wt h musa de la 

tnuir : il t-s( C(iu»c iriini< mniiiiT^ Ntinr^iiic ftl contii^iil it Iil Poim liiuk;» ICR causes 

InU'ilectuflitiRiini doivcol naître de lui. C'est l« <*onT<>n&l)kt puur lui-mAmc. el 

pour IcA autrp». puiniju'il fuLze qu'ilavinilu direct qu'il a pi-ujeKÎHur le» autres, 

uqu'il a voulu et leur A Ovunélk chacun sa forme. C'est la puisutnuc antv«r«elle 

îfrilahlenii-ul uiAf(n:;^9L> dVlkvmi^ai?, l'acte preuiitT qui s'est manifesté tel qu'il 

fonn'nait qu'il fùl. A ci- lil.iv. il l'appelle l'rovj'Jtni'«:. 

Ile ce qu'il est in dêsirehle même, de ce que loutes choseh aNpirrnt à lui, tiin- 
•iiti qu'il n'aspire A rien, il rénulttr qu'il est.li- Bien, (lou pour lui-iiiéme, mais 
pûui' [en nuircs /'tre» qi i parlicipent de lui d.ins k inejcJi-K t»\ iU en buiU capa* 
Mes ;''"^;^l d'une rnat:îiTf.tiilii!sc<-nd«nlc qu'il est le Bien (\). 

Ains) tnvtTE les pcrCe-eliouH qu»? Ii>s »iu'ii.'ns unt si)jual«ies en Dieu, tout ce que 

Kil'iii, Arifttolnet IccflUitricnecn ont conçu par réluderlVux-nn^nviflcldu moude 

w»<itl)le. tOQt ce que les Mystères et Ift» religions antihiciires en ont entrevu ou 

P'V'SMnti, tvutrc que sea préii^i-esseiint immédiats ru iintdit{'',h. 111, 1.2. 3. 4, 

3. 10), PlDtin le n^^rf.ynhle tn une çynlliArnî qoi pourrait adimsttro de* élémrnl-s 

•Wtiveaux, nini» q li, en riiit, ne s'en adjoindra ifiicn-, ^-ïcndanl la périiidc iiii^dié- 

f^io, paA pluR qu'il ne a'inlroduiru de doni^Vs nnuwllet datth le syslèmt' que 

f'Iotia a constitué («wir ftes succe«tetii-s. Maisîl it;ste entendu que les tonnes dont 

on M> tort et qui désignent primitivement des idf-t^ puisées dant: l« monde «ensi- 

No ne «nurnienl êlre coniiiléré* coiiime l'cipression adt'qunle de la rfrilitè intel- 

"gible ; pu» f>lii« que celle-ci ne peut être souroiBe aux principe» de contradic- 

•■'tn et d« rnuHnliti, p;ir ii-jtquHts se ri^^çle U pensée rntiuQnelle cl «« construit In 

'^^'••nce de notre univers vi»ib!o. 



Si S. Paul nfriruio. qofl ni*-» a FaïI toutes choflfls, PWin l'^'xpliqiic, «irtout dans 
■»* livre 7. fàmmeu( jrror-ittedH (^rtmteraqiii ext apr^s /iij :<*-aniIe livre 10. âettroi* 
'}/P*MnUi ftrûtcifalfi; ilans le liviv W, de i» t/mérati^in et de l'ordre det ckostt fNi 
'"titapi-cf lirPrcmifi. D'ab.tnl il inniilr)' piiurquot l'I'n ou le Bien n'es! pus tv^W: 
'^ lui-iiiéitiK. piitirquo). pur |irof.'essiitn, il u protluit l'Intclligeiicc, l'Ame et loue 
''■'» *tr*i4 iloiiL outre monde est peuple, rniites les rhiMps, tant qu'elle* pereévè- 
"^ItdunA t'rcn;, (irenl u^^aaircnieut de leur propi-e eiutence el produiscol ati- 

{9i Hir, en «uiïBDl l'onlre île l'i'^itioi) porpiiyrieitae, les livres Cvnlre Ut GnottUiuet 
!"■ S.V wr CAme, rinlettignc* H le Bi-fn (ill. 9) ; wir tn trou hy}jQftta*n prinei' 
P^itt (V, 1> ; sur les h'jitnttoMfs i/ui rmmaistent et le principe tup*ritur (V, 3) ; nr 
ta fiAtrté el ta oUonii <it! frH{VUi):Pa n/n ou U Bien (\l, 9). 
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dt^bors une crrtairtç tialure qui ilrpcnH de leur piiiMnnce rt ijui iwt l'iniai^r de 
i*hrcli^typt; (li)nl elk provient : le feu ri^pand la nliali^ur; Ia nt>jgf, le Troiil ; les 
parrums, t.int i^u'JIb <lureut. ^uieUcoL ilea exhal&iKont ntiii|uelt(-e pnrUripe t»at 
et' qui le? cnt'>ui'e : les eurK 4(>k plantes (endunt h cttrniiiuniqut^r leurtj pmpriéf^. 
Si donc le Bien «upr^iiiL- fiïtsjl enfcriDé ta lui-nii>mc. c/rst qu'il lirait impuis- 
sant ou jaloux. .Vais, daus iio cas wmoie dans l'Atilr^, il ne tivrail plus m ]>nr 
fuit, ni princintf. Donc ITn, Htcmflllcincnt pnrfiiit. fnjçi'ndn- i^lernrllRm'-nt. çt rf. 
qu'il engendre. lîtiTtvcl inaii' inf^rifur au prioripe gén<;i-titeur, c'm* rint''nig(»nct! 
qui. îi Mn \in\r, tingifadiv l'Ame (1). Celleni enpcnilr? Inat ot* qui «itt iitr^rieur 
aux filii'ses divines. Ain**i tout Pftt pn>l«il par une proces-oion tlencendant 
i-oniine. p/ir iint> prugt-esAiuri AK'rendsnte. toiilRfr»'ti>urn«' v«-r« tu m principe f.éni 
nitnur i*l ai^oimplit ftii cvnvfîrsiitn vcf>' l'Un. 

Mais pour foosen'er il Dieu sa perfection, il hul Avilnr tout A la foi» 1« di 
U&mr>inHnii'li(Ra ou le pHnthAismRde» époqiK^suKi'rieun'S.II riint<^(r?inCDti 
«ei'Tfr ^ riii>niini> us peivonniiliCr et M lilii^rt^. pour rtHtdre poitiiiblo KOn immor? 
Lnlil^ H ^011 ntiion «vec Dieu. Ou ne Icpnunarlnver le prioripe de t-onlr^dirtion 
et avpr Iv print-ipo d<> t-nu.'alit^ : OQ le peul si l'on r(*!&iTV'<- pour le inonde int«lli- 
yiblfl Ip piinripp de perfection, qui rrVIainc Imit A la foi* (« |>erbiit«iic« île Dieu. 
tel qu'il ratait nvfinl li) prcwïuetioi» dr« éludes, el l'onistencp «é(iHr.v <!« ebu- 
«e;* «pi-ÎB (« pioi"r>s5iiui. C'est ci* que montre «I ce <pic i-^pMr ftnuvfot Plotin. Si 
tiMitf- 1rs àui-A UirtnviM une unité g('-fi<^i*it)uç. «Iles on formp.nt p.^-^, dit li> livre H, 
mil- «iiilt- iiiitii[['rii|oi-; i:lle« |>euYBnt ifitnïiiver îles .ifTfclin»'* ilivers»*)!, comme l<^ 
tni''iii<>'< |iuis^iinrvK produisent lien acte» vai*t<Si. I£| Ia rav^jn, r'est vtu>> si l'on se 
liorr.nl ;'i afllriui^ tjUf l'Aim? universelle est pr^-senti* It toules le*» Ame* paiiicn* 
|i^i-.'< doitt elk« --«t ih «.'oinniune ori^mis oii ik- p^urritit adifi(>tlre que !':« ui>«^_ 
ilfnii'iin'Qt imie^ ^i l'li)li>lligciii'e et que les autrot n'y demeurent pa^, on n«> pont^f 

r.'^it «tliiiftlrti la libeif/. De iniîiiie au livre X (Vl.il.S), VVa est priyseiUèr mt 

la •(ouive deK i-hiiAP^ H\i!ell«ntes. la piiiN<iiinc« qui (•nm-niliv li^ i^lms, loul eu 
dc-uieuianl. en ell^-mi'uii-. saiie épn>iiv-r ^ucuik* dîiiiinnliou, n&Rf paiwiTd»ii!< h 
i^treK;)u\qui-l>( rlle ilimn? nHiKKunce. 



C'pjit plu» eoeniv iieul-èlit* on ce qui loucernt* iitjln- piiit-aLé «ver piBu el 
pi'(Jiii'nt;e tuiritii n'iij«, quf Hl.rtin, r*p<>t«nl le* IWinul-'s slotrienrej; quo i:it4il 
f>' PaiiI, on ilnnnc iili coininentiiiru idé.-ili.'ile et Jipifitu:di«tf. dont l's t^tiniti^nx 
leiiHit leur pri'lll. (J'eat l-» smiiM«l>lf i(ui, pour î'iotin. •:i>iina(l le a-^inMiibie : c'est 
par K.I présL-iire. tiuii p;ii ncienet!. opinion ou sen-siitinii qop l'on iirnve. nuliinl^ 
qu'il <^8t posâiljif. l'i la mmpn-hcnsion de l'in. Il Ciiiit tlonc que y-\iiv'. liunialii|^| 
Sil de rdriinilt^ hvc la nn'ui-e divine el é|«rnelleet que iiln aoît prissent pnrloût^^ 
|io»r ipir l'utiion puisse»! Tainî entre lYiitii! et ITn Or dans le livre 4, sur l'Iin- 
oiui-Lalité. l'Iuliii èliiltlil qoe rfliim n'e-*l )«!.■* eorfMM-elIe, qu''-nK u'ertni l'htinito- 
nii- II' l'^iiti^Iêflii'' dii '^Ofp?. pni •■•iiieri|iienl qu'elle i;_-*l d** iti<)iiit lin* que In 
ndtim' diwine oL eii^rnelle. ri ((•«?;•>« finn at^/v^ie « Av;ç<i «ut r^ «(Î*im (IV, 7. Ift). 
l'iM''. api-è» i)vi>ir l'spliqiié.'.iii livre (î, que l'i^iiir individuelle otii^il !i in Idî pi 
laquelle rilii pKHluil lei. ili'iiv nMlre« liyp^utHKuy et 1'* monde, en venant iei- 
(M^iiv ne c-niFUiiiiniqwT diix .-Iiov"^ iiir/nenMii puur y innnirenler st» piiiKunc 



(t) Sur la diir<^n<-i- <1b la Trinité orttiocluxn «t des hyputUaea plotiaioiioes, vo 
8. Basile. Icltie WXVIII (IM. «SI. Gantier, p. tMl.etS. Aiuunw, rf« TriaitaU.\, 
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tofllea •.'uneervant sou tii(ét;rii<, PloLin iriKist». an tin-vS.turlo pAi-Din^flt-rAnH* 
nvrc VVa. |wur expliiiu«r ruxUwf : • Piiinqii*! U-s ùtae* sont ilr l'onlt* 'kn i-î-aw»- 
«y^ iutpllU;îbIftt et t[U<ï l'Uii esl ctiror»: iiu-ii'^sut de riDlpIliiîvnee, il faut Ji<lro*l- 
In* i|t>e l'union lie l'Am*;''! de l'Un, nrjvmfr.. *''>ft^rr ici par d'iiiili'e^ inrtyeii» rjUR 
rl!tl.v jMr lesquels riiitolliitrlie<- ><'unil À )'illli.*lliKilil^. Cetl« imton i-ftl tMi 'liïi.-t 
Wauruup pluH (■troili.-quer<tnt- r(ui fs.t rvH^ifUf vuirc l'ln1ellii:i!iir(**>(l'if>li'Uitjilili' 
pitr U n^wmlilnncr i>ii l'itltintilti ; rlli* » lii-ti en vrin ih- I'îiiIiiik' jinreiilt: i\ul 
anit l'jline nvpc I'Ud, sans que ricii le^ Ké|Min>, mm tm», *^! ra -itwj viunnai «;j«io- 
svrt K«} Ttvxv^u x«l 7'jvvffntv r^ vv/yi-iti ti^nrti Jitie^gvT»; •. 

l'iutin insiste xur l'uintii-pni.iPDTe di-' Diru. IVui Jivrex. Ir 22* el If 2S*, &<int 
«p-^iuIfmeiU «^uiployf'it ù fnoiitrL-i-4|ue l'Etre un ai i'ionttquc v'^l (Kitloiil i^ViMciU; 
mnîs pr(>i<i|ij^ tous rvjjroiltii»f>iit "t jii^til1>'nt ta inèiiti^ iiri1i'in:ilinn. l'oiii' \c nhrtuW 
îalclliKil'l'-. il y 1 •l<>i« iuli'^urii-& d|K,'i:iaiu5. ftir, mvtiii'mrttt et tU^'iHI'', îtlrntiii fC 
Uifftrmcé, i\ai nout timl \ fait <lifttiiirip«ilMtsWgiiritSîi(iX)|iii'lli'K Arivlntc rl^lll^tI»• 
le tQOiide sensible. Il laid Ann<: ^cartftr In iiolîun rt€ îi^ii <)iuii)il il ;t'it:;il •!« l't iii . 
- NoiiÂ nuut: ropr^KoutOTiQ d'alxii-rl l'A^p^iv i>l Itt lifti cniiiiiii' tin i-liiin< fl nous 
ioti'0<liiihon^ cnHuile te pi'eniitir prinrip*' <)<iii8 lel rs[ui('r>-|, dnns '«^lif-ii tyw nm\t 
rcpr^^i.>nt« notn> imAKmaii»ii mi <jiii >'xi>;t>j riii*ll<!ii)(.'>r(. t> 

Oi'> cfiryintnHliiisiini. mttis riiin*' il'-ntoiiHtin-^ d'm'i il ^ t-^l vrnit (■[(UHuiiii-itl il y 
ovlvfnu. L'> tmïtint nI<M'Rr<.>ii)ni<'ini t>traii^t--r, non» l'iM-i-dirm." |Hinrr|iiiti il j i-m 
pràwol ri quel il tvni ; nous nuiit îiiiJi^inon< 4|u'il ftt KOrli d'un iiltltm- mi '(u'tl u^l 
tombé d>n baul. Pfuir ('-cartiT «■•> i|Ufl>^(ioii-<, ii Taiil donc ii-tpjmrlii'r di- 1» con- 
ripfition f)ue riwi* ;ivi>ii« dp Difii toute tiolioii ilr lieu, n** Ip plnci'i- i*n rion. m* Ir 
foocrvoir ni rniiiiiit- -*'■ r^potHnr él^rtipllfiin-nl lïtroniiin' iMillw «n lui-mèiitf, ni, 
comiiit; vcnti •)•! t|iu'li|UH part, iii^is nous l'ontiiiitiT d'* peii^ei- qu'il iMisti", dsn« 
le wfttt oii le raiwnn^mftut noa» foiro il »(hn«llfe qti'il exUlf, el tkifn none 
persunder qiir* Ip Iipii c><<t, i:t>miri«- le rtwlt^. piwt^rioui' li Diao : <tu'd "'l piMt^- 
h^ur niAiii*- i^ luutt;^ clio^irit. AioKi courtivaiil Hieii i;d dehort de (oui h^u. uiilant 
que nous fMiiivoni le ruîiccvnir, imus ni; l»r oiivoosmvons pas en qiielnue *i>rie 
diMs un t:e(t-|e. nuii** n>iitrf|in'tmns pai^ de mt-aorer sa ^randeiir. oou* b* lui 
ahnbuohs ni qimntît^. ni quatit^: rar il n'a pa?: de form? TnAm>> iulplliiiibl», il 
n'etit i«l«tif à i'it:n, puJMjii'il subsii>l>^ i^ii lui nii^ine «I (\x\\\ t\ «^sthl^ b'vkiiL (uutei 
fbtmv •■ (1). Non Ei<'idemi>nl l'Un n'iM-niiie piiinl rii> lien <•* ii'ji \vi'< bi'«uiii d'un 
Toiidr-m'^nl |>our Air» i^dilli'-. inaii* k'\'A ^ar lui qui- tiinL l'-dilir-cii li>uli~< li-s aDti«i< 
rltQM^. l'V^t lui i|ui, en I«nir itutniu'il l'Rxisi^ndf, leur a doiinr vu niAiiic leitipfi un 
tiru riùell«« fusH>nt plui'A-i^{2}. \M-i lui'^, il c^l piirloul. nr il n'y 'i pitidl de lieu 
i>A il nt* soil jKiK ; il reniplit tttut- Mui4 «ti iftuil seulement partniil. il wraîl sini- 
pleiiirnl Uiiilea rhMCM. Coinine. «n oiitn-, il n'rsl nulle )inrl. loutfs ':}in9i>s rxi-H- 
Ivnt par lui pam*(jii'il list ).ji-liiiil, toutr^ fboitojtiMinl distinrip^i Je lui parcf qu'il 
n'f-M niillf) part. Pour>|Uoi ta^-W [nirttuti r( iiull*; part ? ("v^l qu'en raison mMie 
da principe di- pprCnv-tion, l'Un duil ^iro Mii-ilf^fiii* dt> ItiulPii rlio4i^i«,tuul iittnplir. 
tout prpduirp, snni. <itn: tout ce qu'il pmcfuil /:^). 

A plu.^ieur» r^pri*»^. PliXin précise \o sen» qu'il l'unvifnl d'attribut*!' A c«t(e 
oini)i'pris«nrp etladiitin^i*nett«inpntdv «v qu'*>llr pourrait être, si l'on prtnait 

<4) L. 3fl, De la volonté ef de la liberté de Vlht, Axas Porphrn;, V|, 8, 1Q; V), 
8. " 

m \x 9. t. 
(3i m, 9. 3. 



pour poiot de d^-part ici ra(<*sortf>K du ei-jtsîblc : « I.'ËIn: véritablnmrol uuiver- 
eei, dont le moudv nVst (|u<i l'iinai;**. n*ef I dnii!i riE>a ; car rien n'a précédé toa 
nisIciK-r. Ce qui &A ])osWiiciir l'i ret Kire imiverstl doit, puurexistcr. ^Ire en lui, 
puisqu'il d^))ond de lui ; que eatiK lin il no imurait ui ((ul>itt6(''r oî se riiouToir... 
Il ne fjiul donc pns pt«ecr notip tnonile dans cet éirc véiîtnblemeiil iiniverwt 
«jmniedaDWunUcii,*; voos entendez jwriieu — avec Arijitotc — li» limite du rofpi 
fcintcnant. en Unt ([u'il r(>ntienl. mi — avr;c Di^Ruicrilo et Epicure — un e9pMt< 
qui (wait ouparsvaut et qui a on«or« pour natiiriî d'Hre le vide. Mais conreva 
qtii* If foiidentcnlHur li*qoel repi>M' itotiv uioodr; tnt dHiis l'ètr*! qui existe partout 
et ijui le runtient; rciii^eulcïi-vo'is leur» mppfNTt»^ uniqu'-ment par l'esprit, wi 
<k;aHaDt de lui toute délenniuaUon... Noli-e mondu a voulti m mouvoir autiiur 
de cet i^trc : ne pouvant ni l'embritsiier ni |)^^lrcr en son akîd, il s'eAt evntcoU 
d'oeeuper un lieu el d'avoir une place où ile^nnervit IViiidRoe^, en appi-ocbanl 
de l'Etre iintvffi'M!! q'ji lui C8t présent eu ua nenatX »e lui est ]>aK préfeol en m 
autre Kens : enr l'Etre tiniver»*! ettt en liii-in^inp, lors tiidme que quelque cliotf 
veut H'uTiir ii lui. Le umnde tourne auteur de l'Etre univerut:!. an sorte que, (W 
toulen sPH piiplie!.. il jouit de la pniwoce de cet (Hmtout entier. Si l'Klre univer- 
sel eta.it dHii« «n lieu, notre m- iide devrait se rendre auprès de lui en ligw 
druite. tnueher dilTl-reRleH parti j: de cet être peu dilT^rcntes de »&i parties el ta 
(i-innrr nJQii ■^l(>i;;n<^di>luî d'i. i cVtté et voisin dr lui d'un nutn- e^tir. .MaiacomnK 
rtCti-e uiiiverKcl n'c«t ni vfiisiti d'un lieu, ni éloi;ïn^ d'un nutr^, il ast oécessain- 
nient présenl tout eiiitrr dt-iijn'il ml pnSent ; par Huite, il e«l présent tout entier 
^ chacune de <■«* eïioaes, d' jI il n'est ni Toiein ni éloigna (I). 

Comment l'Unpeut'il Jemeurer en lui-inéuie et être partout ? Ce-sont Hit 
Plotin av livi^* 22, EC9 puieennccé q-ii de^ceodcot en toutes choKS. atixquelH d 
les rommuoique dans ta mesure oi^ elles peuvent y partieiiier. Ainsi par elles, 
il est pnStcat pniitHit et ceficadant il detnetirc sdpiiré. car l'unilé de l'Etre pre- 
mier, un et identique partout, n'ein[>^rlte pas. la pluraliti^ des Klres, pas plu 
que l'unité Je lAme n'exrlul la pluralité de» Aiuen. pai^ pluit mt!ine que la oaia 
qui tient un morceau de lioix divisé eu plusieurs coudée» uu plutôt que la fvnt 
qui eat dana la main, n'a pour cela perdu son unîtf^. Si len corpe ne peuvcnl 
s'unir entra eux, e'est parce qu'ils ne 4C laissent ptia pénétrer. Mais ils ne peu- 
vent empficlier les :!ubKlances imorpo relie» de s'unir entre file*, t^cqui Ira fé[iitt 
les uneH de>i aulm. ce n'est |in& une di<d»ni*(> loole, e eirt leur distineti-m. kur 
dilTÉreuce, irtoirtu tï x^ ^tmfipx. Lorsqu'il n'y ;i pnn de «îilTéreuec eatre cil* 
elles sont pr^ntes l'une à l'autre. L'Ua, qnl n'a pas en lui de difTC-reBrc, «t 
donc tonjours présent, «it )r«^MT»(2). Kt Plotîn. re>Murnnt au\ cuinp-ir-iiacM 
qui ont une «ï grandf place dans *o« système et qui lui servent à con-'lure ilo 
monde tensiblr au inonde inteliiKilde soti motlflr. fait ïnterwuir In luiiii^fî: 
4 Kiiîii«'/-vous, dit-i! au Ijvi-c. :;j, un point lumineux qui serve de O'nlrrel 
autour de lui uor âptit'n> Ij-an^p^rente, de tt^llc sorte ^ue la -.^larlé d*i piiinl luai 
neun brille dans tout le coq»^ qui l'entoure, ii'ins que IVilt^d'iur iv^vive uucnut 
clarté d'aiUeiira... Cette lumière iiiipQ*''ibIe p>^nélre ftwle la masse qui l't»- 
loure... •Ui point central dana [«'quel on lu vnit. briilec. elle <>ntbmsse lool»^ I» 
£pll^^e, . . Cl' petit cur^iît répandait 'ia luiiiinir en vertu d'une piiiisanee lùor- 

|.[<) Livre S2.-lnn« Porphtre VI, 4. 

(3) VI, it. H. U Taut se ragipolcr .(ue le monde tnir<lli{(il>It nu relive i^uc de cinq i 
ries. être, monntneni et slaïilili:, identité et diiïfcrenr« . 
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rrilc . Anéflntiespje U miiMP. . Coniervfs lii puis^nre...' la hinnièn' ^o-^» égi\- 
□eol dans l'iul^rirur r^t daiiH Luute la sph'Vt- i;xUri)'ur«... Vuuk ne vcfrrez pliui 

aIU- MaiI llx^e... Voub lie dir«2 [iltLi d'oùellP vitml, ni uâelle ct>t-.. Si l« »oleil 
lit Mue (tuisMnce iiicor|M>relle. voun ne puun-ÏPz. lorsqu'il répandrait lu 

itire, (lire où ollc a coioniencé et d'où elle «t CDvoyôc ; it n',T aurait iju'udc 
nie Uiniit're, U mfimc partout riflyunt point de rommeiiwmpnt ni de principe 
où elle provînt n. 

Prtorquol donc, «si l'Hii imi piiisent (inrtnut, ne nous ap(>rrevoii»-nuu% p.i« tou- 
uni de KO présence? C'est, dil IMbtin qui p^pund à touU.« lf« diinuilt^'^ que 
alève le texte de S. PhuI, ]>oui' ileux CHis^inx bien ditTérenltw. La.vjud'ici-ba9t. 

milieu <Jos chnseg sensibles, e5t jiour l'Ame une ehulo. un exil, U pert« de se» 
^es(VI. 9. 9). Nous rBKgeinliloiih à >in hoinaie qui aurait les pieds plongée 
ins l'cnu cl li^ n-sle dn rorp-< [tHci: nn-dasbutt de IVon ; nous nous rattachoDfi 
w le centre de Dout^-in^me^ iiu centrp. i-uRiiii:in d(* titiw Ina *tres. Mais l'iLiDese 
ifssFameacr aux rhosRS scnsibli-s ; les passions, leuvre du torps. infrodaJKrnt 
) elledoK difr<>renceii eldex dive^vIK'i. ^ ce viik. il lui est HtiKolumenl inipiM>- 
bUr de conteiopicr TUn et de s'iipercevoir de sa présence. W ce la n'est guère 
KtlÊnoD plus, comme noua h i^avods d^ik, quund tiou» nous soinrai*s unis k 
n. * L'Allie étant une, p&rce quVIIp ne fait qu'un avec l'objet vu. s'tuuiçine 
■e ce qu'elle chercliail loi a échipp^, pnrce qu'elle n'o«t pu» diMînetr de l'objet 

l'etlr p«*nse... l/&nic, ulTrnncliie de luuteji li» <^ll(Ml«^ estérieurt», tnnintV; 
ntiïpcment vers ce qu'il y \ déplu» intime en elle.-, -snoi-erfi toute* choii», 
ilHM-d )>ar l'efTel ni^uw dt IVtat tieti» ['-quel elle se tmoverH, eosirite, pur 
ibseac^ de toute conception de-s fonnch, ellf na saura nit^me pa.'t qu'elle s'Ap- 
llque k la. coQleui plat ion de l'Un, qu'elle lui "sl unie •. Si uous reprenun» le« 
^npaiiii&ont tirées rie In lumière, l'Ami eM. d.tn» le momie senniiile. ptunsee 
us rotweuril^ et séparée pnr de» oMtaele'*. de l'éternelle lumij^ra ; unie fi Djcu, 
Ile se voit brillante de clart«^, remplie t\v. la lu|iiit^re inlelli);ihli;t comme une 
inière purt>, gublile. légère de mjrtR qu'il lui est iiien difllcile de se d)>«iin^iijr 

U lumière incré^e, tnelTable et indeacripLîble avec Uquellc elle iv. roiifond »u 

(ri>Dd(V(. 9, S). 



Di^ lorp. PIntin ptiut n-prendre et développer lu foniiulc de S. Paul : ■ Luii 
l'est nlment d'aucun ^(i-e el a>i>«>ndBnt il est absent de Iouk. en sorte tpi'il est 
riîunL (^ Iouh) mus Hm [iréaewi {h tout). Il est présent )uurruu\ là seuls qui 
vont le recevoir et qui y sont pr^pun^«, qui £oat capables de se nietCre eu 
arinonie arec lui, de l'alleindi-e et de le toucher en qut-ique sorte en tertu de 
uoDrorioihî qu'ils ont avi>c lui, en vertu ég.-ikuicnt d'une puisssiice innée ami- 
tW & celle qui dAcoule di- liii. «juand l<;ur îiutt* eidln se tniuvr dutis l'Hnl »» 
le était apr^ft avoir cummuiiiquL itv(>e lui : Hlom ils pcuvail le voir nut^int 

ii'il est visible dr su natuiT(VI, 9. 4-) 

IlicH n'ef<t pus dsuh un lieu iti'termtné. privnnl le i-eatc de sa présence, mais 
m [iHiiieat p.-irtout i>â il te trout^e quelqu'un qui puiseo entrer eu contnct avec 
'i: Il n'^^t absent (|ui> pour fcut qui fie peuvent y réussir... Dieu n'est en 
InirA d'Aucun otre; il ext .iu i~outrjiin.- présent k tous les Mrv». mai;* rrtix-cl 
KDt l'ignorer ; c'est iju'ÎU <«i>t roiriltfs <'l orraiila, hor» d* lui, on pliitùl 
irei)X-ni£me« : i!is «c peuvent j'uint nltciiidi-e ei*tui qu'iU ftiienl. ni. v'él-nnt 
rdu* euxm^ines, trouver un aptre Atr^tVI, ît, 7).., L'L'olon de VAuie et de 
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riîn fsl plus ^Ipoilcqiit! »'.'ll.'(]ui e*irV«li5.é^ pntr>' l'inlnlligpnfp et lintHMgîl 
pur la ivïMinlilinirp ou par l'itlf-inii^ ; «Ile h Ii«ii en vertu de l'intiiiH: iiarml^ 
qui unil l'àmc xver. t'Uii. Min» <{iic ritto les 5ûparË. . . N'Ayant point en lui il« 
dUTi^reiicp. l'I u e»! luujniim prrhetit : i*t nous. utMis lut Âuriiiiif» piV'ient'* d^ft ()ue 
00116 n'tiToïKi plus ta nous d« (lilF<^n-nc<>... Otiand nou» \v •■oiili'iiipluii'', nous 
tilti'ilînnn» Ir liu) ilc ri(M vurux et non» ji><ii!*!>onM *lu rflpir-t. i>oii.<' n4 Muniii'.'» [iliiB 
r>n (ltVs,ifÇord t'i oous forniûii»; v'riUibk'tiK'iit autour de lui un oliccnrdûin (VI, 
d. fl). NiuiH u>; Hiiiiiin&<i ixiiul miptir^K de l'IWi. nous n'eu scuiimeri point iliiifinti. 
(iuui(|iie Ia nature roj-porcDe. en s'uppruchunl du nous. iiuii« ail ullirû^ h itile. 
MiiK c>»t en TL'u... suurct- rie In Vie. sourred* l'iDlcIligcnr». priucipe d<? ï'iùirc 
mtihe du Bii-ri, i-ficinr di> l'Aïui'... qiit- oouf; respironM, c'est eii lui qui" nou» 
Ktilk»isti)n« ; rur îl )u> iiuiik » |nik dunni'r im« fais \to\tT ^'éloigner ensuite <lf iioitfi , 
niiiÎK il n<iu> diiniK* toujuiir-'. laiil <|u*il ilumfitn' ix t|u'il \-A. uu pliitiM tnut t^H 
muus ntiu» tunniims vt'rs lui ; '-VhI U <pie nous li-uuvoils Ir liimlicur ; c'i*»(t i>u flH 
iliit!! nutri^ 4in« « repuwî ; fVitl Va ipiVilr pfiisc... lit c|u'ellt; vil vériliiblcinrtil . . . 
Lii vifi vérilatilf (où l'nn «A nvirc- Dieu) l>kI l'artualîl^ d« Vifitellig>.<ure. . . C.'tsBt 
«■n lui qu'i->l le prliii'ipf di' I'Aiiil' vi su tii> : sou priwip*-, pnrce que r'etil de U 
qu'iJle proc.(*d(î ; sn lin, pmvo qu« '-'tuL tk If lui^u où olli- lf>nd 'A ifu'en Mitur- 
uiinl lit, i-llr ri-ili'vieni 'Ti]uVIIi' elnil. - . I.ù-li:iu( M-ulciuimt r<>l IVdijrïi vt^rilnUe 
<lf rnMuiii-, II' N4>ut iiui|iiH iniUk put M ions nous uuir pt ouiis idrntifl'U', qti» nuus 
piiisaiouH (NiKHrdiT inliniviiiritl, pnnir qu'il iiVpt point sf^ivirr dr noUt- dini* M^^ 
rmivc|()p|« de In cltair... L'Auk' vil .tlors d'uno nuir« vi>;, i:llo ii'avance ^^âH 
F)i>-u. pile l'.'dli'ful. Ir putut^ti- et, daitH cet liLut, iiirounall I:i pi-t'»cua- du di^^ 
[MinMloordi'lJi v-'-rituble vie 1.VI, 9, :ij... Si IMiQi' o*-. dcmnur* pft* Ifi-ltaul, n'fMt 
qircllK n'est \»» â^l'AcUi'é dcH cliuf^ii d'iiri-lMx. Miiis un tfinps viciidirt où ell*t 
,i<>aii'.t &>U9 intfrnipliuii de lit vm-dr, Dicti ; c'twl quâtid olk iic ^pr» plue Irou- 
iiti^i? jMi li'K |i[iKhioiis dit roi'pn (V|, 9. 10)... Olui •!»! cninr i>)i txiiiimiinirAtioo 
uvLX Uii-u... drv-niiu Dieu, ;i cii tui-ini'iiic une iiua^c de Difii... «luuiid il aura 
jK'fdu la viH'ilr llji'ii.il pv-'tcr;i finîui", rrvi'iHiiiit ta vitIii ipi il « vnnsi'rvé*' en Inî 
et l'oiinid/'i'iiiil lc;< |ii!iTci'lioii< i|iii orui'id soti iUui^, riïuitinlri' à tn n'itiou réliltte. 
s'i^liv*!!' jtar lu viTtii ti riiili'lligt-iicu, ■■> par la Hni^essv à Uit.-ii-iti.^i)i('. Trlle fal I 
vil* iliw dti-iix. tdlir fât aiiiisi t-flli- di*s Iiuininfii divJiiit et hîeliht^iii'cm df- « 1 
quu leur di'^inoii a LiKU Iniilo» *, «;JKif*ivb>k- 



;lif4le. 

1 



Lonimi'iil riolin PFt-il parvenu aux philusoplit» chraltriiii. Arabra el jutfa 
li'Oi'iokUtiu d'Orcidiial ?(l) 



H juil» 



(t)PreiifUL> (ou> tes atilaui's de cioiftte^ r«n(Io« nn( donné une f^nee coiikiilérahle A la 
IhiW il'afrrfo" liii|Ui!ll<-it fitiil tuirni Pluliii Ir ntniliTdsa pliiltiMiithcf iiii'itiévnrii. l^cli|a«*- 
uii* l'imt couiliaUiio <^i iiifp. SeJ'jTi M. ilo Wulf, U diversil*' «le» iiliilii^uptiiar^ uif^dirvules 
i-ti irop iionM'Icniltk |i(iiir 'lu'ou pitiMsi- r^jiondre d'ittie l'nv'U'i iiiiirririii(> h In {picïtmn. Miiit 
Ir* jicninil<i* pr-ioonnalili'ïilu <iiiif yiotla, \ll*i>i'l le Uranit, ThoinnB d'Aiiuin, Bun^iveritura, 
adver^Miircs de IVinsuutisine <■! du pnriilitîiïinc. ne KaHmii^nt two'tr it*i ii)ïpjr(>-!i par l'hii 
{Hn>.nio-tciif. tUOH, p. U5). P. Nicolas Stelili* rentoir li de Wuiri>( jtigt- A peu 
dp m'orne : Zu Ihr^m BrwHse irM\. ni>cli violM uiid «in t'utclur RtiAft!' tvii>l wohi n 
tiie K'^liniiui 'T'A. Jakrl>. f'Jlfî») Le» Studi Itttigivsi ont rlieri-lid let arKumenta 
rriitd.itiirauiii 5III» (louvnjr ïey Initivitf : . , . dop^ci uvur pt-rct^tsu lciitsn>ento questn 
[»i)[»ii- iii-V* . tenipr« as{ii*uaii()r> gli ar^iimeiiii fuiiibti, rtip purtnppM. «en abbîs 
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U<«t nÂr.e$niirf d'atxu'rl dp r»(»ji>-li-i' li>8 (Miâ»ii^*'K ou l.i <|iii>Btii>ii >i ^ti!> abtiirlm- 
« en partie tA^aIikt. Il « i^U- <fonM imo cx[i«>f-ifiuii ilc* iliMton-'s J' Vimnooiup, df 
Plotln, d'Amélius. Ji- l'orpliyrr 'III. i)i riiulkntioii dp \2i k '.i'iU, tivt- rlinHtoiM 



poULo trovara^iMlb. |>. b1i\. Kr. Tiinoibée lifim In Klufl*» fmaenvami^, y. 4. écrit: 
• L« ïhèM «L neuve M hitrdie. H. P. la |>n>iivc-l<il ? DiMii» l<fti*dttnti)l : n«it Si Cloiin 
Il ftti'prf quelquu iofluenCQ *ur le moytn Kge, nWx inflitcnr*! a hi itit. peu considè- 
riUs... (>n &ait que W5 ërril* n'ont clË i^iiItli^K (jn'owez lard, Le majrefi ()(^ iin l'au- 
nil ilonr connu >(uc p«r IflsijtielqiMW ■uieura (miens qui l'ont cilé. Or riemlaitti l»s uuleuni 
niMt^»ut le* pli)'» cAlitir«a ^ui •tonne k ^«nser ((u'ils ai«ul ^ubi l'influence du iifiLi'j>l)iUHJ 
nitme lie Plr>(m. .. Plotin Ooil ènarmi'inent au chriiliani^niF!, .. C'M iiii iN^-pIttointicn 
(|uc le rhnïlianiime n fortaoMinl iiktliiuncé "i iju'il .1 m^mp profuitil^m'eiit |i^niHr<- «. — 
M, CtHloni [RiciiUi (Horofica, 1905, p 13-!ti), ilil : " Md il Picai'Oi aoourfivn a COn- 
vitKcrc pivtutiiviiU; il lutlore la dor« ti^iiUi di MK'litiiin .id Arl^t<ltRlfl E'Ioliiio, wnin il vcro 
mttVUO del medîu cvo >. Puur N Cantooi le Toit qur in pliiltmipliie d'AriMoIo n Ht tranji- 
(onote ou dftlorm^ par %^ ><uccesi?urj prouve unii^uenienl mi vîuililo ; purt J» |>liilttsu[itiip 
pidtinieaM fjt' vaincue avec !et MyBtàre« : cnlin U ihéoloKit; ncKati\« sv trouve ilaii» 
Origène, aT^nt de HgDrer chez Motin ; ■ .Sfii^a vnlt^r nieii*>rnamenir dimiiiuire il ««tore 
tlbuiino t l'etlîrjidR di Piolino nella itorla délia flluioAii. ^einbr.t clie ic dut? (irove nn-Ki* 
lananai ilal Pîcaval non liano p^imamtntn peMua&ivc ». - I>'in« la fit-vue de phititaphie 
(IM6, |i. SOC), H. IlorrMt «k* Vorges icrit ; » L'cxpi^té dcîi laits nous rontlmli peniier, 
canin; l'opinion 'le M. P. 4)ur, »i lc« pliilusoplir^ chrétiens «ni eni|>luyi^ quclqueroi» du 
npmiiociK (ilotimeonoten asa[[i>dani> la lsnf(<i« gitiiloiopliiiiuc dp leur li-mps, Plolîn ti 
(«ami Kucuoi; do<rtrin« c»racicri!itji)uat la philoMpliic cbn^ii«nn«, fti«t& a plalM intro- 
dnil danï Ir néo-plalDnisioe cortainc^ idcoa r.tirèlienn(» d^jï ri:p»itdui>? ditm le monde 
roaain ». U'autrvs ■Wrivairs ftdineltitnt [>arliell«iii»nl la IhNe, ii piAptio d« lar)tmlk> ils 
prâamUnt iIb» objuvlioiis •'! '\m •\iiitvi\'m\ ; « l/influence de Hloli», ocrit dan<tleN Kinder, 
l!IO0. p. 3iS, X. Muitu'it, lît un g^nùral di;^ iiéo-platonicieus, aitr les pliilo.^oplii^s iiiûdié- 
rales. l'ut plus iti'llie i|u'o» ni; lo )>eiis(: piirrui.t M. P. l'obïefvi'juvli'incnt. Kllc s'ûlendil, 
nan ««qlciDeinl aux foitdaleurï de la M<tEatlic|ue. mais t teur> ittiri'OMi'ti rf . non «etilcnifiil 
aii> Mt^ftxtA^»^. mai* oux orlhoiloiu^ ; non h>-u)einvntaiu my)Li((ui.-t, tnito^ a<i\ dinlnrli- 
cieoi'.— L'argumrnl de M. dir Wulf (oppvsiciuii de la durinnc de l'énianDlioii 1 1>) dot-lriue 
orttMKloie sur 1h ilîtiiticliuii du Créatear el de «es crrjlures) ne lui pjmll pni 4iiril«iiiil. 
■ Loni]ue I auteur noua rappelle. diMI. qa'i)ri)i<«nL-, dont Iv^ idce<^ ne laitsèreiil im" indif- 
(nrMt k moyen 4jie saivil avec PIgtin, las Icvoni d'Aii>nioiitus Sacca^ ; lominil nnun 
rcpràH:iitc, d'une part, it* riMu des doctniiei aiiiitifliiiiennea dans la iiliilompliie clin^timne 
el| d'atilre pftil, i'inlérAi ■{ii'iniipirail 3 !*. Anguittin folui iin*ii apiiclait, Maf/nn» titr 
Mutoitieui : Iwrt^o'il nous fait o'i'wrvcr que ïlirHraiC'n. dan* le* IKfi/mata ilmohffictt, 
doaoe onr Uskt piifv ï Plntm : il iititia met m présence de duciimcnt» »iynilictilil>. d'ot'i 
■KM» devons d^Hhiinïque l'Iiistoiredu plitonisinH se rêpernil'' dAn^ l'tiisinire àf la !t(.u1a.«- 
tique. Il Tnut de mMie convctiii' i^ue le^i ouvragi» J ArisUJie n<! tonl pai |<irvcnii<^ aux 
(•hili>*upliei> du njoyen Afe. dv^agfj df tout •rommcntairi' n^u pUUtiii'iii'ii -. M.-ii»X. Moi- 
wul ne Irotivc IM^^ÂçaUimefii ilU'i%if> tnit) )i'4 niilret ruppiocltemml» {S. Caui n riniiu, 
AtruiD. Viiiiiiunide, i'<«bUtqu« coiil«in|)oraiu'>f. 1 III. P.. dii-il. eitlimu i|Uf In pl'.itiiM'plii« 
l>Joi)ni'>ntie tDurmt li- nirtJi'lf et b i-liilcjopluc (lnHii'nne. la fnpie. Ilaas e«riains ■•»<, et 
dan« untMrrtaine iii€&iirc, «ui. M^is 1) faut tHcii acct,n\cr (|ue la pliilosopiiic diréiiruiH- 
nM-iiit du ThriMiani^me Min idée inspiratrice • — T R.. dnnu la /ïrMtc det Kuffs 
yf^ryum, (^ril : ■ A |i.-trt leH livret du Psoiido-Heny^, on u'aper^oi; pas L-^s [iP<i<:n)uiii 
la faneUK (|it< siiraienl servi A tniii^meilre le ploliuifine r» U«i:;d«iii.. C'i^^l uii puUil 
i|ue M. P. devra dèvcïnpiKT et pri-omor ■ — I,;i> Reouf t/iemûlf. HHiîi. p. ilS'i, ivnl : 
• Il est iiirjiiilcHiHl-te que U^ dartrinet Di-n-pinionicivntieii onl mi wr le il^veloppenn-ni dr 
la ptiiltuophieei d» Ih tliMlo^iie du uiojt-n Aso un.- iitllueurc roastd<ndili> . M. P. -tWKle 
qr rr pùiul |iIuh qu'on ne le laiï J'h;il>ili>da et il n rniftoii... Ut qiiealmn erl il« *iiyo'f si 
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plotiDtvns. b> llasili^ S. Grégoire àt Nveac. S 'irt-guive de Nazianzc. C^ycit 
irAlt'saiiilrie, SyriCemo. Ntimet'fiift d'Emi^tx:; Ouvid rArménieu, Victorinus, 
S. Augueljn, 1.-I da plulininiti partisan^ tiv l'Iielli^nisint^. de J.miUiquA & Sicnpli- 
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.la philOKAphii) tnMi<yvt1«, du vtn* an xv* itiMe, oontinue dîrecWmeDi '« n^plâUmi 
ou»i «Hccvl le proJaitd'iiaocivilistlion uaurcUc... Nous lanons ponr la stcbude l>yi>0- 
ihhx. . . Il cAléti bon auisi de. |irériMr le tiivAr d'«ctiOB du nm-pUtnrtisnK^ur les )rhilo- 
«oplies do mo«aD A^. . . f.a rètlt\é, Ploiin n'a protuMeniMil b\i connu que {nr dn cîU- 
iiotw emproBttn à. quelques aulKun nnciëiis M<tcr9l>c par cvempld, i-4 l«« vrais pr^pc^a- 
ivvrf dea dlKtrian aéo-ptalouicircmis T'irimt S. Auguslin el le |Mct]do IViirs, ûitiaUire 
ia Mrocluï iilos ciu« ilrPlolia ». — M- bidex. daoft la /iêvitf critique. 1906, |t tiS. dii : 
a t^i np|iroi*)itimenU que H. P. âUb)il sont [ileias d'ensej^Mnidnls et de ^u^fimUont. et 
Sut! csposi est fart flbondsmtnciit docuincnlè. . . La ptiUlîulion U«s comtnenUirrs d'Ar>>- 
lolfi... >lii Plataa,,, pprm«( de con»Litcr que la {ilttlonophie mnliëvale, dans lapins 
graiiite partie île wn e«stence. n'en ircnieiiWe de plumier le* teriU il«»nto-p!«toniciei>»... 
Nfî faut-illpui retn«)nier]a<c>^ti'ft PUtoii, ju*i(u'jiiic Ofphtquws^ > La plnpari des comptes 
rcniluïcUdea lctlr>u fîfjRipurieat l'upprabatioa tacite oo- (is presse 4e U Ui^ reUli>'e fc 
r:n>1ucnaedu plotiniftour. AibbI MX. ï Albert (Aarave), H. (Joumat dca taoantt), 
Tl. (/"«tfl 7'eni;i«), Allaniirt, Ctu Denis {AÈttalas rfe philotophie • chrétienne), d'auirw 
encore •» boracnl & tfrfemuler uns râflerve». Le ^'<pi> «cril : a Gctle thè^e orîgioalo et 
iii^«uîfîi»emeat dnm^bppée eM, pouo tinnî dire, le leitmotiv de sou livre ■■ L'ntildur de 
i'arliclst. M. !.. Lacl^re. revenant tur la qucMion dans Ia Aetiiti i/e C tinivtrgUe de 
bruirgitm, llNUt, p. 4{I,dit: >'U en Ji pr«vot> qu« U tUâse plotmimee d« M. P. te» 
rortf'iiKnt dtKUlêc par veux qui croicot dcmonïnte )a primauté inletleclucHe d'Ah>lol« sur 
le nittycn jgc, pcnum ou nuliv ou iiuiignifiiintc l'aclian du nJo-plaianistne sur œtle 
âpoque-^Ellesabirn, sops doute, des coiTCCIions. Nous It cxijrtns, cependant, Jam eoa 
MiMrtiMe, très iéri«ut»«t farlciriCRp jppuyijfi pr I<:<t arguiLenUi «(. 1e< lAXtei îtiToqnée par 
M. i*. El. . ■ iiiusAroiikdi^li ou l'ocoawa. ou cours de leçons >ur l'IiLsiûire de U pliiloso- 
plue ilu morea t%«. d'éHMlIre dei doatfw sur la «aleui diM opin>oni qui dénient wtx idées. 
ii«')-pl:itAnic>eoi<e8, toute inlluenco sùrirJf^ eur les doctniiL>s du moycQ Ag« ». M. MUlioud 
i^axtritai de (Jen^vc) •■cril : « Le vrai i:.3ilre de i'ttvle «st an ofto-platoaici^o. <'e(( 
Plullii.. . Oela e^l-il pmirraliais6«r la a.'.jiotU'- de!« religioti cJirélieDix:? PoiiiL Lcebris- 
lian)<inie attetuil sa puisuaw en asptranlla névé del'aniiquité a. — M. Paul AIpliaoMry 
{Hevue d« ffiiêtbire dtt religionâ^ 1903, p. Wil), emploie plutleun pages foft doeii> 
nwiitifcs k établir [H>urquotel coinnKiiL le plotiaisme passa chei les clirélit-ua, (es musui- 
iiiiius e! les juifs- — H. Artlnir Haaneqnin [Htv. phil., avril-190S) Écrit : Los. deux rai* 
snnN qu'ca donne U. P. sonl l'une ei l'autre trè« forlAs et très aeduisuntea w. — tf. Boiir- 
di»u \IMbau) dit : •■ Dapr*» M. P., c'wt le mysiieisme indtvidoalislede PJolin qui r«pr^- 
senle le vOritable esprit du mojen fcgc et l'taprH rrligieui de tous les (eoifs ». — La 
/tttvu» l'e HtlGpliysùfue et da morale, janvier I90&., dit': • H. P. injistesurle rOle 
Ë»>enliel que Hlolin njoui^ djim la TormaUcn de h métaphv-sique religieuse. C'est lui, et 
non AnktoU, udî «at 1^ maître par exeellonce ; 03 31 l'on préïlire. c'est li trarerB i'tJexaa- 
flritiisme que 1s mureii Akc a (té piripatéiictea ». — M. Ikiutroiix écHt : « Cooromtèncat 
k cds vues. M. P, croit (KXivoir demgiitrer que le vrai inatlre de.^ ihi^olouiens du mojim 
âge n'est ,-m le niiiufaliste Anstote, mai* le tlHxi1ogi<:u PloUn u (Ac. rfe» «?. m, et p., 
Uf'cnre du S'S noc. 1004). St. Uunlel iAiiatic Quarlci iy Hcv.ieu>, avril 101*5) : « It is 
PlnUo wbo, from a lliculogtcal nrid invsticitl point of view, tirsl gires the syniJicsis, deâ' 
tnUvo iu 'Is (^rand linus, or lliD ulKineiile hijtaleiJ ur alrcjdv eoienihleU by l^« «m'ients. 
U la î'I^li'n, ibcrcfore, wlm imite i-eAl mnster of the philjnopticrstff IhcMiddIe .\goa, ortho- 
dot ur h(ientdo(. The e'ilter Ihus cornes t» lormulato lliii< nlnrf tliest!. Plottn ii 
nf'U mfi»t*r of the /ihilosopKrrt . ':firtxtiun*, jFtrie. attri'Musulutant. Tliii -'crv oriL_ 
uni lh--ii&da' .TveM lo U- tbe ».ulijec.l or ^ <!p4!cial paper >.. — H. i.oui% iÂ\y, dans \'t^n\ 
oift itra^it*, IVW, p> i'^. • M. P. m« temblc «Ire... dan» te vrai quand il iitlinm* 
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fjiiti ri II IVÎM^Li'uiâ. k MdCiMbi^ et à Dt^T« illl. 6). On <i »t|(iiul>', ■>•■ :(2K,ù l-^harli* 
magfke. le l'airiuio-Uonifs l'Aréopagitc Mflxîoie k t^vinO-ïv^cur, J'MH Hiilipo», 
Ji^iii lûinaxri^iti'. Cnmiudnrc- ;UI. T). Il n t^lé montré u)tum.iti>Tni<n)l f|ii-- le ays* 
tt-utv ili' l*l«tUi> tlDiuini; Utiit«'.'= k-^ pliili^'H>|ilii<w ul•'-f1lcvnl•■^. du i'- nu viii* Kl^rlR 
(111, 10) ; (HJÎH. iiiii' 'II! 12.' .111 VIII" siècltT, If'ft i!liivlieri.4 s'iiH»iiiiilfnl IfK dixtriiïrs 
plolitiieiim-hOV. 6 l't 7) ; ••ji-^iriU^, qm- lArisloU' il«» |{\f idInis etilt^ Arnb'"* i-al 
plu» plutiiiîen ()iig [véripiitiHicmu (V, I . J, 3, i) ; iiounjaoi PluUii ■'bt ihivr»» U: 
niattre ikii philiMiptiea {V, fl-Hj; qmlW Turent Irn (kirtrinej ilc <rot (VI, 3-i) 
«>t If» étude» (ICM philcMoiihcs- d» vm* hu xiti* Kié«l« (\ II). 

Il r.tul. t-n 9e>ouil lien, ddiiniter t-1 pnVi^'r U \hlnr. i<i<tir ériU'i- In» t\ufiti'W> 
fi l'> objection» (|ui it'n(tr>;>i*ont ft une ■•oiwppti.in ijifl>r.'nl»'. Mfltiv nu prcini'T 
p|jn t'ianticiirt- ili- Ploliii. iT ii'i'hI |kat> ^Kiiiirimoi* rmf1i)i'n<'i*H'Ari«>l'itr. ilePi^iton 
on ilu PDrtiqcf. puiiU]ii« li>.s ln)i'« (fortniu-H pUUHnAiiauie. p<fr!pttl<HJc(cum> et 
«tirfrimui; Mitil V'i'l^^t'^**^;^ !*■'*'' I'li>lit ■'! iiu'.Vriilulo nutaittuiciit lat fournit une 
lof:H|>iv H uiM icj^ai^ ilu nioailv ->.it>ililï, '-otitiac rci-tsina iMt^na-'io' du loondc 
uit<>tli|ElbK". c'rJit illre «jni'. [KHir k-8 ipif*>1ionti l'ipîl.iliv irluttVL-s '» Iiicu et A l'iin- 
uK» ta)it\ ka ■î>'Uitioiiri p^•til)ie■]rM^'•, gut mdI I'^ plu» •r'>i>ipl^tf«, ofil nté 1«J plus 
u^ili»*'** dans leurs pcrtipK ou (laii!> bnii' ensemble. Bn mitm ca ii'i',*! |mb davait- 
lo^c fuppi'iuKT riiriKinalIli' (loi ^raivJ« fien-wntrs du uii>vi>ti A^^r, piiistfiic nouit 
avooit prtn M)in ri'iiKtiqiHT (V, 1) ipit*, pinir oOhh rt>[iiiiir'|i(>ur lc« (■mj«, le iIIr- 
riplr ()»i A pi'Olilé )lt: rcnoeiicQCirx^il li'un uiullt-i: ne :«e linrur pas >t le i'<^p«^iT, 
itini- > Kjoutii l'i p;ii'roi« ■■if^uu* ïo i-ritU]iu' ou le )-uiii1:a(, fuie, r.«Uf> indu^ncf an 
PUrtin "'«iftiv^ pur la ptiilosoj'liierl, f^n uDeortiilne iiie«urt:, «iti- U IbAolcjicie; 
' i»ai<4 il refit(t (lan'4 k cbri«tinnHuie. daiw le judoHiii'j i>l l« iHahiim«liiitiie, hi*?n 
d'aMlrr-it (](>uiAim*i t)A t'on p«n); nijiml?nir l'ori;jnanlilén>IiL;ieus«. Par contre, xi 
lc« iivtt pI;iU>nk»i -ib loÉmfxnlcHl >'I'tM:i *t .\pii«i.te, parfois SpiclcUr, c'est |K)rtf 
tuiu l'unité dniw le inoii'l** iH-IK-iiùpic c'eut pour y Irouvrr uu [H-^paralion 
et itnr juKlitlcsUon Av^ (l'»<*!nii^K plnlini«nnea : loiitiu 1^4 dt)!>rut4t<>n<- sur t« nvt. 
pur «mempli!, qu'un ralticLt- nti IrtiiL^ iu-iK>jt^l:rten de ('jim^, dcLicui fnl mintel- 
ft^ililf!* ki l'on iftbol'M l« tb^-Ories néo-ï*lb"ii';i'!anP« ; «'•«» u fomprennftnt vl 
VfcTtpliqnent pimr (jiij rwinaft bien !*liHii.. 

Il couvieol uiwor^ Ji r«wnort(Ir«, d'un cùl^, «vvc Cbui|<nfi, «j'i'U ii'.r » qii'unf 
^nt\fi néo-plidonifioinr- : lîlr n'Jècp U»nt cntifcrw de ricîi't t.:. dnus sa lo4i]tuc 
nittlcnt". irJîr .vrfcU" tid'Mr iiux priil'ûi»*^ r^imoïc i-. '>i diTîri.JC (Ip son rûtidat^iir. 
Il rnulTt!. il fjiut dwiini^toT l'Iotiii dp^ R«o-pla)oitiG!vii« «jui (t^ suivent, on M 
nmsqa'ii itW pne l'enur-mide^ r.hr?liriu', aw.n qu'il uppHniil plim d'uiir fuis 
cniniitÊ lifiir .'luïtliiiin' : .'t >-iiii j)HU(ue. roiuiu<> Iv liti)>^> t-ri(enilrc I^M'pbyi-c (t'iU 
Ptot. li), >l y a un ^rntid ivrile cunv-vpuud.ird /: !■! pbilo-'^Oiibic iintiquc et ditiu 
lequel wotrpiit nu ■.■crlaiii luKiibru de "Urélieiki'. Aii«Ki PluUn c-tl-il i^nlenK^nt 



qce lidlin ett le vérilalde uiaitre des ^hlloiwphei du niorcB «pf a. — M. rilion (Ann»- 
ithito*4iphi^ut. iWi) cile r|u^«|iu>f |Mi!iug<n il« r« courJiMio» • on l« râlr Jr 1*10110 U.inji 
U lormaiioD (tA« docKiiifw rctigtoives e»l Toil Umi »i|i!iqi)f- •. — 11. ArrO*i'. .Vaiim^, JùOti, 
W* : ■ M. P. e»t4bltii)itt* wiili f/i'-cil'lg prix-fi iW «Il -lyntlM*»» fit4l fltU-inptoJ bct'^ccn 
•cieBliflc. iticolDjcicnl nntl fiiliil''>5r>pbi'!«t «.'Icmcnts cab be IrSt-cJ lu rict<a>ii, ind uiso 
IbOMQadcmhefi iMrr by itf Ollrixl>lt■t^. Viimii:.i>»i)'<. OHoiuI and 0(cti1<-nu! Jt^vs*' — 
M^itt, 19115, (>. iTT, • Titc nifln wlio »iv«y«i n''t i>oly TI^Mnl-tm î->i! Ui^ eiilire Mt<dtCe- 
n) philiMcphjr, w« tliiil ppcifij mvMic, holiniu » . fieofjfos R^njrd. /î^c fw/^t. ci fnrv^ 
tem.. IdU-l, p. 1f)8 « Ploiiii •rAi«)(3iidrl<> cSt l« i»«tlre dn pliil<nnp!!»i de D^^inn 
a9fii(u« decau^ tl<> Krtiiiev ou ■* ItHlîe * — Qk., «le. 
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revfndtqu* par l«s cltr64i«na Cl par leurs vlvcrsHlrcii. IVailIeurA il rai ini|X)$>tîblc 
de itétermiotirexaetemenl ce qui revient h AmmouJtiïSacus <it M qui apperlicnl 
& PloUn ditns lu» Fnnêadefi. Or it lemble infliilmenl (imliatile qu'tVi^^iie )p chr<^ 
tien lui un dtiicipli' d'Ammantiu et qu'il irAiismit, par cottéquttal, xan chnltiocL-t 
d?» diKlritir» qui, se trouvant autwi ctwz PloUn. y *nt |irift M»uvt-iit ane romq^l 
(ilitti compl(H«^ 1*1 pluK 8y«t^rtijit(qu<! {S). ^1 

Kntln il importe rie TuiiT itTni»n|utir qu*une £«pitfw ne coiii|iurtc qu'un certain 
nuinbnt d'îtidicaLioiiftr destiixSesh oumli'er la vraidCinf^uncc «te la Ibësct qu'ij 
.tpp'trlitfiwlra ii VHiUtni-egeyu^i'olt rt r«mpnfé« dVu fournir te» preuve*. 

Or Ptotiu, mal^i'é le» difTIriiltéH du texte, ifiliércnlt'» il In prorimilc^ir du suj< 
et à iH tnçun dont cuoipottail l'itulvur, m iH^ bt>uiir'>ii)i iu itu nid^oii &f9. I.M n<yn- 
))iutonificnslV>tudièQt,[t;nuinuu^i)lpnr<:tlecilnnLi^H»iiie.!i AlHXAudnp. hAthèiies. 
p&Ddanl les sît premiem siéd«^. l-tMi t lir-^iens d'Oi'i«tit 1« liiuint i>umHic les néo- 
pUtonicifiDt : an iV «ièclr. c'est S. Bddflr. S. Oi^guirc «te N^AHr. et 5. Grégoin! 
de Nnririnzi^, le» ■ Iront Iimùi^m d» rEglis« d^ Cappndoce < Puis. c*e*it Synâ- 
ftius. diaopic d'Hypatie f\ ^èque de (iyrène ; Cyrille d 'Alex and He, dont lu» 
livfM .■:r>fltre Julien «oui ivmplii de powagc* cmpnmléç à Pl'rtin ; NétoA^io» 
d'Kiii^^t, lùuiv àe Gat» cl '/.acharte. de Miljrlène. hMVnt j'AmiéDi«n et Jeuu l'bi^ 
lopoQ. En OceldAnt. S- Auifustia dous dît (Rp. 118. Xi) que l'écMA du PloUn c^H 
norÎKSKDte 'V nnmc. oit «llo i^nptp fieauroup de di)cr.iplct>, Ir^n ptkK'lrnnt*^ ottpb> 
hiibilnt. Virlurînua, -Ma-Tol^ et Bo-kc coiinaîi^aent ï'iftlin bI U-avnilIci.l à l>- fnir'' 
couiikIIii; i^ leurx ctmtcmporAius. Raiiu ou coutinuc à liri- Plotiti diton l« nujndtf 
byxanliii : lii meilleur de» iiuinu-"--i-il« dont ub i^l- servira plus tord pour l'éditei- 
est du xiiV tiÈtXe- En MB2. PirÀB le traduit pour rOccideni . i^. iroduelifHi nsl 
oSmpriintie en 15iO, «i 1551); elle r»tt avec k tcxl«> i^r^ eu I5H0, vn fHI^H 
Désoniinis Ploti» sera dans I^^ malnu <lvs tiutorionit et d^H ptiiioïopbrs. ^| 

Il ^Ml donc i)ta)n(/>>tal>lc qii«, Jirecleitieiit et indirectement. f'IiXi» ii él^ Cimna 
& toute» ÏM époques pnr É<-« phdo*opbCB de l'Oriiîot chiviifii I'ap te^ név-pl*to- 
nici«u>i. par les trois (^appsdocioni^. >urtoulpArSyn^«îu8. par Cyrille qui, a dàmi 
)'hisloir« dfld dogmcâ ac peut Cire compara qu'à Ath;inaKc, •1.111/ rt)i''loii'e de tu 
tlitali>gif; qu's Augusliii •• ; par Nétnésius, Ën6>«t twi:it»ru', [tnv Ha^irt l'Ami- 
iihiii et .tt»i) Philopon pai> le PscHdo Iknyï) I \ré<i\<iig\t<: ù\. Maxime h- rx>ii 
fttSp.'îHr, roàm« pur Jt';in Danmsif^iw. *vi Hoctriite^ furent «>n»cr^é« «1 trniik* 
traies. ^Ê 

Ijis AraK-â unl'ik en counaissaiic'» de la pliJlosopliK' |tlotiaieiine ? Vtctwn^ 
ct-ort 'la'ik «urenl les nvrcs d« Plotin, de Porphyre, de Jainhliquc, de TroclM», 
encore fort r^pando» dntiRles tfcolps Rnwquo» du Bas Empire au moin(?nl où id 
i)liilii<^<<iihic i,(immer)i^ ii fleurir chez IciiAr.'ilK*^ Aoruiic irAiIuctimi iIrn ouvru- 
^t:<i 'ti'iginaux, dit-n, ne nous e^t rBs[<^ iimisi l'Iiilin t;l l'txM?lii« j«Miii>»iTr.ttld QffiA 
fraude Tavcur, surtoul le prenne que les Arabes a|rpeliiicnt li* f'Inlon l'^piien». 
Û'ailleui'H |)i nM(ûffv apoer>-phe attribuée 1^ AriHlotu et h* troitt^ des Cinun. H<iiÊÊ 
réiuineiit k peu prèii la philosophie alcxandrioe, siulTisaliiil l'i oïlx sciilx pour 
sssutcr t'iritluctrci! du pli>tini»ni«. Pour Rc-ii4n. )<■ t^xtv di- Plolln un ]>»* élf- 
vonnu dr» Arafit». Si HAartmicki-r |«>nj*e nue Ir inuttr? dont jwrir ^ha)iri<itani 
eitPlou», il est certain que ctMui-eî ne le eonnaisHaU que pr^r do* cxlrail^ Ta 



ï 



fllDniiilM «()rTtfl'e |>'iieifuni resseniblaai'i^ de oi>gtiiire.\«« Ktaifftéu 3d<V(>nibn«l 
tivmul dVn^'^iK' fi. •'ïSn u Sou vi»i fniUr>>, <t)i(i qui fit Mf aoii («prit l>ri^rtinit- K 
Olin prû^mdi* ftit sans dMitrvittt le fbDdil/-ar de re<-|rcliMni!. . . AmnifiniDii Snei^^ 
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inromplels. Coinrae Vdcherat, ReDaii eKtinw que la TMologir cl le de Cokim. oal 
l«l&64 leai- eiHprcinlt sur It tihilosophiti arabe. Ajoutons que les chrétiens Je 
Syrie uni traduit f ii ^haijue, pui4 en arabe tous les coiiiii>«tttateuni néo-plaio- 
nicicns d'ArisLote, tiui foiirniKuirnl sur l>iru c\ \c nvi ili-ti soluivonti qu'on rte 
troiivf [ifift (taciH la pliiloN>j>l)ie périfMtPlicipnnf (I). 

l/x Juifs dispus^nl de lotte Ivs onvrâjjcd mis eu orabn - ih uni les rommcata- 
(eura aéo<[iIatuiiici«Dti, les El^menls dt théologie de Proclus, lii' TKfotngù attribuée 
àArJBlole, le livre dw (tenais. Ausai IbD'Gebirol et MaiuwaidemppdleHl-ils sou- 
vent PtoUo. 

RoQd rOcciiJeol chrétien a coiimt, directement ft tertanies époques, et indircc- 
leifMnt. pe-ndant tout le moyen l'ige. Ijt ptiilo'^oplii'' |ilulinieane. Victuniiua, 
Microbe et Bo&nt* lîttcnt Plulin ; il en e»t de ni<^oie de Miirsilc Ficin. iXe ^es con- 
tenporains et de ses Kiiccesseurs. Viettirjnus a traduit, en latin, vers (« milieu 
du IV" iibclt, Plulio, Purpbjrn;, Jamblique et Origine. A-t-il traduit toutes les 
Ena^ades? Boaillt-t et Monreaux inclinent t le rroirc. D'après ce qn'ee dît 
S- Aujtustin, il est incont*ïatabltt qu'il a traduit le:* livivs dti Btau. de la Provî- 
•4mcv, Qvtilvms n*r l'Amt, Vfs tr»û hypotlatt* princifÀtù», Oet vfrUit, Du Ciel, Df 
rimfattibiliu dtt duna earjorrUn, de fEtrmaé it Ju tmiju. Comaeni làtnt ttenl U 
miUm Mre Ttum» indwl$Mt H l'nteart «ftiwMd. de rimmort^HU 4» Cdmt. t'Klne 
Ml rt identUpu *tt fùrtotU yrtunt fout enlùr. IMs Nambrts, du Vèmon iful eil propn 
d cAoran it ic/iu. Le primÀpe nperuiuraFEtre tu fi^te pat, de f Amour, du Him et 

rUn. f)L- Porphyre, il fivail fait |>aster eil latJii. La pkilûtopkif dts ûradet. la 
à Aa*6im. le» Prrnnfifi Je la tkéorie dtt tiiUtUgiil^t ^ Je Jambliquei le traité 
mr iet Dimc. Noiii» oe savans pas ve qu'H Iraduisit d'Origdite. Or Vietonous a 
écrit et profe&ié h Rome : il s'y eai fait chrétien, aprèa a_vorr é(é un advig-viairc 
redoutable du vhrititianisrac ; S. Augustin s'est converti cti liaaat ses lradu«- 
lions et il a fait, comjiip Boère, un grand l'Ioçe de Victorinua. Il n'»tst donc 
paa invt'aiidemhiahle que r.e» t m duc lions, aujourd'hui pt'rduc». sf soient coiiaer- 
réca pendant uiic période Bsaf'z loa^oe- D'ailleurs wi iJjfniws n'produiti«nl doa 
Idéea plotinieunee ; «on Traité contre Arim n'e^t parfois qu'une irnnscnption 
pfL-aiiur littérale du l«s:L de» Kaneade». Par S. Augustin, dont l'inlluence fui si 
considérable pendant tout le muvon Age, Plot in est ^oUvdnanlntipéculatioD occi- 
dentale et dtïtt bontmea comm*' S. Anselme oot contribua puinsniment, à Icui 
(oui-, it r^pandr? \t;f' doctrine» plotiaienoca. Macrotri*. le conlempoiiiiû de 
S. AujniAtin, ili-itwtur^ fldirte à U ntli^îun helléniqu'*, lu di^K le ix* hii^Ic et cité 
encuix par Jean de Sulialiury cl S. Tboinaa, rénuine et parfois Intduit littémle • 
iDentl(%doctnn«'s dePiolin wur k:i hypo^bi »<■»>. HurrAïuaet son iminurlalité. sur 
ta iiiulitri;, Mit lu Pi-r>V(t)cnt:i*, aitr le inonde iiiiellij(iLle. Bnt^'e, que l'on compa- 
rorail voliMiliors & Sj'oéaiits veut, comme tous le« oéo- platoniciens, cpncilier 
Arbtotect Platon par Plutin. qu'il cilei qu'il > nalyse, qu'il coiiinieiite dana la 
CmuohliauJâ la Philouifltie. doiit letf lecteur» furent innorulif8ble»>. A son tour. 
Caasiodorr roonait. par rintcrraédiairc de S. Au|i;uftlin eldeBuècc. de» doc* 
trÎDfS pl»tJDicnQt--S. Puis il faudruil 4re!i«cr la litto deo )Vn% grers qui oot' élA 
tradnitâ •:» Ocxideiit par nulin. par^ferAmc et bien d'autre. Bomon^-iious A 

H) \Mtitni, Uiêtoire de FS'vie d'AU^antiré*. 111,100; Rcnin, Aria^viii93-9ii 

U^Mmef. ^ 36 et ?T . 11 resteraii à birc la lisic exiiclc de tous lut ouvrage? ahrétieot, 
comme le trait«'5fi Cyrille rontn* Jolicn. ou hellôniquK. qui uni élè mis en AjrriaqMet 
parfain «Qsuiie en aratw. 




cl iftit-Hit Im Queitiom d-; ^c«n'in*i. .(mq S4rr>t()in dtioûc dm: Irivlutlion nou- 
velU* OH une Lnidiictûm rcTï^ rla P«'*iido-]Denvs (jue S. Tlnnnax, I)eoj8 le Char^ 
trciix «Uidiunl et rtitumrntetit. t|U*' S. BunaYt-nUin* #uit ilnat M Htéiurchù tccli- 
tÎMitt^e et dam ka Tk^togi' mj/dèqH^. I^ pA|te Kii^'ne Itl (Il46't1ï4) Tait trn- 
duîiT la ']* parlii^ilc la S^drct dria fimcM!A(t.ifnn DaiiinKcvne. I^li« nu xin*r>i^le, 
«;« iMiiil les trudurtinn» tatinrti «jiii vionticnt d'EfiMitcnâ et |Artcnt rar les AraltesH 
Icc ■hiifft. \rintut>- < t ep« rommi'utateiir^ m'^t-pUtuniricnd. les apocrypltm comme 
la Tkr^OQU, le \sa\ii ilo* CiiN«r«. l<t SacrH dn ttertlx. etc. A r«a tnduebbua d'ori- 
giAfl arabe se joignait. aprt-« la pritte de CunNtaiilinDple. de nombreuses trtduc- 
lion» raite«siir le firec, cd jarticulîei ilc YKiémtiim Ikéotoffiquê de Proclns par 
tiuilUuiDr dfiMn-Hidie. Il n'csl donc pK.s ^tittniunl quo l'on rcUxiave cfa«z tm 
phrtosopltff de rUfTideut )«h JioliiUnos plotii)i«Miiids ; il la serait, k coup «Ùr, 
i{u'i1s aVo rcpro(luis<-i>l ut l'enbL-inble, ni ltr> t^léiimotit ea»enli«la (1). 



(t) BociixKi, k'Knéaae». pansim , Mi»i«ftux. III, t. 4; C''4nooimhice, vp. cii. ; 
ùsw, Reefiêr^'Ae* tHi- tt» traHvcliùna d'Aruloîe ; Cnnnatet, Uuuiwao, Ckcmskt^ 
ofi, cil. 



CHAPri'RE VI 

LA REKAISSARCE DE LA PHILOSOPHIE AVEC ALCUIN 
ET JEAN «COT ÉRIGÈNE 



L« VI" vl \me bouiir luirlie «lu vti" hiùcIq Tureut, pour I^cnidenl. tivtf sn Angh"- 
lérre rlf n Irliiode, une é)KK|ue d'ixtioraocc (ctrUI» 7). C'est par Rnbnn Uavr gtic 
rAllemagne ciimmpnw t'lil8tuirt> tle nu philoHOphU- tftds son c'coIm- TAUt«« ks 
çénéi'ations ilr l'Alletiiiv^ne, i^rivnit Jean Je Trf ttaohfiim su xv* sièrlo, doivuil ît 
JAHiAiH ctM^brw- «f*louangM PoiirSfiUvftrtoi'st le premier pr.iw(>ti;ur di-la lj«r- 
œanif ; pour ilâiirénu. c'c«t |mi- lui (i(ie l'Alleina^nc a recouiDienc*^ rappreiiLi."- 
uge dbs Irtli-K pro fanes. 

On fut lonL^fîtiipR i)'acri>rfi pourattribuerà AIruia un rAIe ideotUfoe en Fr«ni-«?. 
SoD nom. disuiciit It» nulcurs t\f lu Pramce tittér-airf, sen toujours «n bénédiclimi 
pftnnl la nation fnnçxiM!, tinl qu'il s'y trouvera «les firoK dp leUrr>. Pour Tmne- 
nwnn, c'est nDdecrJi liomoicii dislitigurtsquî irpandinen} qu«lqut» liieuni parmi 
leA t^Qùlirm (le rignorance i-l poxi^ivnt le» foail^inunU de In pbilowphie «i>)as* 
Uque, c'eut son disciple llnh/m Maur, qui divulstm w dialcntiqur en AllniMifin'- 
Ce«l par AlcuiD que Di;c<;rantlo et l^ousïn eoiiÉmfticAQl la péi-iode. Autour d« lui 
rldi^Ohnrlcningnr-, (■uîr.ot.daiiE mm ifulnrftir la<ivilinlioH nniçe. tout» les hoiU' 
laes c^l^hrcH de rplt>> i-)ioque : Ani^iiU-ft, niib^ de Sain' Uiiifiiicr; lieidrade 
anrhev4qm> de Lyon ; Sraarngde. abM de Salai JliUiet ; Saint'llenult 
d'.Vniane; Thnotlulfe, t'v'^ue d'Orlt^niM; Vilalhnrd, attt^ de Corbie; \n»igi», 
abW lie Pooteodle; Wala. altb^ de CoHiir ; Araalaire de Metz : B(cinltai-d. 1« 
climniinit'itri'ôl^bre; Vi^'^iard, iirclH'rftquft 'le Lyon ; Thègan, abh* de Pulda; 
Riiban Mmir ft Wrilfrit'^i Str.ihon ; Nillinr-l rt Flonii; t'rudonce et S.'rvnt Loup; 
Pnw-hutij lUtb-Mtet lUtriinuc; fit)(t*fbaik et Jean S-'Ot : « Aver Alcuiu, dil-il. 
rommenoi l'alliaoce de ce« deux ^l<^mt;nt-<> dont l'esprii nio<lRine a ni lotigteiopH 
\iotié rentpreinte. ranti<iuitr et l'EffliM. I ndRimUoQ, l« goût, dirai-je le refcrel 
de la litt/aatui-'! (mtciine et la matÂrilk Sif la foi clu^lieone, l'urxleur& Hondcr st» 
lo^'slrre» tih. 'l'^fendre soq ]>i)uvO)r * (I). 

Avec Loronc {2) en 1829, Aicuio devient un nrgik'illirux. un inenluar. un cbur* 

(Ij t/iiroîft à€ ta CivUitatiOH m hytnct. tome H, (1 (« M. itHP]. 




lalnn, iin Mpril ;>tein rfp t.inêlM-«« i-l 4" déuv*, i|uj Tut uti obatac'^ A l'atrtmri ne 
Chni Ifiuajtui' et arrèU 9n •'ITi>ru pnui ci'/-ci' uuc Inngue natioDole. c'fit-îi-'lirf 
allemande. Et tlepuis )otv. t(^ hiKloricne i\p lu |il)ik>ti>o|thi'! (>nl fort |jeii cnn^idét^ 
Alcuiii. Roiissolnl (I ) voit t'D lui nu or^aniftitb'iir qiit wii'l k peine des '^kitienti^^— 
qii], iutufen <|fMH(|un poiitU *)e ih^'ologio, n'a rwn ïah^^ qui ail nii luiiiicU'f^H 
ncientifiquit^i qui utt ■iiiuniil. {^r conii^ut-nt. »vnir illt^r«lluit.^ IVroli- <Ip Tnim. 
rfiit'Jt' dn Ifi nli"Kt>!"f>lti(;. Si Munntor, diiiw un Irnvull lr<>>( ''Oi^iicuMMneDt fatl, 
dit (|ii'AtGtii]i n mitii Rn lui toulKx Ips Kci^ncen, couiinv Clurtcraa^o !ou!< lex 
[louvoini..., i|irAbê]aril i:ora>ae S. Bernard, pouvait .-saluer diuifl AlciiiQ, un de 
KeK ancéttTs. Fr^d^ric Sfoi-in (2), se refùM à hii accorder un Hrtiple spécial, k 
If vonKiJfrercfinme le iwinl iIb flépnrt d'une ftre nouvelle rtcivutieiil (jue Guizot 
H «iiif^iîrc la viileur inlpll^i-tiipltn d'AInolo et de CliurJi'magne. Pour llminiaii. il 
y (i Iropd** Mtriipilftlioas. dVrreurfc cl île lanuors .I«np Icsti-uvrca d'Alcutn. rc 
Il vjit ni un philiMri|)lni. pui<i|u*il ignore surtout la plitliiMiphii*. ni Tf^ndit vttv^ 
diinh tirtiteA Im li-ttres dool parlant les B6ii^ictias : Ic^ premiers philosophM 
Hfi'oiiL «nvnyi^s (mr l'Irlaodi* k l'Ecole du Pnlals. IJeherwcg reconiialt iiu'uii étu- 
diait, avnr sranil min, la dinlcrtiquc dans lei écoles Taniéeê par Âh-aia; il 
iil1irtn(>nue la i^Ml'ixlique f*t nt*<' Je l'applipalionde lu i!ijtlpcliqtii? Il Ia thfiulo^ie 
i:t il en pjx-nd un t-xempli; dn.n^ ['■ de nikila rt Utifliris dr Pndii;;ist', je diMiiple 
d'AlRuîn el Don itur(7««seiir k Tours ; mitis il n'en fuît pns iiioias <f)mincnr.er la 
période aver Jean Srot Rrif{*nf, iiuiiuol i) upjRiite VéctAr dcBaban Maiv. M. «I* 
vvuir, dao» an récealo Jiûtcm dt ta ptiluoiÂû m«JiétaU, «n fntl uu coiupitntfur 
r-t un grinimairion, tiii puisant instaiimtour iTÂtudcs, rrats il estime (|u'il n*' 
mérite puA, coiauw^ philoMpbt-, la réputation ifii'on lui a faite |3). 

Or, !*Pxain«D rlp&bl(tlohPQ« citfin et dM lexU'H d'AIruin muis avait ri)ndutt.dA« 
1889, h tW 'Asuttata absolument oppor«« et qiti n'ont pas ^té inariiié.s (4). 

Il va sans dirtï qu'on oesaumlt faire d'Alcuiii Di an homme habile dans Wgrp<- 
Rt le latin (5). \enA dan^ toutes lea hrience>i divines el liuniaineiî, ni UD phikMO^H 
pho original. Mais son rdle n'en «st pas nioin» conairtitroblc. ^| 

r'abord llnur^aiiel lif-bcii-wcR font dr FridugiBi" \c sncrvASfîurd'Alcuinii Tours 
pl son disriplo k \'¥a'vW du Piilats. Or ai Fridugisn lututiont que le n'>jint e( len 
l^nè>)re!i'*Ofit quclguochonc de rAcl et ra£me de irorpiifxrl, parce que (ont no4|^| 
d^Vign*) quDlquoeho^e.Aleuia offre dans KM ouvrageti. ui^ine ieji: plus imhVïIi^' 
dus dincuAsinns analo^uo». Coalre un dea nouveaux moltreii venus d'Irlande, tl 
ardriiie que ta mnrt oV«t pas uni substanci?. Dans la <*oiiv«rsaliou avec P^pin. i|. 
dit ([uc le n^«nlc^I di- ni>m ol n'e*^! pas de fait, Bt cea que^itioBH subtiles il II 
vériù^ ne Piml pas nuuiî A^vAen d'int^rft qu'on pourrait U' eroire en u« plavanl] 



(t) Etvifttur la phitoiophit dan$ It m^iyendgt, 1, \>. T6. 

(3) MDMKtKD, Atcttin et ion in/furn'je Uttérairt, rrligieuir H palilujae. Pari*, lit* ; 
P. ItmiiN. OicfionnatTf de pkitotofihie tl de thrttlogw icoluiti^uef. t. \XI et XXIl 
ift* la Irolaii^mâ pm-veiopèdio (hiloIo{ciiiia de Mi^na. 

rn) KACkf.tu, I, p. 26. 13S sqq. ; Ds Wui.r. p. lOR. 

l'4) HihliotAéi/ite ff^t ffaule* Rtndtë, Mntiun A«. scienot» n^llgictue^. vol. I. Le» tt, 
ginei d« la pAUoaopfiie lolatlique en Frttnee tl en Àtlemagnt. 

{h} Voir, ttsDH riiidiAÎre 4a France Ua N. I.av«iv:, le voluatt r«digé par NM. Ihyct, 
Ptàitv-r ei UetncUgn ot le «Mnpte rviidttda la Rûeu» /ntrrnaitvnaUde f^ttwt/r'^MeHt, 
ncK-lobre 1SW.1. 
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noira putnttlt- vue iiMKlern«; c«<- pnur unp phtlosi^pliie ifiti tiHint-t t>n moMe 
itUellijctti(« (Ht. V), il s'aftil iie savoir %'H faiily trunsiNirlcr tout ce qui « un nnm 
•tan« ftuH liinguea eté^^cs vn r(icduiinomfc««nsiblc. 

Ik in^Rie,, seloa Haur^ii. (iaciiliiip fiil un (liKipIt' d'Altuiii ilunt il rvprotiuil 
ptn» d'ooQ toin levas^rlioof!. V«tiu de l''ii)da «ivccr^iwliOs. Flalian Manr roNta 
«îxans » Tfinrs «upnH tl'Alcuin II vn emporta di» rahîurs de réduction, »ui U 
nurge desquelti i) écrivait si^ ijlmtentldonlil m seivjiit pourues leçoiiR : 

Me çtùit ijucrcanquf. tivcwmni «re magùtn 
lit Viti/n mt'ii p^ttac, r.nneia i/w/i foiiU 



iVti^i ta mt-tUink {(u'Il dbvirrve H fai! obeen'«r À Pu'dt. c'est r^lk; qui éuit 
pratiquée ^Tnam. Comme Alcuin, i) fait l'éloge «1« I» cliaU>ciif[iie (Del r.ip|>etle 
(|ii^ c'osl grAci> aux »r:pl nrts qur les rén^rohien et rBlhAliquc' docteuni i*u dé- 
&*n»rur«(l(> la fi)i orl lutijoiir» vaimu lea hiîréUqiws diiiw lfs disf>tiles p«blnjuw. 

IHi^me RalitB U&ur, ini^ruîl |icuLH'tre de» mvagt-P ({Ur pnKJui^aitlat.li'tl'^*iii[ur> 
flans l« >)uiiiAine n'iigliux, qurnulellc Ataitiiiaiiiéi' p-ir nu Jftaii Sr!»l Cri^nv qui. 
en n>mttaUant Gi>UKcbAlk, aa nom de^ nitliodoxes, .'iccmaulail priYiin) sur 
erreurs, tcrnble avoir diHilr de Iji viileur de la dialectique. Dans le et Onit^rte. 
qui ninlieni riitip autre» une doctrine ntnmiiite, ndnjit^f iS^bieri dvani Gaswndi. 
an t!hriiili'ifltM)ic, ot qui n^mlilt' nviiir t^én-inonii^. après I9 IrsnKfdrmatiuM de m 
pvoséc. hoban fait n'tnaix|uer qu'an scdh spirituel, l'autnicbe ]H;nt ^ijtitilier lu 
htSrAliqui*» nu tau pltiliMi'phcs qui € cim jmmit xt^ientia m êxaltw» tvlunl, tAl 
tamen non «oolant <• . Du fftii, il dit : bgnaristimtim jfenas tt vocibui tmfiertuniim. 
i)Ho4 cW phH'iifjplWMn fanam /ofMClt<M#M Wf Hvrftktirvn* rtrhonilntn* iwhom 
tigni/icart f>o.'Mf ; il<' IVluiii. â/âwilfMc/lffortcv to^ûfjcain ltyvt\o«tm tilufrttieo- 
rvrttimitUltvnent aitiHt^rw ifjfMl. Avtr \\cma il nppeile Mhinei, mater lil^ra- 
Umm tiittiùrum el pltitauinm nntrii. (domine Alcuîn et Uidoïc i)e S^villir, il di^rmît 
la philosophie. l'atitrouotiMc, l'aMrologÎR cl le«9 ren.uf<; il Malilil un iiai-alléiiiinie 
MBlri* ta phitiMupliifel W/VuçMMi ifiD/fla. tnnj« il ne jienM' [m* que Ix fci't't^ 
baplinir Uintioijuciit '*"ul>i If rlin'tinn ilu philosophe et il afiflmi* que 1rs cimim 
philoMiphiq!»"!! >int prtiiluit (l<;s ItérésivK duos l'Bgliiw. Bii-n plus, i! dil .î pn>|Ki8 
dc< détiiuns '■ tinJe lài-manrs -^ scienli-») Uù Htcimtu q'*a uift,rnlitmr Jif/iM JiiJi- 
eamiu. nottimmofito, ^HoiiKimm^liû Ptra gei'ntia non e$i, fur Cr^Marin ■«* wn 
tt ct t nd a m t ar6itr\o ; tr'pri snpî^lea fJtUosaiilu» Jitimvt . Ri, avtx l'apiMrp, il >-ijoutr 
qucin t^agcàt^c df* ee^ dentii-râ n'c^i -juc folio i»/M/I><Ni). .-\(>VL~'-(;4*|iarc-t-il nlltt^■ 
nient, au inniiiH en ce q*ji i-;)ih:pi n<" (o niyntj'Tiyi, ht thtMuf^ir et lu jihtlusophif . 
« C/aMil* qui hUHntHiiotUt myxltrui juxtn kuriutnum tafiém*iani Aite^ttere nmttw, 
OUTÊtmufmi OfMi r*U CKfutre, iU est, kispnuatîoitii «jur mffxUriam jkt Hi^uiat* 'vtt 
êcûntiamjieiutt-aft ». Aux pi-tN«^4vr-c GoltvliAlk, il recourt, non h l-t diiH<v;ri<iuo 
litai* aux E'*riture>( et aux Pures >(■ '/iitRÛl fkrijiturii tt df urthotlatwmn Palrum, 

{i ) Uporlet dfifio» liniic irlein nohilminiaiii vrJne ejoaquc Jur» In MsiiloU inedilaUoni* 
bas habs'», ui subtiliUr )vw«iicoruii< nnit'.iH.K tiae (lOftMiil eognosoj^re prmiinqua dicta 
voBdlcalîs tjllo^iintortiiii e(<u<!u»ioalbuieonrilftr« [de Itttt. clfric). 

{t) lia' Pmurra, te PW/ne tie l.ucr^4 depvu In ReHaii%ar.«€ cnrolingi^nnt 
iutfti'au XI* tUcte (llièKB diplâtn^c de IT^ole fn\iqm ih» Uhu1«s EtiidM. S« aaciioii). 




imttiiliU), pourU-ani-tii'r U <fiieiltoji fie In l'i<(<«I<»tinAlitHip t't inimeil ri'avju* 
HlADilc de n** p-TK i*lr(> Inip hanlr : « /t arut'iMtiQ aitctm et wrtiil'tnth Srrijilur^: ' 
fftcrût ''jioi let IntorrjH Caitip rt ^iri-ianUr rMfcrf. «' jort;- vtlit ^htt lap-n fu-iM ufirtri i 
tnptn. ^ni *1]ier* ai stidriHHlrui "1 Mefontlum rvliuMim fi'ti'i s (t). ^1 

C'wl d'oillt'urs par ilfs mtM^RN .irr>()lH[urs qu'il r<^«oiti(UJ>ii<lt*- r^lte ahslfinlion :^B 
a ih' Jtomo roliON''/w pim ;cim> ijfWMcyn^ natitr» rt {'.rtiUon» Mi pottntinm riU inUf- 
figertt, neguiuiutiit atuUis if- imphmyH ^walionJ»»*, el qme CluUliattm r«/*yÛMt tunt^m 
ivntrarîa me imsi tenerH. n&r vifr pmfiwH ». ^| 

Donc 4) l'un iiisislaït Mirlmit «^iir la lîRrdnih- |mH'ii- de (a vie Ac. Itil>aii \2,\, on 
devriit le nin^r ivirmi li>s tb6ol>>gÎRn^ qt)i (iiitromlAinné t-i philo«oj>l)ie pluttlt^ 
que purini <u:ux dont In pliiloMfihJi! |h.ul xc riVIftiiicr. Ouq'm un ne le fuit pn<«,^| 
»n moioK fnu<lr.-t-t-il 'X'n>i'Iéfei- ".-«n'U-; (rfiil-i^i'lte «tIiiî dont il licnl tout c'^ 
qu'il Mit Pl fniru cnitiiueitCMr arer Atctiin li «>-<iUslii]itL' iranvni^p et nltiManad*' . 

lï'imtres i-nt«oiirtiiotis y ol>lii.'cnl Atciiiu lul jiorr ■ti'*<'iitk<, A l'Ecolr du l'Alaw, 
Adnll]«rd qiii lit Ditiinr Ir* ('-ttidiw û Corl'ie. d'ot'i MJrtîpml \inv la suite P.ischwne 
Radbcrl «( Katmintii*. ; AngillH^ii. l'Ablxi <\f: SaittMlicrjiitLT, i()ii y rAunit [Mm <ln 
deux cent* voliimen ; rhi»tnriuu E^inhîiifl. alihi^ dp Si^Iim-rittndr : Ricolf ar-hr- 
vfiquv lie Mnypncr i|uî pcnl-Aliv onvoya A Tour* tt;d>nu, Ciindiile et qu>'>qafw 
Aiitn>K (II- Ifuni rondiiu!ipl«: Rijibod ai^rliov^qu-' d«- Tn^ve». ikiuit )h lu'ti* de 
l'KglHe codU'i- Wr- AdûptiaiiMlc». il a £tr nu urcniîer mnx. "t llmcuinr consulte 
phis tu A] Hnbiin. (uirro fii'i/ eU te uni duàjile rinml iCAhuiu. Lii Chroiiiqui? At^Ê 
Toun l'appeltt- • mimMu jihHmophnt «. Ifs >;rn»dc-s ( '.lironiqiM>« ,\e Del^iqun^ 
Il ciarnx im/imio, i>i pkUwopkia f-tceitntliitsimm *, l'aut^ip' du Chrmiir.. dimnicc^ 
mm, ( an: Mm fhni/oTrintiN pii'/oM;)&oir»m'/Uf' mi £fmporû priite^pa ». Non cciil'*nh>a^ 
nntan >*nkprunti-. set zlo**!!» K l>ii6ei^n<?'iR'id d'Akain, intix encore Ihirî 
d'Anïi'iTp Miiituifliiii- Ict vci> mis coniim-: pMojur au livir île» « OtcrmCa 
rim ». tirrbcrti^inlil ntrimi: rani!i«ul>rograinin« d'<è"Rai>An «td'ilcirir (3). 

La tradilioii m;<i(air« est inintcrr^iiipue d'AlcDiifîi Gprbert, h RuKi-lin, h mitti 
AD«e(roc el îi Abéiftrd (ch. Vil). SUiik doute av^ ïtin ï^ol, n\ei- Uerbert^ iVi 
Lanftamr 8'iutrodiiiKHnt des H<^int-nt« nuiivptios t|ti) vioniifril d'Irlande. d'B8pu'J 
|i;dc et d'HaliP, mais la pliilo»i>phî<«, rroii^- en hoiStieiir par Mcnin, a ^b": «rulti- 
vét, eonibHtIoi> mi mise fc profil par )n Lb^lt^îgdK qui iiiî uni xiirrt'-dt^.HTaut 
dooc. d*K à ppiisenl. K* i-on8i<Iérer ronime le v-Tilalde luitAiir île la ivtini»i»ar 
pllilosopliique en France et eu Alleinagne. 




faut 

1 



r.'r«tati m^moriSniltat queciïndOit Texainm deK ouvra^nmdii umître de Char- 
lemagne- Aîi-um •■» fort liifri c<im|in4 qu'il .-tiiit nppi'li* I| ti'av'dllcr i* inie renais- 
wine« Iilti^i*uire cl pbiItitH>p1iiqut- (i), fit le« imok» noiiveaifx que pivnn<^al le 



H) Lm méTnei ptmlei <t» rMroavenl ditii 1c5 lettre:* ijQ'arlrrMeai k Bosceliai llilbn 
d'Èlampc« ffl Yve* du Chartr». Vm'r nalre Rosceltn, op. rit. 

(2) On i>ourrAil r4(i|:<e[^i' encor" qu« le tu<'''M«etir de Hibtn, llnhnon, ronnaisMÎt 
mieux, au lemoit^naKO it'lteinc, \t» leltrra ucrto t[ac le« lntlros profaoc^ ; t\xit Ici ylov^ 
aUribo^n par Ccniiin M llaix^u A Huthin. «ont, selon Ccnolt et Kaaiicb, l'oepvre d'tm 
itMUiuii^M niMîaU ou tmtixMiali. 

ÇA v.jïrUitiiJiBT, //« pap^- pfyl^ttop'ftt. <t'apr*t l'Ai^lmrv f* tfapri^ la ligen< 
(B!t>l. dn llnvif» BiBdmi wctioii dci Kifuccs religieitte^, vol- IXl. 

(4) « Si ptitrirHÎt înrttftum vfialtfr mtrntioms tludixm legtuntibus. f^iirsan Afhen» 
n«ca ptrfieeretur in fyaneifi. *mt mullA i-rettlfHlior «mi» /iiec Ckrixii 



4 

ait 

I 




!■ MHt«i¥«Ji*Nir K\r.t MJ.1W t-t iKAfi «WIT KHHilWf 
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utsltr« ri K'S diM.i|ilïK. f'ê^xMt, i/ow^r-. P^ie, A»iMjtiH, Dvtitl. olr.. (iidNim^tL 
luuli l'i ft'îs niiH .■h;icuii 'levait f imiii''ticnr uo*- vie nwuvcllf. <l!«IJnr,to(li' la rie» 
giMn-iêru fi ••.i.ij^n:. et ttJiwflSrr à tiiiîr le>: lettxe^ iinuienn«H avit' Ici ili;«-ttin<*s 

Lc-i u-uvi-rs ir.^k-.uiii iloriï TMiliitii il'' ['tiliW Uifrov. oo triÏBa.i'tt iln cùU^ Ir* 
ttevrns (fijul^U'^e» vt If» ntuvrps sti }i {>'»«•'•> -s, ilntin<n»l jumr les m*cÎU lli''-i>loxi<ti"^'- 
kusi)itcl= il 'irtivi* lit 'II* joiii.'lrp V-^ Vitw ili-* Saiii(>i, oQvîroii I 3tl0 pii^cn. 200< 
naulemcnt pnur les >^:ntii i>l)ik»(oii|ii(|iie«. Il n'i<st p.ii! ^tunnAnt qn<* la IhMQjtiH 
; oit aoe plant pivfiondiVnDte : AIruin fui i-iicounif;^ par ann jirohfvAqui;. pciil-^ 
étTR mAiiH) |tAi* If' p-iivi. ft vt^nir e» aKli> nu [irlnr.^ « qui doonafl lii paix, aux 
(-hn^mt en It-s d'Hi-nilAnl conlif \v» p-nùiiM, (jut. pliiix et tA\v \ttmv \^ ri-liçion. 
« pK-fiNtUU en l' utrs i^iixyiDMlftfjc'M Pyiume !•; (l'Vri?n»<:ur iK- k pri|mi)t^ ftt d^ 
TKikIIm: •. Fiir <M»ii(rG, |»ur »e concilier le pitihinnt princr dunt il voulait ^li'e 
rAsdltaifC- il dut lui MionlrertoiniMi-ni m Udic ))Oiiy»it ^tr<r f»rilit>k> par les 
MumaisKaDcen qu'il lui npportiiît: il Hit aljltgi^ <)« les nietlrx A In jmri^ ita 
i-4phl» iiirulk-8. ruriitu ct ncuff , AuxqiieU il :»"mlf*.*#iiil. de Fimmir «if» ii^panM-* 
:x imitett Iv^ i|ttesliiitis qu'iU |)Os.-ti(')iI, ■(« Im amiist'r ri dr> Ii>k iMotincr. LVuiu'i- 
KtivuM^il. qtti fixait pour C'>iirf^tinriiiui)t la Ui^V^luitie. fui pralTi|i<t-, ■■l^inetttair^, 
i|a<>li|iief4Mit puéril II eut &iii'toul pour olt;i*I d<' faiiv aiiU'T le snvuir t*l ilr pK- 
t»«rw Ir» csprils A roinprendre Icm ancifiinfs duclriiifi-. k Ict iiitpoiluin- d*»» 
lie* ciidn-s iityivcnux. [wur réwmdiv p:ir ell«« Uc qurxlinns dihiviïIIpm, pourj*t«f 
lot K(-nii''j> d'nnf [ihiloatiphje qui rii-vmt Hi-n iHnVti l'iiuxilimn'. tantôt J'e Dunnic 
dorliriHtîa ii'4in>'. 

Ln pIiil<»6i»pJneou !t:s «cpt iiiH* «onsl-tiicnl pnur Alniiii iiii«> pit'iiiiniUiiot'ïrfl- 
lenlc k ta vie pratique (>t u la vil> rrligieusc : i (J'cMt A eux, dit-iI. i|uo tra |iTiil'i- 
atiphcs uni oiiiMicrr leur» loiitii-s, c'rsi (ïnice à eux qu'ilH oui n^iNMÎ diiix k- 
aottde ; f'vni griCc à t-ttx qu'ils wiil devenus plus illustre» qui» Ir» •:oosuU. pliih 
e rtth r et qm' It^ roiiî ut m »onl a<!qiii> lion gluirc el iititr Tcniinniu^: iiiiuioiti-ll" ; 
C*Ml gricQ k fuxqui: le** viîoér«W"W i-t '•«(lioliqui.'s docWuts ft d(^finis''Uiii d'- It 
(bî ont lou|our8 vaim-u \v* hérétiques dans l•4^ di3pulr<H publique" i> (rJ^nM.). 
C«»t |Mir l«it vérités qui rutiwnl dft la phîlunOphic autant i|ui; dr i;t llt<'-<il>i^iti 
qu'il rM'OtiimHtidt! île r.<unii)i'.nCÉ«' reiiKi'ii^nenicul n>lif;iri t : 4 II rNUl. dtl-il. duiK 
un lexli^ ciPirlirialiquc et (lAji cilt'r '•}!. II. p. iïliV r.'miUK* le li^rolivuifiiX 
Aogusliii l' i Mnidî dans mmi Iivr« sur t'/ai'nu'Jt'.A '/pt MfHfiIft, il'alNiid i:iNtnjin* 
riiuauned» riiiiuutrtililé de l'Ame, dv <ii vu- riLur<>. dr la r^tribnliuii dc« Ihio» 
«4 de« mi-ctioubt et de IVlot-itiU^ de leur droliit-V;. Il Faut lui eaMi^rner inMiili- 
pour quels criiûra cl ipiidn |>éi-h(-s il avra à M<iitTi ir. ni^pièn du dmMv. d>-s )>H- 
nc« i^l«ru<<ll<ri( i-t p»urqu<')li>s lionrwH aniouK il jouîi'ft nvec Ir Cltri^t d'up'' gfoirt^ 
èl«rncllr. I) fnuL ennii lui iii(riilqu)U'>v>f; loin la foi duu^ la satolf Trit>it«^ ni lui 
expliquer m vi<fiUR nn '-e iiioiide ihi IîImVi.- (tipu, V.-S. J.-C-, j««ur t* ««loi du 
Ittare huntain a (Frodi. ISp. SH). Atcuin vn Kii^nt* jn^qn'it dirt* ipic len phitof^D- 
phcd «'Qt trouvé lA vertu, la v^nlé «t i'Ain«>ur qa«> l-* n-liRi&n loue 'l hnnan. 
rtanH la nature iiuinainc; qn'iU It^ «ni ruMivi'-. av«* Iç plun nr-'Hv! y.*!'; ri nt 
fQHl sôptrr- du <:hr*Ucn que pur la foi >''. ": bapt'îiiK! (Rbi*l.), '|'.iul«lt> '« il h»- 



t^bilitata MUfiiiterit iMiitrm Amdfwtie» cxereitativnir t»ptr%il tnpiKiUiont. U4o 
tanhuntnoiff PlutomUù truditu dûciptituii irpUnis imformata claruii arti'nu. ktrc 
etiant imuptr xtpti/ormi iKinilt tpiriiui ptwiUuiline tU'iata emntm mwlari*- 
sapitnlia ».ivetlit HigitUaUm. •• {Mmm, F.p. LX)kXVI}. 



I 



•vrAftié pfi< l-i |ibilaaoptilp et la Uitelo^K-. S'il loi» Ui philtwophie; s'il rtntêf 
c^Mnmr «im inatt>«- £}{lK>n, Ih Ii 'uuttï cl« lu ■winntro. ■•» bunhi^ur d(> eeiix qui roo- 
"ticrtrol li-nr^ vcillrs \ tn ninqu^-ir ; n'il ite vent !«?■ qu'on tnépriBi*. les «Ticnce» 
lii-iHuiiiiJh. i-'t^l («iir.' .111.* In philnKOpItie, rcurfanl l'àme i-t l'inlrllijjcnct- plus 
vi^itnicuKi'A. noua «Ifvr a \n hÀutffnr tlw uiuLc-^ Rrrtluws; rV»,! parceque les 
•it'iciiRt!» tiiiiiinin«'M liont l'imiim; It) fondi'iuf nt nur Iptjatl 'in ptnil Mifier Ia |ierfee> 
(i>in rviiOi!;''liquc- *-* philosophie oVst («s la srrvniitp df In -tliéolo|$ie puinqu'ello 
-.■H îi inU'rjir'Her rKtritor*'. c'"»! iitifi vjritoblo ^jMrritJwtt if'-an^iqtif: 

OiK'II^K pn «ont Im «livit-ions "f (.'"ri Pn t^st le* conlena ? Au tnvium, xrafniaaire, 
rti/-t*«rique. diftWdque, «u 'iuudrivjum. nriliinw-'tiqtie, tnuàîqu*. (ï<k>(ï»Hrie, 
(islruDOiiiic. iiui foniiAÎent las x"pt ariN un U pdilitHOphir. Alruîn fuit dt-xiiddi- 
Iwn" qui iwiis niunti-cut i-n (ni iiuln* rhûsv qu'un tti»tii>Jf dv< aiici«a». L4! tmitA 
l'ragmeiilairt; :r«' jM^r^in ÀUttvj qtu- On C)iit>m> .itlnliur Jl Ak.uin t>tt <)« CaJwio- 
dorc. t^ Gramiitair'' 'roiiipreiid un ilouMf diAtogiie : Ir premier ibt tinr ît)»lnic 
Iton pr^liuiinaire |m>iii- l'arquUilioii de t:t vraii- sriit«>.Ksr, à Inqti«)l9 on arrive, 
comn1(^ par iltu dcgr^. grftce n la gramiiiairf. h la rliétorîqufi. & l.i dialectique* 
k ! oj'ilhifKÏtique, À la gé()FDélri4*. h In miiclqup ot n l'iKlmloxit*. loliUilé. ilu» 
iiii m -iiuecnt. OitpulHUo if mm pkiluM/pkùt. il noiitienl l'èlo^ nillu)u«iii«t<* il« I^h 
philoH'iphtt;, fpii> iittiis aviMbt pil>> pUi>' h'iiK. !.<- ««cund tratic ilen leUm fl «Ifll^l 
bvlliibeK. du nom, Hr xtre i^nfii'c», noriibrcK. Ilguivfc rrt r^th, da prfKioiii, cte «l'^ 
Mp^-pef. fîEjuriM et «B*. rtp vvrltf. lic a«!f> modo ^-t tiguren, do «u (.■iinjuj^Aixii) ni 
du tiumI>rTï. dr l'tidvcrlM', dii |iartlcl{ic. àe la i-uDJuactton, Af- Ih prép<wilicMi (>t dn 
l'int^rjcciion. ^ 

Id (franiiiiBÎii', scieiif.» dtfx U-tln-8,-ganli«nim du Ungagi? et du Klyle correol^| 
iriel4 tiiqumtt f^'it-rt^rtnU], feiKrsc sur It n'1tu^^ Ia raison, t'ftiitorîu^ et l'nM^e ; 
«Ile coiitpi-utid (ft VOIX, liîs IvllifM, led x^lliib^H. les piirlteft. ks dir.tion». Iwi diit- 
cuurs. let dilinilions. tea piHs, lei acncnln; l*^ p<iu»<'«, lc> outct^. l'orllingraptae. 
|i>M iinalo^ivK. le» ptv>^t>^l^il>v. U-g. gloni-^i, k« diircr«nrii>x, Ip bnrbnriitiim, le milé- 
i-.i>'i)ii!, 1(% virt-K (du lan^agit). lu mi^fnpliuuic. Int (ifiun!.t, le» trop*», lu prow, lex 
vers. U fable, l'hisloin* — dans laipiclle Aleuin fail podIp.t ta ^rt-offrnphii*. Ce 
^tnguher ptau. ou la ^i-atmiinin- devient )a orifucc iii)ivor''«ll'-, a un raisun 
d'étrr : l(!t ubjptti M)nt. fl^lon AU'uiii. pvrvii» p^^i rintu-lli^t'oa' qui eu r<jiL des 
Idi**;». eipi'îinées pflr dt« niolu. Ln ijrnninruiiir •'<, par suilr, l'^ludft das me 
darut Iwir ripport wec In |)ei)ii^#, c'osi k-*Uf vne partie rfe la lojîtque. Kt c"e 
ce ifue moitln* rruxirt* Alriiin. l'n ri*chi*r(-bniti les d«H}oiliuuM /iki/vM/jiAûfiMi 
niiin, ilki voftM*. Pt<'.. Oita gi*.imi/inir«- im l'outeur utiline lh}iiBt, IMM^ion et 
irpmduU lexltiellâoif^nl à plujiteur» r«pi-iM-M luidtirc ilt; SéTillc. fui •:<■ f^raiHl 
lionueur nUex wux <)"< 1*^ suiviront : AlUHm. -lit Notkei*. UtUn* grninmatieem 
WHdidit ni. /ionaiitt. h'icomn'J>us, DwiUkeM rt m*t«i- PrUcûtam im ejm mmpam- 
i%ti4 nikit »."m rii/iMnlin-. C^• l«jio«*iyrni*('r d'un liommc qui a rendu, «elun lîatjer- 
«l'fg. dt! grandi) «i>i^ irp^ t*» liHilnisiinl on alkiitiniil \i^n Cal^orùt vl Y IiUrrprAatUm 
A'XitKUAf:. la Ci>i"iofiihoti pk'lw>-iJiiqKe <ie B<r^ce. \vi Socvt 4t h PhihU>g%* H 4€ 
Mfrenre ilP<"npell.i. iimis montre (■m:ni(j •■ncun; i]n'il luut plac*^ Mcnîn au com- 
iiM^nrcmuul d'niie èr« nouvelle et non â ta lin d'un? i*pO(|ue qui diâ[<Ardtl. jH 

l.e Imité (l'ortlion^raphi;. qui se riitl;u-lii- h la i^rniu maire. «-mI fort latArmuABl' 
pour l'hii>toire «In In imnHfiMni-itfjridii U(in en langue romaiv!. La rtt<H»riqae 
t'-tait cn-iri^iV pur Al''uin d'uDP fii^on p-.-fjiiti<>lli'iin'iit pratique et non purauient 
■vola^litiur : «Tu m'tis etiitiqu^ ii''ji, dit Chiirlt-n. quf la rht^t'niqtit- Coumktc 
itjiiW9 ses roiTcs nux qiMAil'oiij civiles. Or, tu lr> «ni» bien, à bsiibc den occupa 
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tlon&Hf mon r^ne. h cause den mins du pAlnin, mtu* douk Irouvoii^ U)»]»*!!^ ;iii 
milieu iû f>fti'Cillcf qiiPsUoos «ït !l p«l ri<iicij[c (Cignorer lt?a pK-*:C|il''» 'Cmi nrt 
dnol OD doit étn- nrriip^ r(iu<t Ick jniir^ n. AoRoi Vlciiin recnnimnrii>e-!-il. |mmii 
«wgiDenter la méinûite « (Aesatrxi omnium rn'im •> l'rxennc^ <>( l'unaK'? «IVitii-v. 
fbnbtttidpHe r^fll^chîr. t'alitileDtiun de Vienne nui, ajui: \a Hanté dii c(M*pR. •ml^vit 
finWRriti de l'Ame. C'est duos \n deniîêrt (tarlie du dialuguc înliliil/r de rkftoriea 
M tirtmibtu. fju'aprèa avoir purlé ih* (a vt^i-to. du l« «rmiwa. d» In vi^ril^, itf 
l'amour, comme de ctiow» h aiiaer et & reelipjvher pour eH«s-in#ine«. Alcuiii 
pUcc tti iwfi.-tge iiuqu«I tt h èH tiéjh fftil «Hu^ion - C. Ntint^aùt ïnoèi] Ait Chrit~ 
tifata'tlit/ioapjtrim^ Itudali AU Laudat d dotit. — V. Quid philotiijtKit ctim iUùi 
Aih. If<u imAlt.ttmnt m niAttni kvmuha rt «MUtniv aluiio eii»urant — K. QuiH 
tiwc éitUit inter jAiloMfJtnm tiUm ri CkriiMtianum. Ati. Fidtt et haftûma. 

Lu iHhli^rAUiar (i'Alcuin o"i«l jhik originalp • rninmi" I'ti hien iimnlrt* Moiiiiier. 

HIe r«pri>diiit sou veilla U'Ictlri' k-* Dix Calrgorirs. fauiairuHTiil MllrilmiV** îi niùnt 

.\ugu5tin. ou Itf tPXiç d'ididon' de SÀvilte, En 3 cliupUre* eïle tmii^ de )« |iJiil<^- 

«iphie el de *^* divUion», ilew lf>a^<>seft et de» Cnlf^gorie^. Mcntioaivrox. danKtii 

{MvtniiT. h- païaMélistne ttntru in [ihili>eophif \\m comprend phyKE'|ii«, lt>f;i'|ue. 

nonil«. f\ h^ «/q^bii* divina t\\ii )rjit«nt de lu rialui'e (Gein'i»e et EiTtAiiwnte) ; d(? 

j roonttcfPrOTerbe»). dff la li>Kii|utt duu» Inquoll'' Icm cIirétieiiH foui rf itlrer In 

thf'fllo^ic (Caotiipic d^a Can(J<fUR<. F.vniiiiîle]. L't'-tiide df. la |<hilnH>phie est 

aiofi nToianinndéL rt pi-Rtii|t)^r d'alxinJ \,t\v \ka Ihéulogieoa, t\'M eroii'Ul y 

rptrouvAr les i|u«!<liiMifl poi^Mt et nVioluc» iLoiis \t». livreK £.iliil>. itnns la dlaliiv 

lîr|ue n-nlrerit runime wp^ct^n le» isntiofîcs, le.Bral^K'*'''*'*'' !«• TormiikH de« ^>l- 

tvjtimte'i. l*!t> di'l)i)(lioii>., I"*; Uipiqui-t:. ks ptViIxTmeniu;. Les Ituço^et, ^ftiiv, 

apti?è, iliirtTPtire. .i>:<'ident. pii>|»ri'. «xil liriAvi'iiii-ot détlnio. suds qu'il :soit r^iit 

«uoine meution de \:\ rarncum* phraiw 'Ip Poi-pliyp' A propoK d>-s cittéuttrii.-». 

le nom d« «ubstiince e-t>l n*nprtfî * c«' -[Uft uoiih prrrcvnris.iMr l«-î< «fim ; •■ctoi 

■facci^lenl. à ce que douk cAnrutisiïion» par V«iiphl (nmniM). Trailunl cn>^niK de lu 

rvlAlkm iai alùjHid), \lniiin rii(iiili-«>' ruiuiiDtrit on jirut fuîn' Hi^rvir In diiilii'tiipi" 

irooftMKln- los hiirtti'iU'i.s ; « ido Adr«Win«i haw: cahy^inir ty^Wam ,«f(w*ni <*w- 

WJifj. mirriR'ya ^li Arii. ifl mo^ù iitiifmmdit f( rjux (piO'^ue sociomm iriultit necilas. 

•urrifiifM Fiiiimi if^n"J»m temjiwi Pitlri rire /HOtti'ioivtn , <fnwi «mai'io ct>H*l(U t^ttn- 

t ium di'ttirliûfim.simui tumxi-iupitttHMm rstr FilimucHm t^atrt. Rt^ti f>rui PaUr (jiwl 

VG lUoitHH imptff'u ntiAeha* it^'trr) trtniiHa ''tt, ntiçafct FUiu* aiUrmu ttî MfVHndnm 

iinùdicir rutionu BiT^*»ù«tfwi n. ,\»n liviTs SNJiitx H eiiiprunle dit* i*xi*im>i'»« de 

ilfllnitiul^ rniHiiil ' tmiiHltii; la^uliBluDCt; (bêtifiDi pir, Ckrùli*),didii\Hi*>o<t. iijwulc 

l.jl, dont. MîHervHnl '^urlouL 1rs philoonpli'-i; il prend de* vicinplt-K d'a^}çutllonl^ 

h Cici'roii. il IVnMire, aux Eran)(ilca et plue cncniv à Viifiile. SanR.roiinulti'e .^rin- 

Wp ditvclenxmt (I). Alnmii n rtuditi*:', dans na dialeclîqu'), iP» Ihtioriwd^ ri"R- 

ftuxe. des (lalf^nrie^t ■■•■ l'InliHrpritUtinii. di-s T(v|>i(|ues. i*'csl-&-d>rR cHleN ipii 

OUI jMHir obi*rt le vraispmfcleble- Oiinnu* lu plupnrl di- l»<^* xucciiïMeurt., il if,-iit>ri> 

MIN Kcut'-inent l>^s Rrriilflii'>n5 de it<>ptiÎKlc«. muin Ic^ pr<-iitinrK rt le» dn-nirra 

Ana^tiqu*». pii se tronvenl fxpfw^e» le-t lMorit« «ur la détacWislraliwn et la 

tcienre. Ir (I>!riiiitirin et t'inducliiiu. qui constituent rm-î^inalili- d'Ariatole vl 

ftorRioent [oate m phtloeopfn-^. 

fl) Atcu^în ilîl t)3ii«sii dialiflii^iie uL dan» une leîtm A PtuliniXL): • ArittùUlicum 
•Htait... prcntrhium.., i{ui acaliuimn* Periherm^niorium scripitans ar./unttnta- 
'ttaw. diintur tn n\tnit t^atatnum iinxtvn •■■* 
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Dans I^ ^hvM()iic Alrtiiii fait rritlfer luiit le quaJrîvtuiii. Stic I';l' îlhm^ii 
r( In fnVm^fno. il n'a pou lt.iivM't:.*i«'nitû«^i<VTiitl. Ln Arivni'vtlesiiuinbrf:! lai pi 
>iirloot"BA'»»«*ir« pitur rvirtu.iUrc les dîvin'a Ernluros. Ciiintu* Ifis D*o-py 
gut-icii'nH'cU. III, :!), ilflc plafi & tilifp rcs&'inij- (os [>rupri^'-> iiiu'voiltmM)' 
i(urLjur*un(i.rrnlir eux l'I), S'il scmblp quHqupfoisrtfï jilaftrrfwir un UrniiD 
))iuli<|u*-, ('{itnmi> 4t HH )•'!« XI }iii>p;Miti>>iijt •(tii peuvent lui •Mrc rniiporlf'P' A 
Hur gr-iidi' pMwiIiilili-. iiouk vovont itnnif'diiileiTirRl.purli^ hUloin-a cl\i* raig- 
m*^ ilotH elle* «ont remplie*. f|iic l'HnUintiMi-iue ci l.i jtii'o'^'nï n'inif'rcsficnl te 
tuaftn: €< le* é\éw» qae loi»]iiVllr« prenuenl uiM/oniie ruonrAt*!!. .ftiuusaotr: tl 
pu<^rtlc. 

L<r Irrité 't'.Vicutn ftur la niuBK|Uo nt perdu. La llhMiiri«(ue nous «ppctad 
i|iril ttv.'iit enMfi^iK^ riitttroli}!;!^ à Chtiilt.'» : ■ Aiuvlofta tpUnéort i/Ji/miWutt •. 
Se» li-tlrea le m.^otront exeiv'iittl .i Tours fvruitQn <le kb dùciplM aux r^. 
aatrotii/itiiqu«a ou i-^'poiutrtnl aux •|iie»lii>Ti« do Clmt-tn sur l« nut de la luo«. 
!u*ptiiiii(ésiii<ç. Ifi s:.-xii^i-.-itne, la qiiiru]uaj<^mc. le flourcdu sniarr ï trssMra 
Kixiaa <lii Eudiai']uv. I -iitrKV l)i»!iektilr, etc.. Toutes CM rerhercttoa ilonL If I 
mt c^-Kciilielk'imnl Ui<'-ol<))^ii|ii(>, puiBijii'il d'tgit Murloutde xavotï t^i l.i P«|u« ilnn 
Âtrf ct!-)^iii-«^c k la Taçou alcirtmlrinc un à la âcoii romalae, te(6wiil-t-llra An fuf 
trolo^i' cm ilorniitrDOOiuic ? Ku laismint d« eUM W L\ibtr D» tkrtmi» affitiu, tfu 
rirn »(* itoiiH niitrnïse À altriiiiin' A Alcuin, il nous sÂnbt«, d'aprr» It-M ti-sl«i 
{Dial. ><»}>. Une; Ep. s«pt(iiibn- 708; rlut. Kub. jni(.) tu(hp|)tt4|ue>4, qu A)<-ititi a'a 
IMS (listinifui: rji!ilmlii(;ir ili- raslnmiintir : qu'il a étudié les astres pour coft* 
riaUfv la lui qui pr^itdc à leur Ifver cl ^ loar ouf-hi-i'. lent ualura H leur 
Hiice. 

Par «M éii/c», Alcuiu fut r^r-'é de sortit du d<»naiae dot>-«4-pt tirts. Gurtdn 
s<Kurd'.\daIlia»l. lui trAnHuiil c«TUii>i«^i)Ui»lJoQs agitées d-ins l«s réunions do 
Palais. l»i»ur V n'-paudre, \lr.un\poe^\le Li^riU aitinaraliffuead HiUatiam tVfi- 
ntm. ()iii< !>ii|K-je. dit AlcuinaprOa PloUn (111. i), après saint Augi]»tta at hti oL , 
Uchcart», >tinoi> utir ftuie rt uit cur|>& t L'Antr. U meilleure partie df l'Kouuae^H 
uti« nalur^triptv. L>lli' v?it roni-uplKiblc, ratiouaellc. iraacible. Quand la rainlV 
l'oiurn-inde k la cnn<'iipi<w<-noe ti h la colAre, l'&mp po^isiMe la prudoiicB, la ju»- 
Map, lii ti>tn|H'i-anci', la foivc ; L'Ile >^u rapproche tout A Tait de Dira (^l'Avimasi Or») 
quand la l'hiinl''* '•'v it»ul':. Itini d*u<llours. dît Alciiin «pii fait cuct^ru xuoiier 
uiiz Vlt'xari'lnn* (cil. III, t) n'(*i«t m^llt-ur quo, de s'unir â I>i4!u |iar l'amour 
L'Ami- >)'.ip[K'lfe'ïffi«t'i. en tant <]ii'rHt: dourw U \\e:ipiritM, en LarI qu'elle 
uontuiupl>*;iii<4ij. >*ii l.tnl «prelli' icnt; «iu'mu*, ea tant qu'elle a la t^igtinf ; 
mau, en Ir.id i|u'i-Ile roinpn^Dd ; rotin, r.n Uni qu'elle disn-ni« ; PDfaatvi, en tant 
qu'elU- roii!*Bni ; «/«larui, «n tant quVJb'îW souvient : inaiseUe n'wl pai» divisée 
rr» italitliiiire^ roirtui'' ''o noiiw, ctir lr>uto res i:fi'>w^ sDnt l'Ame rt tiin> np.u\e ftinr. 
Elle nVil |iA.s UH C'>rps el no peol oiimrir. StipAntureà loul<* cr^turo ,-ftp'po,rellf, 
iiyantdaiis su nalur? uoit inug« de \n iiainte TnuUé. puinjuc ms iruU facnUfa 
tiitAl]igenct\vot<^nt<t, mémoire, ne ron^tituent pnA trois sti)>tttAn<'ee, inaU UM 
iwule. elli>rc8>»eiiiMei'a plutt lanl aux aiij^. «i I bomtii^ ■«■ (Uinfor-iu«aux toû^Sj 






(I) Voi-R lad^mpowitiOH du nonibrt ISS {Im ISSpoi»oi»de t'R\aagil«da ttialJi 
d«»slaH(re&Arii«n (Rn X\VV1<. ' 

(!) Ob clierdtrrsii vuuiitmeui, dvts cet ovvraKc d'AIcuio. Gonicne l'a (ail Mounier. aite 
fkialU notn'flle, U ef/nwtrnci>. ijui serait le \triuble ioilrumesl (le toute phtlOMpliit.d 
qui ptrmMtrsit d'ntialTwr loitte* ica attlm (aeullés. 



LA IHMKMIIPHII' JhVli: ALCUIN HT JIAA Hi.OT KMCI^Ë 



1«5 



Ol biivmfti- <l'.Mi:uiii Tiil utitJHù plus Uxul |iHr Mrhnr inoirusilf Cluïi'vauK, qui 
jjuiiçnil <lr-<t (Xtii^ax^'Adt; siitrtt VugiiMîn. ilft Iti/iVr, ili* CttaKio'Wrv, il'Ilu^'Uft» tle 
Siiat>VirU>r.rle Miiil ik-ritnnl, d'I^nac «h- rtlhiilc. ))utii')'ii ruriiiprl" livrait? l'Ks- 
prit et lie l'AniF : Isa œuvres phito»)pl)i<)ues irAIruin n'«Hnienl jin» plus oubliùi» 
qoc sa granimaire. 

D'autTM é\i:vnt ialrrro^'-jii^nt le lURtlre sur la. t.uliKUiru!r, ru^suix-^. In <«ul»4i>- 
binrtt et La tiaturo 4p. Dit^u. Pour Alruiii. l'cKHi-iica xc 'lit |>riiici|ulrini>n1 tlu Dteu. 
qui toujours rat ce qu'il rKt pI <lui1urllle^t vâritfibk-iiw-nl. paire i{ih- r«<-ul il er^I 
i(nmual>le (tntommMtnhttù} : ia naint '■tice mi le non. rtuuniuri de tf lulvs >•.** t'htMtfK ; 
l«ctcl. leaoleil. In lunr,ln terre, le.4 nrbi*e8,Ie!« tiei-hi>,lesaiiink-iuXttoust<-h Atrrg 
vivaulx «H If « hocnniM nonl t\vi sHh&fnawi, maix Dîru. rmitirur de ti>iit<w cIium'-h, 
catlaiiiitMtince NU|)rêmi>Kl p^rmî^^e, U raiisn (tr toulex lesstiti^limrfj. I/ePtrr.lr 
Fih. l'Esprit wn^l il tient tmo sciiloBuU'ttanrfl (p. 14). une ©«um et tit>ii« ltypi>»tii««H, 
<'e«l-à-dirt uii'" îiulwlaiice ilc tniin HiiJMiiitnnct'M, utw tubutsm.'- en ln)i» |i.'r*on- 
Ml. Dieu e«l «urtmit natut-e, |iuî;»qirjJ n'y » êd lui lucuns punie stO^itif un clinii- 
^lent : il )■ a. île» ln«s pcntonofs. uno seule aaluir ccihiih' DiiL-v*iik trssemv. 
Uf •euletoot^-puisftaixN?, uiKiKeatedivioiM (Epist. CLSI, «</ Antanm). Onaa 
i'malreu teUn» (CLXlt nJ Cnrai). Airuiu di«tingue, tu in<^lnf>l la jfriRininiri'. la 
Ut^v^ic tH roQtoliïgic. U:ti avU aUmumel lempUemKin, pfiprtuum rt tmitorlaU, 
■KMfMn. «rMM et Impin. A KriiluB:iJ(« t'aoteur du i)« tr'Ai/o rt Uneinit, il indique 
qu'il y m troÏN cKpèoea de vt»ioti : la corporelle, la. «pîritui:!!», rialeUfCtanlIe 
i|ui ont lieu, to pretiii^ iwr Ira .y^ux du Gorps quand nciUri voyons le liitti-«s, la 
ircofMlc, par l'eapritquarul noiiif noua Ir) i-appeloD8, ta Iruisièuie, pnr ta Aentfl 
rÎTacit' de ritme. quand nous Iak oompj'enoR8. De m^iiio turvia il «oul^vn «t 
riooat «ne quiTsUon reprise par nainl Thumaa < l>im6 S«-*it. par !>esc.nrlM el 
lelbnitz : * An 'iU^ui4 Hi»l*t in Oat fue, vivtfi, inttUijtir, ^m i Simpin iti- 
lalû natMTt HNWM kabtt. cri, rnU, bdeifijit et amnia pmeit. Kim tUt iu ay^U, 
ium «tiud ett m noxtra natura twrt, uUud inlitlififre, n/iuif poue ■ ; il indiqu<- 
qu'il faut i^nleiidrv. par le« ilrut glaivEs, l'ftrac el le rorpa i-i il nu Kungc pa* 
eiieorci 3* voir la piiisiuno'spiritueUp et la pucg^tarn^c Ui.iport;lle iEp. CLXÙf). 

Moonirr )> iiK^inir »iijj;nr^1t^ dAiu Altuin de.»* li*iidiit>LfH i-'^iit''tt's : ■ Verlm ^tn6at 
byiiinu»!* nihU sliuH évni ttiti tigna rertua fitat uifaU foncijtmu^. qiîhuf ad 
cogiûlùmim aliorum vtnùt tvlumia : qute m-fru NRinçuim rtctt prnferuntur, ntii 
HritaUm stgntfirent. yrrilas "iiûn 9mni komint ttTtu'atis tt/ tiûiimt MnqMam pro 
irritait fnUfint nnJirf tvtU «. MntK ce prinsaup e^l p»u rnncluant et Vli:oin n'a 
pas [KMé Ir p'olilttine d^j* unîversiiuxen parlaut d« l'<ii-i)K>ie.' \kvn ptiir<. il «un- 
lidi^re,cuili^M HUMblant-e t-v i]ui i-^t {H'i*(U |iflr \fy- mnt, >'ornnif^ accideol c>- que la 
teille réOfxioa.cle l'Ame pi^ul pcr-vvoir, de soiHe que t^i l'on voulait b. tout>> fotrje 
lut foira pr '..ire parti. ■) faudrait ea fnîre toute autr»; i-Iium; '{u'un riiilislL', 
{ntlsqu'U*!^ »ït lit: MibnUiu»! qutr l'itHlividu. Miiis Alcuîn ne Houl^ve pn» la 
qoesti^iQ, Il anirnit* l'exiflr.nce lie lu Triftitt!, sauh talucher cette .isj^ertio» nu 
pralilèmcde>^ •luiVi'r.-taux. Contre un desiDAltre^ venus d'irliindc puurqui la moit 
x r«{U Iff i>rii de la nnleiupUon du utonde — l'c (pii Inim^mil diup)Miser que Ih 
nuit de Ji^s-Clirisl ne Tnt po» enlièreninot volontaire — il «fUnne que la uhmi 
B'«st pof '*>QC i<ul)staiice et d te pruuT>{ n*>n p-ir nn ni-ifum'int Doniin^liste. Iriaif 
en dlMnt qnr la mort a*' Hj^uit) |>a» parmi les n i*m1 urws de Treuire dix m\ 
ifior*. 

PIhh encore que il*- lutjiqur, àtt \iiiyw\ui: ou dr- nif'lupliyaiquc. r'est de iiio^tU- 
'|M*t'ei"lo«up6 Alcuiti. Lr nom de 'ttrtet'Hr 4r c&imwixr. d«nl on n fiput-étn- 
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nhuséi lui convient plus qu'A persuune. Se& exhortatione eonl «ilrca»6cs A des 

■nnjoes vi a des |)i^lmK, 6 des évi9que$ el urelif v$f|Hes, au |iap«, ft des dues, è 

det princes cl h des prioccssef;. «l des rois ni i l't;nn))Rr>:i>r liii-m^mc. A tous, il 

rappvlkt aviv Lifisiicoupd'ôlév^ilmn, de bon scns^t d^HA^acilâ. avrc toodexlie et 

autoril^-, lc<i drvitir»qui leur iixiinibcnt Dr !ie«lnUrrH on jMiunoit rutriurf ooe 

loorale im^licinr, iiourjvsuge dos clirélions de toutf condition un ut* 3iècl«j qui 

jceraît ^ l hunnt-iir <tii préc«p(Kiirdij Ctiortemaguc. D'iiillfui'a il a lui-uiémecgfi- 

d0R^ bon nombre de ses idées moralw dans te Liber di VirMiim et Vitiit, com- 

poaé pour le comte Widon ou Gui. gouverneur de U marche Ae Bnla^af el 

tlirecteur des bien* dt Suinl-Martin. |>es38cliapilre8, 13 reproduisent en grsnde 

parti» des sermons d«f Mint AiiijUKtin. Il y ei\ rjtip^jlioii de U .'Hn;i;i>NSf. lif. Ix foi, 

de la cli;u-itt' rju'il mcl un pn-niii-r rAii^; do l'i^^ifirsEirc, de lu luf^tuit dt l'Ëcrî- 

turc »Aint« qui dniiUR lu ruiumisianfe du boiilii>ur ; de la iMiiXtilt* la uiix^ricorde, 

de rindulg«uc«. de lu patience, de rbuiiirliti^, de la componcliun da i:i£ur, de la 

confession et d« la p^iiiletici». de la néceK&ilC* itu m* pnn Uirdor h ae tourner ven 

Oimi (eoHi^rti aildtum), cxprpsuiOfi rjui nippeliclea Ateiundriu» {ch. III, 4), delà 

craitilK du Scigcii^ur, du J4>(tnf, diH^ auiiniut'a et ik- tu chatttet^ : de la fraudv 

fju'il Taui éviter; des jUKet^ qui iloiveiit orriger retinines rhosn;, |mu- l'i^uil^-, 

étm indulgeuta dans d'aulrtw par miRériconle. uf tnira aucune tfrccption de per* 

»uuui-a et oc n'€FVf>îr aucun pr^uL. Aprm avoir parlé de^ faux térnoinB, de 

l'envie, de l'or^u^il, de lu colère (ir<ic<«"'i'j), delà louangp humainu qu'il ne faut 

pas nwhtTchcr, df la pei"ïiîviV:nft; dans les bimnc^ o'UTrw, l'nuleur patmc aux 

Iniil péchés capitaux (fw/>-riii, y«/i, /"ontu-fd», anirifici, ira, ifrdin, lri*ltlia,<fit«- 

doxta)et «us virlus. ta vertu est lumt kabiitu, nattirtt Jecus, cilst ratto, mormn 

ytetw. cvUu9 JiviniMiit k<m9r hommii, vtenuK ^tùudinii nurUum. l.a prudence 

est la scieiH:t< deK rhiHies divine* et ItumAruiui. par laquelle t'boinme apprend ce 

qu'il ami faire et éviter. I.a justirt eat la noblesse de lirnp, Htlribnsnl h rha- 

que l'ho^n M dignité, propre (rftriRii>ttVj cn/(h«. kuManilalu jura, jiufajudicia tl 

aquittu tatiKs ti'/ie). i^ foret- ent la grande {utirnce et loiigHiiiniiti^ de l'esprit. La 

leinpéraniv' est la nuwire de toute U vie, par laquelle rhoinme n'aime ou ne hait 

tiup quoi que ce soit {ne giiul nintit homa cti amH, vet adi» kobftU). I>i*flniltonK i|UÎ 

eont luiil à la foi» d'un thiixjloKip» ft d'un [>liilcv'<opbe- ^M 

S'il s'ngi&nailde liitif conuallre complet itm'iil \teuiu, il Taudraît imister <^| 
le rùju qu'd a joue dan» la ludc «Hintre \w ad'ipiimitbtce, îiirce^ po^cH qui ne 
manquent quelquefois ni de soutlte. ni d<; hard ittise ; aur rinlluciire qu'il a exer- 
ci^ pour le développement de l'ari au moyen ige ; aur le rorreeleurde uuQuacrita 
et le f«ll,iI>oraleurdr Cbarlemagncqui iolmcluit en Fnne» H en AltfiiiAgoe le 
ehatil ^Ercuorien et la litur^fi^; romaîtic. lUipprloud xttMli-inenl tiue, dans sfw Coco- 
OienlairfH et ses traili^s t liéulugii)u ('.•> . où il emploie prumpir- toujours la inrlliude 
dif.s tUfiiirattcan, il n'oublie pas là diatecti<pie. Ainsi d«ne le tU Pùtf Trittiùitit, 
traite, au chapitre XV, de U mantc'To dont II Taot uolnidre lei locutions attril 
livea i|uc l'un appliqua (\ Oieu (qugmorlu ialeUigeixàtt sint tfwtiwuet pnrdtM 
rvfli ^ i>u). t'appelle Ica (OCali^i^ories et ajoute : Au «mjiibus ttoJts n/lfl snnria 
Srripim-n hqui. ^H 

En résumé, Aler.ïD, plus oreiipé de thrologit- que de pltilofiOfbie, a par^é de IV 
philosophie et de» acioncea av^K-enthouniniime, »inunsve<;prAcisiiMi. CotiKidèmut 
la philosophie comme une vériuWe prtparalion i^vaugélique, comme «ue arme 
exct-tl<!nte contre les hérétiques el rctnmvani lexdivïsioiwdela jihilosophie dsnit 
t'fCcriiure, Il traite de la grammaire, de la ehèloriquc. de la dialeetique en nt( 
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tnni oomni«nt on peut c'en «ervlr contre les ariens de l'nnthmétique, de la 
(^ocf'fmelilâritstrAiHnnif, d« inAnière k rappeler les plttlosophes des trois 
pmiiiffK siMi>ft II aburdf •'«rCaineK •]u*%tions de p6}'e1iiilogio oir tu physique, 
fon\0\Afit! elde Uiij<j)(if;je. Il iluntii* un courn. linon nititlioiltqiie. ilu inoiii^ fort 
a>iiipl«l de tiKii-iilt' praltiftiu ivpcuduit plti*< d unv rspicution itleSHiidrinr 4^1 
wAlc ta dtnleriiqitc i luu? nn* liavaux dr tliéolo^n'. San» élre un phili^sophc ori- 
filial i»>min(> Jcao Scot (() duiit ien ilnrlriiu!* citiisuM-TiMit BUjuiinl'hui eiKiire un 
ial/rft «iiét^ulatir. il remtt In |ihili)w>phk: vu Imnnrur. il fomin ctf^s cllsnplrs qui 
i'snwïlgDeut apnS lui >! d'Hprt^R lui: il n. Aen nuzi:i'*>uiarf qui If. Iteiincnl er 
pnode estiuit vX qui travaillent nvcc dt* fintuni-s divi'i-sr», ii cunliuurr l'iruvit 
"(u'il nt-iHiiuiaiide el èlwni'ihL-, prmr li)ut4M t^?* mitiijRK. Alruin est le p>>r« <!•■ la 
■roljiBiiqut.- Kfl francr et 1o pn-inirr niitciir de (m pliiloiiophic r^ui, i travora le 
ntoyen &g<-, lii ivjihîsbiidcq et !«)> tvmp-^ mod^rH^t, «'ftsl dAreloppée en Oc^deat 
JHKqoi'H .'i Knal. Kirhlr, Vlictlinj; et Hegel. 

8i tn phlloM«>pliie renHit. «u Kniom; vl en Mtciruixne, nvei; Alnuin, r'esl ariMc 
imn 8cot KriiçAnc, le i-onteinpomiii lie Photiu-t ffl d'AlkondJ . qu'elle se moutrc 
IftM (nul fioa â-lttl; c'mI dan» I^h (IisruaHuitiKNitrla lilM-xléqu't>lli} r^vdif (oiitt'-i 
pUWMiii»! et qu elle roniineacp A itKfuisteDX'iix qui aitniii>(it irnté d'en faire une 
tutsilîAirc de I. th^telogie. 

Le profol^me. roiuplexe et difllcile, oaquil en Grtce de* <oaatption« rt-ti- 
glptucA. Au-d«Mus de 2etis. li> mnlliv itv dieiix et des homaxiA. il y a d'alurd 
U destinée : iicto. Métré. PuIh Zmis devimit Iv eondurtrni' de» il<»tiné'^ el des 
diTimt^e aecooduna «stsureni lac oniplif^ineal do. »<.-^ volunléi* Au v siècle. 
les d'«vx BcqaièreDi chei: EKcliyi<<, l'hidiuu rt Pindsiie, une |iei-reclinii é(;ak il 
kir nuO^sté. A\ix Yainqui;tirs de» t>er<«a, iiux. admirateurs dr Soptiorle et 
4'Ilippocrntet de r<^ricl<^ji. d'ArisUipbaue et de Thucydide, Ht, ne M«uraionl plus 
d'vtiiieurft Apparntin- i,-oninif> di^t matiiv^ ulisnlus : dr-n m^phiMe^ iil11i'tnr-nt la 
lilitTlt^ uiorale 'îomm*; lu libiTti'- potîtiqt»'. S«M^p«tL' et Plntuti »4iuLi#iinpot el foflt 
«crepter la ibh« du d^ti-mtiniHtnr |i4><'tu)lo^iquc. Far Ari^ttcriKi lu pniblemc 
exrlusivi-ment phik>siipiiK|nc, «s-t i-^solu eu fnvcnr d»* \n libwV. L& morale 
ihNI, établil la re<»iiQHMliillté liuuiaine, qui vc peut c\t»ler Si l'hemine n ent 
pi« libre ; la psycliotugte, pur raruilys** dn U di^libàrntion. i:4i(ulQtt A. te rénullat, 
qui- couHniie Ip t('>iani^iin;;p universel, que jut»litle «li'ore !« doctrine Iq^iipc et 
(nRUphyuiqnt-. d-^i ful^r^ i*'>nt(a^RnU- Initt8teu<-t>n cette inattnrc noiniii^ en tant 
il'auUei, Aristi-tt oniki li-% bui^i'^^ de laLtltcnni* nu'Hdniriirom. el que dd've- 

topfwraiil. :'i travers lis siAcl^t». iof- partinans du libre arfidrc. 

Lm StoTcien» compliquent m qoeatinn. Uans li-ur nriclpine (ch. III. 2), il$ 
Mèleftl Mi'uilenient ll reh;;iun, la pliy?i4|ue et la ittétnphycique. Le Uîev d'ArÎK- 
lotr dcarend d.-ii.^ le monde pour lr pt'*nOtn*r «l Ir ^(lu^'iiner : il abuM'Iie <:u M 
!«• ur.cieaii ilicux. qu'il traiinfiiriu" tout m linir Intftï^nt une eni^tetice idrula. 
L'inli'Jh'Ct, v«u{, et ^u* la dt^mire. ii^it^fiiv* et In Providcorr, «/•mm, aoni'un 
Miit lA mAiDO dieu, qui n^trit plttsTcur" nnlren imiou. Uéft^roiinittlca en loxiquo, 
.paisqn'tU ntent rexintem-^deh Tutura ■»>attiu;ents, le» Stnlrienii ic tttnl en phy- 

(1) U ne raiiilraii «netno pai direcrxn'i'f V Uai^<.>t « PjthnRore, Arixtvtc. Ari(lîp(>e, 
OiOfèMi Platon, , . rriteonriil tv*M Jium ^ m^dUire. ■ Car il rM l^i^-m qu'il ne coonall 
al IM vw ni le« tulrai. De teli «lofft^ Bpp<>'iotil. imminc mpr^aiiles. des appivV.mtioiu 
«uni ln«u''i'4 àiM ten' ^v^ité. 
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Kiaioihi: com-infic ikn rhii^nui-iitb> aiinftvAio 



«iqti« et cit méuphytiqne. car iU Jifllrnii-ut rorichdliieiiieni laiiiUrrmmp* 
cnUAfti ni leur )iiiû>rdiDatioa ti un iNtli-tT ilvli'iiiitui p^r unu liinlité iiomuMulr; 
Mb tn umi tuiinittv lttikilu|{int<t, parce qu'ils ci-oi«ut à ^ dUiodUn:! et fiartAOlà U 
pffM-rciHV. 

CliutF «t'^ni- rir remari|ue. r>%t Kpirmv. m louvAtit dt^r.i* |Ninr «4 morale, 
qui iiuiiitirot U lîbeiié daun l'Iiuninifl, cutuntf* !t' l'Iiu^iiitvii linut- l'alooM, o] ffii, 
nu /afiin il< h pliynK-iens, piiirérerait tn^me li-s fables des pi4l(«. C*Mt le K«p- 
tii|ue, ou ptutîil l'acaUi>r>pU<|u« 'larn^-inle qui eo«t>a(, avn le p(o5 d'édafie. 
tout«« It-B ;li ^fttw du dùtrrminivme <UitI>-î«a. par lui, im uouvW ^rgamcnl fd 
prt-sctili'- en f.iveur du liliri' «rbitr»- . U vtilttiili^ i-al «tlenifm-j une rAU.*fl. el lîm" 
&iu^(r (toot rezi<'teoee H l'iclico uour: miuI lut^n mieux i'Oiiijt(>">, };nlw -i K uiu- 
citrnn* {damauif conKteTttia), f{U'r IVxtHlpnre et l'acltun do touU* 1m aulm. Par 
iH^ox^ucnt, romme le r<>dironl p\ut Utd le-. Hjtupien», w <ici\ «dineltrK Inuv 
lu fuis te Vibn arbitre ri le principe de >'ûUAnlit^. 

Avec Je» DiVo-pIatoiiicicns. la Tn*tnpli>*iqu(;. rod* v-rnov •Itsliocte de lit plij 
«ique. Mt aviiiu lout unc> Uiéiil%'if- (vU tll, 2, 4. tO . cit. V;. Adrerut'cn d> 
dàLenaiDibnie ps^cboUifiuiue «t aetruloRÎtiuc det StoTck-os. dirigé», daut? t' 
penstS;, par le priiicipt* do p^rfecUan. iU Milirtollpni t'iut k ki fuik. i:oiniue l'Iul 
la lilMTU' cl In l>nivtd»actf, on aiiltne. ctniintr JaintiIit|U€, lu lîljrrté. U iliviual 
ri lu pmcîeDC'f. Lan (1îpu\. diMnl-ÎI«i. wivi'ot r«**nir, otmiui* (« {>rtei-fil 
k' piiMM' ; iln coniuiisseiil l'indéiftroiiné d'unfl manière 4lél«r.nin^, A^ 

l'otir I« cltilhliancmc le piMblfni(>, tliéola^kinc ànm la Turme, «r |irâieak 
avL<c tuu« les âl«iineot» ni coiuplr&es qu'^' ODl introdiiiiH 1m logifiras lit Ita 
mrlaphyniciiins. le» psyrboloi|{ue8 et It-K pti^^Hilogisb;*', Im pb> sioetut ci ht 
iiinr4)i»l«ii (1). II faut awurcr k Pieu U pivacii'ono ei la }wuvi(K>ncp. la loala- 
pMiswooc et la Ixiiilt-. fiin'cînniMirte v.\ souYeraiiK* iK:rftxtioit. U faut nplif^cc 
Is ntAr", le p«*rclu' urtfCiiiuJ, In pri^il>jâtiuulmo ; «[uadeilifFiriilliHi si l'uti uu fuimt- 
<io4ir M pAH netlemnot If" principe* de enuaalité et de cunlrAdirtir>n l\ celvi rir jk]- 
foctioii 1 \\if»i loi! liépStBi «ont fr^iuenb*!* ; souvent iii^iiie, "n ii'iïvitf» f riii< que 
pour loinfaer Hbok ('NUirc. lUtn)^ h prtuMn' utulti^ 'tu m* MiVIe Après )f«j«- 
Chriet, Mooi (cit. Ml, 3). par «Jt thi^w dualiste, «au.yedrdc Ia Iwntô,' >(■«■» 
di-Lruit la tt>iit<*-pui«4aurtf ilc Ùit'o. VHb^k, uiainteaanl U lil>rr Arbitre, |iunr 
Ktliifllfî à lu grAce. <>tttre Ior i)iani4:ht''<n&. S. Avgosiin cl)i-rcti<°. d&ut le >il>r« 
a^l)iL^■,^ roiifrïDo du mal. matK il lui iicconlr uim plice n'y gi-iitid<! iiuf Un litniUt- 
KÏvna MCiot otdi(;<-!^. aitj</tinrhui encore, An Taire rctiuirquer ii>i')i n'Avnit pu 
aW*: ^ s'ocrufMT de In >;Mue. CL>iitre*1i.-<« p<^U;;le:is, il ru si loin d^pt- art- nffltiM 
tioDK sur K ({iiVrii (t 1» pii^ffilitiation, uuc les adveranii-es du tîUr^ ittliilce 
»c isttnl ploa d'une fitu prwwnttS cotniiic fèê iHiiiliis dî«eiple«. ^^ 



Ain>»i a fait Luthvr, l'^nitcur du dt ttrvo At-tiiltto, |)Our qui tvul VaccoiiiplM 
pur ni'reMHit*^, jiour ipiî In preaci'eiH'e vl la )>riMestiniktioii tir iMcu i-enduiit intpi<* 
siMi> le Ithye iiil'itnr dniis t'iiuinmr, ^inua Tan-to et dans tûuU- julie •nVitonr. 
Ajns.i ilalviu. p«iiir ipii rien ti'adviuQt • niuoo ainsi que l)li?u l'a délcnuiiiée rt* 
.)>i>ii cuiiacil ». 



(I) Pfinr DB rit«r •rJ'-'dfiii |)oiiiU, itutm »-iïBre niOiterde Imuni. Jaa* IVlt^n dn 
«lulogtq'je tur te itiontl, >:ti |'iijr«iqiie tar Ih |i!ivtio!(>|li(uvo( ilins l'Ii^rtdiU a qocUien^ 
ujifi eotn|>li()tiei> .>i aj*^! iiti|ioHanLM que l'elaionl. pour 1c Ihéolofita, eetlch Je la (ttacc 
cu lia pècUi uriipiiui. 
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Mais, pnrmi Mut qui Si* raltnrh^rpnt h soini Aii^nislin. .lucun n'ev-i plu« coiino 
(|iH! Jan^%îii«, <H'^uç d'Ypres «t unit tic Saiitl-OyrMn. l'u^^cnl a iniiimrliilt*! le 
jflflsrnitioi' \mr les Proriacintrt : Irs rrligit-iiws fl l<*s Mililnin-N di- Porl-ltuyiil iMiL 
inontpé, ati sii^cle -ic Iajuîs \IV. c que lii t'A pcul t'iilri'|»rsnt)re et Riipiiorlrr ; 
(ItieJquPM-uas de ec* dcrnifi-K. .VntftuM, Nintle, laiicflut. nn^ni' Fontaine, ni! 
«onl pofi àép\acif- A cAu^ df* l'a^i-Al. lioJk^u «t Hacinc, P))i1ip|io de Cliiu)pA)çn*^ 
c) llnilin. h des titres div^TH. renin'nl dans l'hiKloiiT du JanHénisnie. ■« dÎArre 
l'Ahs Ir rend popiilcÉitr et, mun Ixiins XV, H faL pour IxtAuroup dAn^i iRipulAÎon 
iIm ji^sutbs ((iii. au •itiV.k piVo-di-nt. nvaienl «Hk m-k ndTersHirv^i Ipk |tlu'!i Mchamr'S 
"H ka pluK lieurciix. Il n»- d^pHnil p«s o U llt'volulion. (ir^^in- W lloyer-) .idlarfl 
iMit «ncorf auj'iiiririiiii d>"« InTincrK; il «!n «ni ii l'am qui ruiKt^rvunl |H<mspjiieht 
kurnouvrnir ftl df^ft^ndriil IriiiViiK^mnir':; d y (^n n dans Ui Vendée, où il ii'paI 
pHK rare d? rcnrnnlrcr le» clLriKt<i mix tira»- ■'.'ip|iTOch>'*<, qui nipfHitaît'itt le putit 
fiimbre de» Hus ; il y en a en HiillandR. Ku'-sriil-ili' ltiiii< dUguru, qno Cfaixloire 
dtfSaiute'ItPiive. ^fpilemont prnpi-p !\ utiariniT Iph rlin'tieiiK. pnr sn «yinjuithio 
respectueuse, cl ](■<* li-tlnl-ti par In Hpfssi- |>-yrliiiIoyi()iie de ?«s analyse» ou la 
vivuoitA lie i^nn iH^rtmiU. leâ Tarait vivre à jaitiai» ilaiitt In poslLTît^. 

Or. a» IX" hi^le. Ut in^me fiurMiou s'nst po*i''<' cl n soiilevi'. Atsa di»GU>wictn8 
Buwi vives, ttinon na^t prolon^Vf). l'uremcnt tlit'olii^iiiuc et surtout j»nitii|ae 
avRi: {iotl-ichalk. Hâbiiii ktaiir rt llinciiiiir, rllc i-içt (Irvcniie )ih>losophiipiB iivec 
Jean Seot et a nus aux prt!«e< lool c*^ qui n-Klnit d'huinniefi éiniii«iil» diths les 
^vs nuti-eToU «uuinis n (!)i'irlMiiiiK>'A- 

La Irait* An Vvfduu, en M-'l, «vit di>nn'' rAUcuinKiifi « I-o«i« le Orninnlqut: 
ri la liiiiilr h (lliart<-h le ('.Itaiive. Ijothaire. empcn-iir, («svAlnit une louftiiii 
banale de (ertîloin- <|iii Htlnil de It nK-r du Nord \ la M'^ditcn'aQi^ et à l'Adriu- 
tiffuf!. En HUt. I«ui8 tenait une asfiemlil^ gi^nt^rnln ii May«nce pour IraiLcr, a«luo 
l'iu^^i:. d(-> itlTnirr» de l'é^lis*' H du rovitunie. Lu pnMi'*^ (îottsohnlk, diaent \ch 
Ammttfa 4e Fuliin, y Tut ouiiHainiM^ pour avim sijuleiui iiui?. ii ks btnis koiU pré- 
dej4ia<^ pur Dieu n la vie i-leriie.lle, Ira iii^rlinnts ■•.' sont tiv iiiiSine d la nxirt 
pnur l'i-teniiC». Itahan. archev^quo de May^nise. signala. ■»• Kumlile, les aonsi- 
iinrocr» (iraliques de ladtiul>le prèdeslinalion. I.'n de sva prèLi-e«, Loup, m- livra 
îk uii« 'liscuKsion suliile dunl niiiis ne i^ivoita rien, rnaii- à Ih KUite du laquelle 
linH^-lin Ik fui jui:t^ imornxilili!. Rnhin IVnrnyii à Mincmar, Inrctiov^ue de 
RpîtDfi : le »ii l^uii» lui lit jurer de ne Jnuinis reiiiHIn" les jiii-d» en Allemagne. 

(l'en Élnil fuit, fc st-roble. d»; fiolts'-li.ilk et de oon lién'-aif. C.'^lnil un iimîne 
obscur, que l'homme le pluK savant et le plu<> mntiidi^i'able de l'i^ftliae d'Alle- 
iiin:;ne roiidamiMit et renvoyait au piiissaut Hincnuir, pour qu'il ne tremblât pat 
•tivanliigo l(N ItdiMei). i^ui dune pourrai) soniçer A le dt'-rmdre'? 

R.ilinn M.iur n jiistifli' IVIo:;.' de Tiitln^ine (5 I) : l'anrAtre de» université 
■llemande» »'.» pa-* #ii'' nioins t)on«ré que Inrcheviîquc dv Mayence et le cnnlj* 
DDati'or dr mint Itoiiiface. Dinriple d'Âleuin li Tinim (S I). il fut k mn retour k 
Folda. «-hni^ d'en diriger l'école, il l'inMalU sur !•> modifie de cfi\t de Tuora, 
M) plavanl la grammaire au d<^but de» <tiide». Se« i^lèves devinrent ^vAquea ou 
cootiiiy'-reiit, non sans suc^s. wm eoseiguenicnt. Rçinhard lui envoyn «on IIU; 
Walatried Strabu», LiithlMTt. Uernard. Servat («up de ferrières, llninuin 
d'(ta1h''r3lndt. )tour nnus boronr A quelque» oi>ms. Tonldc l<;iir nuittre un Aifcm! 
RiervN^ur d Aleuin. Hnl^air»*. Ji|il>é de Fulda, tniuva qii»; Ic^-i r-lii«lint pn>fitnM 
OotU|Mient trop If^ uinin*^ i mai» l>ui|Mii'eur lui doniiit lorl. Bn 817, il •^i.itl 
Win|\ltc4 p4r Eiij'il. Rabuu ^ucc^da i tiKil ; puiK ari'hHV<k|ue Je Miiyrnvf, 
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il tlrriiit un ronneïlkr iIpk plii>' i^c4Milt-t> <-ii matifrc (lotitique c* rrli^iccR 

Il ()'i>»l fwt* -ûi- qun \f» nlttM-% Kur l'/iit^r^rwrjfio» rI Mftyvn. dùnl Comma i 
par)r Ir pii-ipirr, !«ii4n( de Itnlian Maur. Mnii, (tan;) r/N*<tlarioii lin ClKrci.t\a) 
i.-erk> lui nppariienl, il rca>tnmHnilp l'-^titili' de. i.-i ftiwlvuiiluc {% I}. Sr>n ^ ('m' 

eerM Ktl, parmi Im enryrlop«'flres qui luiiia vttfiiiirnl itu ntiiven tç.«. - d» 

ppcniivce». (Iia moiii* foitnutïti ■■! »ti'K plus •:itrM'U8<'<<. t;>»l ntit; t h('vt<j>;4 ir. '|«i 
traite ilu l'i'-n-, ilu Kilt rt du Siim(-Ë«pnt. ilos f-VrittircM ri <!>•« CotiaW. d« 
félPA el «!*'; *«pr*iaei>l«. C>«i onu mirltropoloffi** qui fait oubimllrv 't c«jf|M il* 
rbotiimr. roiiinii? tnut rc qtii r<int:vrn'' sa vie ni xa tni*rt; uno 7iwk»f;i«. on (•tu- 

f«iil Ipo liJ'te'i, ^ftin^lef el p'^tiles, le* «.■'■pcul» i-l l*!* vwi, !'•» iK'îaMin». It^ ■ ■ 

*'t le<t ahpilka Ost cnt-urK unf plixxiqiie. nu ^«na nntiqui; cJu intii.A^'< • 
atcrn.'" « Ire^lijptettis. Je «■itfl «( U ioini<^rc, I-; wleil. la Iinti* el k- rUiiles; liir. 
l«s nuAçe». le umiiirr^ H lea (klNirv. !•!■ vt-oUi et ItK loiuudU'b. la nfii^, U frinee 
«I la iv^ée. \ crlte p))vKif|uc vucc<\l« une géoKraphtui <|ui diKrit (h («rrc sl«i!! 
oiriiiuv. Iiw villvt et tt>ut «:c qu'»U<4i r/tnti«niutiit. I<>s rHtiip;ii!i)i-)! avec Ifiui' ImIi*> 
tntiiitiH f-l Irui^ diviâionn- L'hit^ttnrc dtr U ptiil(i»>|>hû-. igni itir-Jili>iiinR Irt l'UI«- 
nirieii" et !--i ttniivt'Ilc A<'-iil''-itii<-. les IV^I«lt«ln:l•'(^^. !•■"! Slnl'-n-iiB itl les (;yiii'|if;. 
Ic^ K)iii;uru'iis d 1**^ (i\r< •iaT(|iir.R, d<^lfnit In vniir |dii|tis(ipliie i-oiiimc t*''nl'ii 
denl Ira Pi-rKii c'ill)<>Ni|Uf\. Kilr pr^j-^lK r4>lli> ilitt |iu>'4(<i«, des va-u^ifV, des |Mi--B> 
el du leur* dieiiv — i|ih ?Miiildi:!i dt-muns ^ dt Ictus tnii^uc.< et de triiiii ilia- 
|{!t|)cs. I,'<tuvi»gi> sw |r>riiiinr> p.-ir dRt> irnitVH de ttiV>lu>;ii.- on d« iiiii>^ral'>icir. Hm 
poid^, i\ef iriL'Hiin'*. cl <lcs itoitilircs; de iiiii)iii)ui' t-'t dr uttVIivinf, d";igrii"illmv. 
d'art iiidilairi' '■( uavnl.df-^ tit>"'lieih el do riili(ri<-til:itiui).t!'Kfit l'ieuviv d'un ^Tiu»- 
RiHirien. tjiM tiKoalc l*;" «HyiuoIrKîii-»; d'un t'jiMipîl.'itetii* qui ciic Ovidr. Virgile ci 
totiA icM [MH-u-^i lnMit'i y •'•niipriK l.<i<'iV-t>p, ftintme CicMm. S/-ntHiu« et l'imt 
l'AïKinu ; d'uti 'dirt^îcn i|iii rlinvlit* titi >>cn« luy^ritiuc nus hffirniJttiuD'* le* plat 
fciofçu^iôres df* 4rriv«itii ««--r'-s inj profimoK. Null^- '.euvrc de wUr ■'[xxiiii- ne 
fr.il mieux voir r^iiiiiiafiil l^■^ idt'6* iialii]tics ** ititMout ninrb an» idée» diri- 
tÎBniifi*. 

l.>uel ('■luit et (iulUcbalk dunl RhIhiii «t l^iiK le Oermsnti|ii« lenainut k d^bnr- 
TObstr l'All^miAfcnuY C'cnl un moine vagithood, écnvoil k pirmier À llinrnur. 
<{iii ml vt>nu d'Ilalîp h M^yence. .«cmant de nouv^ltcM xuper><litinniB et uni* ij<jr* 
liini.* ruiiL*-Ht(*. Il ii dt^jti ntftluil bfJiiK'utip di* jEeri> i*( d ■<.-.■< a rc^<lu^ luuïiin d<tuu4 
■à ra>ovr«* de Ivur Haliil. Vrutn sippiviidn-t d<' sa l>ùU''bt: Cii i|u'd pfQHe d'uM 
fa^oa plu4 r«in|d^lc H yuuiî dëciik'r«r. ce qu'd convicnl de fain-. 

(> n'fltttU pan la première foi»! que Goltachalli l'utmit en lutlp nvvc fUbao 
Maur. Pih d'iiit rumti! suxoii rt l'oviiyr tout enruut \ Fiilda, il voulut un jnwr en 
«urtir HHlitiii, nloif^ aldn-, décida qu'on dPVHÎI riin':<'i'V(!r nii cntivcnl Ir^ enfant*' 
ulft^rtK p-11' (l'urs prÉrrnlK. Dtrvniit un \vnt>il<^, (iûlUi fiitlk atciidit nntxin dr l'aToir, 
niAlf^rô lui, Tait iti<dii''. Le «Tnudi; he prouoiivA conliv l'altlM' qui fii (i]>p^l%au 
itH <>lui-ci lit n)>f->itiK'r la Mt'nirjirr jwr t'arcbevt^que de Mayence. (luttaclialk 
a'enfiitt A Orl*»i«, yti» de SottMjons, oit RîfïlKMl rcrdimna prêtre. 

Si iiuus niii|> L'ii r.ip|Mitlnn» aux vrrii puItliiVa par Mnunier (1), liotlsclialk lit 
Il Fiilda df Smuie» •lud-t i^nimmalicalM l'X lit'^rxiies. Mai»* désireux déi*h;ip|icr 
.1 li» lie !tioii;i3tîqite. il ih* s'occupa giiitn: d»! lli^jlngic H dv plidixinpliitt. 4 J'»i 
suivi uii« année *i irriot-, v-:'i*--il ptuh lanl \ Hfltramne, U-a kçoas d'un umUn-; 



(1; Ùc 'Ivtivêaitici ttJnJtar,nti Scçti Sngmn contr^vfrsia (/rt#Krt/ d«OnH Got/ie*- 

catei rtrmina Jiartfntbi r'nft/ita) Pari». 1863. 
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j« o'jii jaiuaiF eu de uiiidi- • (i). Rt Rabat) <(ul ijRvait lo uinnaltiN' luii^iii qmt 
perwinar. rappAlle (IfriAiKnfiineiiient im d*-int'«ivant (woltim). Au iiinnii<«t^re 
4't>rKuM. il lil. f^ «pmhlo. S, Aii»iiiitin. Il «IrmatHl*» îi Loup (■«■ Fcn'i^rt»!, ficiit* 
hm ion cqn(li»i:iple l\ Fulils, si rp^l rvm- Icj; yr«x df l'Ame on iVKt ci'iix du 
t»f(>î> que Ipi' bionlii-iir-Pti» v^irunt IM«U («cj' A fiirr. ii|ir^« k- juf^âmcnt xniver^cl, 
SAn» nutonsatiou. il iiiutU S'il! rnuveni el iiwiii. fotitinr imuH l'niipntnil va 
fiRniK're fonr^ftAMMi. •iiw ri>: Uirt irréKuliéiv. J'm fié, dil-il, tr»p nif>itlrtn«iit 
«ni'liiiln^ |>ar le^ Im'Hs ilii p>>fh^. El il prie Ip Citrist «.«t lu Vifr«e. wriiL Mirhol >fl 
Ion» les rhœurs .le? finies, suml l'iti-w;. l^-s iiUiivi^ M l^s [iniriiirtJtvH, |.-ft pro- 
ph^tih-, Ivi viergen fl It^ rniilf'Si'ui> rie Uit vpnir «^n aiilc, Jlniix uni* S(»iroii(li' 
foafrt*^oii. il Mppellv ws [.as-tÉoii- ••( »« faut**, 'iepui-* aoo t«ranc>>. il «'••«pcri' 
pliw rn Ini-tn^me. inaÎK en Itieo K en vi i>rAcp; il ne coaiplp plu*; ont «ch nii>riUM, 
nuUH Bur la (-léinciirc^ do I>it*u. t\ai difltihnK univAcmeai m-ïi Itirii^ .-iiix uhi|i'i* 
bInH. N'a>t-tl pns toujtiuis r.ni au 'ilirist. m^pri.»-* ArîiiK, SiilKtlIius et lef niiln-a 
hén^lifiucfi ï IV'îi-ï-il [MIS i*U- ouurri p^r le luit ratholi'iue <W l'KuliarY Mais il 
soo^ aux peinM .?li>rrH»Ilt'K *i au ^iiflUfuifiil dt-iiiii-r . l<-fc lUiiiitliU iront »'ii i-nfrr, 
tcH /■]»% v«rn)iiL Dieu ra<'t> .'i face I Kt il Ifiriiiii)*; i-ii :leiDaiidsnl que lau< t-mnt 
HTft lui : Ah tnftrni». Chrixtf. nos Ubera. 

Kalln viennent d«5 vri-s ?iui' l:i p(*niti-nc<', uù il iivuuofn<:uri^ i|irilap^'li<t pur 
l»ure, par ji<wnnanili«*^. par j»viirrfC. «;lc.. yl .(iii>, poui w^la, il d^îvrsil iti-<? 
jternrl)em<>nt torturt'. Mois il plmi" pi mpAiv )a (O'Afp. ipii !»«;ul'- relAve ctfm 
tjiii sont \om\>H {toh ta Nuro^ue yivrfM lAvp*'* fw/i >ofM( jvffi'it) : n'a-i cllr p.-!» 
«luv^ In courlisao» vt 1»^ lion larrmi 1 

(> qtic non» sfivnas «In 1» vif di* G'^llfcbiilh noits ^i|ilr<|<i" Au urnniir p>irtJ4« «n 
ilncti-ini?. Miunc contn' ikt vuloiité. il a qiiîU4 \* Dinn i|uf T'ippi'lail .< lui l'i tt'esF 
nmtlu ■riiu|>alik- ilc lontn^ (»■? fault»< ; il .1 cru qu'il n'avait pua plus ^\i •■« «tn 
pouviiirde diriger «« vivd'liuiiiiuo Tait iju»*^:t i-ic (l>nriinl. Viiinru par sdiihIiIéi^ 
il l'a 'té rnsnitf par W dénion. H avait <)onr. kM: drt'idA pnr Diru i(u'il «ii Mfnitt 
Irnri. Sera-l-il riamné? U on a p«ur, maie Iheu nura poiil-Airp pitii^ il« lui, 
eomiiie il a «a pitié d'atilrm mifiéniblps. Scm iMpoii- i^rnoillU l)xn!i S. Aiii^ii-^tln, 
il Ironvf li^s tRXtmi oii il cil 'ifCirni^((iic Dii'ua pi Hle»ltn^ toits !•:« IfpuiÉM'B; (pi<-, 
Mtu la ijrA<!c. rlininim* iif peut ricii ; (pi'aviT i-llr. il ii'j a pas *\r liiliiiilioii^ 
diM*»p^p*e^. Avec \m m^inr'îi pr^(VN-upRti<>ti4, il lit l"««utf'"i' V'>'w* ^t n"v ral^v»* 
qnr digt laxLe» cuorormes ^ *k% i'k'cK ; Dii'u mI loul^puis^jint; il :i prAlentitié Itw 
booM au «alut, le*) mauvais \ la iltmination'; riioiuint ««i aou c^th^tr fl of mu- 
mit *tr*> lihre ; iii»i!«, par Iw gn*re. it ppui ^liv «juvf 

Il a «ooftcrl -'t (.'Oiitprend ro qii'^fldtv^iit ACiulfrir r>-iix i|tii lui i->-*v>mbl''nl- )l a 
tfouvt' In v^riti' : nt* il»il-il \\it* l>*<ii*ei'iiurit , nmiim* il de<n;iiulnil ii^i:;ii'''i'h& Dl«i, 
«us «aiiit» el aux homiic^ '\f. >ui v-nir eu uidi- f La prédiralîan 'li- Ik faunne 
wniveHi* HiinptiKi! : il imiiirm. Vil \f faiil. pUiliM i]ui' >)« iik pun lii Xx\t*: ■•oountlrr 

Ouitiuii! itliirs ktunr oA l'svaieiil «'iwiduit iwm foiirsefi vng.ili"iidoK. pourirl'iur- 
nrri'ii AUtniiacnf, il rniu'^tntrt In ri^iiiti' Ktx'Hiird «t lui fX|i<'»(f •"'s diw-lniH-s. 
RIvrliHi-il t'n •<jim>tient iV'Vti»pn- de Vilwiw, NultinciiP. ijui «'.'irlr^jKf ti RMlian 
Haur (!tW). Iliiiium' prutiqur. Aalhin ii'nimc Ku^re rrs df^tihowin'i . ne. duflll-li 



(t) 



nem» fmr miftt t/ux, ifft» vtinimf iiatuit t».c. 



pa» ()'olKi«rv(T li-nile on quarante nns les prt^ples <le l'Evanf^ile. pour oK^Dt 
«on - KtliK Pt savoir lini-i, pur Uii'ii lui-nijinc, U vérité sur ces obscuKS 
qu(-»tiijiiit f Chef di* I'KkIîm'. il rr.ifnt In iliirlrinr de lu double iiri-dcAlinnlion, 
pai-cc qu'elle rend i'.»' iKjmmee inilocileo h ceux qui le« «.W(ing^li<<eikt. piirt« 
qtiVlle Jctlf iliirxt hf (l>'-xt.-8|M)ir reux \ qui elle est tiuiumrÀr. l'uiir«)uoi, disenU 
ils, iFnvaillPr » n)M> Holul, puisque si je r&is le liien, Anttf^ être pnMesliné 
h In VIP iit«riiplle. j*' nVn serai pne plus sTiincé? Oii elle Ips ••ncoiirn^t; h faire le 
mal. Ciir si \*i nn* pr-'-iiv^tiné nu sAlut, ditwnt iIk encore, j'y iH\rvicn<lrai quoi qu^_ 
Je faMKP, «-n niiiton iim^iiii' dv In toute-puîKSHiire ri« bieu. ^H 

Tnitdis que Hnhan Miiiir rt^vt^lnil iV Kbi'ilinril, connu*.- ik NiilIinKu*', les dan^en* 
pratiquL'g dt' li\ pivdimlion di^GorK^'hitlk ut rHCtiniiiiatitinil ilt^coiiihattn>, par lt;N 
Borilun-»ffl Ins i'^rcsorlIuKloxcs, uio- dorliinr qui il^lruit. ta jiistÎM: et la hoali 
do Uicti, Wnlarrird Slrabon éirivnil îiiiDltxrhalk, aon rcudi^ripl** de Fulda, qu'il 
s'^lail engOK*^ daiis unt> vme périlleuw et lui urTraît de venir diriger l'ét'olR de 
«on inoitiiEilére. (ittllActiiilk, nAr d(- tenir U féritt^, voulut la fnin<ncrcp1prp8ri>on 
•nt-it^n abb<'. pi'tisant »aii9 doute qn'etli' n<; titiuvi'i-ait ptu» ensuit" d'adversaire 
puur lu couabatlre. Di^u dana twt CËpt-raoces, il Tul envoyé à lliDcmar. l..\ doc- 
Irini', qui n'avait gu^^^ eu le teuipa d'agir en Italie et en Alleinaj$ne. allait boil.^ 
Icversrr toute la tiiiule. 



'IL^^ 




HinrmaT e«t. au i\" siècle, un [«T^onnagtî pluafoiwidërablpencoreqoe Rabaii 
Uaur. Archev^quedi- ll(Mm> pv.ndnnt M an», ilc Si.) h H82. d ast le directeur ihv 
rtiia, qu'il aacre «t qu'il ronaeille, qu'il serl fldi^leinflul dant les circoiisUiiri'* 
difllcilrw, mais auxqiinlii il rappeUuquc les év^(|ue8 out dtoil de lea juger. Hor^g 
roiiiidûri^ en gf^niTal dea papi>s. il dér<fiid eontr»* eux raatnrilê des roi». Théolii^| 
^icu muiiiK profond e| moinH silrque UokhuuI. rivec qui il n'est jnis satut rcsiu^in- 
Ulancp. e'eaL un p<ilitiqu«> habile cl un <1i'k thikirtricna mnri|Uautyde la lutte entre 
le KHo'rdoce et l'empire, Dant son diiicèsp. r'csl un maître nbftolu, nouvenf ju>tc, 
parfoix de«puliquc, contre lequel, A deux reprises, Niordas I*' devra prnlûgon 
adniiniatrés. 

Gottnchalk, qui Irnublait lu pnix de l'Eglise, aprfh avoir i>iniM(ué k st^» devmi 
de moine et dv pnHre, n'iivait numntt mdulgeni^u h at>ndrc d'Ilincniiu'. Ki 
mars 8i0. un concile se n-uni^stiili Kier»;-8Ur-0iHe, oilOlinrIc» le t^hauve leQai| 
fia ''"ur : trente év^^ques pl trois abbés y aiégérent. Hiucinar attaqua, par \v» <N>a* 
«^piencea, la double prt'^ef«ti nation. Il demantln h Gottachalk k) (lipu eat l'atitmir 
du mat et. pn ui^im' temp". il insista sur l'impiété d'une telle anirmation. (îotl»- 
Rlialk nurait p« n'îi^iterdu iiiéniiiire. pendant toute une juuriiéc, et aiin» prendr e [ 
de re]K>a {^tinr revjiir*iti/nif). des ,pa(i<uige& rectieilliri chez lea l'éres ; il a^.iil "'^ÊÊ 
maiux un ouvrage oi'i il les avnit eonniRnéh et voulait qu'on discutait pour lîuvo^B 
al lea l*èrea, et en particulier S. Augustin, aeatonl cru k une double piV-det^tînii* 
lloM. I) ac'uaa ilonr. Mincinur d'uaer d'im «ubterfuge indigne de lui et desiîvi^ 
HiMt- lliocntnr lui rei^Tuelin île manquer de rv9|>e(-l au corp»i épitwopal et Ht lii-i! 
«a œiilence : il étiil ïnlenfit comme pr^irr, m raiaon de w-s durltinen (k^rverwea 
f>f iff* «#■( ptauriii*i>N pr3lii|if>><>. Pour avoir ^It^ le Innible parmi leb biTqueii et lea 
«wrl^Mt«lM|tir>. il •'lail 1-intd.ttnni: h Hrv rni|ifM'- df vergr* {Mmriuiimi.* rrriertlius le 
t4Mif^ni H citOniH' iInih un e^-tchirf {eryattnUt}, oh il ganlersil ua «ileoej- p 
liwd. Ka pf^-»«u:e «lu mi. àr* ér/qu^ rt dm abbni. b sentmo- Tut fx<SculA<: 
GtHtafhalk. iiin»w>htl« el MU'wvnti. {MhM Atle*t), aemil dan« w< nuiio le livre 
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flAi«Dt réuDir-s ses senteDcei. bînn qu'on lui criAt de \c brûler. Sra foim i^'^pui- 
i^rvnt ; U% l*raoîîîn/if(e« rtps i>fivs t.>inl>i'ivnt d«n« le f«u e1 riolloch.ilk fui 
rmpurli^ prL'>(|ii« uns vie. tlniis le nitliot (|ui Hevnil ^-Iro i]i<siN-iii)ii>( sa deineurf . 
Nuis Hinciiiar non avait pus fini avei? G'jltMthnIk. Des t'vfq^es. cjwiTBtevaiont 
lie buthnire. prireiiL la défense du condamné : c Nous nvons lou« tiorr^r, 
écrit R^mi de Lyoa, il4 a i|(ii «t'est y»i>^si. car o>$t par Ia |)»n>k et In dis- 
cuHton qu'il fntit vaincre et nonvaini-re It-s hi^réliqtiirft u. Uimmar e»!uy& 
d'amener <ïuttiM'ba)k h i-enoucer «le bon '^ré tiuj, dorCnni» i|ui l'uviLieot Tait con- 
dAiuo«r. <iotliichfilk s'y refuna. Par rintenciilioa d*» PnideiirtfdiîTroy»'!», m ciip- 
tivité fut adoucift. il en prollla jwur écrire deux Conrc^ions : d)tn& l'une étaient 
lus piixsajjex defl l'èies. dans l'HuIre l'es position de hh doctrine. Piindée xur l'im- 
mutabilité du Dtou nllc prrr.d aiQRJ, umlKi^ les (extcM thi^ulogiqucfti une fornio 
pliittKophîqix- qui pi^piire. nven l'intervention de Jean Sent, la Imnsrormalktu 
du pi-itblt^iiK^ Plus qu& jamais Uoltsclialk et<( ccrtaJTi du posséder la vérité : il 
tinwr&it aiieuiitnulTrir mille morts que d'y r^nonoer. Qu'on le ptoQffv dans ôe» 
tonoeaux nrmpliH d'eau.d'huile ou de (loix bouillaute, qu'mi l'obliKC & pomipr ^ 
travers un feu bien nourri, et qu'on l'y laisse périr, tt'il manirrAle la motndm 
craint*'. U'nilleurH il pardoimn k ïies ennemis, (^n eoubaitaut qu'ils revîeaneiit 
k de nieilleur» sentimÉmts I 

Tant d'n»8urauce et une si f^rando infortnnegag^ni^renl ti Gotlnchnlk bien d«s 
partituins. Ilini-manrrul Dtn'SSJure de luellrc eu ^i^ntrlr <• les moiiiei^ et ]>■» simples 
lie »on diuri^ac ». Main Ratnimnc de Oorliie prd le pai*!! de (înttAchiilk, cl danv 
00 eooeile tenu A Paris. Pi'udt^nce se iirunonipB pour la doiibln pn^deittinatiun. De 
Di^m« que la souverainrté publique teotlail h se divtjtrr, en préparant l'orgonisa- 
lion féoiUle, "ii chaque Reiftnpiir sera li* nt.iitre diins wm di>m:iine, le» reprt^nen- 
latittf d(* l'nfjtiM- en venuieul & be mettre en opposilîuii avec leurs chefd. Sans 
(.cote, iU ne sonj^eaient gu^re à fnirt» aj^pel à la niiAon. mais lUrheruhaient .^vfe 
•oin (es aolontés anciennes et Ipj» int«^rprélations qui Inin permet trarniit de com- 
battre leis pouvoini actuels (eh. II). Apre» Prudcuec. t'cxl Uutnuniie de Corbîe qui 
répète au rai. k nours;P!', re qu'il avait «^ril k GoliReluilk . 

Servat Loup. nhW: de Perrière*, de déclare I»ii-iit<*rtMT i-unlre Hinemar. Si l'aï- 
chev^ue de Iteitii^ etit uu politique plus ipi'uo Ib^lugien, Serrai liOup nous 
«pparatt comme au lettré, qui ne semble gut^rt^ prèpiin> .î juucr le rA)e d'un P^re 
ir. l'Bglive Dans ses lettj-es. il pense surtout f'k rt^Uiner uu k envoyer îles livres 
ucieua. Il Yoa<tnul qu'EKinltiinl lui procurAt la Rhetoriifua de Cicéroii et les Pfuil* 
aUiqmati' \uta-ii<'Mf..l\ reiniTrii! AdrdganI ■ l'ii voir fuit cnni^erMocrobe. Aum^tro- 
polîtftin de Tours, ildoiniinde lti8{.'«irimra/ii>-0iidrKo4<-esur K't^To^WfiindeCicêi'uD ; 
il promet k l'AvfViue H*'-rtbold d« lui ;)dri>K<LT k' dé ùeUu OtiUint de Céi^ar. Dit |>«pe 
BenuTt III, il eHpèrc olVnir le de OriUorr de ljeAii>n, les laiUtulitnu orvtvirti de 
Oainlilieti. qu'il a dt^Jîi deni-indi^is k t'aldx* d'York, l't le Commentairt de Dunat 
nffr T'^rence. Il H*adrt:!si<« h ((•■^îmlx-rt [>our avoir le Catibn» et le JugurtÀn de 
Salliiiite. Ifs Vêtriitgi tinCii-^ma. Il rnlluil quelle diiu:uKviun<ï sur la prMeslina- 
tioii eussent pris uni^iiflp<)rtanrehi>'n grand»-, pour qu'un luinidie an'i-<)i.iinoureux 
4i*MflBuvrefc nntiqiK'c se crût ohlKC-d'iidcrvi-nir. I)'.iilleiir-i iJft lettre» A Charte^ le 
r.bnuve et h Him-nmr. Ii: CiÀlectanntm itf iribu» quieuftoiibta u'app«>rleiiL nbsulii- 
ineT!l rîtm de luiit^ean : Servat Ump ne c)iert*he qu'A si'd/'fendrod'ttvuir exprimé 
turOieudeit ptfiisi^c? impies. 

Battaii, b qui Hincmar avait fait euniia tire <-e qui ae luiasait, lai 8drf>i.6a tout 
ce qu'il avait éeril sur re 8ujet ï Noltin^ue et À Elterlianl. Il lui conseilla d'inler< 



dirr A'^dnllsr.biilk lie ri)iiliiiu<-r.\ t-i-nri- ou » «li^pubT, cJir. diSAÎL-il. il n'y n 
lui qitft«k l'»rip(i'i). Nt> uD'i-n^i'-t-il p-f>- TK^Ii»-. eti .ifl't-r-t;)!)! i|f> nr K'mlrcttpn' 
(|u'à U»pii f Itr S. Aiiifiriii-*f. ri I »)-£?< S. f*«ol. ii'it-l-îl [ntn rminimniKlf <IVviter 
rtn-r^Uquc. h qni <iii n inOitct* um? (■ri'aitt'n' ol uik* >;<-i'4iihI4* ■■itrri>ctt'>0 ? Il'.iillrtitv 
RiilMin •<>« rap|i"rtr • i l'èriDliliou rt Jl )h Kuiil^<riliiirmHra p«nii-iMni|»li-u-r m.m 
iiri;;iimc-iiUlîo(i. ^ 

llm>iii.iT ni (v>in|iowr ririq riuvra^iittlunt le«iiiilftir>t ^i<'iii<-ii dtSiuixxinl . dH 
Inni^-t hAr<-ii(jiii' •M'IuMlAnirtliiir- ')«• MHz <|itil nviiil Irisai; )ttil>fit:t. i*'*-»! iil<>r^ 
i}HO. iliTWjiitFraiit dp Iruuver iIi-h ili'-ftnfef'iirii (lAriui lc6 rli:n>, itjt'aiInnM (f) l'i uu 
laîiiu»'. JeouScol Ki-ifi;.''i»P. " 
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irvin S^ul ^ail t'n Cnveiir aupr-'^ti ilftCUoiivs >•■ Chiuive «jiti l'ivitil n\»p{4 
VrnncK vlts K4!l, rdiunii- Chnri'iioi^^ni' dv^iil Mil vi'iiîi* <^lr.tii*.-iil l^tiil. tiumiil 
Alcuin aVliiil rctirf^ & 'l'-mr^. Um'aiii'c»J<)te. (Wtil-*tr'" It-Kunilniri». ri; itioiilii; SQ"Hi 
htirdî «ver le n>i <iu"il Ir lui «ver les thé*J'i;;ifn8. Quelte, t1i«lAiii.'«, Uij «arutl 
tIctQSiidé Chariett, y it-t il «i»trp un AoI W im Sc'^l lyMM/ ii(i'it/al iW/r «tffiim ri 
S^wm) * Lk l«bl<' (la.6ul«). numil irptiiwlii .liMn. »k*i« nlofn i-n Tncf tlii nti. 

Co«l un k-Urf dwftl 'yrlJtiU'-s [u*;!».'-*. inirlu fririlîti- ■( l'implcur. ru)i|»etlciil 
CicrToii et Mini [tluc ni>urrii!)« tjiirf li*4 iii<*ill«-nns •Ick liiiiiiiinitLiisc ilt> t» ftHii-tiii- 
iuuit;«. I."est iiR éni<lit[|ui nict en Uliii le» "ovr^^ta ilii ps'nlt1o-])^rly^ l'Xiéopiij 
^W, et qui cwiipiwtp di's vei-g ;i;i-M(i. itVnl un chi'i^tictt i|ui cumniMitA, irttî 
rftfoii fort u^i^itv)l(•, ronunr nuvin Vu •tpplt^ M lliiv.iihson (2), l'êvADsil'' >'•■ i^a 
Jenii. C'eot un niS(i«pl;ittiiiit*ieii. ciitnaip l'oiil AU MM. lliiiiÂÎti. Sniiil-lt'>n^T<iill:i 
rfii:i* et Vacbi'nil, 'l'util purfoi^ un li>t!i'''«" *1i"' fîli'vc 'l'Arwlolr- M«i.- furl'jilt- 
(■'(»( un peneeui' ipii m- «erl ric t)i vai^tn. poui rtaldiriiu jii<tliti<-r I>'k IhénCH'ii |ilii- 
loxitpliiques ri tIi^tloKH|LK^a >|ui nnnpIiKsriit Ir itr IlioiuonK niUtirv cl W (U f'iv- 
âertwitienf. ^ 

!.•■'« (li 11 -nrurcliMpiIrBit qoe rruiii |>ri:iiit rv drriiier ouvi-aiçe mt'Tîtei'wiit ''tutff^B 
tin-- j»rt«ly«e fipA:iftk. Jean S*-»»» ii entrfitrts, dil-il. il-; .Ii-m'uIw l'héiV-î-îf invrtiirt 
rt il('ri;ntiur jwr fît>tl-«r,liiiHc. sui- W coniiimudriiienl ilrs piD^lfunt île ri'^tÎM^ «J 
nvif rup|>ri>bAtiof) lu 1*01 \r^ê i>rthodt>xe iih«i'lr'«, k ilonl In irrnnd'* ^tude Ml 
(H-nx^r pii!u<it*niRn( f.\ hji-o titir Micu. Hr rcpilUNMM' Icn dogitip» luituvnU ilcs liéT 
bi|U)-^ p»r Je «oliden f^itijniM'iiMiiU iv^if ratfnth's) -l par l'AUliirité ■k'A fOlc» ■. 
Vuii)"! diuic If pol l'iinKé p&ruii te» rHtituiaiiikU>*. el It-B l'érc* iil.t<'>''» su wyijnd 
plan. OVvi .)u*>. pAj-|e(* fi^^KS »le In. |>hil'isuphie, ou yi-vivl luu*-- Ir- ipieslii^ti'i. 
rm lit vniio pNiU>»opliii'fsl In vt-nin reliKiim. (iotlM'liftlk pi'^toiid (|U*il _v » u8r 
diiulil*- ptvijralintilii'n ; <:'i;al une upioion insaonte •|u'tm peut i*^ful<-i put- l'aiilM- 
i-ilr divine <d rr(f(Mi<i> h nmiiil juirleH i^ffle* de Ih vi-tiiE pliiliwiiphir Ëi> Dieu il y 
n volontt. ixirliiiil «ur'uuf iiiVoixité. c&r si un« mu^' Ir ]K>U8suit ii fiiin* <|U«lqu<i> 
r-liilH?, elle seniil mi-iltenrx- i|ue lui (A. du miHnf «'Oup. >li>vt«iid l'ait lu t:au'y 
suprAme. lU ai «1 vtilunlf t»l lilire, il i*» f«t dt: mOuic de t*ii pmli'sliiwlum. 

Mhîh In pi'<''d"»tiiiau>'n u'/i l-elif pus nippori lï la Hulietanct' ' diKitrw l*^ < 
S. Augustin, Ift prvd«8tiii;ili(in Rxt lu prépnr.'iUun el In di»pueiliuo, nvnnl loua 
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(I) Uiiirmar t'en il^eudit, maiii Jpan S<vit TtAirmc dt t«!l« ficou, an d^btil d« «iw Ntiv, 
>|u'il ml i iH|iudNi bitf den ilcui-r Uy eniilcniporalas snnl J'irrortl .tv4><: J«an brol. 
(i) Ri)|t(H>rU Kiir Im hib1iMi|ièi|U» iJ«( ilcpifi^in^aU Je l'OiiMt. Hurit. i&H . 
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tlMi^. lif ce qu« Dtev <J>iit TuiD^-ElIft emiate doitn nvanl toute créatarf el ti\e eat 

Dt«i (fi^frt", 

Or. nnui désignnns pnr <lf^ niitnAi]ifF^i*utal>6M-i>>r«- iincrt tiirmuH)tIf> de Dieu, 
n t>^rail im|>i<- de <1tiv 4|it'il y a en hii deux '^■saciiccM, il<^u\ «^^niwe^,' ritïux 
ïfrtU". ftr. Il Ml liiul iuifisi impif el lUfilrniiT à Ift raiMiu ii- tncttii- rn lui tlrux 
[ff^dfiKinR't'infl. Et ^aîi, qu'*^-4-c que lu aécfai^ité^ il» n'o*' rieii n\Hrf '■hns<> 
qop U voltitit^ df Ilifu. Tiiut et qu'il » voitlit Tnii-r est Rf'C'HSdireiiinil. K ftii 
rolofiiA fi\ h n*<'<-<:sil>i rt-t. n:i|ui*i'S qu'il ;i ci-^t-^x 

rj>ut(d^riH»« Tûfn rncninf rnus^ vt non pluH rnimui^ Kuli^ttnnct'. Lit riiiMiD «i'nft- 
po»r itrr<]u'itiko 'ïfvilo •■■ mJ'-m<^ rsuiiA prtrlui^r >lh« eho«>-i> cotilntircri, pur cxoin- 
plii, ri'lr»' ««l Ir nnn-filrr. h vrc ri la ni'rrl. Iti iiioiinc et le p^flii^ la hMtiliiderl 
!• d^miiAliou. I>(jiic il ne Murmt y nvoir fin Dieo d«»:t prMti^tmiitiODe. l'tuie 
t(ui tni|NM«riiil. la vi«, l'ftUr H Iv boiili<>iir ; l'aulrr, k Riorl. Ir fi^bé ini le iwii- 
Mrr i;l k malheur. 

MAi'4 (îiHLtrhalk •iiibKtiUicnux d€ux [jp4le»itiiiAtii>nK unp pr^de^liniitiMi dotihie 
y«r«i'ii«). •)« invoquant l'ïxmuplc dr iu cliHnlA f|ui pst un tjoultlv amour, piiii- 
<|it'i>M« s'NdrOMM' à Difii et nu proclisin. N'csUue pnK metij^ Je ottBihri; en Divu 
ifur if !*■ (lin? ^ûmtrtHa. hiptrtdiu, Huytej:. puiMpif? rV-ïl dt'lpuiiir ■sou nn\\t\ t Kl 
n'i^M-f^ \u\à II» fjiif encore. i\ff do ilii-p (Imil»l4^ .■*« pt-ndeHlinnlion. «Ilriliul il« Ut 
■•iiMUiiri' divin*' et um" f h'oilli-iirp, si !•■ |)ri^cepl«. i]ui ROiriiitande \a ihunté. wl 
dvubi'', puisqu'il nous i>Mi|^" à ainiL'i' Dii^u e( 1^ iirutiliain, l<i «-liaril^ hhI iic, 
|]ltiw|ui: r'i!4t A rniinp de 1)ii*ii qnr noiH rt^vonHiiiiii**!' l'un i^l l'uuire. 

Uoflf unt- ntule pi<4il(-«|iaatii>ii : ù t|ttt;lf]ni>«i hoinin^, llitiu «ir/-'urd« <!« qu'ils 
n'«uraiifnt pas mi pur <-iis-m>*in«*s, (lour viiinrn* ri pour ar'fui'rir Ir bonheur 
luiur; "l'A'itrfs •■iinmcliront (l'''ni-oii^iTi>'.< le* p.vti/'rf pup liistpn*!» il* périront. 
PéUuf "•ijipriiiiait \n ^iAim- ; •ntiiiiih de «t-t ailv'TiMin-» HUppiiint-nl In liltrrt^. 
C<4lKihMllt pi-"ii'l une | "jttîlidii ii)|rTiii'*''lrti)*^ ; il ni'- tout m lu li'if deiii don.s 
<livii''<<, l:i lilii'iV t-l In urAr>:. (k, il ne ytf \w»[ |m» fu ui^uik U>nip», qut> le utoudf 
Noil j>t^*i»r vl i|Mtf lu ^rftt e df I)i«*ii nVxtnlf pun. Ctr fl'oi'i vicndriit uu muadf \k 
Mlut. -j'i' n'y avait p;if: lU: ar\fo f f^nimi»'* lu.iiiii jtilirrnon)) .ivir. oertitude qii*^ le 
*«l)il "fi cnliii wiitni, iioo's dovim« nU\nt<ii ijiic In. ^lirc J" Ili»iii n lui pour If 
moml" PHri'ilicini'iit il iii> pnii vr fnîn- 'pir- 4«- iiii»i<l<- stiit jugi* et qu'il n'y Ail 
ju» dtr liln-r tirMtre, cai- «va: ((Ui-ll*- jn^lî'-'; 'imait lîrii le Jmki'iii''IiI, «i l'Iiixiiitir: 
n'Mnil ]ms liliri- ? Si dmii; r''t*»)|^n'' inipi<''t<^ di'. "'L'r !<* jùg"»"'»!! ruhip. c'est unf 
■iiftpii'-lr '^«Ir d« iiii-rqiK- Dn-ii ftil ilorin-'- Ir li]n-r- iirliitif fi l||i(.<niMi'- C"<»1 pour- 
i]Uai, mai'rliHirl p»r iiii>' vuif niviilr', >:riii^ rii>iih (IZ-lâuriicir uf t'i ilroili- fii b K^<i- 
i:hc. U'iitii ii»df'-ti:iir]i'ijiiA|)iiN I» tilirn»rhili<:,d<- niiiiiinr h lui 'itlriltii'ti' les liuuucs 
(uuvi-f < :iu iMniticii! ilf l:i ;(,-i'fti'i- ; ikiiik iif dt'rt>iuli-'>n'< \tm lu );)'A>'<'| du niinii'r^ 
^cnjU'* l'on rimiptt^ sur rllr p«iiic iiiintT Iffs lEinrivi niiuivuiHux. 

Maîf lilin- :irlM(i'<' H cr&i'i- rt(* <:Liii':tîi>td r»exiitt<'r :ivi>4- Ia ti^oeRrfilé dp la pr^ 
tWIiiialiiiM. tir, ilaii» un m'hI t^U'i' il ni' jieui y •■vrnr une cnuM; Der'ri()iair>* i|(ii 
vtinlralittio <*t mu- volonU <|tM ii)^i«Ai>, (»r, nou« «-i-i^vons iivnc rtiaon, nvu^ mivoM 
l^iili-niiiirnl (fuecfr'.uiitr Mntimut) *|u<- lil>r<* nrtiitri: «"I grdn* peuvRut ^li'« iliini 
rhfttniiii* (cil. III, 'i). D^DC ti iiiïcfBNÎLf- <.!<■ 1d |>iH'di-KtiB*IJoa n'«st piu> dmnt. 
l'hitinnic. 

I>i«l) itvNÎI 4|<«1<: Adam <l'une voloiitt^ lilwc Pur >vn \}*r.Ui; il n pcrdn l« pou- 
voir di' ratiMTvi'r h lui rirnl !•• pmi'pl'' divJti. mmn npD un MilMLirice, qui i*Kt 
dV'tie, Jt- vi>iil<ur, d*' !*iiv*nr. • L'Iioitiin-'. pUt»^ dnn& d'épAist.!»* t^'^nMm-x, flil 
iiiiLii Srut. eu uuf cuiupwfuiKuii «luivttnt r^iuxiduili'. uu voit ru'ii. avaul que. dti 
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(fvMrs, lui vicniH* fa inniii^rr i|u1l n-ol d^jà. injfnc W» y^»x fermfe, e1 
aficrçfill, «ti W ouvrant, p.(iiiiine \t^ nlijfU pinri^ pn i^Ue : ainsi n\Are volonté, 
kuftiti lo6^t''iiipM <|ij'''llr r-iit ri>uv<Tl<- |i»r l'rxnhn* du \/x.hé urigiiirl et dr ses 
pti>.'lié« prt>|iri*:i, e^'l «iiili'iiTatw^?|i.ir I «•Uricui'ité. 1^ litiiii'Tf* de la divine miséri- 
corde, fiiiand (.-lie lirrivr, iJétniil h nuit du piïché. ^uil'Hl: la vt^lonté iiMlade et la 
n*nd propre h ivaUtuiplft h» Itimièrf «lliynii'rHe ». 

Mftiiî )Hiun)uitj dune, dt)U»ndivt'<in, Dieu n'n-l-il psM rnV Chninme loi qo'îl an 
pnt (tr-clier * Il KufSl 'II! ciiiidulK'j' In ntiiioii ]un%r r^|)on<ln> À celte qtiestiun. Dieti, 
i(Ui >'sL jutttc. r.V'oiii|>t;nif-,-ile In ctiiiroiini' di> vie, rfliti-lù tcul qui a litirvincni 
olidt-rv^ n'a i:oiiiiiiatidfiiti>nts. Il a donui: i\ rhuinme dr ^^rniitls hi<>ng, comme I& 
|irudeiice. la foret:, la jutli-c. In tenipi^iMiM:!:, dunl on ne peut faire un mauvais 
HMgo; il l«i a dnnni^ de* hmttt li<'Aucr>up moindres, vomme la boAUU! du corpt 
dont on use stuivrnt mal. L'hnmiii^ '-n a re^u d'interiiH^dlaîres. roimin- la dinicc- 
ti<|u>N dont il fttitvii us,ii;<< tantôt bon et l'tnliM mauvais ; tel rnl niisiti le libre 
arititm. C'est par nature qm* lu voltinU- d»- riioiiiinc «si rMirtofiiiulili* : r-Voïl ^raca 
h un don dp I)icu quV'lle ni lilirt?. l'-irtaitt '■lie se nienl «lle-mém« ; 1'' don 
{cralfiil et r^-p4ft(! de la ^rAi:« divine cuojWtr iivec elle pour produir)* l«i bimn''ii 
n<^ti(i»i;; rVot, au conlrairt-, p^r t^ coosvtt du d-'-mon. madi-itif 4iaMo. ijiiVIle 
prorlnilcc mouvAinenl pervrni d'oà iwrlent \n< ruuti>s, qun suivra un juste mal- 
liirui; 

ijut! si innintftianl nuiK l'xamindiu l'Iirriturê at Xm l'i>r»(, il Tant rKiiian|iM'r 
4|U<- li-a niot«, !ii(;i»--s it*-ni<il)l<'K c-t adliëreat^ ;iu\ i.-<irp«. av. Nuiraient 8'dppti<(u«-r 
Uiuo h c^Itu iMlur« luctirporvllt' dont peut ^i |>»iiie i;'api>r(|rlicr {alUn^Uvr) l'îliiie 
In pliiR puriflw(l); rorcllf di^pasio toulc liitpMi«Pnw(«(niww tramcenAmê inUl- 
lrctntu).ii,\ l'on peut >«ti« hIi^iiHiO^ (»»on «femn/*), wesfrvir [wiift-lle île «rtaind 
iihiIh(jihiii, a, trat, rue, eMimtia, miltu, riiiu*, tnptfniia). ijiii llési^nl'nt n* «pi'tl y 
n i\i- meilU-nr >'n iiinnt, il #n est d'iiiilr>>« qui lui <»iiIIikiI fi fuit^tmngfiN (ci/ûiu). 
'IVI relui d<- pri^ik-5liniilion. qui Mi:;iiilie pn'iNiratiiin. l'ûur Utcu, pri^|>urcr et a^ir 
Oi' ïonl qn'unc Mule <-t im^ine rliowt, puif><|u'il fail l>>utf!K chosp» ol <[u'i-n Hiî elle* 
vt^eiil. ci'lli'it i|ui ont At^, uu>Mi bien quf cultixcpii duiveiil #lrc. ("t>t donc ahu- 
:tivoii)'rnt {almiiif) >(ir<<n dit de lut : fivhé^, /•tctm um tts*. py'fKùu^, ^nféttitoatuf, 
fittéMtimht. Kn rt'aliti'-. r.'e«l i'i la n>-c>i*inliliiim> d*g rlnnii-a lem|iOh'lle!i (jI'juYiVk- 
i()W in-M« /•■wyi'M'fi/ww), ou par '•ppii>ilii>n itvtc olks que n-'US foiwvvons Hiru, 
qnaiid noi>K ini'IliinK vn lui U prp.trii'nre et la pn''rt(<MtiDtitiuii. Daiix V .prainier 
CdH, un vt-nl di'^KÎgiicr <'(^ i|iio leCnJitN'tirdi! tuuli's rho'^eA doit r>iire, ^it nn i-i^Ub- 
lilu-iiit lu s'iitn>taiir'- ilo ruiùvt^rK, auit i-n I ailiiiiniKiraat : diiiis )« ijecond. on 
i-utvnd ce f|iic lti"-u p«Tmvl h li • ivalui*: d'opini-r pHr U- nioiiv<fiieiit propre el 
lilM'i! il'iMie iiiiliii-- i-Riitoiiiiiit>le. Uhniil mal iIi>k l>ii>ns n.iliii-(>U qui Un ont 4tA 
d^fuirtir. Mnis ta prr>dn)lin«liun cl In prc^rinin: nt: puuveni janmia a'uppliqu'T 
qit'aui Mu*, KM lii vcit'iu»! csl l'inti'tlij^ena- de ce qui eal ; tir, le piVIià Ml un 
di^faul de jnslicr, la inoi'l étemelle, une privation de la vie, l'enfer, une privation 
di^ iM'iititude. riuui'nenl v xtirttil-il. "n lltoti, pn^seic^icd cl préilrvliiiation de CB 
qui nV»! pa», dn iléfiiul on de In privation t V 

Il y H |llu^. L'Ëeriluro ft li'" 1*èi-t>s innulrciit, coHliiK* le rniKonncinml, qu'il n'y 
a pri'de^lînnliun t|ii<* (utiir les biius. Si S. Aiis^ihlin prc>i'Ole cerliiiiiH trst(», qu'a 
piiii O'otlsi'hnlk, oiï il i*^! t[ui<»tlî(>() d^^t r-^prouvi^, il faul les inlerpn^ter *? <4n4m- 
Tia: car il cnnvîi-nt de cnniu :i l'autorili^ de S. Au^ntin. mais «urtinit d'aller jiar 



(1) y<Ar lout to i)ili 9) (lit dit df* lloiin, eli. III H V. 
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(U« à 1i vérité. Il mm» fournit d'aîHffiirti bon nombre de (énioigiisj!;e$, avec lei- 
^ueliun ttiiblllmanirestenient4)u'M n'y a (I« prédestination quAjjoiir le» uialii. 
Et àtns iin« romptirHifiOii oti imi Scot niH aulmil il'iiinftlt^iir ijD'il y avait de 
cJwd- tît (le nfillctii dsiii» Ir'* pajîes pn'rt'rdcntct*. il achève dVxpliqurr et d'êclair- 
6r «« pensée { I ) 

D'où ri<>at iluni^ Vnrruurile rntx qui |>Kiifi«nt uutrement tnir la [trérlei^inBtioii? 
CrsX rju'ilB ignureni leiarUliMraux.r.'Rstqu'iUigtHitvnt te grw. Kl Hprè>- avuir 
tflïrnit^ i|tit: le» t;i>r|>s Jeu» ^nints devJ«ndi-ont de l'tillicr. ctmx d<*ft ••iinnnt's, de 
r»ir. et AU|ipriiii^dii iniîitiQ voa\t IVnfer et Im |M!ineH t^Umi'Hes. Jeun >k'ut. dans 
an "iHliîifUf. iinnlin^iiiiilii^e. iivi« U>unl''9 (IiI^Ip-s orthrxloxes, c«ii *\a\ parli-nl dn 
jrus pi'^'l«>>tiaA(ionK<iu d'une (tn^dehtiiiatiun duuhU' (yMiitui, hipèrlitH, étifiléx). 

.liotlaclintk fui oiiMié. CiTtdins de >*3 disciple:* lui citiiwillèirnt dVn «pp^kr À 
llotiîi*. te i>ii[X' Ni'jolns [** >«!intilc avoir «iigé à ne prononivi- |i4iurlui itu pliilAt 
i:«<ntrc llinfîmiir. ToutpruiN, le nii>ine n^»ta enfermé k tlKulvillipriiet y mourut 
Hin<( »'Hrv ^^Lr«cU^. llincniar lui lit rufiiscr le viatique et la ^«pullui-e e^cli^ 

MAMillUi'. 

ifan Srol filtim Kur lui \c9 .-idv^rx.ui'v^ cl l«« parti^Ans de OottÀrlutlk. Hinc- 
mir M* di'ft'ndil d-.' l'avoir ft|i|iol*> .'i wn aide. Ciintri- l'Iiomiin- (ju'il (iv;iit lejidn-- 
nirtil niiii^, l'rndenc«dcTn'iyee''crivuit iitn Jf prttitf»tiif«lionf : » Jcnn Scot repro- 
•tiiil ili«iit-il. Iir» hi'Ti'-iie» de l*i*l»ge el d'Orlgèae, pwvKrtit U' wiis di»8 Pirtn 
>'n1hidi«|u<^e el, l'umitiu leiii'S adv^i'Kitîr^s. rorourtnux suldililtH dintectiqued ». 
IWt vu rnpjK'liiDl les JDgfiiienis M-v^n'-irloS, J^rAmt-gur litsaiiricris phlIriKiiphus 
'1 eu conit'iiiiniiiil lii di;ti'^i:lii|U'~, IVudeiii:!- i>sHiijuit dcttuiTi'c son iidvrn^lil'<^ rtiir 
\r itFmiio où il iiviiil lrjin>i|«irlt^ l:i riufMKiti. mais en mniiirtiit filu»; -iDiivt'ntaux 
Injureii iifu'aui iit[(i'>niinls. Méiin: il învoqunit, lui uumI. Ivk philutogdK» kI 8uo- 
Irniit que lo» IV'i-e/: n*untpa<i i-U^ausxi ignorants eu celle nmli^iv tiupwnibtnit hi 
dire Je^oSi-'it. 

Puis l« disr-pf- Fl»rui«. au nom tie I'K^Iîm de Lyon, l'unilialtail h wiii tour 

(i) Koa» Ift eilons U)iil enlii^n?, p«rrc quVIle non* rivHf M>»mani4t« ; 

• Qilid *i pAler mulUciini rimiliunim, (|ui (i^ Artcm Kuani vnliiil anifdii-btnam liibi 
^niuut mistrucre, longiludine, laliluiluit.-, profijniliU(isquecn)iiinUU; »|>itii}>>iiii, laleruni, 
tnpilorum, abtiilanni), divertoiumquc xcliemaluui TarielaUs iiiiiiiert)Kiin. attiiudint.' fun* 
dimpRlornin sUbdtlain, ba^iiiin. iitiloriiin, tta)>il^Iloriirii<|iielriiitiilihnf urdiiiaUto. Htvtiam. 
<KlonuiK|tie iDulliturmlain elata proceritale eniinccilii^iinaîii. etutliontii'i'inio lurnntn 
Vinihie€Oni<uiiim^iA)ii, eiieriuH inlËri unique iniumoratiliuni coEnriitii lorniar unique pa\- 
(tiritndlDS i» UnU (xrluranim varinuU! JeR'irnin. omniuoi iiiflalloruiii. prulti-^itHinkirnin- 
ifielapid'im hcne^UU^ rcfArUm. pi>r varinii nuilltmoitaH(|ui> li^ticHtrariiiii «|>&'ii>i copiou 
lu'Biois eifu^tionc illuslralniR, cclerD(|ui; ■<< [icrlccliMimam )iiilchriluilini^ ^duriani perli- 
«■oiia, qnie oumerDrc tont^uin ksi. iu ut niillum in ca itivtnintur R|tiliiim. quciil mm 
Mhw» habilaiurm ejus anipltludine sui capiul, lulla pan. '(uj:* non ^imiiiuin a»fhioontiiiin 
VuIm p«l«hrtla<)in« »») pascal, pollut Incuu. q<ie«n pru^lariasima lux nliiqu<? dillau, ouri 
l*Vmruii)<|oc lioiior a superficie résultant, eorumiiie mirdt>îlfts lolnreti inh«n!i rtuii pra- 
fnUi, DQth in en mpcIdr, (jiiw non *it rcf'», bonoribiii i)uieli(iue apta ; tn tnnta dvindc, 
0* latn mtnibili avlc, al dtiimuK. çtaier tpitf, aiiclor viddicul ejui itl orrIinatAr. aliter in m 
"l'^tauos disyoïMrct, alîlcf scrvv». aliUr (.-ratia prrpclu»' )ianil4tis numufalOit, alitor invpia 
■ahniin cupi(<ilaliiin, qitas liilcmpcranlin au« litiidiiiis Iranertal, crurialO% d«alibiis 
Milaiim^ vennibui scaicfites. diveMiii peruiiais Lrimiliii' gtmeribtif latnraalM : nuaquid 
■KVtt^lKDnrdurduriMiniui puntlor, qui lJiuiliraiurju>il)«sima« m-diniilorf • 
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Jfinrt Seul, iju'il lai arrivHJl plun J'uiu- f«i», i-'imiiii- l'.i r»inantui^ BcllAnnin.j 
oc pitH RiMttpi-rmli'r. * Jr.Mn Scot, (tans i>ii ili<ilNtli<|tlf. rtlM-iiitxiuri. hV|A\ <^. dtmt 
(!iMjtrr );t Ii-Lfixitri' r.oitoiiM (k rbi-fitiov Mti]«^ fi-n'ït.roiTlii' luiil*' rtiAixi ili 
cl liiimaioK .. M;iia. plii«. •'ni-iwi- nii»- (Yiiilini;*-. Klonm rnuijniiin»* iVtnpbiij 
■yMoiifî-tiitr' qi rMiti\i<]ii>:(k>n «kl» ptiil'i4'>|>liif1nn' W i]upsui.>n»> tlit^Uniiqniv. 
Un comilf teun wi 1*53 à Ki«r»v-Nui'OiM!. nfûrioa. .ipn''» Jl-hm Sr..l : I' q| 
n'y I qu'une spuk- prMcKliniiiiw.-. 2" «jiw I? Itim* arbitre, rtaus l'li'>m»»««. 
;p>^h pnr I.-) ^;rAei' : ^ <jii«> Dtpti v**»!!** xiiliit Ji- liiii%: A* (|uf J^hnit-TItriKl n 
r«rl |iour l'ius Ici liuiiiiiii>t. TJmit -ii» itlu^ liint. l'itrcIi(;v(V|ii(- ik Lyou, R<| 
riÙBiiit ripiidniiiaiT. pir II- ■iXKTik (If Vntt-nri», i,»i :tnu'lek )ii-oiiiiili;ii'^ û 
Le synoile *l<' Iwii^rc». rn H3U, »'iilUi|unil "tiriinjl l'i Jcm»» Srol. Il y « lutktt 
Mitre 1rs ûj^HtM. pomun* cKln* !•■« rriymimes K fc» inwmfi-^. Mm* \n i\iintr 
p)iil(iH<j|)lMqii(>. nii Ui^ol'Jx'tQiie it^ pr^^r-nh- plur- tlnrii^itiiilitè. J/innrYhk ai 
ttiriile. Il'^ utK^ri'i'*' rivilvo mirI ri«>i|iit'i ■(■'>: i^l Ifii riiTH(;e« dcK Ntiriii.4nil*> oi 
S(trr»f:inK nTiuii-nt r»'it»lc«c« ■!■ J>lus m plus prA.-nir^ -tl in\t^nli\'-, Ittitnme <1« 
loiiii-!: Ii-K l'prwju's (Ml I un M |»eifi*- «i vîvn', »ii i/x plUK U- liii.->ir n^f>iiaire 
pliilU4<jph^r. 



Oiiftllr" rnnrhisirin> irss<.i teuf •1'". O'iti- «lliidc, où l'on r'n •lonii^ ijo*! I'« 
ticl. f^Mir rhUtoin* rti- In ■ ivilisatioa, ri<> In lli<^li>}ticel île Iti philoiutpfaii! î 

Lfy •■(iiikiii|»)iMiiis. sMitout rtiiniii. ilfiiut an luwngi.' 'kvtnu rlii<'<iii|iio. 
tlépl(>n> !^ ruine iIk l)oi-<ïbiii( (>ttipir-' iiiicCt>iirl'>mAt(ni' «vmi édili'^.i'n t'Sfar» 
mm uiQH ■tir<-4>t, 'l'y nii)>l»iili<r In rnltiiri; Mi-pV i-i prafune La plii|>.\i1 tiMji 
lurifiipont •-'•>i>'<l<«iel/i ili:CM\*'i'tK H^ ri»rjt«ninjtl|im (iiMiliiiiK. tjui .i(ifviriiH ftLii 
ilM'nr jHiinl^uis l« DrîtiniiiKiiri: fl Chutl0»>l)*l.'l»iuv('(lV M;tis. ilsKt»» <iiMiifml 
p.iri+'l<'cl^j.iilcn'"tf iiil''ll'*'-lin'nr-l iir(iiii)f'-(|iir lu o^nitïaiic^i'-'irulMi^i-itn'-ii'avÂl 
|ui$ MM vt'-it 11 l« ilf?iinirtt'<ii il<; tViMpii-ç. C*t!«t v qu'il rst imjio'^'iiiile >l mlnirl- 
Ue ipiiod l'ti •■xinnin'", !"■ li'ii •■.. (|u.î M>iiiiitiiir?in<'nl. Il-;} Insulines '■! !<■> tti'vi**- 
t}« iivSiicqti*>. xiitK I.-I Ht-vliiiir^tioii. rlmn ua« Pr'ini'je iléiu^fnbn'c cl alTMiMi'']iif 
In ftititf il'- Nifnili*i>n, \a pitr>ie cl le-* Irltros, Ipn «igîkvs vf \^ nilî^. la |»btlo^- 
pitif ritliiiii9ltil>' iil r<cl<::i>-<ivo, ont t^l>' lirillAnlK'. h.trili> f\ i)m«|id[iM. I** ; > 
iiilHI>'':tiii'l M ■onlitiii': "xm-i !'•?> fmxi-i}H!*»irs ■!•■ Oiiailcaiiituc. Laiatooc tic 
liMi'niliiiv* ii-triuii.il«9 iiihi • Minniioiit --i ^i-uii(iir»iil 'n Ki';i(ic« fl lii Aili-i»u^i<c 
ItnUuii M;iiif i-l lliiii-iii^if, Kl"i 'i-i. Jpon Stut •■( S^rv.-il i,(nip. inAm- tjot1t<iliulk, 
t'iirivvnl iiiifiix Ii7liiliii>|iit> In ptiipnri dr leur>'|M-ikli>CRKM'un< iiinn^lÎAU. D^ ■•■un 
ipuvi>:s (tu fstiM>r:>i1, snwK UmnU- peine, un «-«Ifiin numlimli \'i*'^i'-* qui Vniii*iit 
littnnp liKiirÉ- •ini\^ iHif ai!ttii)lii^it>, ù Ci/tU^ tic o>II>> des tiititmRiiiey It-y plti» '^i-^ 
tit^s tli) x^* ri 'tu x*i* »»>fl>». 

Il y a pfo^i'iV piiiir k foixl •■(iinme |iour Ia rurihr. Les 4xnnl''iti(iuriiini 
rhnrloiTiA^nc iiv (if.fil turloitl >iisi''jl'' les hi^r'^Mi-s li)U(t-> llti^ili^tiitii.-)) df l'I 
Uaiii>:ti!>: "1 'ks t<>oii<H-lji «f* ; l'cux <lc (~ltsrit>v te i Jt.tiiri> ifvii'nciiril & un,! (|| 
tiun ilool l'olijt't i*si l'htiDiiMi. îmi-ski l<i(-ii «pie ni<:it, in'i ftiu hiv(ii|Ui* l'i'ii|«:ni 
pendit iticlli' H rai'truiiirtilii(i'>iipl>ilvj*iplii<|ui:.''>inimi> II»: Itvre'' riiiiii^rl k> 



(1) .1 II ^uîlH H<- Fuslel Hk Cntrla ■•<{<». iiluniKurs Ki«lohrn« iticlioi.-n( h acctvlT Vo\n 
(mnirain. No«« u'a*(MM umv it nous (invinn-'er : ii>ui cequ" niju* «nt^nihitio a|&..<... 
0'-*»i <7i> il r'v n |iu4 «'J dN'a'lKHCi* int^ilticluellc. au^tifU upi'^<( la dixpamion dt il|«>(i*- 
IWIjlIV. ^^ 




I.A l>Hlt.ll«nPHIU AVEC AianV ET JEAR KOT ÉKKi^t: 
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Lci IioiiMfiet <(wi 11 liifnil-'nt vulf.fit Iwir* (irim^fnj-Hîurs 0« ini^nifc leur «ml 
«apérieiirN. Fl^iti:iii Muiir^i nii di^QB ■Hs't'jpli' d'Ali'Uin . filii!!Tirlii- -n conriKiN- 
urKv*. |uw|(t\.-.. tl cal H'n^} ^irii.l»;n1 ri missi !««yv ilnna («s lull-vtoiilrtlta liéiv- 
ii«!s lliiiciii^ir riin*<-rv" tttf plm-»' d-Tir» I Inshtin'dev id^«. po«r (*• qu'il» Aeril 
«irirf rii|»|><»-ir> lirj: dt-fiK p"uvt>iiv. SfiT*il Luu(i pu^M^ie |»liih «Ip liir* -j antiiiu*^ 
ipi'uimii iU'< RaD(i'fif|MN':itns irAlciim <^»li lU- rhiiHi'(iia;:ii«>. (îittlbi-hHlk. que nmi* 
ais«unj> trJ^K iit)|>iirr4i>(iiir »H, IVniiiorU; rn |iiiiii«iii'-« jiM'HunMivP. rutiimi; m 
Vnacitt^ tfl RH ri*-ii.'<tHlitiii wiii- K-lit »ril|-pH ; x !tti]t|Mi.-if!r «ftt'it nVDl pits )^rnurli! 
«rijïiiiiilili'. il imt 4(1 i«Mii-. mri^ui que |ir.-r»^iiir, (t-s nl'i** Je «etroutriiiiiorNinK. 
Quant ^ J(M)i NctM, il n'upim.-ri'^rHi h» Wji\\v* ilr ''jinrl'-iiiKi^iK^, il y n (>ri< d'hoiii 
ntr^ nu tno>i'D içc i|iii m^iHunl il- lui -Mi» fumonrè^<, Kt c'est l^linrict> Jr Chtiavr 
i|aî, An l'.tppulani ••n Krnnrr . l'omnw Cli^irlemii^tic y avuil aiîi«n' Aleuîn, Int ■ 
riiarnr rnrcattoii iti; m: fairr rimniilrir |ini' Id ptisipriti'. H|iri^ii iivoira^ painmm- 

L'iïuvrt- dir U n*--iii(5lilulMtri <(< l.t |icii<i^ antt<|ui> iH' nvïti plitb inlerromiiuc, 
ft il ei< eern <W m^int: ilu lri<v.i>l |>ai' loqin.-I st; t-ouMiliiL' Icttt'.-ment In p<>iiâ(!<> 
timleruH. lrt>H liruilît» rrtnliiitii-n'iii Sffivfil Lutifr t!>. Miti Snl ; lirs théologiens 
nrUio>l<>xe>i i'ii>«pif»-roni tl-- |>tii>. <>n filtis. cnininc Ci^lUc-hulk. >1e S. Augustin, «t 
Imilrrml il aiTrullif iMpePlpr.uon* (!p Oti'u, >!.in?«'ita'c»qKT île ■«ivoir «li ellen s'sv- 
fluiipnl li>Kiquein(-itl Apiif rllci- l^' liérr-tii|ii*'s, pi-iviiitil (nul Ir imiyni Ak''> n« 
lemnl gui^' i]utî rt?pr<'ri«lnr ou ilévKlopiter qii< lt|i>'>iii«i)»>K)ti<iiNf^k li»n(ie<. iniwH 
Mfvmi»«»ri> i-ir!iulKli<>ii pui -lenii S»it. Il Tiil «-iifi*liMii(i^ ou il {)tir >il «lO ri^lrv, 
u XI* lilcclf!. nvt>f lu'-nn\-^M <i« ['.jurs. |iuiii itt'n- Xtt^lanl, Al'iitinlil <li.- JlresL-ia «t 
ifsparljKjin? <|p l'KvDiitfiic étt*rii):l,enM.niivftc les AHlaul-MS«n)(^lL'S(l(>l■.t^l^c^ pnn- 
tti^ii|r]ii'^<li>iil ii'i n\uil d'iihitl*!! l'eiuhi Ariatut** rffilXJitsji iil« Kt t'im iroiivt-rnit 
J' m^mc qui- Kon nrtioi) :*Vst t* lenA* fi |>lM)tii-ura t*e|irisc> "iir le* nrthiwlnjioj 
il«|M)i» S \nsi'lm*jU"'qo'A *lfrx;iii<1i^ li.- Hol<-,, S.TbotUH- ftDiHisSi'tJl rWlqii'pH 
tthi h ll)fH)ln;:if i-i In philo^uphit- i.til ''D luttaiil ealrr Rite». rr-in-îM i;on^iiini:i' 
<lc lorr ftalNS'itti'i! r-(ripr(H|(ir' : il y outu Je- (liéol'iffi/^li'- qui. fi' Û>i«t cl |iui*fniii, 
>aikilt|iDU<rroiit Ih |ilii|uiio)iliic ; il .ifi tnMiv^in in^m^ rt(-^ pliiluMipUt^ qui dt^tlki- 
îniToiii lit l^l'''ol^t^^'• : ni>tis il } aufi l'ieu il** ""«(inU, n^.'tnl H -'ipiT- S, Tbonin». 
qui voiidnml It* unti t*( li-« nMwilii-r. Kl qminil in p(iil<f«ophJi> ik-hIpiih?. .ivi-c 
■'•r<i:>enre(»'i-'ilivf plu- ^it^mlur. a'cli'irr*;r.i il'chiil'iiut') l'tiittvi-.-s ■'! il'- lf(>uv^f 
Ml régU lie «•ittduilr -ippmpriée 'iiii tirviins ii-iniiTiiux.ijii ni< pijiilni jmi I« 
WlVr'iiir dt^ lioiiimeii et drts ihthi*'^ du i\' sitVic. Il^iirit' «l'AixTr*' *i'»ïi. plu» de 
*"ftil diis. Iiimmr'' n'inm.' un prèriirsiiinlfi lïpwailcp j<«ir ii"''!!!.'!'!!!»'. en |'.-ilir>'> 
S'élit, iiri)-. p*u;l' tli* Jotii Si*«K (1). I.ulht^r. t'alviii «1 jHcsi'uin^ «l'uiil p<ia ftil 
"iiliiiiT fiottvbulk ; Pnyl*' <■! (.("tUnilK, miii prii'"^ «iir des ijuc^tioi»- qur îc ik'r- 
"Wra Imil^ dani -^a Tktitdtcv. rilciif plus dunr foi;* Ii-ui-- pr.'-iii''*i*>si-or* 'lu 
lempa 'h* CliaHes le riiauvf, El r>>sl uu kitVh' il»- Ijiiiis MV l.-iRut'^ *4in(> tiù 
■«url DrAairliiH, qtic Mnuftiiiii i^dili- louies lu» |>t<Vtradi^ In .Um'Uisjoii qui ml. au 
Wiiièi:lp. iiu :<i ffrand p"li"iilih>:<^iuoii( 

Eoân ou -iijt qiu- Ii-î myrtiqui-s uutime Kclch^ii l «l -Lintl) Itii-liiitf wml Ut vêri- 
UWiiunrAtrfs di-k grand*. pl)ili>Kr>phfJ< de l'AII'-tiui^np iixHtoruc. d<' Kaiil vL Ui- 
''«lii', 4'II<yel cl d* Scheliiog. d»> B.iad«r >îI tIk S^^lutpciiliuurr (2). thi «ail aussi 

II) et*. Ha«rta«. ffùinpn 'te la philntapkie fy>l<niiçtn^. I, p. ISS (.jcj. 

(JlCr H««i»'w\. /«--oA O'jeAmc {^étiutirei tir f tr.jrfftirK'*- ae» Uriti'^ei mtrai^t et 
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que les tnyBliquM sont IfiS vraiti succesi^eurn de Jean Scot et que si tana ne l'oo 
pas lu ou médité, tous s'en sont inspirés par des intermédiaires plUM ou moini 
nombreux, maix doal on connaît les noms et les œuvres. ^ 

Et pour les panthéislt^ modernes, depuis Spinoza, il en est de même que pouj 
les mystiques. 

N'e&t-ii donc pas permis de dire que répoque de Charles le Chauve a'attachi 
h, rerricillir tout r^ que les anciens uot laissé de vraiment humain et qu'eHe éla 
bore l>oa nombre dei» îdéeK dont vivra le monde moderne 1 




CHAPITRE VII 



HISTOIRE COMPARÉE DES PHILOSOPHIES 
DU Vllt' AU Xllh SIÈCLE 






La rMiipnmisoii floinmAire Ar» pbilœophirrn qui nppaniifwpnl, du pn-mîfT 

tUtte au fîoni'ilo dv Kictie, miiis n mmitri' (III. 2. S. 4. S) un*" firnndf varîi^iA tians 

kstlnrtrinns, mais iiuhmÎ aiwcz d'uiifiluKiiM valre. ell<>'*, puur que )'inb-lligcm:ft 

esmpU'tc à t>n arqut^rir r^itulte v('>ritJililpiii<'nl de U>ar m|ipruchi<mpnt miWlio-j 

lHqai'. l'n (-uimeti rapide de hi |>éno(te qui sVIrik^ du viii' ait xiii* Hirrlej 

Bouii (ftA .'ntri-viiir dev i^kuIUU plus intéresunits t^tu-or<!. pArcf que les philoM>< | 

pb'mn *te prmlui^ent cUex des pvupIcM dîlT<#.reRU d« taci\ de Ungite. dp iiheui-k i-t 

df goiiv(>rn?nifnl : piiiy« que l'^ttide Kénérnlc, RTiwhroniquc et ««mpnrée o'en a 

prrsqiicjnmiilK fiV- fHilf pnr les histnrif^na (ch, X). Au tx* aïAcIc nous ^nnimt^eH 

présonre d«r Jean Sml t>igône, dnnt l'arfiruiiientiition m}uI<^vi^ l'Occiilt^nt chr^ 

tien fch . V|) ; dn Pbotiii». qui dcine<ire {wur noiiit une i*uun-«- ftrécmiwp d'infor- 

Oution et qui tient un*- plnr/- cnpitnlo duna W discui>«iuQ^ dont le n^uKnt fui le 

ttehisfucou la H^pRrnlion dt^ églises d'Orient pl d'Occident ; d'AIkimli qui D>st 

peut-^tr<? i(iriiri«ur ni h l'un ni h. rnulre. Lr X' c»t pepr^'olc par Gcrlicrl. 

Sandm. Altiinihi ; Ip xi' par -Micliul Picellits. pur Im fronts "If la Pmelé, Avin-niie 

^\ AlgaiM:!, («r Avrcol»pon. pnr Fiill»ert. Yves lin fihniliffi et BtrcniK^-rde Tount. 

par Lanfrjtiic et S. Aii»elirH!. Au xii*. les Dyznntinx ont F.ustratiua ; h> clir^ieux 

IaIios. Roarclin, AMIord et S. Bernard. Int Vieli>rinT<, Jean do Saliahur)- ri 

AUin de Mlle. (•<« Juif». Abmhnm ben Ihivid et airrtnul Naiiiionide, peuvent 

4tre romiwrM aux Arabes d'Uc'i'IenI, A^'einpiire, Abiibacer cl Arerro^. ear Ii4 

Uleiat l<^ autres cunuti'iuw-iiL le« synlh^set les pluv eumpn^tienHives et bn; ]>lus 

cuii»ult)^-^p<irleH ehn^tieii'^. itânn la i>^r>o<lft itIbVieure. 

n^Mnce reste en piwwpssion de l«mte» IfS ronnatsRinre^ antiques. Ie« n'^pand 

p*ftoul et pnrr(iii> Ws iiuii;ineiile. Les Juif» tnivnillenl nvee le* Arnbcs el .-ivee le» 

ehriHii-nA : leur savuir dr>vienl plux i^tendu de jour fu jour it iU trauRinetteiit 

*n un» ce que les autres ont trouva. f!'e.st donc enti-e li"» Aniiiea. rhM qui la 

1 |ihitow>pbie coiniiiem-e, i^rxnriit rapidnmi'nt |k>iu- imtunr h la lin «îu xti* stvt-lw, 

I 4roli«le« ehrélicns d'Owidi;ril, nù elle ri-ndll. piuir n'alleiiidi-*' *iiii .'i|utfitV 

I qir'iiu XIII». pour se lrnnsft)rmer l'Ofuilt* jusqu'A i^lf '■nfiii remplacé'- purdr» sy»- 



i4S 



HfnOIRK COMPkMZ tSfV (>HILn!U)PHIKS HÈDI^AUfi 



t4ir>e« fnti^remfoi >^-t«ntîiir]ae^ çi rationnel», <|ue lu ooB|KirftL50ii peut le 
iitil«iiieiit ^tre inatHué*- (1). 
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INsar leii Amhn f^iiniti*- pour k-s cFkrûttemtKridVialiiai. il faut «•■ rfeinaiMl* 
■fu'îU o*i) twinu di- rnnliti«ité. de PlJikia cl d'Apislot**. dpn M-cpltqiie-. .-l «t«-*^^ 
t'Hticns, cW •>tiM''ieui ■■! 'le* i»^-i»lBliHti''i':ii". Li'> caudfpdrn ib-h iitmiiiHiTite 
ofTr>-ii1 'l*- iiitcfiix rvn'-'tkfnfm^iiU Mm» il ne nultil j»- il^ •vKvtsr «)a ils il^lt^l 
rlv t*'l «lu II') »u>clf : il ]<iiil /iHtilir (ju'îK oui iftr lu<« nu rtit nioiiM ijoe ^iiii louin 
vmM-(tih|.inc4-. ils tint ilA I 'In- [Wir kt> plHl<Kii>p(#C'^jc<iat«iii(tCHraiii!t ivu ))09'l«'-i'i«iLr-v. 
L<fti lli^iluiriri)*'. i>rth4Mti)x«i> un li^r<Mi(]ut>A, cupi«i)t le» •S:rivainK çtxl^îa>tlii|uK9i 
qvilf^t'iit |>r^'-''il<'>! cl Imn^inflli-ul airif^i iiim* i!X)i(tMtii>ii uu un*- •:>i|iii!>H>- dt« 
florti-ioru ijiir !''•« ti'i» ^litri •iHn" Icui's tPXti-<iui'i^iiiiui . Len ptMU'ii fl Icv niuivi- 
liatefiri^n.Mtrvt-nl >ir^ i<|"'^- j'ttilt'êi'jilitq'lPK que •-outtucntirnt rt (li'vrli»|i(M-nl fi,i»- 
tttiK Ifs iiratiiinaincii" lûtllii ivr. ^nv.Kiin, malli(ifiu.it>ri(>tis K asU-tiUiitii'^'. ph/si- 
ci'ïur', nnlui'iilii^tf^ •:t ai<^}iiinis|i'!i, l'i-riviiia-sptiIiUtikit» <■( liisturM»» : ■«■sni-ti^^lcs. 
jiWnli^fi i*t «l'iilirteiirt:. .HrctiiUvle.*. tiim^tm'H •>l eiiiuitiin«iii-h, «nitribtipnl, en 
tr^ Urjçr iric^tin;, <■ HeMiii''* la Mirvivanrr %\c» itL''-ni iiiitiiiuo». 

INr l.-jt Af:tlk'^. !•• î'-fi'i'-fin? M*;i;le .iiirês J -C le pn-mier rie ritV^irp. »«ïF 
•rmploj-r- â lit tt»rMiti>Me IKsTII, l'K^pagin: osi viumÎM:. \,i\ Ikitnilli- ilr Knilît-rs, 
ta iVnistan^:*' «ks KvMiilriHi .iiTAdMil Imr mun-lif virtni-iPiiQi*. lU m'^HitifOiil Mvn 
frl ailmiiiislivnt Ir- [luyA idikius. Vovr fut. fMunw notn'foîfi p<itir Itti i:hr<'l ipn«, 
fjf« niM'^lioiis M' |)ii»ffnl tiiii- irHvnil p«< KixilKvétM iMir tivrt' mIim. IVr l'inl-Tpré- 
laliuii ttlV-KOi'ti|i)<' <lu (>>nii<. par l'itiiUnit^ ou par Iwi-niÂiinmriiit-nt. un ■lomiiMles 
iv)iui)s(;t> h •■I,'* qinsltoii-; titmii!lli->. I>>w8eriiï-iup|virti''Vtit, k^dritcs. djJtb^nlrs. 
rifulisfcs. iimi;izalr>, i)ui w tumliuttral PI ijui- rwmlwUnii le« •>rlb<i'lfiXKS. Ainsi 
natl k' colùiH mi ••ricact; de la pnrule, qu»" Munk nomiiirli* ilDfmadqu-oii U tiïêi>- 
Jogir. «rnlnsliiiiir ; ain^i apjNiriti.'Wcnl Ib" matecaUemin, les orthorloxfs qui lutleiit. 
rtvt< II- rAiMmiM-HK'tii. (imtrv tes héi^Utjii-'fl (II. G ; VII. 3). ^^ 

tVvBl A r/'piMiiio (IpH At>l>a)u(iili>8. virrH, 7:tl). que In nird^cific ^i i» pliilii^upl^H 
gi^tqufs prKfirftirrit cUi-z le» Ar-il»o, Ariiitolr rt (.(■<* i:r>mir)i-ii(a(^ui"*avturiil >>t^ ' 
nii« fti N)Ti«qi»'. pur Daviri l'ActiiéiiMrn i*l par W mallrv> qui »■• <ju>-i-ti4lt>i 
iJatiK li« i^ralre irtormpNjsilCA (Ifillr^itm;) H <!•■ Hiniicftnii oti ilâtis i-«l|^ dï'^ Ni 
■•t lie (;Hi»li»tp[irii (ch. 111. 6 «l TV inxi^ Al-Mamoun iri1.1->i:i:i). [fs •ri-itx d'A 
ttili- sont tnMluil» ilu syrliiqiir m am^'*, Suu> l.i d 1 r'.-t:tJ- m rif JiiIt.iiiik»^ II(U-mN 
Etnlrick. !•■ Ills ilu pati'i:iiTlit', fiimii Tnitos des Lni'1u''liijiis qii<> l'un i-i>n«i<f<^r^ 
•'tiiiiriii* llrlirli;-. iiiiiis qui <ii>iiiqupiil dVlo>;.iiiir>*. Au l''inpff île AI-M'iltiwtchH. \m. 
mé(le''i(i li««li>i')t'n llunntn tl:n Isltjiti, uuirl «iT«> fl7li, qui cutiDn*! 1" i{r<v. le 
syrifficl THmlf. «I k R.)^'t,iil, h li lOlf rJ'mt ir«lli>K'^ tir (rnHtiriPtiiN, psnni li-s- 
qm-t» <« trouvi'iil ^im (iU UlmU hi*n Hnimln et «)it iieviju lluL«is-*h ri Asnm. Au 
X" »i^V. «le nMUVrlIc^ li'Htliit'tioitx soot fuite- im Ir-» aiicit^niH---» sii'l •*<irii^éeft|Nir 
■•••Di'Ploneiw Abi.u Bisi't.r''l Mann, [lar Ynliya Uph Adi •■! Im l'en /arii*. Matifi-i; 
l<-. Ir^vAtix i-^-i_Mi1^. rittiia tDiKMirs loin d'nvoîr dm iiHliralinii» -ulli»8nl«< »iir 
I '<^ i;cikli«ii M'.K'nliC^iuf '.-I pl.iloT'<n>liiqu'' quo li*» ArwlHt n'çup»*nl 'l*^ (irec» ptkC 
li'A Syri'ui». On a 'lit qii'> la m<;r;^)>li >«iqi»? l'Ari^ltiie. Hr^n »,'l do«lrint> dv l'umlf 
pet'soniidli- di; l)i.:t). «u, pli>»iqut- qui (Ki-rvsil -^-rvirrie tw!*!^ > ta mAdwinc, la 
■iqciqnf* ca|i&lile de rûiiiiiir unK ai^ihinli^ ma M:ii'ni:i-K k( A k tlirolu^w, Arji«iaL 



[l> Voir /hfitittyr i/t/fir ^én^mf^, na itébut dt volurac. 
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•T»DlribuJ kfo fait*, piiur »«< Ar;ib«s. I* philuwphf p»r escelleoi-e. En ISit, ib 
uni utiliV- Mirloiil lt'5 0UM'nv-i-.>'~T]ut av&imi déjà cli^ ruiiflDY*^ par ^'^f Syrt^os et 
il» n'ooljHJiinis cpaaé, «uOiieii' 't'fltrf leurs diwiftf»^. Atii«» Alftirsbi e( Avi- 
ccmne ont pmir uialLi'cx di*» mrdwina rlii-^ifns et «yini'iw. 

n y a. »ti X* ^ii-itle. iln.lrarliii;licMiH nmlies. fuites sur ti'v tostfw lynaqntfï.uitJK 
OOBpiLri^, tfs itemhlc. avfr let UtxIc^ gi'^'t». 'lo* i^rrils 'nMlirntiifiMr' d'Ari^luU^. 
Minf p<'iit-Mr<' *le In rolirii{ii»-. iimbublnm'ot di* lu H<^|jul>li-|ii'-. dr-< J,«»iH. .lu 
Tiorf**. tlii t^riton pI ilu FhWitn dt- Pliitoit. On a. fn "«ilr»'. Ir^ rnmiDriiuiiR-* 
d'AlrxAfidrv d'Aphi\yli«»-. rii* ThéiDÎntiai^ "l dn mVv-[iliiliHiîi'«;iis, i'.i.>mi|tc IVr- 
phjrffv, SyrittiiUH. Aniiiuiniu>t. i-k l ifvs (iiivi-njc*!^ atiHiiuû ii 4n!«l<>te comme ta 
h»«tHio-Th^itoKi^ jMtliliéf' pur Dinlirici. i)iii i!iiiiURnni>fil df^ lioclriu» thSi-pUtt»- 
nùittin«« : dt-a LrAdmlioiis dr G-tli>'ii. de riif?u|dii«<ttt-. d'iiMivP-s X4ti\iMi>iiii<|i]''ji 
et iiifith<ijiAtii|u««. Au tciiipti fil- nwlwrl, i»i> ^.i<iit<itrc i[nr \<e* Ar-ih-^ (l'Oii'rf»! 
fMiiit Jk même dr )t'n|ipmprifr louleii 1rs r-<Miii;)ifN.inrf-> pimitM-* '^m avainii Étt* 
«ccuinolécs par les Grw;*. pois 11 loçiqu',* •-■» U |»l>ilm..(.Ki.' d'Ari-toU-. mms euf- 
loot Im ductriDex de Plutin fit de ws Kui-r^KOfunc. Kllit' furi-iil ar(-pptiV> d'aulaiit 
mieux (|u>lieA Itmrtirrivnicut pat" do» hom>iie? ifui Vrwi'*n! i-r-'-wnirB buii wnj- 
vfuLroiuiui.' I«>s nitui lieu tuteurs piii> vt t»i'iipl)« lie u'iui qu>- lo« |j|iiluMip)ieH 
ftTAbcs. bioii plus i|a>- toti» autres, ont Ji|t|)^ le tii^iitrc (V. 1). bt l'oMtvrr d(^ 
Anibr» Tul i*nn'iid<^r»tilc. Aun driruit-PH pinilivrii fii .-i<>U'Ofii.njre, en uiatln'-mnlî- 
que#. en inétleciite, ils BJuutiArT:nl dot coùnninanafÀta oouvrllw. Xu\ cnmiuvit- 
Uires lUt ArnlQl*. ÎU jujfrnirenL dw interiii-éUtlioiis iiiHpirèi-ii siMivenl dt-« ntïn- 
platomcieus. fh» dnctriiirs |ihiloi*opliii|ut^,îli> rin.Md doTuinluukisai))' •iri^înidett 
qui. d'^1 If Mil* sh'cIh, pa>.s^r<>iii aux Occiui.tilnuttivoi! luut c*:qu th tiviiH'tit, fwr 
les SjrnciiH, fuiprtidlr nux Urcns. 

L*>s •J»r*lien*; d'Oreidcrit ont éti> iDÙnimeat moiott bien partJigùs, h •:'• f<oitil d.* 
TO»*, (|iie )«■ AnibrR d'Ortfiit et d'Orridciit. 

Il n^ ivitte piim gut'^rc t)u<' l'^ Hubïurx d(> oittnuelt« jtra ranwifitMrs pour parler 
d*Arislule roniinr tk ktir iruitlrt- iiiiû|U''^ {rh. V). I^.t Irni-itiix rie Jouiditîii, ■)•- 
CoU"iit et «iirtiiui ceux d'Haiiri>au et il'' l'rniir! (I)o(it ntuntrêgu'Ariftluti* est uiotY 
pluf iii)niii><'^<|ii''lii ou «'■tutti'*. Airiirii va pHiit* rumine un tiomiiK' tpit nr> li' mti- 
liait ^t dti-ect(*iiH^nt. Jtani; sa DiDlfcUqm, il ■''•prudirU k p^ii pr^ tfXlu<'Mefni!itl 
tlldurc A*' S<^villeel k*s Oix catrqwia. fnussiftnfiil cillrilnji^-s à «ami Aiii{Uhlin. It 
o'» pae If lexl*" lutin de« CnO^-tna H s'il conitUt indtn*cU'nienl l'/wi?')^ de Por- 
phyir. X'tatrrmèunujn.. trs Col^^riet i>L leK Topique*, il. ignore l'Uil h r»it Ipr 
tti-ftiUittùHi ■/'* «o/>'itif>'( •*t surtout ICB .Axo/yliyiM'*, qui ly^tthiruiimt lu thiimn <li' 
ta Hût-iic! el di' Il d^niuQbtl'ution. I;i |Hirtii' lu plus origènalt: de Itfiyatitm etlaiw 
et» plus importiinteH de toutp in plidosopliic d'Aristotc. 

Rabao Maur rtimmeoli' la lr«(Iuc(îi»ti. duo ji BtH-rp. rltj Viattrprftatiun. Le* ton* 
li>nipi>niiit« d»* llcirir d'Aui^rn- n(vi;ii1 quclri" Dît ('.av-i/oi ":•• du l'^oudu-Au^Dritin 
ne «ml pas uuf vénl.il>le irailucliuii. Tt«Uc|.ii-j. i;'i*sl si'ul«!iiii'[>i wr». In (lu tlu 
«" aifrl** t|ue M verHixn <\v Hn^n- \çh n'iuplAce *1 qn'eltc t-«l. eu pnrtuMilu-i . i-um- 
nienli'*' pjir HiMnhnMJ, h WitrjtlKtuix. i>ui8 tins** eu .il)vniHD>l ^^ar N4ilki*r l,.-i)jf>u. 

Vcr^ Q9Ti (ierhiTl i-^|tliqiipi:t tDtniiu'iitc. A llciniR, Vimifogr nvrc le* Iraduc» 
tiooh liv Vif^lanniis ul de Itix'-t'c. Ii>h CaLégoriex, l'IiUrrprrtnti'tn. U's Tnptifwi i\'a'\\ 
prend f\v**wr imur un»^ li-ndurlit»» piir (Ilrrron dea TufMifvri irAri«lulr. nvi'-C le» 



(4) f WT Bibti'iifrnphie genér ttU. tu dèbol. 
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MX livre* (Ir Commentoirtâ. le» Di/ffimee» to^ifucH. Ir SnUogUme tnttfforwiK. W 
btginu lufpolJtfli^uf, et U Diviiiim 'le lUiM* ',!). 

|[fl siéi'li* |tlu» larJ, selon lluun-Mii, (lUÎMiiuinn de Chaiiip«>nux niintil s. 
ilf viv«f voix, sinon )wr iViil. liiUH Wa lniil<i<i UonI w cimipoM- l7>r^M». cè 
qu'on |imt nfliniirT avec Mi-tiluilc, c'est qoe fluillauine amniil. mi loat ou « 
pnrlif, M Prtmierx Anafi/tt^un, ptiîmitie Jean dp KaMsliury lui Mlnhiic, iV I'ib. 
viitiiMi, iiDïil-Mlnilion iiuie'^t irHlfd'AriHtittff-'J.Rt. trtiitaulrf- cMè, Mi^tnnl.wi 
(iitriple, ar rtjspo-e. r»our s*^ recherch»*» (JiJile<tïf)m's. nue ilr Hriu «uvrti» 
fl'Ari^^tulr, iiiii' rti l;ifi'[i. Ottrtfnrif* t>l IntrTjtr^atian : Af l'fjdfdye. de Punitivr^, 
de* />»««<»» el de» TofUfWi, dos S/fH^gunu* tint cal*»jon»|ues i)u'bypnUiM>]UH 
deBoèr«'(3). Il c*t vriiiciii'ilnoiiiiHpIn PAy^évi»» et lu .if^iH/i_ytiçiif,innKlui-i 
aoii>ii apprand qur p«>rw>na<> n'a t^rom irndûtl •r^de.Mi ti-aili-n.Ooniine il ne 
\thf-\n lîivit, il «f»t ^vidnnt qu'il nie !«'« coriiiallpji» plus qu'il (v**;nnnart lec.'li 
lifHfs, n*>bert (le Tiioristiv ^iIIm»»' qaVn II2H Jnooh. clore dr Wnis»', tnpt.l 
grw: Rii Iiihn.lfs Tupiqun. les pn-iniers e! Imi KWondft4Ptffl/r^*^fti«. C'wt prol 
mi-iiLstirson (éuioigimjte que 8>ât appuya UttbiTWi'g, pour dirv i\uc. Taft^aa 4' 
Awiii/ti^nM sf sont, h pni-tir 4« M'J8. répanduf> dans In 6cole(i. Atecrlnii fcrt 
aiiitf.slnlile. .\ roup ï>rtr, car iiou<i ne vorons ^u^rcquc J«nn 'Ip Sali&honr, iloal 
l'tTitdilion tt)pp«lle .1<-niiScot.^qiii «>lle puiâ»os'appliquHr. El ou utl queoulnnt 
plu» rloigni^ du p<'Ti|ui|i.'li»mir. 

|>onc jusqu'au itiii" siAçlo, l'Orflaii*» «t «eul pnlre l«3 mnins tlca Orcidwib 
Même il Irur manque la ptkvlie. rnsentittlle. les Analgii^ms. IncapahleH dr iiAÎ 
guer cfttre lo syllogi^m'' diali-ctiquc et le gyHo^isiiie dëmonslrfttir ; tf;ntiraB( 
i:i»ncn|ittim ari.''l«>l«'li<[iie tic la Mrir'tirft ils n» sniiraieiit.pndOvelu^imnl les t>r^i 
ttflinlutil)>1^ de CaUyorif* 011 de Vtiil&rprtrlalioH, miconlier les ttit!on«T< dej 
PAjpifiir. de la M/MpAynyMf ou dti Traita dftAnif. 

Ci' qu'JI-t Dr Iruiivtfut t>iis iJ»<'£ Ah^t«. il» k demandi<.Dt à d*aulr««. Suri 
qiieslitHiii in^taphvfiiqneti qui roullnuot h la ihéûlogitf, îla onl deit çuidn doi 
viennenl do (ouïes U-s Croies, mai-' surltKii de relies d'Alexandrie et d'AtlM'iei. 

l.urivo^ tl.!;iin> an rjitiiliHTiip de flultJtio, du vtliyele (1). l>*>ut-^tr« Taul'il aUrr-j 
liupr ii l'iofluenco i>pii-un('nue. In dûc4rine d*^ bi^r^qu^s qui, selon Serval Vont, 
souiiennenl que les ^lux voient Dieaavc le^^yeut du corp»; W ai-guniraUdQ 
lUtranme se «eii ]Kiur di^rpiidn' le dogai<> de lu virginité d« Marie (â) : ce« i 
PatKliaae ItAlliert, pour qui In vliair ik J.-C. D'fftt ptN autre, danx le ^act 
et Hur l'iiulel, que u>lle qui e&l nùe de Marie, qui a s(HifTf*rt sur la cfX>is et 
ressutcitée du ai^pulrre. I^i do«-ti-ine di-» Htoimii rfpamll rhrz Hahait Mai 
rie In lilierU', diiOH le» quendlet* relalivee & la |)réde»tiaH(Hia. Mirlimle 
murale d'Epîrure. et l'on luipute parfoiii aux épicurieimlcs hernies d'Ainaoï^rJ 
de ae$ partisans. 



<l) Voir notre Tolame wr Oerbart. 

<S» UletafogieH*. III. 9. 

(3) Pétri Abeiardi Patatini PtripattHci Anatyrlc«r»m /uriùrim primm (• 
tnJf 10) . 

<4) Voir l« mémoire di|>IAmt* de Jean PUlipqa {op. eil.) sur U«4c«, pun I 
(op. rit.). . j ^ 

(.>>; *. Si quideai p«n«iiimu>t a.t geniulia Virgum, transimui »l pudendi fttrpm. 
«li non <l*tui inlolliftAnlt«iii eoiic-fptu^, parlas, genuraiio. naliviia». ay^flio ml»», [ 
dorant (Midcudi. cnidiant |»uilaMa •. 
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lUor^nu a cru Iroiivirr. chez un cnnli-in)Hirnin de Ifrinr-. tm rurirux ifUtt <le 
n>n<'illati(jii entiv Iti dovlrine pyUiaKoricKiini' de i» r4iniDi<fc>.-nvç t( ht iji^mc 
riirélirn dp In d^rhi^nncponitiitelli'. A supiinvi- qup. [Kiiir <-e rn*. nn Kort en pn^ 
«are d'un pl^itonicieD. on ncit-ruil crcor? nitiioti' ix-^~^iuhlanri: noire lt>< concup- 
lidii». (tuStlo^jqtins uu iii4^t.eplii«i<itii>8. i|ut> \tv mioIhaIujul-;! <)n( foiid>-f'K kup U'ii 
notidm's et les ïlnS.n-s ncoa>\thA)('>ri'îioo(v:8. De m^ai« Jeatt «i-î Swlisliuiv (ItSM 
pruclunie le diiwiple des acAiIeinici^n». d' \r<-iHilii4 et dij CHi-nt'ade. i|tii puni't;ii>t 
nr suiit gut-re plus eHtJniéx au innyon Age t|uc duos l'i\nth|aitr- (ït le» teitip?' iiiodor- 
im. I)«s !>tu7i-)i-ns iin< ètfi fort liieii connus. Serval l^xip t-Ue (e ti'' Of/h-'U di; 
(iicéron cl (l**iniiix|p f un du aca côrrcsiiondaiitit les .Vitib uUifii» d'Aulti-GcII'^. Il 
litMacmltP. S. Viifiii^tin. et. «vt-c tou< i-i-k nuti>iit>i. il piMil ;i- tir une iji'-n ns»fîK 
«arlf di; la muinle el de la iiii>lapli.Y&i<|it'; sloTcÉenneti. 'a *i yi-meipaie {hyticyf 
Mi»t) mifi-vienl ddit*< Ich «xpliwitionts df neini d'Auxcriv {2}. A Ufiiiu. licrberl 
romiiieiitt; ^'irg)lc. :^lace, T<îrrn''.«. Juvénnl, Pim-sc et Lurvtin : le catitloKue de 
Biihluo. pw*iff<_^ peiit-èliT par wm nrdni. noeotionop lo it" Ofliciit de riciiroii ci 
Oîliii ili'S. ■\nibroi!ti'. Ii* iravrt's de Virnil'". de Lumiu, d<' IVrw. de .liivi'-n^l, ilr 
Térenw, d'Ovirfe S**-* Lcttr'^N iiidiqiii->rit <|u'i! prali'|ii:ut Htiritiv-, Virpilo ui 
Tért-nce, iju'd li>tiiit le 4r Of/iciu. pont-élre méin^ In RfpitMiqiu (3). C'r^ft ^ Vir- 
gile, * Horace, Jt Juv-'-nfll, qiw Vjlgard «'.•idrptsp, pi>ur ol'tenir iiwi d\rvciH>n do 
la vi<', (pi'il ne vetil plus deninnder iiiix Jivn-a MiiiiM (4). 1^ pBeiidi><IlildrlHTl 
compose »B Mornln fhitoiophin rU hom^tto ri atiU, nvcr des f xtriiitjt du •l-' 0<'neficnt 
rt «1*^ li"tti"p* ilr S>''nA(]UP. dn lUItf/inis dcfliti'iXJii. iiti\que.-lK i) joint df». riUition;« 
d'IlwniT. de Juv'Sinl, de l..iir(iin. l'eu dVuvrajîi'^ wnt 'nissi iQl-:r<'»H;iiils, pour 
qai veut «voir une iiliV *xiicte de lit favon doul on éliidinU alors !«•« jio^tw et l«i 
ÏL-rivâinti ; w. n'étaient p-'k^dc^ betiux.v<M'>iOu du bt-jtti Ittnf^ngcqu'oolrar d>-iimft- 
dnit. cVtnit .-lyaiit loul une pen8<ï« ulite à In Ap^riilation ou à la praliqni' Oit l>- 
TOil bien riairffmrni i-iirurf. rher. Alit'lanl t|ui, darii' U- ci'dAbn- Sic ei .V«a, délîiiil 
le péeheor avw. \ni'li»lp. UiW-c*'. OiijiOnp. S Ambiui-ie el S. Aii^fui^Mn. irest 
(îit^ron (p>i lui rtiunnl la diMlinliun d<.^ In juAt.ii:e kI t|*> l'ittuitit^ SénfS|UK i)ui lui 
indique If* rapport" du pMcbf^ fl du la voluiUé. Vir^ilt-, luAmp tivUU' el l'Art 
fatm€r, ialvrviuiiiiciit .*i ciMé deulVnwel del'Ëcritnre. L'IntrotiM^liowiThtologutm 
fait ap(i«l, pûtiv ri'xisteni'i! de Dieu et la Trinili^, i\ rPliihtui'c. puis aux pliiliuiii-. 
|ili>^». A llei'tud-*. )i Platon, qui appnjchi- plnxqut' prrsnniir df lu fni rhn^tie:ine 
el qui. par l'fiine du tiionde, désiuin» h' S:nnl-KK|iri( ; enBuileattx poètes, t"! \'ir- 
git'* (SpiniHS inttu (dit... Mftt» agitât moifin, clr.) : vnûti à la .SibvlU-. ipii a pn^dit 
în divinité fl riium.inité du Vcrtie. Jiiirs, 4iroiM cl Ijilinti ««rvcat i-iiiniup lest 
chiV'tieu». n forliUer le do^uic lie lii Trinîti^, Ite son ciMé. Ilt-lolm-. puiir di>:>un- < 
der Abcbinl df lopt'tisep, oinpninl»tde» ^irgumunlsù S. J/T6me el « 'l'ii''oplirn6lP, 
k Clfri'on, U Si^nA'iur >-t aux Snddtt!X'<S-nx. KUX.Efivi'iiU-n?. "ux iii(iiii-^si'iaii<i piti- 
loMiptiei:, n Su<'niU', ct ini)iit<; elle itttv Iv^cbine ju^liliaiit l'union libre di* .\<:tM>- , 
phon <^l d'AspiiKic I 



(1> MrtatOiiirur. rli. A, 4 H <cnlvlln(^. 

|3l ^<i.<i-lt.-<L« lionne ieiir llxonr ite 'a lilifrlè. V|, 1, ll, du ,'<» «.»«J4'/4<utM.; t^ 
r'/m, \'l. 3, 7. e|i-. : sainl Aui;nt(in, (iHiit la f^i'»' fi^ [Heu, e»i)ui4M ui*e tii4(>ira d« la 
pliiln»or)iiîe inciiniic h 

^^) l'iuMçAK pirAVEt. Gerbert. »*■• i«u/»" j^filotofthe trai-rét iu teyen^t et ■fitjfrél 
i'hùtgire, firis. l^rvbJ . 

(l> Raiiii. '}uiw0i. p«litioii PrNi. )• '.0 
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HlitTTMftE CORPJlilÉI DU MltLOIOPIIIKS ■feUTtVAUS 



On uftwunit exngi^rer l'influcna' que Ica poHes wnt «'x^rcAe sur Iwiicol) 
que* uccidenUux (lu ix* au x\w vM^. I<e« doctriom qu'iU exposent miqI 
accessibles Ji tous, plus ugn^ble* auijeuBM i^ens. D'aillfura. e'cfll avec (es 
poJ^W que cpromeiict^ l'cas^iKnement ; d'mI-11 ptsavAtilagmix de liut cooMnrcr 
pour cninpl^ter l'œuvre et fnirr acquérir dt>s id^ nouvelles, mn» invoquer dfs 
noms el (les mots nouveaui t 

Mais, dira-t-on, m IVrnc et liucaîn, voin: Séniqur, sont vrainicnl aloTci<iu, 
VirgHe el Horscc, Térem-p ri Ovidt^. Cicét-oii mi^iue sont dex «clecliqucs, ebei les- 
quels ily n bien d'autre» doctrînee. inâli'fs et confondues avec le stulnisioe. Kiea 
d« plus vrnî- Nous accorderons fort sii^iiient que celui-ci De se pr<A«Dte (n)4rr 
Hii uio^t'n Age tel qu'il Tut, ni)UVîeun'im:iil A PatiétiuB et k Posidouius. T*re«que 
I0ujûuri>. il eât uni su plitlonUiiie ou à» m'tvplatonivni?. C'est qu'eii t'irel Platon 
Kl surtout Plot iii oui êtv, (liivcttMiicnl ou iridircctcmeul, le» vériUilileii juatlres 
des ecolAStiqucs, depuis la reuaissance carcliagienai; juaqu'it la fondaltoo 
J'Univenil^^I). 

On uil quelle est l'Importance du Timét dans l'œuvre de PlstoQ : l'«ul< 
explique l'origine dr IV.ap^iv< huinAlne. <lela matière, du monde an général. Dieu 
est bwn cl fait le mon<l« \ rimsje du i-ivaul inlcilit^îMe. Le mondo f» un toi ~ 
et une Ame, il doit contenir loua Ick aiiiuiuux iinrticuliirrsque rriireniieletnoil 
intelligiblc.-La nécessité tnt<^^vit>nt par » que Platon apf^lle U* rrorplai-k i 
noum''e de tout ce qui se produil de I& le lien élernel ol le» èlriuenls corpon 
les Irinngle» é|Ui dOnii'-id les solides, piii»^ k'H lOi-ps Ok^inmlnirc» el k»rur|M|Mt- 
tieuliere. Oux.-ci agtKSeril «ur Iv iiAtre cl fout n.-illn! iiitiol Ii*k seiis-'t lions, qu*II.J 
a lie- de riasser et dedi«lit)i;uiT. Kn^iiilir, rAintifiix&'inl l'ii-uvrede rintelli^iU 
et de lu u^efcKÎté. on peut expliquer I.h l'onnation de l'iinmrae, nee>e son fti 
immortelle et sou âiiie mortelle, avec son cor|is. qui e^t sujet à ilcs inniadies 
qui en fiit nadre dans l'Ame elle-iii^me : on peut enfiei^nei- h ^lérir ou h fM-ti 
les unesel les niilres Knflnon est en mesun' de parler dus niiimnux. qui s(mtd<? 
homm*** cliAtiéfi el dC-gnulés, En résumé, le Timée »un •■urarU'-tv d'univeri^lit<^ 
philu>opliique : ileonlienl une tli^olo^ie el unethéodicée, une cosiiiolu^ie et uue 
psychologie métaphysique, une psycholc^ic cl une physiologie, une anatomie et 
une [uillioloj^ie. une iiiÀlceine et un*- morale, une Mtrunomie et une. Iiuloin 
nuturelle. C'e^ti, en abr^!^'-. une vi^ritablc encyclopédie, où il n'y a pas de du- 
linclion entre lex objelH uu le& mt^lliude» de la th<^utogie. de la mélapbysiqiK <t 
ie la sejence. Ui> pflreil livre fout'niasail donc des ré)K>Q8e« & toiilfs le.a qorji- 
'ons; il ^tJiild*uu prix Infini, n une époque oà l'on dj«pos.iit de st peu d'ouvrn- 
fif>«i MHS qu'on l'enonçiVI repvntlrinl & nucun de» prubli^me» agit^ par des ^n^- 
rahv'i^ ^ilufi riivorisée^. ^h 

Or le Tinur » ^i'' tniduil \mr ilhaleidius, qui fui pcut-^ke rhr^it-n, main ifl^l 
certatiientetil a «M^ undisriple de l'écde d'Alexandrie. I)'' l>onnc heure, celte trn- 
ducliuu fut entre les ni&iiis dt-s »ruta^li<|uen. Jean Seot Erigène en reprodi 
plusieurA |infi»&ge» (2). i-;ji '-iSl Gunzo In inonliv iiiix mniiiet> île Saînl-Gall ; (ï4 



lires 
Q d^ 

Dieu , 

o.l^l 
>i-e«™ 
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(1^ Sur le rAledes portes latins >ii moyen Age. neus avons rappelé «( eiamiDè les 
\aus de Cuin|iarelli el de Tbomss mr Virgile, de Maailius sur P«rM. de lldd cl de 
)ui' Juviiiul. flctirflf sur Itome, dans In Hevue philoêopAiçuc, Jtevut gensraie, h^iil 
tWô. — Il ^^ sunsdiri; ijue ootis nous bornons ici H indiquer les cooelaiions, sens ciiet 
loin les Isila iiiii lc« justifieot. 

(3) iUimKAi* {ifÎBl, df la ScoL, 1, ■•) I5i) croil mlime qu'il a Iv le texte original de 
l'Ùtuii. 
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DO Tiiii AD un* titcLc ni 

bart Futilité; OdOtt, ui t^moignaged'HérifUAnn. te lit babitoellero^ntbl'ârolede^P 
Tonrnay; Adbélard de B*lh et Abélard »'«d sen-enl fr^uênimom. Après eux. ^^ 
oouH <lit U&uCt^tu, on oft veut plas lin, pour ^'iiiitiuE'j^ la haf^eane d» philcwo- ^^ 
pbu. que le Timée, cointueaté par Chalcidius. ou les écrits altribute t'i Mercur« ^| 
Triainé)(i»lv. Beroard elTbiepry de ChArtws en aont ln«t împi^iiés. ^uiIIhoidc ™ 
de (>tnche8coiiiinentele 7"in»^r et, comme bien d'autres, appliiiuc au .Saitil-Hspril 
ce que Hatoa Attàf l'&atc du moude . (l'est uiin cruyanoo géoi^ralc tjue la rréation 
a âié fipos^«» tenui» identiques, par Moiae daQN ia Gimétt et par IMatoii dans 
Iii Ttotée. Miuicceux qui. par déttain, ne veulent |>aa<tre cmupl^eatre les phi- 
loaophea. Alain d«^ Lilts. pai* eiemplv, s'attu-lienL k développer les thtories du 
TiMét. A p\ii» forte rai&oo arux (I) qui ne »: raltacheiit fc aucune des Bectas 
alors en t-rédit. tout en re»t«nt |»iiil(wophp8. 9oiit-ila ,au courant, comme 
Jearvdv Salishury, de ce que PULun a dêvi:)up|H'r dana le Tintée. Peul-dlre »erait-i(' 
«linicilede luiuver, dans toute rené pmuii^ période, ud scolastique coddu, qui 
a'ail pits lu la traduction de Chalcidius. . 

Mais si \e>Tiwut c«t important par le nombre du questions qu*U traite, c'e«l &I 
ceup sdr, un des diologites Iks plu& dinieilen À traduire et h interpréter, iiiétni! 
potirdea lecteur* BMHlçrnp-» {2). Il d^^vait bifn plus embarrasser le» horaines du 
Biioyenige, Pours*^<'liiir«r, ils mil Ir (!umitii!ntairi' n^*>-plaloBieieD de Chaictdius. 
Us ont. pour se rensfligiter sur Platon liii-jaàmp. d'hutrcfe ceuvrea qui »e ratta- 1 
eheiil h l'écote de Ilutio. U'aburd S. Aujju«tin, qui a'^at converti apr^s as'oir lui 
le» ^rits des plalonictensou plul^M des n^-pl^toaicien», et qui a iotroduil. 4ans 
tàv* MH traité». de> théories nlexiuidrinex (3). Puis les Nous dt àlercmtv et 4f ta 
hkiUiloçiif, de Mailiituua Caiwila, le «ic Dwjrnatt Pkaonim. d'ApiiI*'.;, que S. Augus- 
tin pla>'L' à Kù\v -te l'IoliD, de furph^i-e el de JiUiiblique ; les StHum^iUs «t le Cow- 
mmtatre sur It Smtgt dt' Sàpvm dt: Macrolie (4), les ouvrages de Ca^iaiodore. qui 
puise chez S. Au^utttin ; lu CmaaliUion df la pkilotopktt dt> Boèce, i>ù l'on trouve la 
Ih^rieploUniennedo laProvîdeace et du ikatin, tranemireal parTragrarotitaux 
premiers «colasliqui^ Ifi système Dto-platnnii-ien. Avec le Pseudo-Deny* l'An^ 
ifaigite, que Inidiii'., coiniiienle et d(5veloppe Jean Scot Erigène, t'«*t I*rx>clii8, 
plue encore que Plotin, qui entre dans la th^lugie et la philosophie ciiréticnuea 
èa moyen A^e, sous le couvert d'un des noms les plus illuntresde l'Ajje iipostu- 
llqne-Knlio. Ter» la lin deU période, Alain de Lille conaatl le LikrrdcCaiuiê(\m 
Sandisaivi traduit aprf^ -115<) rt attribue A Aristolc. tandis que Ikh f^lvmeiits en 
Tiennent, pour 'la plus grande parlip. de V Institution thèotâsit/ue, de PriH:lu8(5). 
Peut-être onl-iU nJéjà inumi entre !<■« mains, la pi-étendue Th^logte d'ArisMe, 
SMttmittmMÎ fhitoiopki Arittateitt Staiftntie thniogia. liçf mgttKa pkUtMopkia mcn« 
ium /Eyyptùu. qui eat toute n^platouicienoe (6). 



i (0 Voya VAnti-Ciaudianut daiu les^œurres èdilûe* par Charlei de Vîscli ^.Voff (/« 
pagt i59, à propos d'Alairi). 

(f ) Il ivlBt, pour ft'CD cODvtincre, de parcourir loi £Udei tur Timée de Th. -H. IUh 

rw, S vol.. Parh. 1844 . 

(3) Cf. BotauDci, La Ennéadet 4* Ptotin, Noies el EclairrisNirieals ; <*iuRiwaoaAi 

I np. cit. 

\ ■ (4) Douillet note tous les rapprocliemealn qui peuvent l'-trc fiûta avae le* m!o-plaiont 

I ciens. Ihici^sl, un ftIO, elle Marrolie. 

L^H 'Ji et 4>) Sur l'influa'no- exercM par et livre, voir Haoiikau, II, 1 ; Huhk, çp. ctf. 



t 



ts 



IIISTOIRF. DIMPAA».!: DV-f) fil 11X»0I> HIF.fi II£DII!VA1.R« 



Ldi'Mlu'oii rapprorin! Ici- (iîiiv-'-'- lues par Ice riin^icns û'-ci<lentat)x de colleB 
rjui* !•-* Aribes ijiit <•»<■« A Inir iliN|K»cUioP. on comïm'iid i|u<' l'eiix-ci «lurent être 
|iUiK ivrKH'ttiiit, dvnnt pIuK tl'i^lt^n>''olfi âi leur tlicpDsilion puiir en faire Ik s^-ft- 
th«*Kc : iwrliiiil iju'ils dtvinrwnl. nu xtir siV-i'Ie. Im luflflnw dw premiers et 
•:ui)lrîliuèr«nt, niiisi. pnroe qu'il» tmnsuiirenl d« l 'antiquité f;l parco qu'il* pen- 
«âivnl «ux-mftmat h Ia romintitMi de In philosophk* H di> lu Llir-(ilo;;if! CiiUio- 
,Ik|iic». 

l*itH plua qu'un n(> wi(irnit<^ontinii<>i' ti ffliit; d'Arîstolr Ipinnllrcdu moyeii Age 
i ml^tae de* acol&iticiiirs orcidpiiliiuj du ix* au xiii* siècle (ch. V), on ne Muiwl 

uli'iiir qii'< l(;Hr(>cliert-he!i.d(!>4 Aialti-i. dMchréti^Ori qL des Juifs se réduisent à 
'siivilir qui'lift fi*i I« vdloir fl«» imivenmux. CKi'oi» Tsit «fllnn/ loiig1(-utp«. c'est 
c>:j qti'i;\|>liqo>^nl U>k prcofcnpiitione doRiriAlique^ de r«ux qui, l^o preiiiinrs, ont 
rnlnrprÎH de fiiiif l'hivloiii' (Us id^f-HtiM mnyi^n Aj^r. Les gnindt;.<> (lts<:uMionii Jti 
«vii-fi du x^iii' 8i^'c)(^«, ituxqiiello» prirvnt part DeiH^arteft, <Jnssendi l-I Hol>b«fi. 
'Aninuld. NiraJp el. Miilebrinrlif. Uirkn, Vi>lt.aift>. Ounie, Reid. Kaut, Cooditlac 
Ut l)<-tj(iiU d<' Tracu comiiit* k citinpnKne entrepriiie, par Royer-i^ollard M pitr 
T'tUHii). routn> l.'i pliiluKopliip dOnmnmét* chez oiix st'iisuali^ti*, uut porti- phucî> 
[iidmicNt ^iir i'origitir- Pt I>1 vali>ur(leH id<<4^ ou -^ur Uts |inaiM|»e» de> coimnii^Mi)' 

ICA.f, liun)nint'> Tenni'nmrin. De^i'rrHiido, (Cousin astimi'reritquï le» philoKoph^Hdu 
inuycD Aigt )■( uiAiiic di' touli:» Ira 'époques s'/^litii!nt uc«upt^« de et qui, poor sus, 
êtnit r<>sMMii:p *{•• \n ptiilosophit!. 
Or 8Î l'Iiistoiii-n doit l'Ire nltonlif i\ux soliiliou» doiioé<'» nuti-cfois ptmr de» 
qu^NliipiiH di<>iMiirt''i luijnui-irViui eiicorf icli. I. t2). il te propo»i>, iiviut tout. d« 
voir mt-A» |ir»M^iui-ii uni teiiU^ di* réAiiiidn' c^eiix dont il éludiv la vu- et M 
I iloetrincM. 

IOu'ont Jonc friil, d'un point rie vue gént^ral. Im Anil>e*< d'Orient «til'Occident, 
pour In ptiiloiiopliii! «•! ! ■« sri«'(ie(w piwitivt>« "i . 
Ce qu'il faut iinler, r>ti «:irei. tiiuL d'nliunl, c'cxl t|iif> kg Ambu» oui Mé. pt^i- 
(Innl ct'lk p'irÎHiili?. de»;i>,^vjit!4rouiitiu d*'*. llH'-olo>:ipn«ct '\t;s pliilo^oi^tie^ (I). 
Il^-; te rt^çiii' irAl-niiiniaiin (filSHlllî), ils lrndui«cnl el nimrneulHnt Buclifle, 
A(ioll<fftiu9, Théodofii?, M>-o.'l,iiipi. Hj psi'^li-e Albalv^tui. le ]'li>li;iné<r .iralw (H77- 
!I2K). Hubstiliic Ici!! finu^ aux lutnlfâ : t*'*«1 unuox rorultiletirKdo In.lrigunumélrie 
lUixloriK''. ANud W.'fii, i-(tiiit>i>ipi>niin Ar (icdiert et mort h (tniclad fii 'IIW. ■■cril 
fcur l'firitliiit^tiipii' dr Dlnplinnto <'1 l'nnnajt le» foriuulr'h dw (nii};i>nli*« el dM 
' colnni4*'iit*'^, à'v v-.-dnlo» <'l 'ti> co'«é<iiut''s. \v«c K'» tahlcM de liing< ;i!r« «t de 

Pcolaii^î^ulfs qu'il o<iii*liliic. il siin)>lilii> K- tidnil des foi-niules' r.iKinucK. IMis, ISïO, 
lu biMîoUxyjlirv.- ^'M-Mitui<jurt, AIltliowArczuii établit c« quft l'on Mp{ip|lc l'Algo- 
rifcntpou l'iirt d'Alkliownn-zntî. pn Irailuiii dr l'addiliuii. de la Kouatnrtiun, de 

j la aitdtiplic^dioa. df< rs|in".ssiiius yi'i sp ImiixTnt l'infunnup, Mtix carré ou aa 

^Krarin- : "'p --ont k« pictiiici-^ r-!.'>»ietils iralfit'hiv (yirfr = ttteiuf f). !>■ I*^it)^ de 
^^nlii^bit-licn-KniTidi,iiiiirt< u IXUl. sur Ii'a l^rtMtrmfs gAtiivlnquri.n pu fairecroirt* A 
^Hî|uH()0'<K liÏKtorÎPnHque !(>.- Arii h^sHurt^nl, .ivani Drscnrtfti^, l'idép rf'nppliquer l'aJ- 
^^gMin-îi la j;^imii-lri'', l'iiSî-iMi-Iicii-MaUlieuMiiort au (.'niiv vers lOM. tVrîtwir la 
jïfitHM-'lî'i'' i-t, !-i>uv k- iimn. plU" u>n»u pnr(.?s Mc(>i<li>nlaux. d'Allinïcn, un TraiU 
irojrfifx". qui %iTl, •wuiiiii> r.i Miontii- Si<>l»'L'k. de point de di5p;irt ^ dtit iwbRr- 

irhc Jf prtyflioli'jjit' livp-'Tîiiwnlnlt etqoi, -l'un auln» eûté. '•ifipii'e encore Ki^plor. 
H) M' >h, At^hnffft df phifa*QpMe 4trabe et ;ihi»>. |t Ï4fl C «uïvinics. cl .ion> *. 
I 




: nwtMtu nintqiiê» 
yhmfiri^nu, FKir </« lif/net mcMnn it nu oh df fitifieuix puinU thnnrt a Ht* cerete* 
doaaé», une H*/i'jjtiv à fimjHfsUvnf fiji,fviff$ .*Mt le /itrv fiei Ltmm^ ti' Arvhim/iJf, 
Arzachel, moti vrrn IOKO h tiAMv, «tlnttiUic, ihiiWIit le inrinirr. l'ellipw nux 
^X(.'(.'titnc|uc* c. aux <y|)icyi;leN<li'Ptiilc'in)-'> 

Personm- aujtiiiHi'Kiii ne MJulietil J'finiiiiii' iiulii^iiur Hf iius rhilTrcs; mais il 
rcJfle inconlest*'- que. par liur forim-, lU «<■, i-iippi-orlipnl .lulnnl :Ip»i tcllivs Jir.i- 
bn quf dei' n;--icn ilt- IkiiVe. (Juellr <|uVii soîl (rnillpiirs Vitriittai:. il ntrinble bit-n 
qu' MohiionK^I hnii Mouso u pnxliiil une r^volulion.scionlitiqur-, co (Innnttnl. 
k chiiruiK^ do leUi'es «raliei- qui ri'|)rt'jii:iilfnl les 9 chiiïrm cl Sf tÎ!*nl loujour» 
de };au*:ho k droite quuurl «lle^ coitstilu' m ■!<-« in<>t«, tiinj valoni* d''-trnnitivt' |it.r 
une |>nigrfj»inn gèiuii^lnquf dunt lu rHiwiii Mt tO. ri i>ii lurlluiil m p^'lit fi<>r«'l('. 
ro Mén. .1 1« plûo.' qui rol-^ vîdf . 

En aïlruKoinic. U^ •k-ul'>tl0 Ita^dmi etdu CaitVM.' ratUnlieiil àffillt» d'AIflXMO- 
drie et d'AlIièncs, ()eul**tiv mâiiic, fwtr un cm d'atavisiiw qu'on si-ïiinln-ait «ti 
d'autre» domaine, re-'iounttnl-eile» aux rtfrhiTfhp*! L'iii'TM «utrefoiB .un (îlial- 
d^ne. ïié}h Ilnroun-iil-lliurhid. l'd H07. ffovoie h llhiir-k.iinfni<' mm liorktgc qu" 
oiArqiie l<*s II! tiPUiVK du Jour pI i\f In nuit.iiveirdo« ballns loii)b.iiit i\iin* un vav 
d'airuiu. AI-MMutouii ()ll.'l-K)il) ruustruJI dt-iisoLservutuireK, l'un îi tUj:r|ji(l, l'aii' 
In à Duiuiis. i'ur* ses unlrcs. ii:i traduil rAlina^ftlc et < n revTHe Ira 'iKlilfu di' 
Ptoléiuée. lieux iiltSLTvatiunH iinportnnte.'i sur l'oJdiqiiitA de l'^hittique ilimitL'nta 
pour la plu» ^l'Aiide décliniiisoii. ii llai^dad, 2:t*33', A Unirias, :Jl*^3'r>2". INuir 
motiur^rla lrrn;,dc> n^litjnitiiif']), npérdiil djins Ln pin nu- de Sindjiir m Mi'i<»p(ita- 
mto, vutil les uns nu >'oni, \m iiuli\^g nu Sud. I.""* (nvnii»'i'« liouvenl, pour un 
dftgnS Slî iiiillcs, lc!(nuli"s Itfl 2 3. Sa»'- JiffiruiBr. uver SêilillitU qiit If» Vi-nltM 
soul, nu is" «i^ck-, en P'wwkskui de lu mi^thode ftVdndH t|ui d'iiiwnî si ton.elemp-* 
«prèR«>nln'l«s niahiHdps modi^rufs. )*it)Slniiiirnldeteiir!< pluit Ml^Bdécouveiiei. 
00 ne Miiniit nier que ka abtronowe* dp Kaf^dsii nicnl enitvjjris d«i recherches 
remarquables el nliteriu deb r^sulUl» iinpiiirtanls. I^e nitilliéitin)it:ii>)i AlbaUgllî 
écril, tn.r l'i 9(ri?nce dea étoiW, un ouvj'at;cqtio<*omuK-iit« t^n I5:f7 Ib'jjioiiiODtaniifi; 
il eorri>!i> lu valeur du mrtm iinont dr prÀrpusion di?h iV]uint>tc.s.5ii;r)idi!U> nioiivc' 
mcal d<: l'apup'-r du wibjl t'I rcx<-<n(rir:itf tic. aon m-biit. Par lu rutnpiiraiîOii ilt^ 
cdiservuIiuiiB d'Allu|p;{ni avn-wlle» des mudr^nt^K. lliillov eut roiiduil àd4l«nni> 
itftrrin^giilib^Bi'-cubiirt- de \n. Iuik. IiO.% Etrmenls d'rMtromrmùr d'AlkifiAiii. mort vu 
K20, IriiduitK cti Itébri'u ri en lalin. sntit iiii|>i'riiii'!> iCtltord eu li'.VI; iU le i^uiit 
ntsuilr ^ Niin-mbers. avw iiti*- pn^focc dp Mfllauf.bthon ; piii< \ Ki-anc for*. ; f ntii>. 
pnr(i>>hiiis. en lUttU. Lu pliilo8«i|dic Mkiiuji. <|ui cMmincnli! \f;-, travaux des 6-«Icsi 
d'Altxnndrie Hd'Atbi-iiOjii, nrintit, ilons w» mixTiigt». tMuiucuup dp tnUs ciirieitSt 
m paiiii^ulier. un<! obscrvaltnn du p.iH9iigc dp W-niio s,yr >t- <lim|u^ du eul«il. 
Mois di'jù sou diti ipti' .Mbuinaziir. rjiiiU'Ur dr btlili-ft rlivnsécs d ii|in'-s la iin'-lfiocl'' 
et In (-bi'ûiuduuip àt^s l'urhiinn, <i'i>«t<'U|i>' plu» irii>ilrâloçie qiitt d'iKlronoDiiff. 
Enocuiî de lu phiWopliie l't di's •«cirnceg natinelleii. ïncnnipalillei jiour lui «Ter 
Il vraie ivHiKÎun, il crcûl qiio le mondp fnf i'i\V, quand lo» srpt pliiii^tes iHaieiil 
en MJiijuurlion datitt l« premier dej<r<^ du Délier ; qit'ïl finira quand dleo y entn^ 
roui daim U- d^riiî^r détint d«>^ Pcir^Sikn^. CphI par bi nuidiinaidun de l'Aduiirt* 
éxal à 36<) aiiniV- nuliiin;». ri du TAkuar, avit: Ht-t lit) ainitVt lumiires, t^ir Noid 
r^lé» IdA AclKHis et l*!X évOni-in-'Ol-" dp la vu; liiipnnin>^ l.n i*>liîîioii tbi"i*li.vine 
tutinUterti t4A0»n» ; In i-eli(}i<in mabnoiAlanct, Hi. 

Lv!> trois fils d« MouKfl-bfn-SrItiikir, l'auteur, su d<hu< du i" si^le. dn 
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Sottreu et ChiMoire, sont d'halutes astronomes, dont l'gbiiervstoîri! est placé sur 
I« pont de Rngrind. ll« rafBurert la hûuleur méridiPDne «lu soleil, au solstke, 
d'hiver, au BuloticR à'àx^, Jioii apogée cl son inouvoiiieiil ; iU fiiiint la préc«ssion 
des *iquinoxft», en oiiwrvanl fvtoîle Aégulus eo 8*0 et en 847, Les EphéïiHÏrides 
de Tatné. ^TobamiDet], pour les lieux des planète», ont été' fort longtemps 

nployi^e dans les calcule. Soo diMîple, le inathém»lidcD Tbftbil-bcn-Korràh. 
qui diHpoK dpR ntiHervations recueillies dppui<: le rt^nv d'AI'MamCHiu i<t regrette 
de n'en, avoir pns dftvanUff;..|)aree que c seules, elle? peuvent aasurer le» progrès 
de lu scieuee n. Hemble le premier s'apercevoir qu'il y a des variations dans 
l'obliquité de réclipti4Uti (I). 

De l'observatoire du Caire, construit eons AI»Hakeni (yJW-l(l2l), sortent les 

UMêi haàtmitM. IJiinit rAIrnagi-sIe il'AbouI-Wéra. un pa^sa^e relatif à une iné>;a- 

lîtK iin m>mveinent lunuirc, a ilonn*' Itou à'di! lungufis discussIoiiK, dool l'ùbjet 

iitAit de sav-oir HJ tH\p. inégaliti' rnt identique à la vnri'titiOn dont on attribue 1^ 

dâcouvtM-tii h Tjcho-Brahé (U). 

D'lbii-Vuuni«, moK eo lOOH, et l'un den |)rincipaux auteurs de» tabler hnhé> 
mites, noue avons une pri^rat-e .'l In Prtitltjut He$ iiutrumfU tutrvnomiquet du cal- 
cul ft Htagt des labUt chrauologi^ua et Irigottomifirigtin, <|ui Kt*l rlirirunc, paru 
qu'elle nous inoiitre 1» nt^et'iwité, pour les hommes i\f i-ettc (^piK|ue, rfo ju^tiltei 
leurs reclieirlies astronomiques par dettratHona i-elii[ieusr>>4 (.'!) et pratiqtie<«. <• Au 
nom du Dieu cWinent et miséricordieux. L'élude des corpn célestes n'est point 
élnuigilre à la religion. Celte Hilàe seule peut faire connattre Im heure» des priè- 
res, le tempR du lever de l'aurore., oà eHui qui veut jeûDcr doit e'absiemr d( 
boire et de manper l \n lin du rrépiisciile du !>oir, terme des vœux et des devoin 
religieux ; k tempa {)(-.■< )^(^li|iM:M, |einp« dont il faut iii'e préYCiiu pour m prépo- 
rel" k la [ri'jére qu'on doit faire en pareil r-.it. Celte, même élude nt Qéri>guir< 
pour se tourner toujours, en priant, vera la Koiiba, pour délecminar le comiueQ- 
œment du mijfs, piiur eonnitltre cerlAinn jours douteux, la tempe d^ semailles, 
dç la pousse des arbn_'8 et de lu i-^L'olle dee fruits, la position de* lien» par rap- 
port f) un autre et pourvoyager HauH s'égArer. Le mouvonieot des cor|x^ ci'lGslet 
étant ainsi lié h ries préceptes divins et les observations du temps du khalife Al- 
Mnmoun étaot dcjiï ancienn«aet donnant lieu à de« erreurs comme celles fnii<|tl< 



(l) Voir FtRoiNAKnHiKrm, llittotredes mathf'matiguf». ffittoirr àe fAitronomie, 
ffitlûiff de ta ph^ique et de ta chimif, J/itMtrr »£« ta tootogit. Htitoin de te 
bota»içwf, de la tnin^rtUogi* el de ta géologie, P«ri», lla<h«lte ; DtiAMB»», ftittoirt 
de Cmlnmomie du tAayen dge ; 'Àttuturr, Matériatu: pour servir à Ckirtoire com* 
parfedet tdenrti maOïématiques cMei le» Oftrt et let Orientaux; SUxcrki., ffir'r 
Mire de* malht^mattquet rhez le* .4paAM; WrEfKP., traraui puNiés pour la (ilupar 
dans les Arlc; de l'AcaiJéniio poiitilicsle de Uvavi Lincei, |>ar fiuuacampaKoi ; Siaru^r 
Introduction aujo Prol^omènet des Tablrt aalronomi</ur« ttO/ang-Zeb. Paris, 1847 
PoucKET, Histoire des sciencei naturelles au moyen âge : llAiiR^it. Piuhtl, Ukisb 
vfw(. .MvNK. op. cit., eic*. elc- (Voir liibliùgf§f>Me générale). 

(?) ï)édillul « loulenu -^iie la Promeusis >le l^oléntM. In muhadteU d'AbouJ-Wéfa et'h 
vflrru/tur) de Tycho-Bi-atic Jmliqiiftnt une seule «t mi^me chose. D'autres ottt cm fc uw 
iiKerptilalion. Àjiréo iiiir notivi^lle irailiiclinn, par Munit, Itertrand aéCMl : m9\ Abodl- 
Wéfa II récllemcfil fait celle découverte, on aura lieu d« t'élOHMr qo'aaeon aMrowm 
anlérJeur A Tjrctv> n'en ail parlé. La découverte. . . élail dooc« par cela intaM,ofteuMWl 
avenue >, A notre poini de vue. il n'en est rien- 

|:t} Voir ce im a été tlil d'Aleuin, cli- VI, t, X. - ' 





DO vu:* kv xiii* utiCLe 
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frTa!U?8 |yiv<:t.'tlvaiiiR-nl p«r Ar<'himi''d{r, ETippMrquu, Plolém^e etd'autPCK. noUi'. 
laltreet seigneur l'im.^n ti-ikein» uidoniiL- U-:' corps célestes dopt h iaouvciat:ut 
rapidi^ (In Lune, Mercui'e el Vinu^) et plaxifiui'K dn reux dont In marche '■st 
us lente (Murs. Jupit«r cl SaVurae) ■>. 

Les ob««rvKtion« faites M>uit le sultan O^bal-KiMto piixluiuinl, eo 1079. cinq 
is avant la réforme Kri^gurienne, unr i-^rurmeda ciilemlrier, qui fflit ronnéede 
5 jours 5 heurwK. iK minutes, *9 secondes. 

Ans Aaid^mies dv (lunluue, dtî Si'îvillc, di- Grenade, de ToliMi-, qui pussMcnt 
triées bibliflthi>que«, on enneipnc \V'* niiilliénistii|iirs el rtiHtivTtomip. Le juif 
tEanhcl dresne iier» 108U les Tables Tolirijim-s qui, avec celIesd'Albal^îçjii. «ir- 
PQlit rt^tabliSsementdes TaMei A ipiMminet. \prèt lui, (îeber compuse un traita, 
ut 11 ¥lé traduit par Géi'ord de Créiiioiii? ot qui a gtourobjet de faire compreiiure 
^léméc, en employant uucinéthiMtf^plittfncilect en démontrant ce qa'il n'nv.iil 
18 essaya rie prouver. Avorroi'-s ikmiin nu ALri^gé de l'Almaf^exte. lies "^oles 
nt établies k TnnKcr, & Kcs, h Ccul», etc. Alpélrage, rers f t&6, observe l'oblî- 
iil«* de IV^^liptique et pmjpose un systôrae nouveau pour reniplace-r les excen- 
"ùiues et Ifts i^picycies dnPlnU'rnii't!. Abnul-As^an.au début du xMi"8itY:lc, déler- 
tne U latitude d'une quamritatnede villes do l'Afrique et du midi derKspagne. 
^cril. sur lea iustruraenta ««trodoiniqurw. le Iniité le plus «mipicl iiui noua 
enne dai Arabes 

En chimie. les Araltes se rattaclicnt. pur leui-^ tendance» pratiques et esp^ri* 
ncntiiles, aux Grecs et aux RoinainB. Au viii" Ki(VI«, Geber unil l'obgervfition et 
E rnisonnement. < l'ne patience et une sagaeiti!' extn>iiic5, dit-il, sont égnlcment 
éeessaîrcs. 0"*fid on a commencé «tieexp(*riencc difficile t'tdont le rtsoltatnc 
épond pa.sd'abr)rd h notre ntti-nte, il faut avoir le couni^^e d'allerjusqu'au buul 
ne jamais s'arrôler à. mi-cheniin; car unfl œuvra tronquée, loin d'être utile, 
ait plulAtsux progrvii de In science ». I^e même, il signale les (tuugers de 
'imagin&tiOQ ; k II est aussi impossible de transformer les uitrtiiux les ucs dans 
autres que de changer uu bceufen chèvre. Car at li n.iture emploie des mil- 
ers d'anotre:^ pmir faire de« niélnux, pouvons-nous prétendn^- en fuirc aubiat, 
»ys qui vivons rnreincnt au delà do 100 aiwf Par une température élevAe, nous 
ravoQS produire parfois, en iln court inter%'allte. ce que la nature met des 
inécB k engendrer, mnU ce n*est encore là qu'un bien fiiible avantage ». Sur 
ioterventioD des gac, feur la toufielliition ou la $i^[>aratioo de l'ur el de l'ar^çent 
avec leur» alliagen, but ta pnipamtion rie l'enu forte, de l'eau ré^te et de la 
terre infemnle, 8ur la diittillaliun et lu cristAllisalion. sur les ino;rens de giu^rir 
[>ut«s les mnladies et de connerver la jeunesse, on attribue & Geber un certain 
ombre d'affirmations, qui peut-être lie sont pas de lui. mnîs qui omHtUuent un 
ngulier nnélangcdc vues ingénieuses et chimépiqucs, parfois vr-iies el justillé&t 
lar les recherches ulti>rieiires Rhazès, Avieenne danneiil. comine Geber. des 
gsultats qui témoignent d'un grand eotici de l'expérience. Nais danii les livnts 
n'en dit de Calid. roi d'Egypte, un trouve t'alchinite asvori^e fi l'astnilogie : 
Dbds toute <^pé^ation, il importe d'observer les mouvcmentit de la lune el du 
ileîl, il faut connaître l'époque oii le soleil entre dans le «igné du B<^lier. dans 
signedutiOD ou dans celui du Sagittaire, cjtr c'est d'après c(çei(rn«s ques'ae- 
Dtnplil le grand oeuvre ave« av* quatre opérationtt ou magisl&re«. solution, soli* 
iflcation, nlbillcntion et raréfaction * Dans le livre secrot sur In pierre pbilow- 
ih? If. il «Bt question d'une merveilleuse quintessence par laquelln la vie aemit 
irolongé" an delà de milh ans. mais la recette n'en est pas donoée. Piiis les 
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iiii iK^i'iitn mil) nipproclii^tt rleit vi^^tétiuix {Niur \a ni:init'ic ilonl iU ne prodiiinrÉ 
cl erîMonl. U'N »lrhiini>iU>!< qui MuivenI t'engiigenl <l:«ni le» m<^ui«8 (lir(>i-ti>>ns. 
Tuiiti'Iois Ite>-Iiir 8(rtnljle tivoir oltl^nii, uvnol (trnndl, du phunphm'C. m dislillant 
âc« urilictiavo'* Je rar^ile. do Ib chaux el liii chsriion fl). 

I^our les sciences nnturelles (2>. il fnut citr Î'iSuiIp de nii^-il«cine de Bagdnd, 
qtiî s'iitta<?h<.i AUX autcun giYcs dan^ son otiSDigncmeal. Di'ï tradut^ions, des 
roi i> ment-lires, piiriiii lr>r]UL'l& nfcurnni ceux d'AvtcE>naf<, il'Aveiiip«('p t-1 rl'Aver- 
rut^; i\cn uiivrage» orijeinâiix, qui tr&ilenl de« anioinux et dcfi vi^^s^luux; d'au- 
Lrcs, qui mnit roosacr^ !i \t\ gt'ugrapliii-. mnts portent atmKi sur la xtiolufçie «t U 
bol,tiiJi(u«, d^nolciil une grande Activité ot parroih une grande M^iictté dao» l^jfl 
mrrlirrrties scientifique». Ainsi Alid-Allatif> n^ fa Ba^dnd «n 1162. viHilu l'Efirpt^' 
vl «n d'écrit les plantes Ich plus remarqua bien. Ainsi encore IcsOtridvntnux con- 
nnifftpnt d'ahord, par les Aralieti, le« tr&v:\ux i1p« naturaliMex et des ni^docias 
liras. 
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I.II philn^optite des Anilies, pour laquelle ao«doptitncntfi sont trd» incomplets, 
tirni 1! iciir th^logie rI s'inspire pnrtbiB des r^ï^ultiitH auxquels Us sont arriv* 
par l-'urR élude» ^<Tienli(l(l^P8. 

l^our ràMJudrr les que^liiinR quR le Coran n'avait pua pns^i. on reoovf 
eummc die?. I(w rliitHiens «1 les Juirs, h l'iiitnrpr^tnliun alli^^oriqup. puis h 
diaketiquc ou science du raisauneiiient- C'ei4t le pn-mirT calam, c^seotivllemci 
tlii-olo^tquc et anUïricur k Vurriviv des dortriuett périfrttéticiennc" ei néo-plilo- 
nieienni-H. Lrs moltmitrmin (i) sont des orthodoxes, nbliit^s, poiir micUX roni* 
battre en faveur de lcur»dortrtnc<, de recoiuir, ruimnc le^ ctirL^ticos, auxarma^ 
dont us^nt len iM^nJtiques. ^M 

Aver MftAbed beo Ktinleb al Djohni, \a» kiâdriu» (<Ir kadt ~ f^mrcir on 
Itbfrié) (l;. se posan' une question qui avait ^tf- d-si-uU-n par tVIii};» ut S. Aitf;iis- 
liii. qui allait l'èlre k nouveau par GotL'^clinlk cl .U'an Sent F.ri,;iÂne (cti. Vi, 3, i, 
S, Ti). rapportent h la seule vuloaté de l'Amt*. mw .'\<-iion.« ItunoM uu ni:tuvsibrt. 
iiiiiis. panxln m^ine, n'at^ccplent ni ralnlilé ni pn^cali nation. Au couliaire. 
Djriliiii t>i>n ftfn'an cl le>> dyihariitt (ûv djahtir '■= mntraittU) (!î). ^oulieoui^iit que 
l'bomine n'a i-i ptiuvoir, ni libcrtiî. Mairiii f;eM« doctrine, qui prul iHn* juslill'V 
piir ili^s l«\tes «inprkinlét; nu Coran, iN Joignent lu ni^i^Rlion iIi-k :itti-iliii1s t)e 
Oimi. jUKcaat ii .idi rommc les nfio-pIntoiiicieHe et umiiiir le l'hi-udu-Ucm 
l'Aréopagile (eli. 111 et V). qu'il ne e.onvii>nl pa» d'itttriltui'niu (I(->>jit*>ur leii qi 
WM-a de» r.n^iiiiireif. U'aiitrca thc^olo^cnit iip vi'ulent (Miti de et> I)k-u nlislmit. qt 
leur scLible dt^'pduillf tic- niulili, du vie et <K- jn-rfeiitign. U'ur; p>iiiit Je vue 






(t) Voir le* |iiibrir>ii«^ et IravanideM. BurUiHot, lipmlAs sadinpilru Vl!l M BWto- 
fj'-uptuf ff^nérnlf. 

(ij Vftir dam l'snit. //»«Mi>e rfi» la rflo^oj7*>, Ira-luiie ^^r W^içfiiimwlU'^r, {jm% 0*U- 
vier. V.. lie TAiini'n^rg, flRni>l<jc (inr Si:lineidcr. In fooif^c dos Arabes, |> <â7-l43. 

(:i) {l.nifu*aUt\. dp tfimUum. profmM^r le cntiim "u nciracr de la i»nnile. bu parti- 
ei|>i! |iri>>enl mtitetfiiimnvn, .lor.l !e plurittl csi mnlfnll^im». Voir Mi Mi. Mélanges 
de (i/tit'jtvfhic juire fl ai^abr et fHçiiimnaire ph>l<*tt>phfqut de Fr<inck {CX, BîMio- 

{lel!>\Sur If ■KHI diï r»» iiiuia. Car--» do Vaax(Artfenne. Alifat't. Paris. Atran) 
i/4«t pni> d'««y<nl Avec Muiilh. H ^«l Ineonle^lalitfl qn'il» eu oni d'auUNM, mtui qu'ils 
.VI -«i v-lwi-lft, 
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oppo!^, Ie*> ùifatutft (J** ci/dl ■=<= dlli-ibul) rtioUont •.4> Lticu, tttllcs que k-h Irtir 
r^v^li! IVliiilr rlu nioiidff «niiNil>1c )ri< ((iinliifs (jn'* lui donne le Coron ; aîii»t îh 
coo«lniisi-(it un l)ivu. qui es< toutenlier à I imt^c d«> l'hommo 

Diiii« U première nioiUù ilu viii« si^l«, Wari'l btu Atlitt (îtVt-l^d), rhjiiis4 
cMnnic <Ji«i(i«nl (mo/tf^K) de rfirolc d- Ha,%aii al Bsçri 6 BiisSora, fond'' un*^ 
lirole itouvrllc el sy^lviiiKtiup univ piirlie ilcx dortrirH-s yfaitsii-f.t- ^ii les Ke<'le« 
pr^««iltmlcs. Le8iiiotjuale»e<JMiltiJivi4cii< fux (nâin66cn!iert«E(li'n'£ivntC'v. Maisita 
^ap|H'ilK(ii les puiliftaus Av U jt)«lk'« ut du l'unité : ils 8«iiibl<:!til tuu« d'no'Oitl 

«ir ni" [»<tinl n'inamaîtrc en lïie» d'aUrilmU di-lmcl" di- son eswticc rt éviter 
tout i-equi pouiTfiit compminelli'e s^a unîlc. cioninje pour -^Muvi'fïanler sa jus- 
tice en <lii'!iiil i|uv l'hummf! est libre, qu il Tiiit dv l>ii-iiiAnic k bien c( le m»l. 
()u'il n niiiHi. {>»r rot)»iVitient. du ménles et AvA dt^inérlles. roinmo ils ilisanL. 
en outre. ^elimM. Sacjr (1)que toutes l&t coniiiiiï»^rice') n'Vti»»iirt-ft iiu salul 
x4)nl do r«S9<ti*t de la miMiii ; qu'on pe<il. avfiiil commt? npr'^K In révc-Ution, W* 
iM^u^i'tr par l<r> «vules lumières kle la lai&iin n i|ii'T-lln» •^\u\., )mr amie, ■runc 
ohliKQlio'i i)>V<-9Batrt) pour touiï lc« lionimcs, iIam" ■•.•*>» luy t>>iiipit ol d»n9 tous ti')i 
pays ich M. ti\, les mnlazaleii >innt aincnN à ''mpliiyt-F' la aiAlrr|ii)iir contn- les 
orfho<Ioxc«, qiit mottcntla fui avanl la raîm-n <•! conlie Itrs ht^rétiqi.flîi, Uiirl il'' 
coltfrdînl s« distinguai- A \i'w Uiur urtiioctux»! et liéirtiquvs sont ainai œnjuil» 
à User du rt(/fl« ou 'lu pal-'ouncmcnl. 

Quand le« truducteurs ont aiia entre les marne di>H ArnWa. non aeulement les 
oeuvres d'Arialota. main encore colle* 'I<;ft n'VpIntoniftcoi*, dw (Seules philoso- 
pliiquos t'ajiiutent aux iVolee llitkilugiqiirK. \H:i (liviKionn snitiinaireK et impur' 
r*il«m«nt juslifitHais qiir dorm- Munk. périiutcliciciia ow wjcAwjt"». <l wcAr.i- 
kigj/fa de (itrirrat — yt-nian id de nmrttrek ou icknri =r-. oriritl) ou roni«niplntirs. 
dtsciplts «le Platon ou phiti'il dr Plulin. uti pout ct-pcivlanl tti'rr >)tii:lqtic« indica- 
lion» imporlaiilps. D'ahoH rniniiu'nl *''>nci!i"i* le (-oniu. qui ailiiiPt la Or-ition 
et la ProTidencit. avac iv dii-ili<nj'^ il'Aiialo^ rt Mri Divn, Hctc pur qut ignoiv h 
monda ? Lr<i Aralics font npptfl iia u4u-p1tilta^iniiVi. fana KalÎHfaire lp> ortho* 
doxe». il» .irn%"<:(it. nuiaiil qn". ii uour en jujrcr d'api-^a le? d« ■■riim^ntsqin noua 
rMStenl, h iiim- KyKtt-inali^-ilion, qui ni|i|irivlii' sm)\(^iit leur» dfH'trîiH'>' du follrs 
de Plotin, Ainsi iU pruclninirrt lit niiilû^iK ■'•Iwncllf rt pour i-xpliqurr l'jiclion iKi 
Dieu »\ir e\\p. iIa plaiient. entre Uici/'c't Ip uiniidr, U* iiiU'lli(.'piii-r:s cIon tipht-rt-r:, 
i|ui rnni^ rani^nfOLÀ ta jirucAMiion^ivlo-platoiiii'iciiiic. Mais di> 'ndincQt — ou du 
moino It'WPN .vlvcr>îiinTS le lejr n!|>roi*liont — vern une PiM)vi*K'iic<' qui *iVl'iid 
awr Irt dioMis itiiivrrxellc», cV st-si-r I iit» *iir lf« lois yc'iii*nil<w, pIiitAt tyw sur te* 
phos«;i» |»aiti*'ulj''iftt ou n»'!-itl«-iiifil!j». On a 4lit qat' If^ îscrhî'Akiyyîn illai^nt «^n 
TR w*ii l'IuM li>în <in\.' les iniist-li&yiu i:t qti'iU •i'iMTUjMintl •■iirlout dr l'union du 
i'hOMime ;ivfc In piviiii^rc inl<-llif;i*ii<'C ou Dioi. Main il -miiiMi' 'JUc tout «^lai'-nt 
il'aunvd,!?!! l'K |iitint, jmtirsuiviv f'IoLin. in^inc q«;iHiN îla L*iiiplf.yai»>ul d«« l«i- 
ntvrt péri|Nit<'*tir.i(!i>n. LMinc ou i iiU".llei*l. pnssif, capali!)* de nx't'voir loule f^piV' 
de i»«'rf«clioii. «' |)r<'-p.tiit.-, j>.ir IVludc i-t. lis inœui>. h l'in-tiiHi di* rinli'llw'l.aclif. 
t|iii ^iiianr di; l)i-ii. \a: liul (i nlUtiii'li'i* (uir l'ht^nintr, v'f.'l dc "'ideiitilli^' iivc - 
rinIHW. actif, qui lui ilonin; («nireflinii .■• hi'-atitudi'. l'X-il anivâ aux pUilimt»- 
phrK dr* dîrt' qu'on peut ulilrnir celle li>*tiliUu!c i^LttmelIi:. '^uc!le qii? aoil 'a rfîli- 
(jiuo que I on \i-\tf*>9.t -. ou I.l m-iiiii>r(> tlunt vu at( adoi-é Uieu t que li* paradi» H 
l'eufei Mial riiinige desi lA^iuia'nMr» el des rliAtiineol^ fpirilueU. tpi'iN di^jH-n- 



(I) Jl,>/wj# t/pin rehj^ioii tiet Ur^stî. 
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lied lia pluA ou iitoins de ireffection qarj'honiim^ b iiUeint iû-blt T Cda n'tfl 
|is« iai[M>:iotblç (V|U. 4), mais il eni plim inconir^tjililo enrorp qu« Im ortboilau* 
léiir oot nUriboA OM ftoctniil-Jt et l«â ont dn-lar^s hérétiques ou imiL un 

Riu'orr fitllAÎt-il, r(in|iii)^ Ai'nieot hil conlre leur« nilvenaires le» 
rhrétiPDx (IV, 5 ii H), W i*i^mtuttn' >^ur N'Ui' ttfmtiit.TV Ici le Mcomti 
[lOBr iilijtrL di> maintenir ou de constituer unt- thétitugri} vo Mrrurtl avec lu Cùol 
par t*:ur noiiri de plawr pn intwde IntcUÎRiLle au-<l<-*#«iu« «lu moode «ensible, la 
foodAti^iira <lf> im* mwoimI calam xe rapprorhcnl tlrx »Au'plaU>n irions et des chr^ 
tien» : « Le» Mulcc&lleiiiia, dit filaiinoDidi: (Jloi^ Ncbuucfaiini I. l, cb. Tt), mar- 
chirent-snr Iim triic^x do quelqum ttn^lugif-nn chr^cns, tels que Jttan li- Gnuo- 
iMirien (Ptiikipon), Yftbja tbo Adi «t.aulrM. i^^alfment intéresses h rT-ri',," 
leK doctnat-t des |iliiloM>phcii. Ëngéni^ml, tous les ancienii niontecallemin. u:j| 
purini IcfiGi-rcs rV>venu8 chrétien» qu« pnriiii les MiiRulinaos, oo s'ftttachèftnt 
pa* d'ahord, cii (•l,ibli»*Mnii leur* (iro|>o*iticiiw. h w qui efit inantfeste de l'tïn. 
niait Hh riin;<iilérniciit ruiiiment IVIfp devait rxistcr, pour iiu'il pût «prvtr ilï 
pn>itvp d<- In v^i-itt' do li'iir 'opinion ou du iitoiii» iw jus la renverser. Cet Atredr 
leur iuiflgidntioa une fois êtnbli, ils^dérlnrèreirt que l'être est de telle manir 
d'oâ Hs dev&H^nt fnirc d^ouler le^i propo«iUi>us par lesqueUex leur optoion 
se conQniier on ^tro h l'iibri d««attiiques,.. Quoique divisés en dîfTérentes cl 
Us !M>nt loiiB d'accord «uree|wincipe, qu'il m; Ttiut-pas «voir égard h ce que l'être 
est, r.ir re ii'e«t li tgu'uiie baliitude et uoii pn« une nécesaîlé et le contraire «si 
toujutirs ]>o<wililf (IftDA notre rAi><on, Aut^ni dans l)eHUC0up d'codrotts euivenl-U' 
. rimagin.ition qu'ils di^renl du nom do rnisun b. 

Four établir lil nnuvoAot^ du monde, la productiou do la otatière* ua iltea 
crfeteur. uniaur> et îni'orporol. r'rat dnnn au néi>plaloniâ(ne qu'ils s'adrasMOl 
tL'ul d'aboi'd.CcKt misai nuxatiiiniKlc», qui leur foiirni!<8Ciitune physique pn>pre 
b Aire opjioiutt' à n^llo d'Arintote. âes ntonies, »iii^ quiinlit^ ni étendue, créés par 
Dieu quand illuiplatti leridr; unVmps composé de. pistîts instants indîTisiLle». 
sdt«i<^ pardes intervalles dere|K)H ; d«s aub«tances, avec beaucoup tl'accideuts 
qui <ip durent qu'un in!)biot et quc-JDîeu cr^ cootinueliement comme il produit 
eonstJi minent teig privalion» ou attribut? néf;atirii, le repott, l'i^EnoraDce. to 
uiurt<l) ; des arridenUi qui n'ont onlre fius aucune relation de causalité, qui 
tous peuvent exister d«n» Luute substance, toutes choats pouvant âlre aulreiriHut 
t]u 'elles no aont, puimiue tout r« que nous pouvons iiimijiner peut ausâi exister 
rolionoclleiiu'ot. par exemple, le Teu pouvant se niouvoievers le contre et itr** 
fruid. W aen* r*t--int incapaldes d'i^tre ju)!^ de In vérité ou de nous foamir aucun 
m-KUiiicnl. pnreo que leur» |»errcptions nous troni>)col souvent, voilà quelques- 
unes deK niiiMptigns ou des altirinnlions que les Moli*callemin opposont aux 
pSilu^ophe&. Munk. en lej' i-appurtant, dit qu'ils délruiacot toiUecAusalité, qu'ils 
décbil-eul tous les Uetis de \a nature, pour ne laisser sùljMster réellement qu»le 
ami CrAntrur. Mioircstcinent le", Motccalleiiiia soûl guidés, cotume la plu 
d«s tli^lo;:ionH fl des [dnlo^ophc" TiiMiévaux, par le principe de per'ectii 
et. ctimiiic eus t'iii^ore. ils Kont avant tout préiH:(;upé8 du monde intelligible. 
lis vont plu» loin que Hlotin vX que '". Thomas : au lieu de «ulrardonnor les p 
cipoi de coolmdiclion et de cnusnlité nu principe de pcrrcctioo, ils se plniseut. 




(1) Voirie qui «st dlt<l« FrirfugiM et d'Aleuio, pp. If.lSa. 



Dt< viti*^ A». xm« ittciy. 
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comme TortulUen, à les lai «acrifler ftutni iOuv«n1 qu'il» le peuvent ; »\x |ieu de 
toir, dnns le awnde sen«!hle, une sl-Hb de ilegrfe [joors'élcvrr au mcMnlo iuLelIf- 
gible, ils veuknt l'Igiiorer et n« voient en lui qa'une succession 4e crétiUooe cl 
d« destructions, prapres uniquement ft montri'j* I» puÎK^nnre et In til>ei*téd« • 
ni4><i. On t^OQçuit r^u'oliliKi''» d« choiiiir oatr« la MmUM H lu pliiltMsopbic, (funf 
ptrt, I» relîgîun l't If salut rf»» l'auln-, iU «tp MticiU tl^id^s swihh jwirie i ron(lnu>- 
' aer W lieux pri;tiiiËre£ et qu'ilut tiienl aîséiiientausHi t'utrAtné û l<>.ur suite touâ ks 
vrai* ci-oyanti, tou« ceux qui Taisaient passer te d*nr do la béatitude étiirn«H« 
«Tant l'amour de )h sciMice ot de lib véi'ité retionint'tic ou* cxpérimMiUlr 
(ph. ïl, 5). 

Ce Donl Kurlout Icx AM-harile» qui out RnlraJiM^ Ira Arnhoâ daii)tx4tt« direction. 
iVI-Asrhnrî, de Bns«<ir,i (KH0-9i0}, s'-'^tnnt iïi^|}Ar<^ du inOtAZuli? A MJjiil ItiiT, pro- 
clniiia la pi-<k'Xi-iti'iir(! du Corail, les attributs ily;. Dît-u, la prédi-sli nation des 
■ction» humaini^fl, tout on rniMint don r4Wr\'i>fi, piuir tie pas tODibep dhiu l'iui- 
thropomorp)ii»iiie et di^niei' tout mérite et ton) déi^^rilc aux actions humairn*». 
Potir \e* ttttriliutu. il «onvicnl, selon lui, dt* les distinguer ic IV^sencn, mais il ne 
faut \M%* rompiin-r Di>eu aux i:rpnluri-s. Ln puiïlsaniT d4- llirti, dont la volunté 
étecoelle ni »\»ol%Hi, cause de tout,- du bien et du' mal, est inséparabli? Je sa 
prtsciftnce. ci-éc Ira nctions dcithoiniw'» ; mais les houimfs,\MrVnc4iuisUioit {eaxb). 
eoncoiireot A W production <Ie l'action crc*'' et acquièrent ainsi méritA o» «lèuié- 
rite. La part <fe Dieu ext grande : «r'Mt lui qui fait Apparaître et diaparaUre Icn 
Mcichnts, psr<)xvmple)«h«z l'iodividuqui écrit, la volonté d(^ mouvoir lapluiui-, 
la fiuult^ de la moiivnir, le mouvement de la inaia vt celui de la jtlunie. tl piir 
Ut, les &«charilKS {tioncc;iL ou cutruvuiiuil des répoiiM-s aux qucittiuus que Kouli- 
veut encorv. nu xwiio ûkcM, le-s partiRnm; de la créatign. ctkotiaute,, des CJtuses 
oecasionncH^Miu de la [irémoCua physique. , * 

IJu Aschuriti!, AlK>u-Ham<^d al fîaeAli {1 ), que ne satisfont pan Té? tli^oritet'îl 
OioterAlleaiiu cl qui («"nclio vïtb le nt^ysticiâtat- des SuuIIh, atljuiiie virtor 
mctnl li* pbilosuptii'H Oiins te TiKifot <U fa^itifa : ils n'ont aurum; pivuvi- pour 
^blir les vingt allirmations docLifnalea pur lesquelles il sont en euntradictinn 
«Tee lesthi^ic:* rcligieu^ea. Au xu> si^le les Aflt*b&rite6 sont les mattre^i du 
uiondr nuwalraan, en Orient, en Bgypte. en Espagne . on proche dans les nio«- 
qpées contre !« philosophes, on brûtc leurs Iivn,'s ; on pcieécote leurs «ucws- 
leurs. tàmaa Vs tnasuiptiouH, Ir-t tradncUnn!! et Ir» cuninienlatreàdeï Juifa,nous 
ignorcnooa uae bonne partie de la pbiIu»ophic tu-nt>e 

Se» principaux rejuv^SAOtaiilx sunt ea Orient. Al-Kiodi, Al-Fanibi. IbmSina 
(Avieennc) et AI-Gixâli (Ai^uolj qui, eiT les atlnquaut tûua. reste lui-mâme un 
pbîtoRopbe ; en iJccident, Iba-Biu^ (Avenipni*>, Ibn-ToBiTI iAbutuiciT), Ibn- 
Qoerhd (Avtrroiiâ). 

Al-Kimli est un rnnteraporain de Photius et 4e Jean Soot Eilf^^ne. Il est bien 
diflirtlf: de di*ti:rniin<Ti-xnctcineQt cr qn'iliitvait et ce qu'il pensHit. On iion}i dit 
qu'il poaaédiLil la ucwotx de» tirées, des Pcnn, dés lndi>>n« «I qu'AI-Wïnioun le 
charKen de traduire — ua pIutAt de reviMr le» traductïMOff déjA exinluntei — 
d'Aristut'- et di^s auteuro )^v.8; que d<M faAatiqu&t le persécDU^rent ; qu un 
-Jtbalifc confisqua .s.i bibliothèque cl qu'uu autri- U lui rendit <in.nj(tuft- tpi'il 



{I) VoirMurti.L'BaiMWK),C*Ha* ai Vau«, m. cit.. A Htluam. Amts, A tgasti. 
Ma. laCM. 



ffoia. laCM. 
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ArAitterit SQOouvniffeiÇfiur l.n fliiloMpliir. Ii-n mnthtiniaUqueh. I'.-ivlroi'omîf!. la 
ii)iMi>riiii'. H I» p(ililiipt«, lu ii)u4i(iiii: rL In th-iulOfiii*. Mais il il<^ tioun re6t« i|ue 
i|Ui'l<|iiM Imitas (!'' (ii>!rti>i!iiii>ft U'ulrulo^ît'. Nous haviiO!; <|u'il fut rititMi |UKbIi> 
U'intm' iiiallii^-iiiulir.ii-ii il rtiiiinii! a^l'Oiimur ; ipiuit lu^dei-in ariilje du xii* siMf 
a((si|*ia. .'lit Quiii ilf roi*tti<v!.ixtc, U-- ixii^tniifs iCM-Kitiili sur IV>sm-ii<;>>. la ;illri- 
IiiiLtI l'iinit'^ili' hinii. ii'U' riui(4>ur <lii /ViWoJw ite riTorihat fkU'troi^orw* lui 
n^|in>i'.bi':, f>n l'upiflaiil un snvniil liomiui-. if^voir uRirnié i|UR le» é\^ 'pmi>nU 
t(>rn-;«liT8ilt:p<!n>lr'til <1r lu ïitiuition ■l('<( ii-strcs. qr<' (f-ut(^ Im rnuM-.« de CK monde 
Jifriti-ornl ^iit 'uH'i tf>- intlivjiUi!) l'I i|iifi In iiiniiai>i'.)Qi>i* d'im »i^it ilp eKii'-fi itfTri- 
mil. i-nintiK' iliiiis un inintir. U>i>U' Iti rrpn'-iont.-itior. di: riinriiioiiîr céleste. Al- 
Kindi Hf sciTiir trompv i!n<'i>if-, en dj«;int qu'on d>>imi! nl>u.«îv<>in<!al fi Dieu h ■ 
nlli'iliul'* ilikiAH, <|iii' les iHim<i tL <)réiloiir. de i)i''>iiii''r |ri'icii'>|i« t-l ilrsH^neur 
df's Oif^itx tif con\.oa.ii'iit \n» n\i Du-w iiirunou quv t<Hit«â te» perferlioim qui 
«ont. mines o» Dil'U iiu noua -ippr-eniiciit i^iir lui lien i|i* piwitif. 

€'^^ r'^pi-itoliea^Oiit ■-iu'ac[iVisLi>|ua't. Ils itiontn-nt que si Al-Kii)< i n Ircuiiroap 
pi'A it|ué AriitUile (H, il \'n eorapl'H'^ pur li}x, ilo-lriung qui. de IMolîn et de «en dU- 
ci|>!es. éliiieni pun-sCr-!* .-mi cliirltens i-l lUi Pwjudu-lVnjT* (eh. III d V). 

iVjoiiltiiiK que U'-s ,\i-al;«!i Trinl jippolé le phili>s>iph« \tnr excelienee, que sou 
itilliiewie Tut eonsiJerable MU xiii' (tii«le elqucOiiimi le etinâidère encore (X^mme 
un des douxe Kéniea (|iti Jum^i'hu vvi« ^i<-cld. •ml piiru dun» le iiiuiHh:. 

Al-riir.il)i, de )-'iii->ilteii MédOixtliiiiiie. nieurl en !l.'tl). CV.it un conteiiipornia de 
Sfiadin ( j- 942). (\ui dixpiinttt A |>e.- pei^snu iiutniuiit oi'i itiil»*rt erdrr» au iu>ureot 
d'Aiirillae pijur .. commencer -mii (Slueiilion.l'.'vsl t*n ii)aUi<''iiialicieii. iiiiinM'M'in 
Pt. un pbtUisnphe. un nniKirieii c^li^tire pj«r jutn tnleti) ■>! pnr nfs éluiIeH !t|iérulii- 
liven, dont In plii|Kii't de^ teiivres ne noini kiiiiI pn<« (Mi'veiiues. Sun Emuim'raUtiR 
ou Hf^urdu ScifBivt, i\Jii'Cu*in npimllc iirif Encyclopédie, t*sl |»e-il-^lrf réMimét» 
tl<iil« Wti'' sdftttiii, ipii uouK IL M^ VAiiit^ni : Hie roiiipoiie ]•'» tcIciiceN lingui^li- 
liquea ou philoU>giqiii>â <j>:ti>«ifra tiujuir] : lo^itiuei), 'l(i> trimiton |m.itliémiittque4), 
nntiiivIlKg et civileii. ïl di»tinuue la t/ogtw 4itê»s, qui emploie l'ittïUiitenutiMi ot 
cun«titufi l'iiistjitmeiil pitr kquel >>ii paose «lu l'unnii \ rineoiuiu, de la Lofkt 
itucfiu. qui roiisidêre riii-!;iiiiierir,iliiiii commi? sn tigiilii.'tre, wi* !>njel el huu Hub- 
ftlratdiii. 

Kn (tté1i.p)ivKÎ(|ue. il iriMsIe «tiir In preuve île rpslBletieo rf« Dieu, tirv'e de tn 
néefhsil'^ (l'iin pfciuî-r inoti'ui'. ijui « iMI'i point de dépiirt seluii '«î. d.■\n^ Is 
Thmi-, 2H. et dnnv \u Mt^ui^h^sifo^, Ml. 7. AHxrrt !<■ Grand. S Theina*. et bien 
■l'autn»', MH^ni nu x.iy" >i>'rii'. In o-priKliiisnit el '-n fonl un argum<-ul i'la'"'i'|L-T. 
Ce an Al-Kniiili- ilJI iIc l>j>>ii ii»tiK n ii^iie b Plntiii (eh. III. *, HJ ^ eh . V, 8. V, 
10, 11) ; hiini est cttiiîtc de loiil et' ijtii existe. Sun tili-riiili' «oppttse l« inTre^liun. 
Libre de Ions le^ iiecidenM. il esl <iitiple m jrnmuani'! Cest lu pensée el le ttûni 
absolus, objet absolu de lu prnMV etiXm peii»<tnl absolu, l'reiuier être voiiinnl. 
pri*riii«r objet 'In vouloir, il joi*l île la bénlitnilo absoUie ; il i !i«i({esw, vit. eon- 
niii.sKaiiei^ henulé. puNsiim-e <■( vfilo ilé. i^xeelleni'e «t «plendvur Lu connaître cl 
Ini re.i'i.'inliler, c'e!«t imtri' bti'. Muis .M-Kindi m- cDît pfis. e>nHrain*. cul iï 
l'Iutiii et ft M^ KUceexstiUfK kridieg. qu'un peinse- x'nnir el «'unilier uve^ Dieu. 



(I) Un iiMxlerin nrahi* irF«p;ij{ni' tti»,i!t i^u'aunon plii losnphe niiK>nnnii >vi>it siirTi 
nu ui exnfteiiicni les inicei d'Arikiol-* - lion nnmbr« 'U: jevAuvnigt^ eiaienl d'AHIiniet det» 
ùuéi li IMirv connaître i Ari?ilMB.ibiite. V«V Uvkk, op. c«f 



Pnrccnlre. il adm-*). romine lis ni'o-pl&tftni.'if-r.s la doclriitfdc réitiiiiiAlion. 
A l'Un. <)'oi'i pmc'di- l'IiiletlijfCHCf, puU l'Ani)*- rotiilement ti? 1» c<K'|}onilil>^, .W- 
Pnrnlii Of n^htè^ pni Imii; If-» pr^licntH, p<iî«qu'i) i<^f;iil int>:llig«ot. À l.i iiiali'''re 
sont lit^ \f^ \iuiKsi>itai\ infiVtviirts t}p l'AmP, iiX^iiiP l'intclli'ct en puift«Jir)r'f, (jiii 
drvÎL>fit inttrll«NrLi;ini(-|r, cit f-'untï^niit h rinU'Ili-ct -liviii «1 •■oii-'lidif iiliir'ii iiii<; 
sultft!.inri> siii)|i<o, cjipnlili? dRMirvivrp BU rnrps i^l de |M<rtiî(tter dnus st>n inil(-< 
tnicliliilité. 

Owu. fi«i « tout «rtN-, .lingfl IouIm rho*M «(, pm- «oitf, tout <;st Uwu. Si iVttor 
hiiinninr ciiiiii«ri IfTlioses. c'e«f qu'il j ft en(iie tlita mt»' idenltli^ ili' forme, pi-o- 
vonuiil de c« i;uVllCB •'^miiitcnl les. uncM et l<rKaulrc« -lu m^mc <^lre |>ria)tltr. 

Milinionuli* rwoiuiitnndnil de ne lire «ur hi lo^ii^uf — cnmprj»L' ^ms itmiW 
on ui) ivoNtr^s lur^r — i]ai; If» uitv:-àg(r*i\' W-VantUi , nir ti>iil rcijti'il ai:4>iii|>iHii<, 
(iihail-il, p* pArUciili>^nriii«at his Princi/ift ttm *ln%. est An pure deucile (■Miii>% 
\l-t*nr«lii iwuniiaH six principfâ d':» rlufe» : !'■ i-iîm-îiic di>in cm uii.m* )» - 
niiiTc. les ca>.<w^ s''i~<iiidair'?ï* "H inti-HiKeii''"!* di-s sptn>rc8 .v|*^ii'«, l'iut^iDwrL 
actif, qui iifi 80nl m des corp^. ni ^u rn|>[))irl .iv<>!cdi>N riirp»^ ; puis l'A itu>. lu fi>i-ot«i 
<* la uiiiliêt'P nbstiTi[i> qui s.int nnich mix ryrps, smhs ^lic •■llfti-im'nio»' di"ifui|n. 
Il y ft df iiiJ^uic "ix ^«-nn-!: pniir Ic^ cmiiK dont l'RiiM'niti'r (-nn«litue l'tiiiivi'r>>, 
tsurp« li"^ iipiièii's c>*I>"'l(:-', ^iiiiiiDil iMisoiiHiLliU-, )iii>in»u\, v-^t^r-l'iux, niiin'TiiUx ri 
^ImiMNits Ptiur i|ilif l'hiiiniiii' ullfijdii' le luil dv >.i>ii i'xisl«rirr? cl [<■ |jit!n Aiinn'^iiii', 
il faut <|u'il puiï^rt tt'cviwr I»'-- nutiwii** |'r»;iiii'iri'rt ; il fnut que l'iiiUïUcl 'iclil' les 
lui dnniif. PiKmUtit am^i rioldltvl vn ndi*. p^iis l'iiilHIivi ni.-i|ui>., il ptriil k'uIIa. 
riii»r & t'inlelln:t actif H nircvuir la iiVAlntioii |ii-<i)ditM.i(juo. 'luinqu'il no n'ili* 
iiiiriiii vnric i:ii(rt lui ni )'ii.trlU<i.'t ncUT. I,f>s >urK<(i'>< ^iunwiiii<rK muiI d'riDlt.nt 
mii*ti\ nrK"'>iw<"" (luVIIi'" wdil t>lii- propri'H h imuis rxililei < cttr union 

yuc dcv\ iiiicni l.'s Am''« wi^pti^t"- ? Nihi- iir aainiii'.-â )ia> Iiii*!) fflr d'nvoir en 
t-i_>jM)iul rujiiiiinti d'Al-l'&nibi. Le» ftiiu'»;. Â!l"a|'|M''''a des torps, iiioiiIithu'ii! i?l 
■y^raient r«j*'inlt'K fKir Irx AitiA> piii Ici' niiiwiiit^nl td W iiiiiIrrAicriL Alt;ii')it'-cs ir^ 
uiie^ nus ;ii tii-«, l'-ur jimiik^hiii'i^ nugiiipnljrriiil iwi-r. I<*iii- iiinnhrc! i:.ari'hMCiin<>, 
l'ii |M!niuini fui pi-opc? MidiHlnnr'-. ppowniil uiir nudliltidr de ttulrsI.irK-t-- i<t-mld5* 
blés ol l'ut jet di> Ml |H>nsr-e iiu^iiKiitcniil coii^luiiitii<-iil<i m- !(i»iUtl»>dt»> U'iupM : l« 
l«.t cxliVin"'. «; «îHiil lu )H-»l)li:di- fju-liiitr cl ^riti.Idc. 

Al-Farubi R'ndiiicl-il de [Hruinncnci' «jiic pour te* Aiiww nrrlyA-ji d"ll^ rclti- vie 
à l'intitrlcRi aiiiiii»? Pciit-cu nill^rtuT vi dwlriir» ?i t'i>d(* d^ l'tindi'- dus Aiit<*K * 
Ui»tit-i) rérik'iuntt y»-- tes àtiic-- dc^ iiopic» «|ni. rniiit.nf^iinL k l'uit -tipnhiiv, 
n'iiiil |)iw l<iit (tVlldiK jHiur l'uHiJudiv, i*-iiin>'i'ti'iil, ^|>n■^ la hkhI. lu i'i>iis'-ii>n>i> 
tti* VV cpli leur iiuuiipn' \»Hir t^lrr iHirl'ailr.' : t|ili' MUS pi'iir, rllt-n ii un îvriil, 
JHinaii* ri l:i prrrrvlîitn, l:iitdis (|ni* n'Ili-k d>' i}ti>i>r.itit" n-titr>>nl iIaii*^ I<- iit''iiiil 
Afnrmiiit'il lui^'in* (|u«' Ir. fui-n^iH»" Idi-ii di' rintiiiriUMvt i-n tv ittu'idc il ipii' (nul 
ce (}u'uM pirlt>)icl i^trr* nu twlh ii'v^i rpi>' * rolii> al rtinlis itc vii>i)l4<!ii fciDiiit'h > tj 
^Itiiliiiiiil-il NÎIIr-iirH dtv ^)tll'llH■)lt^<^t■■J iirU mix iiinr» dm iiiiVliiiiiL" t llii iiiitil-il 
jfi'^ilivvuU'nl, coiiiuK' li> ci'oit Murk, l.i pi-i'iiiii 'i'iiGc ittdiviihiHIi' de l'.hiiP, t^)lt> 
qut lu dniincnl Icfi dosnii'h religieux ** .Si" mlvra^n'^ sur lu ptiiki^iipltii', t^criviilt 
Ibn-Tofall, •«ont pli^îiw i!i>d'iuli-s et de lonlnidiftinng. tun-Simi 'ii| ((ii'tl ii pntsi* 
^a <>ci''n<>* .laiiK A'-Paivdti et non» fait ninsi L'(.iii|>n-iidi>- pi)iir>|u()i li-> lîrnra df 
ci'lni-ci«>ni p«i im j^fc^t imiisctvi'i 4u -mjt "ii^'dp. (uiill.i>ii<ti- d A(iv>'t';.>ii(>, ^Ibffl. 
le (rriàwi. Vîiimtl W Beau vais. il'iLut>~es f ncrM-'* le ciu'iii avec ^-^pecl 



Après Al-Piirabi. U -SùctAi in tfrM» île la p»nié et d» la tincrritè (t) esui». 
tout en arfl-mrtnt qile l'homme n'est siipt-rtcur aux ahimnux i\ac par In. rpUsioo. 
d'unrnla philnwuphu- gnvqupi J'rsl.imisutc Htiripalt-ti^uic et itrti-priha{;oritine 
HRf', dans leur KnryHopéfiîe, compié1«s. lias Rt domina par le n^-|>liiLoniEme. 
Pour eux. il.y a ucutde-^tés de l'étri;. Dieu, Allah. ITo oir l'Etre ctt le principe 
d« efadiiM. En se dévelop[>anl. il devltml IMnlelligenc«, qui coDtiml l«* forraes. 
L'Ame, pt'ioiîtlve ira totale ; la inali^re pn^iiiière : la innlij^re i>f>coni)e. avant 
longueur, largeur. proroMeur, mais non beauté ; le mondf^ ou Coâino<«. qui 
montre tes chwtKs en un<; llRrniunh<) ronipIMt^ ; lanature, fiuiilt^ d« l'ilme totale 
qui pénètre toun les cor^ts à\i monde' suh lu nnirt^ et par laquelle eellc-ci aja^il sur 
itK quatn- élt^nif^atTi. i|tii foi-^^ieiu le monde de In fïénidraUon ilt delà dcslructiôa ;_ i 
levRiioéraux. végétaux et animaux, qui résultent du itiétaûj^e des quatre élé- 
Rieol«; pr<^enLenttii)o chahie inlnterroiiipue dVtrea où apivirult un arlqut n'mt 
jamais en déraut- 

Les dévolK virent. dan« cette lîncyctapédie, une «euvre îrapie : les jtbilosopheA 
et)tim('-rcDt quo leur» d«M;lrioeB litjueiit trop nrbitrainTment mprrooh^ de la 
théologie eornniqiie . 

Ilto-^ina ou Aviceunc |2 {USO^IIIIIT) a ét^ le plu» oéièhre d«s philOBophea nr&- 
bes d'Onent. En le<Miii]iarai)l ii ^uti miderupurniti t'ulb<!rt de (^liartrc-H, on peat 
ae rendre compte de la hupéruirilé de» ArAl>eft sur, les rhit^tieua LR-cidentauz. 
A>vic«not? avait «^crit iiiR>eer laine d'xui'ragea dont bon noiubre unlétâcuasenri^s. 
LFae encyctopi^ie des si-iciiccs iihilosophiques {Ai-Schéfa = ta gnèrm») M ua ' 
Abrégfi (At'Nadjah ■x' la d^livrana) i\m eontient lof;ique, physique et ni^Uphy--, 
sique ; un Caitcm di'U)(^A)c<!ine, doM Commenlitires nur le>f« ^Iniiitii, Ir tle Codo. le 
deiivndo, la Wyii^// et la MM'iphi/tiifiu ; une analyse de rWr^aïK'H, etc., sont 
spécialement l't si^jnaler dunii Sun leuvce. Sa PhilatapHte orimlale, uujftturd'hui 
pi;rdue, cunteiiuit, ^dOa lliD-Tt>t'ail. as. vraie doctrine, tandiN qu'd se b^maiU 
dana lé Al-Çfkèfn..ii exposer If pi^l-ipaléliaiue. Et ]MMjr cette exposition, il avait 
uliliaf^ les œuvres d'Al-farabî. Il y rangeait ka ecjences en (roi)i calégones :'\n 
iiii^InphyisKitK'Oii pbilotiophie première, portant 8ur le^ elioacs qui ne Mint ims 
attdchéei^ A Li luntit're ; la phyMipie ou m'ienoe de» rboneu i|iii »nnt dons la 
matière ; li's uititliéinntiqlieK. întei'iii'^dÎHÎre i.'olrc In mêla pli ysrqur et la phyaî- 
qae. litir oiititlo^ir t'-tiiît jointi* à uettc c1iu«KiQuili<in qu'on n parfois truuviVi<tup6- 
heure. i'ii l'iartti fl eu prt^i-iHÎdn, l'i celle d'Arihtotf. 

L'^trv SI- préKccitt- »i>ua trois formes ; Ië ponsiblii uu lat ciiOH4.'?i Hubluuaîrea ; le 
possible paaliii-m^me.rpfldu n*row«aire par une cause exti^neuiv, li'«t spMrea eA ■ ' 
les iot«-lti^nci>^ : le n^cesHaire par lui^niénie, l>i«u uu premi^rr aiitae. Sur Dieu 
cl la production des choses. Aviccnnc «c rap|ij»chf infini uu'nlplu» de Plotin que 
d'.\riBtule : par exemple, il distingue l'éternitt: du monde, qui a une cuuae 
in temporelle, de celle de Dieu, par qui le tcnip?» est produit urec le« chose». 
De indiiie d donoe.de la ProviiliMire. une oinreptiiin qui ac^ rappniehe des 
idées TeligiRuni-M. Dku connaît ]>nr lui-im^uiv 1rs clui:*e^ uiiivor-iellee ; iiioitt 
les Atoes des sphères coniiai^Kont les choses purliculiéivs ni. |kii- leur inter- 

[Riédiain'. la PruvidouCL- diviue it'étend au monde nublunairc. De lu distinction 
(I) F. DiKTUuci, Dû Phitatophie der Arubvr in A Jahrhunàvrt noch den Schrif- 
ten âer laulerfn Brttdtr (Bibthfpuphit fjtnéraU). 
(S) Mtwai Canha db Vauj, I'haxti., Rknan, op. dt: {BibhOj/rajihû générale). 




ifi9 



entre nDUn«:lac(tr«t l'intpHect lussif. \vicpnne tire une- rlassillc. Alton tynié- 
matique di's farultt^s qu'ont re|MiM' les .AniUes. leit Molastiqucs onrideiitAtix i^ 
Itîen des hi(Hl«mefl : 1* facullés L'iir-rk-urcs, les cinq sens ; 2* hcultès iiii^rim- 
m. fliruitt'-ii nuilricpn, fnculti^K raisonimblecou iiitt>l|prlui?ltPK, C'rst pnr l'arlivit^ 
tpéculntivc, en yjoisnant une vie morale el iiîCMse. «ju'oii «ubjugur \n in/itiM-, 
qu'on purifie l'Ame et qu'un en fini nd vaw* capiiblfi de n-crvqir l'inruainn de 
l'inldlefît Actif. I>es homme:* (l'uoe nature trè( pure re^veut. ea toulcf rlio5(<?t. 
le Accours de l'inlellect atlif; d'antre* uiiib)«ot tout SAVtitr. piirce qn'iU ntit 
l'ialHIcctsiVinf. i'iofipiralioo propht'-tiijue. 

Ain»!, en admettant nver. Munk. Hmiréaii et leunc K(n-.n>N«^ur<t. api-és AI-GmH, 
Albert le firinH et S. Thoiniiâ, qu'Av^eniie a été le l'cpi'éNcnlaiit Ou pi'riput^- 
lisme, il r^iili'Heunnnttre qup. >iuv iL-ydoelrirtos eM.entK.'ll«s jmur lat liumnien du 
moyen &gr. il s'est surtaut inspiré de Ptotin. Il aVn rapprocha encore, en afflr> 
mant la iHrmnuRnrn, de l'àme bunntîne qui. ttépnrt^ du rorpiî, ronsprv'' %on indi- 
vidujlîté. Ht si, L-mnme l'a monti*^ Siebeck )ipiir la |Kt,vclii>(oxi<;,<-oniin(' l'onliUC, 
puur l'ensL'iuble de hh ptiilouopliit;, lu |>lut]nK'd»t liislnrii^nn rie lit Mi-uliiptique, 
Avicenne ii exercé une in flij«*nft; <onftidi*r(il)le-"snr le xui' sibrU- il a rutilrîbui^ ii 
faire l'éf^oer Plolin hien plus "-nriH^ qu'Aristote. 

AI-(tnzAlt ou AI-(!Azt^l (10r>ft-lllt). qu'on puurrait ritppruclier de S. Iteriianl 
(I09I-II5.1), {riatdt que dn S. Anselme, veut Anblirqucrislaniienieeitl KU|HVieur 
aux fiulres reliKioiis et à la philo!«>phH'. On rappelle. • l'iruve de rudainisnie. 
Orneirwnt d« ta rvtigiun ». Bt wi vie, itu nion:(slt'n> qu'il n tnmi^ h Tmis- pour lej« 
SiJufiM. w termine dan» lu «"onlrnipltilion et les nrtra de dévot itin. 

Uc ^0 A 50 ans, Al-tJasel étudie louiez le*> ilnrtrinefi pbtl(»soplitt|un>r4 liiéiilo- 
gique*. iulhortincH ou hérétiquca ; il examine m^inc, eomnic le fei-n pkis t-irri 
UofH-nrtou, ce que lui ont appris aeit parent" ou !>cs matlre*, |x>ur m (tciniiiider 
n'ils lui ont Tourui de» commtMaiveM cerlaîneii. r'ext-Vilire (.'Keiuptf^ île tout 
dutile. de luuto erreur, de toule runjerlurC. Ni les pcreepliona dcn s<.'iim, ni Icki 
]*riiiciprK HiUlkclueItt, ne lui parurent, pour des raiaona biru snuvent répAténi 
<Ie l*yrrhon a l)e.HCArt(«, niMter une cnntiitocc couiplèle. Aunni ne put-i4 f>ltv 
•ciliufntt par In dt^inatiquc, qui s'appuie sur le mtsonnenient p^ur déreiMln; i^ 
fffrtificr In Iriulilion. Il ni^ le Tut pax ttàvanbiKc p&r la philosophie : lex rtlalislÉ')» 
n'ndiuelteni ni un Dieu créateur, ni un inomli' iwissablc ; |» naluraliaiw i*lu- 
dienl les animaux cl les plnn('-a, nAn8 n'ocruper du <wi^e tn'-nleurqui rimnatt la 
On des choses ; les théistes comme Sorrate, Platon, Ariaiote, ad\-er0,iireM deK 
uns et div autres, sont, coninie eux, hérétique» st mécrt'anla. 

I^s Miaihémaltquos «ont 8UH)MM>.le;i. «auf pour ee qui eoncfrne la murche de la 
lutte et du soleil- kur om{(inrtion et leur opposttinn. l.n Ipfique ne ilod paH éliv 
niprouv'c, mais l'on ne iloit p.TR croire que l'hér^Hie. venairt de bv^inenu, a IVvi- 
deru-e qu'ont le» déiuon-HtnitiunH lugtques dans le» matières oitJitmir^H. || en est 
de mJute de la. physique el de In mMeeinc, «auf pour eertah»-?> questions qui 
touchent ù la philosophie. Pour la métaphysique. M-Oau>I signale vln^ erreurs 
dont dix-nept ftonl h/;r(Mtquftfi et Iroi* irrWigieuscfl ■ len plue Kravi-?i sont la néga., 
ttoii de la résurrection des corpa, de la rréatiun et de la Proïtdt^nce, Kn moralèL 
le» philoenphea mêlent leurs peoiH^eâ '< c«llc« de^ Sutitla, cr qui fait qu'on ne leur 
prend ptut te qui est lion ou qu'un pit-iid le m-niivais en nrfjne temps que le boa. 
Donc la lecture des phitosophen e^l dungiereuse et nuisible, ta philosophie eet 
imiuirfalte, la raison ioguriisante. C'est dan<« l'extase qu'il faut chercbir, avecltw 
Soufin, maïA.ioKffi après Plotin. le liut véritable île l.i vie liuui:iitie. 
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DcliklesdmxirtivrAecx tl'.\l-(iii£i>l. Lrt fevd'iHCtt Jn pltUatopl^s cl La thibtie- 
tum itet ^itotofhex. \a- |iii'iit!ei'(;xp«is9 Ijl l(i^i(|iie, la iiK'tiapliv»ii{iit', lu physique 
«l'ujN'rsAI-Fiinitii t-l lbii-Siit.i. Triii'iiil |utr (juiidiKilvt. il onitrilmn k ri^pitadre 
leur ))^rip:iti''liMiii' iii)it-]iliiliini''li>n. !>' hi'i'ihuI K':itUqu<> l't Aniit»l>*Ji ,\t-FiirAbt«!t 
k ll(ii-Sin.i. iii.'if (>u n'iiit(-u|iiutiii- dr 1'-um tluclriiit» (-.niitraif* -^ •iii\ >logtiics relî- 
givux. cK-Ati'tii rt fliAiYfl, iilli'iltuU ilîviii)%. ii>âiirixK.-)ioii d^ c4>r;»s, miracles que 
iik* Iriir I h'':tii îc «Ir la niufifilil-'-. H'tsl lUi iivn' nui [lfv.i)L|ir(>Jiiji-r une iinpit:«>iion 
pi'itroiulr nMt rtiux i|tip pn'torrtipaionl surluut I exixt^nra- rd- Dii.'ii et l'iniiiturlMl 
ili; rAiiii- : rni' tl mt^iljiil kp lumit*iv l'uppimlion rl'uii utonili* iiilHti^iblf^ r^i 
fti prihcip'^ d» |MTr(N-li<>i), .-upiii>s:iiit !«' iiiVâliVt' •! ■•• inir.irK'., «l «l'un moM 
st'iiiiLIt- iitt (^ifixiil Ir priiiirijM- ili: conlnidicLioii l't \f |ini)cipe dt* ratiKiilit'*. 
\\■^'^i\^^■^ fui, ■■" (iiwiil. |Hit-( (MP «cfi »iii'i:i'>w<;un<. '.-Il Ef-[>»gfM). le dcflrurlctir «le 
lit phiit'Miphie. t-^t pnr tr- prcmii'i dt. se^ i»uvnij{>?s. iiii ronti'uire, il en fut un 
pr»piigii|t.'ui- dAii>' ro>-id'-nl i-lirétivn.. 

I(trt-lt.;idj;i i>i) ^vritiitiicp, w î\ SanigTMtHt.*. vit A Sôvill't <■< A 'irenadi*. inea 
l<'rAi-ii 113Ît. i|ualr('iiiÉS iivdiil i]ii'Atiélarcl iih>iii-AI iiu prioui-û de S. Mnr^tit. Ibn- 
lliiilj:i M'iiibli- avoir /'It! It> |iit;iiiiiir tWs Andicx d'K»|i:igne qui ail ciillîx'i' lu p)iilo 
90|diiv A\tv «uci-f^'v. Miii* dcjè. •!Oinntft l'a itiitiiUi- Mtink, il rcntioiilrr {mur Î'h 
quel' des diM'iple* d'Al (iaxH. MnltHrin. iunll>/-iiifitii:i(ti]. i-x)iniT>enlnl^tir de 
PtiVS'I^'C* 'I'' f-1 Al<'4>^)nirn>i;ir', dr. InliénOr^liuii -'1 de lu rot-ruiilionidr^ Partira 
tl» 1.1 TiviiH-aliuri t\v^ (tnurmiix. it n A-iit Avs, trnid^)' ilf lu^iijuc, uQ Traité 
l'ilm*-.. tiii DcgiriK- dit Hitiliiin;, un Tniiti^ dr Jh Miiij»iifiiMii dr riiiU'll'*-rt RVf^ 
l'Iiotimii'.'nii' Lollf •i'.i(li*-iis. Lnbiil du lt>>^[iiir>ilii>inlituin-. cpiif Mmikn anuXy»^, 
h di^Faut lin rrstc iicnlti. d'jl|H*l'^ iiii i tiiMiiK-iitairv lit>lji*r>ij dp ,MuI-<i- de Nrtrliuniie 
Rui- IIU «iitvivt^t- irittii-'t*iilaîl. ciml du iiiutditit' ouiuiiiuid l'bomma [x^ut. pur l« 
si-uldi-vi-liippi'iin'iil de «<-* fni-ult'-'. f idrr-tilicr hvl-i: t'iiilf Ikft arlif. i-o rl'auli-TA 
l'*niie9, c"iiiiin:id il .iiiivi.*, pur lu rtptVid.-dirtn, W \'\i\i<t\W(>tt divine. 

Iliii-Tor.iïl. nr ;i (ùiiilix. vt-nwX k (in-midi;. .noutiil h Mnror. i-o 1183. C* 
|iiiro"i»<^')ii'-f!'. iMi ettoli-mpoiiun d^- Joini di'S.-i!i«l.m_v. P-i^'i- «.-t malhi^ni'tticit'D, 
iviiutrijiifitile iTOiiriic iii''-dot:iii et l'JtiiuuR [iliilu:«i>|)tic. il fut i:n ^-iiiid lioniifi 
Hiipi-^;4 drs Alnioti.iiIt.'i4. ApK'» llni-Kâdjii. il »'attAcb« îi uiofitru- cuuuimnt se 
lai'iiiijniH-iiimitii l'uiiiitii di' rt)OiiiiiH'H\er t'iiitflltv'l arlif ri Dil'U- Il clioisit. hiè 
vivant tliindilb- . Hiilïi.ii ••( lloutirl. ptitu- «xpiwfi li: dKc-Ii>p|n*iuciit de> racutttV, 
un tdliljiirr lu* >*;iii'< pi-re ii inrre, rlani^ une ll<: inhiihilfc «tuiis r^<|UiilL>ur. Iltiy 
lliii-Viililliuii. If. vivant fii» riii l'igitaiil, iirtiv. l'i :»: tléi^whirr .-m'cCM^ivciiicot de 
loul irc qui l'xt iiirt'rii^iir |iiiiii' iv^isinnlili'i' k Uîi'u l'I t>'unir fi mi. Afid, qiiî mt 
iiirirr (iiir lit irliKioit -in uk^iiic n^»ult>-il. vifiit iruiiviT lliiy ijii'il in«truil. rn lai 
rfiÉ9i.iiil t-"[ii).-illi-i> t'iiMgi- di* ta p.-ii-id<'t!l Wt dtii*(i'in<'>( n-Ii^M-ucrK. L'un ri l'iiuln^ 
rciiirl lient i|iii^ l.i |>l:iluMiipliii4- ri h mlijfiiiii PiwiiiKiivnl I» iiii>iiiC!i vt^ril<r^.Kt anus 
|iiiui'<iim iiIIlt pliu l'iiii l-i •luxtiiii'i' A diKivt^nu •[iic !•■<- uiu-nlmaila, t.'uiuiiie I. 
rhii'lieii^. i-uM di» di^'ipIcH-'t tli-s i-tnilinii.ihMirî <i»- Pliitiu. 

\t'en'>'C«ou Ibii-Hin-cliJfl) i M 'Jr>- llUtif t'Mtliï diTuicr Htie plus iliuRtriuli'^ p] 
lt>Mtpt)«!j« iiriilM-s. tl i^ludiji lu llirolo^ic ri lu jiiriopiudtiui:.-. in lilti'iikliiri^ et 
pofSiii*. 1)1 iit<'-ili-riii(<, li.-..^ iii:i|lii-tiiali<|uc'> ft la pliiliis^ipliie iu^-i ■;( ni^lt^citi 
v^ciil à (x)rdiiii4-. k Si-vil!r. ii M:ii>n'. Oit lui dml ■■: l^dlix^'t. Iruitc itf ttuTaj 



iiel^ 



(1) Vûif Kkjun, Mi -MI, Uiuiritv x-i. np. fit., iintn>elM|nir4 VIH e: wtxrv liiUiofiraf 
yw.7' >llê. 
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liqui> ç^n^mP* qui « ^tt p>iblir «•n latin ; une Aatrunomi'-. .lin-^nn Ac l'Ali iiiigfjtU'. 
surtniil (\^s ('omiii'>iilaîrr'ic de» oiivrHj^'ï d'AnstuI?, I^n ^rand.-t, \vi iiitiv<!n«. Itr» 
péruphrityt-rt Ou (ihbIjs^», qui Oiil fatl tliir i|U(> i"! In niiliti-f -nutl l-Iv mlrr|nVt^e 
^r Ai-i^lol«, Ai't»){>(p ltii'mi>rrw i'avnil ('>Ik [tar Avpritx'-v. Srv |iriiii:i|nuv uii\ri<- 
Sfï»phil<»-<>plii(|iirïi soiil la Uolmrli»»! Ar- U I>Witri»clHin f TcAfl/oJ lU TrJMfoU.-tu 
it r^fultil Al'lnuu'l ; îles <Jii<''tti«)>i'^ ou Di>-'M'i-Utiuitt> xtir l'Ui-ifatton. sur l.t Phy- 
lii|iip, Mir U (*onJDru':lii>n mi I'uiikiii tlt^ riiitrlki^ M'*p»r*^ nvrr rhniiiiiKt ; ileit 
TraiiiV rïiti' l'arcitiit <ir lu i-'"lit.*ion nvpr U p))iloc^plii(>,>iii* le vtnt si'im tle* 
■luiEinrK reti^iiruj. i-tr. IViirirnl» |inr li!s iiiiif>ulniA<i>i, i"> mivi-iï(;i-ji iioun wmt 
pHCvoiiii», Ml) i^iii ni)inl<rQ el ntiii man Wur fnnne priniilivi\ çrAiN> »ux Jiiifi^ de 

Aiis-ti «■al-il l>îeu ilifBcilc di-dixdnfîoer, tlino loul4;ef|iiJ r vtù rn|)t>urté d'Aver- 
nx':». c»- qui eitt It^^eiMlnJl-e rt ri! t)iiiPMt)tiHliirii|U'.\ Il MC^ntik' «ju'il inaiiith'Oiii!, un 
ttV' l'un 'l^ l'autiX'. l'i pitiHAftQCf <:( l'u^trul, hi Diuliêrc pininèn!. ii>v;(ii:<:iiilr>V ot 
mri^irnipliblo. In itioteui' qui hl- pi-ut fii^ir IJbrctm'nt, piiiMju*! k* nKinile n'ni)riilt 
pu ^Uv ni plir-> t;niiiil ni p\nn petit, qui nt-cunnntt que k^- luis ^'-n^rali^ <\e l'iiiii- 
ntv. Kntn; Dîku i-i riiDinii»', il y a tio« hiérnrchîc numbi-fîUKe. (|iii nipii«lle 
Ariotutecli'lutiii. ries Inlolligint^ea qtiî i:t>i)stîtii«Dl )ii rlialot* >kii aiutcurs, jwr 
k-M)uH« l*" tnoiivoiiD'iit !ie h'»tif«iiipi ri* In preiiiiitri- «phAre junipi'i'i nous. 

IV milite Avci'nnS mêle l'Iutio ul Aristole ii;in» hi thi'orir ili: l'Ame, tl y n ilrux 
mli*lif-i<t. l'on iniili^nfi, pMBHif «l p^ri4i.:iblb ; l'ituti'e lépiiit', inipaKMible, impé- 
rÎD^alilr, InimorlcJ ol élernei' Ij'nitellei'l nctif rnt intpi'rvtiinrl, hImoIu, «épuré 
dcM iml)vitlit«, qui n^ font qu'y psrtii.*iper. Faoïlrtiit-il Nvt*i; K-ma». dire qae 
l'uiiilTtlc l'inttrllrct n*«st que t'univi'rsnlitr den principe-^ tie lu iiiiKon pure rt 
l'imiti! de C(jiistîUili>>ii p$y'*boK'Ri<pic it'in»; tonte IVfpAcJ: tiumnîne Y CiHI'- inlvr- 
pr^tnlioii. qui suppu'ir ilrs rhi^)ri[>.<« Uintr;'* ■ii'xlerar'', non» ne voyons miruoe 
rai»iin pttîiilivr, bi«toriipic dup^jfLljLil(i(,çii(ii*-, <|i*J'iidoplT. l>'»uUnt |ilui< qu'Aver- 
mhi duin.'inde. i-uuiine Plullii. :ui ((•'■vfloppi'iiWDt ruiitinii de. l'int^'lligeitce, 
Ptidiou ftVL-c Uicu . riotullvct ti<:tit' tiil («-n-ev-uir l'intelliffiltli- A l'iiitt'llccl mutA- 
rit'l, |Kiis l'unit itux iiitd1iKibU'!> l'I ruiiil uii)8i l'Iinniiiie vi'uiblitblL'â l>i«ii. 

II faut iinrorr Hj^imler, <*ht'x Avi-ntu'-n, Ici th^>rii'j< rrUh\i'^ « l;i |»nTeptinn 
4li>)t MitMitiiiirftn on iiiiL'Iligcn<-«<$ Nùpiimfi, il lii tiiiV»ri'hii> <l<>> (Hiiicipivt /-liTricIa, 
nutuiUHMi*» t-t |H'iii)itirs, v.if;ni-iut;iit i'i(ttn<-|iù!i& uiikudîIi^ siip''rit*niT; rclUti t|u'i| 
* Ktjp0*t^ii Mir l'iiitkuortalitr-, iiur tu r-csnn-ntton des corpfi. qut l'iint fait ronsh- 
il^T ntinnic un hiilétiHloxi; (rh. VIN), M ilonl il est Itiiii dînicik àc. se fairr uiic 
idiV <*Tnrt>' : xi riumilf ni) il ctunbnl Ii>r mMecailemm, |>otir qui Ir bn>ii nal c« que 
\iifu vciil ; *n pi)liriqn<-. qui est mm pjiruplii-as«' ilo In ltv|i(jbttt{ui: dv PUlou ; se* 
jugi'nwnle sur l--« thwflo({i<!(is, «n- l«t p<.'tii(H>iic i-K^iantcs, itur le** di»gn»e» rcli- 
fCKUX. qui ont doitn'^ liitWi t-iiil trînlnrprvLntii>nH<liirAn;nlM. Rllr-t aVxpliqucnt, 
fi! soitlhk. xi l'on iidiiiol qn'Avorriws, ^-n -uiviuil piirrm«. Huiivfnl nt6ii<r, Plolin 
pnur ■-oiti'litiiPi' nu hkkiiIc intflliiiribli' un n''ttru^ l<- primip'- àr iurteclinn, «'rat 
MHivciil «Hivcnti d'Ari>l<>lc «ta ilorniô t'i IVtudv d« ni'indfl t^uiiMblf et aux prîn- 
rijH'A qnt le rùiris'U'til iuil' pldCf telli-, ipi'il ii>- lui .1 plu'^fitiï |M)fr<ûbln,par taauile. 
Je ttulMMilnniK-r i^ di; (^ourdoiinrr l'un » l'nuli'p. 



Aprpiï Av^Tfo^s, lu pliiliMiphin divpnrAlt ik riVcid>^nt rniisulmmi, tu^ pur Utt 
diwcipltîd d'AN!(ir.ft, inninic i-lle rmnil H-\ dans l'Ori'-iit, par le inallre lui- 
ot^mT. Titut ati pin» p(>urrHit'iiti diiv qu<' W mcif^lirmin, qni rttisnniu'ul xur lea 

fKAvrr U. 



im 
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in-Hrinr^ n-li|Etf^ii-S>'«. ptiiiiNiiivrril rnciMT, lorwiu'îU sunt tnyxUqoi^, |c bat f\t 
rtinon» inih<|iié [«•rPlolin. luoi"» dr l'fimo avw Ditii ; maiu iU im tboIou» plu* 
<^t' hi'itiu^- Kniiti'ri- pur li.'H |ilu)o-iii|ihi):ii qu'oui t^lifi^s la rai nn et t'cipprii-Ofr., 
Jti'puy'V» '■ui* V» doiinéns çohUivin Ji-s iu?>f'ncrt doot Tobjet est 1» connai^'taiioi' 
ilr iii>lr« moiiili' t><.iiHibli>. tl'CHt |mi* lex JuiTi chrz K'yqilcU la iiliilo^ii^pht»* ciinti- 
itU'' û vivrv H H «c d(^vt'|f>ppor, que W ilo incs arabe* H>nl «mour» -le i'0««i- 
tlfnl.i'liivlii'ii. aiiqu**! ilH U-ninviiietteiil en outre leur ivuvru [jropnt, q»i etd *4le- 
itkiiiw runt^irt^rabli'. 

Apn'-n lii l'uini» di; lAruiwIriii. en 70, -«iHrUnit iipftw It» iIév;i«laUan de l« Juiltls» e» 
ISi>. 1rs tlnrli'iii'KJuifr' vuuluu'iil |ti.>t-i'«tft-|>>!i«:nK<li'lilltililr, r|lir Icjt rhirlifJiK s'iip- 

|iropniiii'iileit la liaitaiil nuit' udl* [irt-iMintioiict iineintro<lucliuii.t rËv.uipile 

('.II, II) Juiu|ii'.'i In l]ti flti vi' 3ii>clp, iS travaillent li lixvi- letlpiit>*drs livres saciVit. 
irr(|ir>-ti U» ii^iiuficrls IPH [iliii* iUilli(>nlii]U<'ti, luiiib iiuilouL à rL-uuir lut iutarpm 
tiilions et loi d*'veloppeni*fnU IriwIilionin-lA que It» ^ulrs pharittieniM*» nvaient 
coi.M>rv^4) ^r l'pii>u>i|j;tiein<*iu ur&l, ((ueiquerois pnr dm nMactionK piiiiielleti. Un 
coriNlîtiii'fil rr!« iiiiiii^iiVH rumpiliiliuiiH ditol se rtimpunn la littt-iwlun Lilniodi- 
quc ; ih Ui'whii.'ili fjui t'nnlii'nl Ifi^ Ioih, <*uuUiiiii->j. nb^en'n nc^s rcli^iruset acwp- 
t*«^ pur le» rhiiriBlciia : le* lk'iuiu>l (dr fcar = m iMuii») ou k-^ Ir>is. pralititie» 
et |>rup(wiliuDf' nae Juds k Sninl a'nvuii pnn |>lacée>i datui l» NiKliiKib ; k Tol- 
inud pi-upri!iii«nidit. runinicnUirede ('«•lli'-r.j sous foriiii' d(* Hatach-ti, qiicKlKjno 
jiindiqueti ou noi'niJitjYcs, <?t iv Haqiicdiit ou qutiKtion-' d'homiK^ti'itit* et da 
iimr.iif, li'n Midi'uu-him (ili- dnucK = cAereÂn-, intn-rnijn-). qui conUnarnt 
dcv(-lif|if)t-nl (a HtijT/tdtih. mftin- N|in^s \v *iir «i^cli-. 

Lu Itlt^nilui-f liilnitidk|ut;, niuime la litl^niluiv iiatriKtii)ni< rloni l'Ilv imi i^t 
l:'ihi)iiraii)"(>:h. III;. douiif^, jrtiur flc^ rninm'f .-luaïugiiiiti, :iit(! pJtirc qui U'nd 
deriifiir <'on-sidénitdi>, à la miiun el h In jiliîluMi|itt)|t I^Tnluiud nvtiit p(iiiri>bjpt 
de rfln.:ilier la pn>|dirii(*el la lui. Hp |>n>»g«r. coôtit- l'iu; -usion dr Loul ('•l.'m«'i>l 
lulen ou i-hiVHit'.i). )t-v pf^KrripliiMi»! divineK uuvquelIeH it appliquiMn ri'-lleKioii 
diuloitiif'ii'. VmU Hiiu;gHdiili, (utr U-n Midnixchiin eulrt'iil Ir» philinopbicm't lo< 
lutHiifihywijfur'^ qui «nibU'ul li*s ilu- coiilriippw nu judalBigi-, L'inlcj-pn-L'ilioii 
lili^-ralf'tîlh'MiMlétiqitr. riiit«'rpivlaliiinjuridiquir.rint<*r|(r<'lnti<>unllégoriqiir.dniil 
rbi'oii av-iil fnjl un ii rrwpieol uwftv*'' ('•h. III, I), o|>»;i-i;nt un »iiij(«ti«r tiKlan^i 
dVli«iiH'iil> jullâ Pl dVlriHt-nt!* gn-rs. Ainsi li- r)iri«(iiini>im' fl le judalîtin**, qui 
thi'.f' html à ^(■ distinguer Je plu-i <-ii plus <:oinnie iliu-ti'iD<'i> ivIi^ieuM», i*** rup- 
IHficbrnl de juur •'ii jour par kiirs riiipruutJi au nni-p)atiiui<tm« el au<tdoi-ttîn«^_ 
-Hilii)U4-t Ml ciiiitfiii|ior.'itii<!S. dont il toi la 6yollièfte la plu> ranipl^li'. L'Aod^l 
dfviMil itpinliielli» et pn-fntilante au ifirp*. imar miteux fpit dî><tiiit;urr ; »«>n 
uitiuit iivf- bii l'sl uiif ('[tiriivc et f>i>ii iiiuDMiUiliU^ lViii))>ti*|i> »ui la nVuiiv lion 
i|p«rncp'*, l'.-ir le M'tn-f'h tiiT***rhir. ou fait tii: 'â «T&Uiitn. uin- fu^nioloftit'. qui 
hipjX'K* I'- i)t->i-)i)'tlijtpiri'iiii- •'( plus encore le nA^plalunirutc. «"m inhiidiiitt^— 
dnii-( |o jiid.>Tsiiii-. (u'i i>llf ii'nvnit pas phiKtle pluee d'alinrd qu'une lbiVii:Olifi' ui^H 
d'un'* hf;<in ai'in'i'ali-, que Iti ni;lnitlie i(i:ieiilltiqiieet |iliiIiiMiphii|U>*. Fflr li* Mua- 
H-b M''!'' alhili MU fAil du cbat-, mlii^ l(nitt> une niôMpbypl<|U«, qui [■oiii- sov vu 
iMi'U>]>r ■(ii)>i'rt-"*ii»tbli> ri fait uiit- Ikiuui; plaL-etinx id^acirlniloitifciqutnttl). i^M 

(I) Kurpe (•v/f.ci'r.j n iiMinlr^. eontre Mnnk, |ii>araoi il p'> a poa Cner de «(wruUiioa 
fi)<il4>M>|iiti'(ur' <Uiis> >^ lilU' rit lire luIniuitîqHe. r|iiti la |ihila*npliie s'inlnxliiil, par i-IU, clititf 
k- jldatiMi'-. C'jtnlt* lîiMilS. qui voil dRii> le t^nuUli-lïme, U xoirv» i|«k inlerpr^laliwn», 
Kntlica Tnit u(>|n-) 'lo niV 'p,vthU|;uriMiie. Il /a'itjr JoiikIk le nén plutouiNnt. Selon laRiUe 
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Aprts I» clôture ilu Tftlrnu<1, W^ynçnin, U\- tlùrt-mr *\m m*hI \n i-hefw dcF 
Acad^miN «II- Sotii'n et df PotiiniK'flitii. i)ir;;;i'iit. juir leur» r''<pons«K, le* «^nmiu- 
mnl^ rt l#s p>tiiiruli«rt> d.- Ivxi.- pn; s. I)^ viilo'ol eu ronljn-.t «vet Ir* Anil"*. Au 
u'sîActc. (III HJf .«nli* l'«]i|uirtlt>ii) (l'uni- itiH-trine Hiithruptimur^ihitiut', iiiftI<Via- 
li'Ierl iiiykIÎijmi'. i|im se rDllmlii- ii l:i Mnf!gR(l:ih t'I rnpih'llr len nuthrop'tinor- 
}ibHt«-K iiiii<iiiliiiAtia ; piii>4 rcll>> il.; (liH'lriiws ni,Vh1tquK8. un peu ■lillMfiIcti i|n'on 
\nvvK i^tirti.iul iliiOH lu Sefet'- )f$trnh ou Livrr de ia Créalton (*), dont rinflueiirc 
MTa priixlL* iIhiik l'uv^nir. 

D'un fliiliv l'Ati^. Aiitti) iK'fi l'nviil, te IVitidalcur >lr In stxAe «lc< lainttie* ou }Hr< 
(iMj* rf«i texU, te i3(-iiNli-ail, !tti ix' .■jjfVIp.A riitiifirtt/' *l.;ln hti^rHirhic rabltinH|ur 
il prucljimi' Ici? (InviU df Ih r;ti.»4>n : toute inlcrfirétxtiiMi doit i^trc il'Accord iivoc 
die, ronirir nvcr li> loxic. I>^» l>-iirnïi>'^ nttnchent unn «;t-itr»1< iiu|K>rtitnfi' k Tex^- 
^#sp hitiliiitir ; iU .*€ smenl di* U )!in]ectir|uf . pour roo'-tilucr iim' t(iéoluici>' nj>- 
téinnliqu'^ fftriKinnncIi?- ÏU ."•' riiirAcliLMt.tx^mu».- nout» l'iii'pi'emi MAiiiionid>-,uux 
mottcaittrain musulmans i-l )>iir coii.Wi)ueiil iiux néu-plfttuuir.iuii»., trU (|U0 
iean t'hiiojion (5 5) 

Les rHLbjiniltf , <iii |iarli>'»nw du Talniud, lin-iil eonuiic Icm komïtp^. Sanilta 
f8îti-9l2). qui romiitriiit' W fy-f^r-Ynirtik, ^i-tl vrrv WfA. U' livn- di-s Cro>«U(-CH 
el d|;s OpiDiaiiK, «iit il joiul liiulurili- d« lu ihimmi :i cellt^ df' l'K)*pi(ur\' ul ri.» I.i 
tradilivn. L'unitt- de Unu el "*> s nllritiot:^, l« cnVilion (.'t t.i luitiin» «Ik l'âiut- 
litunainr, lu r-'Sfjri'^rtiiMi di-'K m'Hl- i-tlti ii:i-(riu|>',vi'li4JMf, iii Iil>r>i1.>buiuaini' «tut 
l'-Jt priuripnli'ii f|U(>^i()iis doiii il [rnili-, i-omn»' ^i-h miili.*iii|»trtiin«. rlitV*lii'li^ »u 
ni^w^it. Kn VDii pln'inieiik il »mili<-iil qui' Ii-k (-,i|t'-<(nt'i^< d*At'i(>tolo ne pcuvr'nl 
x'applH|U(;r h Uit-u (2). 1! ^mblil l>xislcnr.(;du ld>n' aiUiln-, ru raîwint Hppel auT 
MCDAf h lu t-jiivin. 'I rKt-riliirp •>( Jt Ii> trnditxiit. 

S'il irirjvi- idisuidr la rru^^micc h la ui^li'iupivrltu-"-. il initulif «lufr ht i'è<iur^ 
rriclioft dcx niui'ls iiVto>t fhiH aliM'Iumvol kvrtiitir)' i't t» niis"ii. D'unv f.-içiiti i^y^tv- 
■nntiiiuf;. Il i-X|H>«r, par In srutr vulonti> de Urru. In rr^nliim e.r f^ttu H Roiiilhil 
UHif l(.-6 |iliil4)6o|iti<Sniilii|UfK ifui /inii-mcnt rrlirnili- ilc lu ninti^r*-. roiuiiiv fru\ 
tle ei*s (■oreiijiionDMii'u-i qui («vriiI ilrvntuinpo tUt.■l<lH<1^, <|)ii iil<>nt l>-^ iiiiiiii,-l>>t( ok 
':liPi'rhci)l & ics cxpliiiiKT (Mr lit la■^•ln. En iDixitmid, loiiitix! Akiiiii ^<:li V|}, 
(|U<> la iTliyioii tniuvr. dnUK la niitiio, untaolîdi- nppui, t! pn'|ian> lex n*>-)iirrchoK 
Âeri iuifaa F.-'piitiin' fi do rrovi-in-u. 

i:ni! Arole jui>i-. iadi-twtiulapli- ili- rA<Mil<>inii> lml.ylonifmt<! i*e Sut-a, ei Towleu 

il j a entre Dii^i pi l'Iitinimt un ablint- que rit^i ne (mui iwnl.lir : >l n'f a pljnt ni |iniit 
ttn« llii-o(>riiiip, ni (lo'ir uotf i-asmogoiiif. (iukiiiv btir ' '.'oW-, l^iitiM* itii mimote a'i It 
m»>n n'a rivti A voir , ni f>t)ur Ift rc k>cretici»''<Julili-|ii^ nu |>l"'*^^'f">>[|<)e, puisqut- ia 
Bible ïe liomc S dire i^kp I«« ili«'»C't Ft-nl> tunx j R.iis iniliiiiici tiaur(|iioi ell«s >onl — ce 
qui ia ititiingiip |ip)fund6ifoiii i1l< ta <|j^iilx!i(>ii |rrec>|ut'. «l'AriKolir. i»'* «lemjilL. pour 
qui U [Kiursuil«<tu<o/nm'/ir fl 'lit pt'Hf'/MOi, auil «uivm l.i «■nnn.ii-wMnAC Jn fuit. 1^ 
Maai^i Bere^diil est mqr a]tu.K<«in n» ilL-liut de U li«fi^.w!, >)iii rviiniuDce par le niu* 
B^reufui; il V iiunil li<-:i ite 1i <-iinparrr au ru*niitf(ilairi? dUrij^'>ijL' -ri do M» »urtn- 
cwin chrMicns ; Ir Hna^li Mcrcnluli jiortA tur le iniiniipr rr l« dtxiiuie riiapilreil'Ezil- 
chjc' <iti il 4«t •|ti'ittiwii iluch-ii •luic< 

(I) K«r|"î ("p. ti/., [1. !■%). tiii (tonne In ir4'|iirlinn et en fait la rriliquc 
(•i) Unifie rciil, p lliït. ijur Sai'ilw rticrrlii! dttii» le /.irrf t*f ta r.'i^nlUm. lu rjUlo- 
itali^dic )<éri{k<ii-t9rii>it •|iii liir «4| difr, mi*» <|iril nrfin<l lUut -ik doiHriiic -lai /li'in'-ulo 
inj'*ti<|iie<' Kii K<l, Swuli* MlHirJ''nii<' It iii(>ndt' H-ui<t>le «<i itxjudf itiMIifiddc ; Aritlfllr. 

aUK {lltrÛlltl'IlN. 
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Cordout'. (îri^rf k lljiKilftT-I>i>ii-UHAi*-b)*ii-Srliapliiiiut, Ich .liiif!<irKvp;i^ii<- ont 
ICH ouvnijj<">' dool lli8|>u^^ut le» Juirr> d'Oiifiit cl pi-ul-^lrc, roiniiir Ir cn>il Miiiih, 
cultivant la |thiloi>ophi(>. iivnnt It:» iiiusuliiidiiK à ciVIé dL'Miue)?. ils vivent. Ilm- 
Or-liirol ou Âv-icebnm, né ven 1(I2S «( mort vers 11)?!), est itou (mc un AioIm:,^ 
luais un Juifiloat Ivh (loésit'H ^nl d'AillL>um restas c^f^lm-K. Siii) OuvnifE*' ''npi- 
Ut, la Source 4e vit, Poms piUe. donl rWiiiuLei' imu» .1 ilonii^, it di^hul «lu IcvIé*' 
MriKiiifll depuix lunf(tciiiiMi perdu, 1^ traducdoti laliiH', u i>u lu plufj )(i-»ndi* 
inltuenrp nu xiii* fii^rle. C'cnt.Mtu? litv tttnnvs pi)i'r<ni.<> pi'i'i|Mt^lii'îcurifft, mit- 1)1 
cxjKwitioDB les i»lu« compif lop que l'un trouve, •L.iiis ■.tHi; iMÏPii>«lt:, di-st doi-lrli>r 
de Plotin et de s«d Mnnrnwtnir?, iiraisAvrr di's nindifii'nlir)tiHt)in d^dotwnl un pri 
Mur otigionl, qui [»(irfoî« mArni' laiMimi .ipercevmr imi «'titploi illiri4i-ent de» |irtr»-' 
cipe» dv perfectii»!). de raurinltli- ft dt* contrinliflio». l'I ijui. avpc Im œii\ n-s *h' 
Icna Scol Eri^ènfî, nou» oxp)ii]ut>iil If"^ ^vdl^im^" df Ouvid dr liiiiniit. d'AiiMiiry 
dt* HedUts. df l>uiu Scot, peut-^ln' inPnii* di^ lîiiinliiuu llruim ■•! d» SpimiM 
(cb.Vct VI). J 

Un nutrp )M^ti>. Jiula Hailt^rj rompuM-, ve\t 1140 (p. ,t6-37), l« k'osnri, où it* 
iiirl li> jnduTsmc an-de»!5US du chrUtianiKiiit* ; i>ii il ar prani>iLi*e itniii- \''.* ihf-tHn-^ 
niUI>iui>iiK-fc, tout en inaiidenanl que In Tiii n'eM puM <'oDlraii-i- l't la nituon : 011 tl 
t«*iiiui;<açunc vive Rilminilionpmir leScfor-yc^irulit-t pi^fi-ra nn ii)y>>lirj»{ii(! i|iii 
nippi'lJH fhtlou et Ploliti, k niir^ pliiliMuphie syllogUtique t-t |^ri|iiiti^lirit-iiD«. 

PuU, r'trst Maimoiiidc (1I.1S-12U4), lliéolufEJeti, iiiMciiin. bavadi H plHl<>si)plii*J 
di>nl li; Gm4titet Egarêi (Mon* yeAoïuhm) sl pour objoldi' oinduirc l'Iiunuite, \m. 
In raiiton, W ncienr») et I» iuétaphy8ii|uc, pur lu rt'-V4^laliun. la foi et la fvhffioii.' 
Â 1» ■:i>iiniiiMance de Bxpu, à la vui* d« son l'ûre t-l de ^on Hoi. on reronitntt I& 
inéliioile, le but et iii^mi! Ie<4 U'inieA dinil «Vol «ervi l'Iutin (ch. III el cb V}. Kt 
l'on (leitl vuir, paj- luu» le» Li-tivaui «lUi ont tr^iU de Mn.imi>iiid<-, dr nn philih-oï- 
phiu et de âitn influenc, ruitihien il h oontriliui^. dans l« monde juif et ctinHiriiJ 
À rf^pniidm leA id^fs nAg-plitlonirienticii (I). 

HappetifDt enfin, pour l'oinplt^lor n>l|p «st^iiiMo rapid't dp lu pliilosoplilt* juîvi«j 
i|ue les Irnductluns, fnHef & Tol^lc mua Ui dii-pc(ûkn dr rairhpvNiue fUyifmnd. 
fluiil. (>ii iHinac iMiliu, l'wuvi'e de JuITm ; i|ui>. leti Juit» de l>mven<^' ont. iv)k;tiidu^^_ 
*laii8 tout roiTidenl. 1(<k ii-uvn% d«» pliiUiMtphen ffnr» et Rrnbe:*, comuic nrlIii^H 
dp leur^ citri'lisfioiinaireg. I.e.1 ehrétiens n'nnt paa ndopr^é Imm dnclriiiej )-«)ï- 
KivuKM, inH>K il* leur ont emprunté, au xiir siArîf. tout oa qui, df*. philuAOphr-i 
ri Hurtout doiM n>^o-piatonîcirnH, pouvait ••iitrvr Ma* leur tbéoloifie i^t l^r pliito' 
w>phiF<cli. VUI), 



1. 

I 



l)un* r(>ccidvnt irhit'-ticn, les flcifce-; s^ni twn de pr#«nler k mCnie d^veloji 
ji'iiicat quediiiis U' mniMle nmli»- et aiusuInMin. Ou^ques ooina {leuveiil Mni.ni[»> 
pi^iH, cl'Ux •l4^ Wiitiifried stmbon cl de r,\bli«e6e llildt^^rde, que iitenijnnitcat 
II'^ lii^ttHieiii di> l;i li<jtHnii]ue, iieiix d'Atciiin, d'Odon de Clunv, »urtoul de Har- 
b'Tt cl d'-Vd^Inri 'II' itdlli.dr (i^rurd de Oi'iHnone tjui appurlit^nnanl A l'hintuire 
des aia(lu'-fiintii|ui's un lip l'aNtroDontif. Il fnui ennorr riter le PAyrio4tyuj. qui, 
«uU& a(*8 fiM'UK-H Ir^s dil^épcl'kt^^, Mil df manud de looUi^ifl (3t : le« fic-itù/i 



1 



il) Vwir ilibUo0rCfi>>!4 yÀKfralr. 

{i) VAJr tAflim, op, cit-, p. KT et suimilr». qui rètume H ciamtue Uiul rc qu'on oslt 
du rhytioiogut . 
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*Yt i?l les Irnvnus ilcs nichiiiiistcs frh. Vllll. Msik il !*i-ml))<- bif» «|ur la ivnnis- 
«anc)* «(rJniitilî(|i(^ Tut moins niiir<|ii''(? qu« In rf>niii<t<innci' lilt^raim d philoM- 

(Jurllvii riirenl. tlu viii* lUi xtii' ni^lv^. Ir» qui>!itiuiitt ipir .<m> |>iis^reut pI tinW- 
Mvriviil iIr r^jiotiilre \t.\ |iliitoau|tl»--i> l't lei thi^olnj^ii-os d'Occiilt-rit ?(l)> 

Pitiir iih(irlnniiîi;ti^, 1.1 llt'^»lugii>. jMrlout i^t toujuiiiN, esL au ^i-fliaier plan. 
Priidiiut ttei ro|iiiH. il w fflii i\if\n tut/ de Dieu. Pour qn'uit proètiv ou qu'on 
BC-t'iitc |il»'> fiÉ''il(?innnt Im niyslArr.* .1*>!i Sflinlc» &:ritur\s. il (Tcminiftwle aux 
^v^urr* et aux nlihi^B cI'iojtMUprd''!* l'roles. A .■»« qiiMlîons sur lu i-dif;ton, Id 
n)onil'* <'t II) dUinpIînc, \cn ^vl^quon ri^)ionil<>nt par (le véritAbles truil^ de th6u- 
lu|tic (IV^t t-Q iQ%'oi|uanl l'ulilitt^ |>ratii|uc- el liiiilout lhénlogi(|ui> Aps nits libé- 
rtiux, qirAkuiti tru»9il à les lui tnif ^tu<li<ïr. EoBii il muurt i-n >':'>rrÎKi'Aiil, avcr 
diîs fii-fc* i»( tl»'» Synciitt, le tesli- di'"* Rv,i[iiKiI''s(ch. Vl). 

Soir-i "Oit rt^'ciie, (liiax Ki'auilcn (|in>r<'llr> oui lifû. relit- rlts udnpl.i'int.sto! H celle 
«les ii:>iniir,lH^ltrf«- Lt*» pn;'iiiit^i*a m- i-fiiipli<rhcnl ■!«$ »heri;< nt (le<. nciMurifu^t, [lar 
suite doK i)('-n-pUt»tiirieiiK, puur qui la iirnm^j'ti hypiinUittr r>.9t Hti|)<!-riRurc aux 
deux aulri'B- Pout-i^lre nusKÎ ont-ilti 4iibi J'influence dns muauluMDA d'Espagne, 
tout oc'up^ ili> mniiikiiir runil(^iliviiic. Pour le^ rmii lin tire, IroiR cnncilcs sniil 
l-tHiwjM, oil sii'iîflul l'aiilin d'Aquilée, Ali-uin. B.'noll irAnianc, Ilninmn n lUhan 
Mmir » mif misMifn rsl t;iiv(»y<'c <'n Espaicnr . Car \vs Ki'pontl.s. IV tislrnc*- d« l'nrl 
chri'lî'în étHlL ■•iiiiiproiiii'«('. Ail t'iniil il :*'niiihsail«ic anvoirsi le clirisUanisme re»- 
Ufiill, |Kiur une part, riii^ritîer dv rniilîquitf: (tirripie. on ni. cuinmu l'islamisme, 
M a« tiçtiilmit tout prè« du moant-iiuf : Iv «^«ncik de Francfort "t les Livret cantitu 
téiiiuigneiit de l'impnrlance i|ur (.'liarli^iDHitne iircordA a ■m>Ui- question. 

Le 'Jo<wBM'N^«l■l• <J'A|cum aur S. .Ic;jii. rutrepri;* \ 1« ilemniidrt de* priiift-anes, le 
Liàer df tMime raliow ; n^rLiiut?» n^jnitiM'-i k >^'* discipli'u «ur l;i subslatin»>. IV"»- 
sence, 1» tuiList^Uiir« (>lla natui'e J>;Uifti ; le LihtnU VirtnlUnuil Viti'a (ch. VI), 
^ruuvciil qui- V'* conu-mptirain» Af. Ch.-»i-l<>m)ifi;iii: veuli'nt ri;<ii>iiilr)>di*fi dîniuiilUs 
tht^tlo::ti]»ns. iiiur<iles cl psyi'liolo;;iqiiiî-.. qui, sans Lou'^lirr mix uiiivcr-iMUX lit 
Mn» Avojr v\h nlN>rdi'-<s |Mr Ari-tolr, n'mi oitt priM moinx riip|iart jk I» pliilo- 
lophir. 

Sout \jfA>\>i \f l)<^hor)n:tip- (.c conlin<i<-iii W'- d iftctiMioiii' xiir («■> imaRCK et uiir la 

Enoiti^ : !■; fUio^ut i-*>l ijtwl^ nu lyuitiitlr pnr los i^j^liHtTH finiivii^K. avant ilVIi-c 
cccpt'? |ni- RoiiK-. L<ts F'iutits D'\:'rl'il'» pLiccnt le papo Bu-de*-*!!* de Nuw {tan- 
mtm If iminitiia pretfw nuMflrtj) : Il-« rj[>|<tirt<t ilii |Kiuvotrb*tit|Hirf>l t't du {toovuir 
jtfpînlucl *«nl r;o)iiplètt:iiK'Jtt olmii;ii'-s. l.i> (Mp<'^. SMiiiiii-i t-r>i'Oi'"' nu U-mp» dt* 
ijiurlciiui^ne (i')'lîinperfur. revcmhi|ui'iti Ij* "Upi'i^mntie : Nirnl:!» 1''. tlé^i 8.%H, 
rèijne « nur W» mis H Uu- tyrAn», «ru'il ^^nimitl .'t suu uuluiilé i--<)iiiinc s'il vAl étiî 
In in.iUra dii Mioiule * 

l^lÎK<■.^■>it ( iotUrha Ik (jui iHiiilavrr^i- tfr< •^Ktiat>^ iI'ItAlii*. d',MI(Mn.\!ii>p el aur- 
li>iit di,' Kranre. avtrr hc« anirmiiliotiA xnr In dimlile préliTdiiiatliiti. fVs runcilrji 
tu (h's syiiftdf* s** l'^iini.^seiit à Maji-un', h KiiTsy-sur-Oicf. à l^iU-i", A V: lence, 
^ Lin^re^. I^-» hiuimios l«s plH« iiiiiii|iiiinl'«. lUbun Ma»ir el Hiiir'iniir. Pi-udein*^ 
tt Sei'vnl Imiup, ItHlniiTinr de Ctirbie, Jfim Seul <•( Fluriif> de Lyon, liien d'niiliTs 
Jmit )04 nouié tte nous oui pue iH'> trancmi:*, diti-uleal. ruisoitnciil un euMiifpnl, 
dnti'< h'om Iniitt'-K. dr> Icxtes con<-liianEs (Vt, 3, 4. 5). 

; (Il Vvff • La Scal'mlitfue », fie*'i«- inl^maluirutle de l'ern^'yntmnil. 15 «vrd 1899 



Au ft'iid 11 .(invtiMii ifiM'Ulcc iN^l^vr toiil AUtiiiit di* h méLiphy^iiiUf in»*' *U' I^ 
tli(')itlMi;i<-. S'il y :i iluuMi: jin'-HiTiiliiuiliijii. il n'y ii iti libir lu-îiitnî. ni [trArc ; »'y^ 
n'y A iMi* nii lil>r<ail-itr*!i.H jci lii^rV*-^ it'iuUrvtent {m*, pour rcii'liv ù In vuloiiti^ 
Mil |iiiiitKinrcitlfnilili(* jutr \v juVIk- orifÇ>n«l. Iltiii ilt'viviit n.'e|H»ii*t.*itili' itti |>^l»>' ; 
Hft jiistii-'- (>| Ati t<)iit>' •lî*^|Mr.iinM.-iil. Ainiti iWmx t|U<-.stiuiii* lliOi)li>>{ii)iii.'& m<uI Im^ 
il cell» >l(i lil>M' nrliitri'. Ans (tivniiiTt tntifK dp li Grèci-, roppuhîlHiit >*iitrc U: 
F'ifHM t-.l \h lilM'rtr- cm! Hiirloiit •■•fliisiouiM' ; t\ ré|ioqiie<l*Kpic,ure et d« 'Maon^ P"^ 
dp ilnrmîadf PtdrClirvftip|K-.l«> |*iiibl«ni4)iii^t»irrouln)(itn|ihysiqiie.ATn: S.PiiH 
Ori;(ène. S. Au'jtislJii ni P'Iaici'* ■' r)>.lrvicDt th^nli^iqui;. »aiu rt'ssi-xdt? cumpOT- 
ter, pour ui solution, dos •ioiiflr'Oii |ihiloMi|>)iii)uo>i. Avec linttiirhalk, cumine 
avec Lutht-T, ("slvin et .l.insri.iuh, il omtitutrni .\ ro iU-v Ae nK^nit*, ttodis 
i)o'avvc Dr>sc:irlf>« , Spiiiota, l.oihnitf , tiortout nvi^ Voltaire, Ifums et tCnnl, hvvc 
(les contempiiraioK. roninie (li-nimvtcr, Srci-^tno, Fouillée, la quMtt;Hi reprendra 
la forme métaphy!ii4|uc. j 

Non spulempiilce pi*obl6iiie o*l phîlngophiiiae dans aoti «ssence, mnU cnooiH 
U TiiuL, [Mur ea tomproadn- l?< •«tliitiunfi tlîvcrv.'e. fnirit une placi; cun^idérfeble 
aux rxlTOn- psjclKiluiiiijucs pt huiOHintn.. S. l'nul. S. Augoxlin. par «nîtcde leur 
uoovfiniun, (iulUrh.itk, «i suovtriit îniputKsnnli'i 'liriiçerM vie eumme U l'aurait 
voulu, restrei^ieni. s'îIh np)ii«up|irtinon( p'i»coiiipl<*U''meul, In libvrté liumuae. 
Au iinilmifC. ttriui-np. I'»^««i*. .(cm Sert Pt Ilincnup, confiants eu In forcv de 
Ipur f<ipi-it ou pn .n ptiiNViinco ijp li;ui' diction. jtarHMroiil piirfoi:! uoclins h (liBÉD 
Huer l)ii!u pDurKiaiitiii* rtioiiim*-. V 

Dipur.l«iueiiton indii'erk-DN'nt. l'niniitnred" rerUiint ])liiIi«oplnw^ dont ire«t 
gui^rp Ariâtutt — V. lait «eiilir d'in» 1» •li8Cu>3<on <in i\* >si^lr. linlNiu 
Mjmlil* cooiialtiv l^cr^re : îServat U-iip n 1» Miii-i-nlK- et le dp OffirO» ■ luiis 
n»itiM>nl \i\(Utrit'' ft(>«. ou S Aii^ntliii ivRiimp If» ftr(nmi''n1» jiri^-piiU^ |h 
rîc«*rt'n npr*B i:[iniAidfl, '^•iili'C Ip ^«r«iPi ^ttiifimi en fjivprr de Ih lilierlp. Juwpi'A ( 
riiitenenlion di- inin Srul. cV«l..'i vrjiidiic liHil<'loi.«. I;i lliiuluxic MU< u'^*^!»: ^* 
pn'inière plii«;. Avi-c lui. l<-s »utiH'i{i'*ï*:liKiPii^«'-*pinjsc)il .m t'won't plan; mèiim 
r'Mt la raiwin i|nî «5il (ip|ipl«^i' .'i I"» inlrrpr^UT. Kt sfii mlrprsnice'' sônl ohUpi'«d«-i 
tt: suivre «jr lo tt^imiii pliiIosoplÉi.ptr, n.» Utl-o' »]»(•• putir »^'-prouiTf lit p(iii<»>B-- 
pliic : Prud>*-,ii'« pI ti" Kyiiodp iW Liuifiretf Innivrni <iiii; .Iran .Val «ri |p cnucil*- ;lr* 
KionsTimliiir! plnli mipltA, l'indt» ijtii: Fl>irii>t i-t -co-i <|at np r<Wiuiit««nl ■! Valcineâ 
ronilmonent IV^ipUii iihmiic dp Irt pliili/vttplii''.. 

Vdil^ (imiR anp iliKcuMtiitn ipii n ii-ji'4i|Mt le^ ci-pt^Wnlunlo !•»! plu« aut'>n)'p<* dc 
l'EfEliae et lia p\\n lilir^x oipriU, npii'S avui-' p.'i>:«if>nn'' lis philri-«ip)ie>^ çi'iTUcV 
latins. cuiHtne W P^rcs de i'K>;li>t> k:rpr>|up r\ l.-ktiii>'. iivjinl dp pii>-'iunup'r à t'.-uia 
tour Ipn Iti^rxinivlpni*)^, p«i« l*-» ppns<Nir> du xvii", du v»'iir et liu ms* Hi<VIi'^. Rfl 
ppppodiini . tit; t>«l pii^iti''.- MiO" sileiK-i- iUwa rtii^toin- <)■>*) iiW-f>. pai-ce qu'im iM 
-()<'-tt'|p, 4 prinri, qu'il De f»ll«)t voir ilan» la «.'4>lft^li'|ucqu«,■ les re«b(!r<*liw» 8urle'>^ 
univpi%-iux(ri. 

Uni- ;tiilrc •(ucsUoi) c<>niin<moi' au-Hsi û iMn; disrutrV ;iu ix* ^iiVlp., qui pfcr 
pjnr lir içi^niValiouH puStMeui-es une impordin- p iH-fîMiuP au»M KCauiti), 



{!) VHittoirt <t« la phihtuit/ii<f de MH. ix^vt «i Sfciiuwi ne iMniioaiie a'> ' 
ehaJk. m iean Sfnl, à |>ro|HiN <la |ii-o'»ltm'! dti U iilM-rl-: — L'kmkwk», li. p. 122, caim> 
cr* cin'i tigii.t* Nit dùliat vtr 1-t |>riSlpslinnlîoii. — Ilèim^Ai:. I, p. 176, monirr hiPi f\a*. 
par GoitMtiuU, i¥lud« doii Vire^ eil Javenuo iiatperle ; )! n'iMlRU; |iu tar rimporUnee da 
ifpbat. 
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l'Mdre rcligirux, que telle dr la 9U|>rêMi-iti^ d*- l'un "u -le )'.t<t:rc iniuvim- •lnnA 
l'iiidn- |iutili(|ue : c'fvl relti* ilf hi |irét;f»cPlV'^llt. U' i/r Corjwrr êl Ani/uiti* IhmtHi. 
'if ra>''S.i-K; HttIJwrt, Allino^ t|wc la rliatr nVt p.»- «utn- tint»» l« wif.ciiwn' 
cl toi" l'fiuUI ijHL' telle ijui. o^' iJ* Maite. u i!ioulTeii «ur "la cr»nx cl ■•«! »wi-ho du 
><• ptitiTt' .iiiràK l'i (-•■<itirn*fîtu>ii- Kitlrauino et Jnnn St'M- furctit <i'tiii avî» r'tiihntirc 
et itilhert ii(> nicinhln j;iii'ti' nlurs avoir Irouv^ r|p iiurli^Jios. 

lit .\* ^'tf1:le Tut un i »)^«1i' <li! r>;r et de plomlt <k Toulurais uou» v-iynnit, pur Ici 
ri-.-)n'it;ln'« .le (ïertwrt (I). par \'*a ilis(;uiikiuris qu'il sPuUtil. !<*« .'Uvrsi-iM i^y'il 
pbliliii et It-s hauU.'^ HJluiUion» niixqut:llei il {mi-vinl, <jue (l(>.s<^jftMMi^tllib^u•-^. 
philiiHOpliiques et Uié<>l0f;iqa(t4, où no (l|furf>nl. (ciit U-» anivci-s-'iiiT, CK4,a|>--nl 
Bucom 1p-% huinme^ de cette ^(Mjqucquî n'oul pan roiiuiic*'- 6 ^tndiLT «t it ri:II(^lMr. 

Li*«i^K'4uivhDt a«url(tai deapr^ccupiitiotin iv-Iigimisft». Lu» h'WlM|iK-» Mi- 
suQiu'iit : il y n de? rimnirh^nn!* ii Urltnns pitriiii tt>~« hén'Uqiica brâlé^ en I02J ; 
ptut-^tiT y rn n-t-îlAii'iiii À \rrm et i^ Toultiin^. Le grAinroaincn Vit!;ar<l \fai 
qo'oii r.roie Vîrgili?, llorari;, .liiv'iiuil. di* pr^fôn-iioi- nut livre* jhiïiKs. B«^rPiiîç«^r 
reprotiuit U:« nsiertion^ lo Jca» bcol »ur l*i pR<fi'>(ice réelk : l<i 'r^rthit-- 1)>' It.it- 
bàrl. qui AVMJt paru si itinguUàre dfiix ti^-le* ^u« UH, «hI (l/>veiiui! orllto- 
doxc (2). La do<'trinv df Jean Scot •>{ 'k- B^rtnt^r. très rcpiinduoi en llnliii, ««o 
■liuile, tD GiTin.iiùA. tJit ''tiiulamnéi- ^ Itomo. A Itrinn-i'^, »i V^<:cif. k l'ut ». L*iii- 
fnia- r.il.t«ii'H' avec uni- i^iciiiic qoi tvinoigiifl d»i rim(Kirtariw .(ue i'Ei(li»H hIU- 
t'Jtieh U iléTikite (le BiVeiii-'er. i'aU r>«l Itn-iri'Iin et *>is .-inirinulioii* >.iir I.i Tri- 
nil£, que rii:i) u'auturiaf: l'i rap;inirhcr K>slitnqtirni<-n(, ^inon loi^ifpirjrit^ul . il» *4 
dortnof d*at)l*Hini !ri vagup Rtir li*ft iiiiivci*stii\. amii' qu'on peut i-otM(Mr<u-, nvcr 
bien plus lÎK niiicuii. jim diKltriiri-. itnAl'jgii'^ qui oui paru riun« h-s ■pu'p^eri pn^- 
Ltl/lcnle-i ou qui mirout sniili^nufs iiii xn' siiiclf (^) Laorniiti? itviti» '■•ti>'i*;lii 
Wi-rwp'T. S. Ans^lio'! roiolHillil Rf»«i'(-lin. lliimm'' Vi •■Iti; fût «*lt dnns un <:Hmp ui 
>tWiS>-*^«*i>sie.wrr.ttdrT, J'Eglis'.' d.^iii.'nnl.iit ù «et p'.us vnitlaols dtjJ-înwur* ilfl li 
tIélMrrx>>-«r (h^Mtâ aiiuriiii^ inti^rjeurs. 

\ttB«t*-Wltcnttieingttlii-re-arïat puinHHiili- ! Ba lOl'Otiltc rôtiblil \n Pais, piiU 
w ion la Tr^* «le Ditii. En lOTT. Bi'iii-i IV rtstp \ CanosM. Mol* jo«i> et Lpoi# 
■mit» i-l W pH?<H nus, vr\pi)<"- il un Tmiil il^s pl'in rigiKircui. Vt*rs la lia rtu 
sR'vtr. In pupHiiU^ Uiut In chrétienté cuuin- Vtirccut muKtihniin ei, <'ii I(KI9, (i'idi** 
fruy tk^ Buuilluii duvicut « avoui- a Jti Saicit-Siipulci^. I.cs II <>tpiUi litre, un peu 
pluK lArd tes Tv-tii pliera, tioDt institués jiour ii'iiirn<>r tes inaliidee \\ les lil!!e»ài, 
pour piiitéttpr lc3 (»M«riiis. mnis Hirtout pour gnrd«>r k toiubenu du Christ tî 
t'omtwittrt li-^ iolldùlfi»'. 

iVcnt qvieJAinais les t-ro>iinces rilijrirusc^ n'ont 'V- plus vivi"* et n'«>nl ^X'îrce 
untinfluoncn p'ii>i gtiindt^ur laviv prAti')ut:i.Vc;-<Jvssu'i'Ju m"'^ l'-r^f!?, d'oVi l'uo 
trni fhâwter h*'i-Aliqu<>)) et inlidf'Irt, H y n un inotiiff où W ilémoD«. Itn nngM 
>H Dieu lui-m^niQ m ni^l«rtt nax honniurs, iVoi*) île iuttirvieunvnt pour MiodtÔtfr 
Ini luis nnluR-lIn, pour Tiin- du In vi» ai luoJCc un enf^r ou un p.iradij*. Alors n 
forme lu léj^ende de "^eil-orl. qtu. on w 'l<^vet-''pp;inl p'Midanl pluH>t'iin sî^k, 
oouK iloonv l'idÀ! de l'impurlaiici' aaik na^-if ^jrandiiisante du niHrverlIeux.. L.'Sï 



t(I^Cf. DOirfl vuluinc ivr Ui-rhert, danq la Biblioilit^fu» lie t'£f^oIi! \ti Ranlu fc^lmtei. 
'(t^Snr IV^-oInlion dwi .lojjaivs, v(,if Barnitcl tfllhln>(trafti"f'jf^crtil«). S>ir H4r«ri(4r 
deToTirs, le iravail le pIiMrftiml.'si lu th*^o ■lip'rtm^^ rf'Elwrsolt A l'Hook des Hautr* 

{3} Voir noire lirochnr» «ur Ro>«olin- 
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MtitTOiRP: LOHPAïUtc ont mu 



Au f«"*'1 1» •|"<'*t("H ili«'iitt^> ifWv U(t(' 
ttiAiil>ii;i.>, s'il y a ilwiMit jirMÎi-Hliimlitj'i 
n'y» (M" Mil tiltr^iiil.ilrf<'l i» l.ij;rVi* i> 
tut \mt»»antf aiXnWAw j«ii li.> jm'tIiA un]Kii'> 
ijRjtt«(itv- flt 41 Utiiilr •lii|i«hii«-nil. ,\ir- 
9l ccIIr ilii lih»>' arlulnv .\n\ \nf>i'.i>- 
F'IJkm (il hi ItUil/- r^\ -^urloiil r-liKÎ, 
rk' I Jtiii'i'adr t'l<l('Clirviii|)|ii-,(.' jiml»)- 
OnitéoB, S. Aumistin et T'I-i^r, il r>' > 
tel*, pour «M sniulion. (1rs •limm'*!'- 
avec Luthvr. 4*Nlviii el J.ifi'<''.i 

lies ninliMi)ittrnir-«. romnie H>>ni>k< 
lu forme n)0Uph>Nif)ii4<. 

Noo sf^tamvnl ca piubt^ii^ fv , 
il hai. pour en c<im(>r*iidr'' '■■- 
AUi raison» psvt-lioliii:)i|ui>s r- 
fOnviiisiiin. t|yU-<|(,ïIk. ^i /?. - «- 

voulu. r(>!(trclgii(?Di. n'iU tip 1 1 - - 

Au ciHitriirc. <M)CÙat>. VùU 
l^nrfspi'il iiu co .n pai-<;i!'. 
nurr Ditm |(()iir jiniiilit '.''■ 

nirvi-lfiiii'nt <MI ii»»tiTV>'i. 
fiiittr ArisIntiT — w faii 

niiidwuit 11 Utfi' *• W(/i 

ritilpivAntioii lie Jf. -: 
prvint&rr i>l»iw. A.^ 
f'Mt 11 riii«i>n <|itr ■■ ■ 
Il «uivcrsur le In r . 
plik' : Proi^"ii-p !•: 
Kirr^yonlui-' ■ ^ 
(*otitlHrnn«nt I ' " 

VaiUk doDf iin«> rf 
ITstiMvt h>;.>^ ' 
IaIiim. miiMiit' < 

lourl<sll,M ,ri> 
rrjipntiirn . ih 

iiiiln>i».t(i\(l) 
UBr.iiilrT(| 
IKM» If ^*tv;r 



(il L** 
f lu». »l 





- ' >»MritrXixf% i et poitKr^ 

' (I l'^vi- ijo'il j a' 
' •'. Il a, piii nUÎIi- d'«l 
I rtjmnr. «im |rjt r\f\it\ 
«•4 jnttt* tiKiiiH', iiniltl 
I II nuire "sl dt^liiirr 
■ •n fnil ihf. p/rlit.-t 
il "t'iin>* lon;iiir intMiUIni 
-Kiii* mi hrise |r-^ lAblrtloi 
latle poroiv enntitr 9. Aawli 
it *-Bii i1»nirth>l«T aidr rt 4ir 
' Aiwtmr ait^iU. ini>iiii' a>il 
«miK» !>!<•■'. ruiiinit' ^ur iic 
' f-*«|i. Cm le iWfle MrvttMiri 
«■^arec lui, iiciti« « Iam^i 
■ T'i >fi ursi^no. entoura fm 
- l'tnvirntinr Ir irurv^iUm. 

■*■!« m «ir «Ma. ('hilifp'l 
. a^Tf 0'»'' fniyjHtr hixriW» 
la «•nmiW' cniÎAailr , 

n (firÎKtrDl la tmMi' 
d"Erry-«or-Ai«Be, L'ia 
; |ttiii cr -4Mil le^t-bCT 
J*^lr.iiiun. ilff .<>iM-. 
Iu*d«n>|is te lirnxiMl' à1 
aa imipvdff la 
Hii(i|(pr-\uai 
«oatrwMPlwtii «) Aiii 
. k Snin>Mu «l à S»ii. . PW'' 
Jti i:iipi«- i>el aivi- 
. uuK pour set «»!■,-• 

•rilHlt paKir - 

■A é«anv^(u<^ (Jr l'"f 
fw *-vaîl Rmil[t<-rr k- 
_ — .r. "r' \ruBtt*(il« t'r - 
' ik II» Pir I 
mim k inailp. A (itiiii'iit' >' 




Bt Tiir AU ktii* mtax 

tie Oiuohrï. iiuilUiumic lir Saml-Thirt'r.y hI (JauttiH-r d« iJaini-Vi-'Iot npruehvtJl 
dVire « piiVn, ntfttiiclie^ri. Rabrllien <•, ri ÏU k fïirccnt h tu- rélrActcr. Lv dcniiRr 
de rt>s«rfuit.'itL-ur'î, /l&iiit li> Ccnira rUM'<t« kviws. allaquv hhU à la fois Abélard, 
Pifiii.- Iir LJiHitiJiiil. («ilb''rl et Pieire de In Poi'«*i'. lu'il nppirtic 1»» 4 quatl 
labyrinthes d« Va l-Yanr* • — mm par>'v n«j'iU ont timvhé > la <jiies)i'*r' (•** "*■•- 
'venaui, — maU fisnv qu'ils ant triiilr. hvi' u'k* li^tciri^ toulv sculistique 
(_ltmt«l^ ic^taMtca) d^ U Trfnî4> i»l rfcrinrArnotîon(|-. ):tr* r.nlin, quind le si^f-i« 
17» finir. 011 conddfnnf les H«iirirîvnï, prr<-ur4i^uri des V»uJoi4. puii* des Muni' 
• -li^'iis uiix'|ii'*h "■ idH-ttli-i'^nt I'-» .\l(.iiï.-or<. les Oiilhar*"!», lu* Pstarins «l les 

t'iii'lini'i!'i>rcup- de«iMnv»'riViin'?Ou<'li|U':s-»i'i"l.ifitM|ii*'s:niiiJfftunie ileChdm- 
lU^iiK. »i,-;«iit iH f4>nv^r«ion , Att^lanf. tfHaiid il vt?ui Irtntnplitfr dp t*eltii «liinL il 
avait rlt^ {'• 'li^riplp d'nii<n*-- t>iiriffi-. dootlfs di»ru'iâU<tiriii(ilt*i)t Ifscolc 'tj. mnii* ' 
cjui ii'onl pBK d*actiuii r^i'Ilr» mir l<*pii-sronU-in|>iiniinK liïvdliintJiiifiih'iil.on «inige ft 
ccrlAin> -k phi* (.liilus-ipUt-rt i Lis^iiiiit-it i|ui mil i-sniuiin^ «vfc ln'iiucuup de SO;.a- 
<ll^etd<* >tni.');t<'*. it>-h (|ii''^lii>n« >)>tnt In •uiliihiin ne Milisfiiit iiu(>n> i)u>ii\-iin*iiii-<t 
44 liuirA diçciplcii. 

C'<-^l t)ttVn l'fM. d V .». nn Mrt'ii'<Ti«. itnm* nnf ■i^ri'^ d*- litAn(rtari?n« philivo- 
filiv-» |i'iiir <)iit ri*'ii nV\iV(rt t^u tiftior^ d'ini'' inr:liiphyv|i|iit' i)iii iiou-< riintAnf 
^ni'of rmx \li-xiii)'lrttis. ^. Ifc'iiiUfd, drtnt rinlliii'ii-!? h i^t-- <i ijrait'-te ; If»; Virlo- 
rin!>. HiiKUf."*. Kiftinnl, tîniHtifiT. l'îiMié ArliHi-il. HuT-h^ni ^tviiiillonU \ir^\>anv 
Mlo uiijt'ii J-^ rK-'MMii-- ■•t df Dfn. i-olU-i^Tiwnti'X. * pr*.|:B.-! dr" la.^inîtlft I'h «M- 
|diit*>iiiriotw i-n^i'iiiii^iifnt li*i;inlt*iintrdîair«'- t|iii. du iiiintd" «'•nsitjlï. ri>ti<lli [Dcnt 
^ au\ bypohln—'t i-t 4 ITii In (du.- A!«-\-(^ dt lonltr^. 

I.«-^ liti^i il'* inur-ii uHvr.i.ïP-- miiii pnr.it*l>'rUli(|iii^ «îl pr^sfitUill nu umiid întp* 
ri!i piNii l;i |<-<y<*liidiuiti iii>-lii|it<-. Df S, Itcriifinl, iiitu» i%\-f>i*' \e Dt CmtrmpiH 
munli. in Ih •fitii/.f'h /i"i ; .le iti,ilU-r Aclmi'd. !^s ."w/rf (/««"i». ll>wiit"i df Saltil- 
Virliir a -iurtitiiF i-ii vmi- la «i'ii!iH-r dt'n rtia-ttr» ilivim-N tl icvlcnl. dARtf lous stu 
»ivi')tiîf*, *itr t» i-iti)l/'iiiplntinit *'t M>>i divers dejtn*». C'i-rt fi* ipiri funl iMieorf 
Hi>-)itinl)|i ^iiiii(-Virti»r,il.iii-. ->»• ftrninwîu Mitim. »ir* i\rConlrmyîalionr. kX Adiim 
le lVAirt<»iiln' M*'-' *•• fh Ttiftlifi '/rtif'" iottt<'mpffitiaiit. A «AN' il<> vc- iiiv<lii(ii'Vs, il 
faiil (il;n fi Ut )u'ii'ii<iir<i (|iii s iii<k)iin ni du TikiiV ■•» de ««iii t:iHiti)iKiiliit''ur n^*- 
|i|ril<im(ifii. Tliifi-rj dr ilhnrlt*" (/V ^Ar rfim-wn» (>/«'i'i6u«), qui voiil m^llri' en 
ni-riirrt lii M'K'tuT, iv)irv«<-iil'S; fuir Mcn-iin; 'rrisiiit>^isif-. l'hiliwt et Vii-yili>. 
aiv Irt (î-'it^-'c ; Urritiinl de (^liArlri-s. ipti •'■■•lil 11 11 W«(poçnM««' ''I »u tHi'-rMfnuie, 
«uni d**« iin'WpItvsiriit'iis (|iii ■.■.•■!, ni«"n1 à i-ipii**;!'"" un'* ftwirudoyi*'. 

[Xiiif ^i-n (ivtf (Ii-> Sriftrnce^. ^|iti .«tI |iriid.iii( Imil |i- moyi-ii iste à l'''ii>.Kimn-- 
iiicnt, l'ii-i'iv^ U (.■•■iditni •:'<i«-t'><)i>- ili> Dtt^ii, h' liirn iib"!))!! dotit iimK Joiiifi-*<in* : 
if* m'alurfï, <l<'iil imii'. inm-. •«■■rvuii.^ ; d'','* vt'rtii" fX iW wiiT»'iii«tal6 (cli. VIII). 
AUii) '1<' biMi" (ifr 'Ir/f. tirfiU A rilfiutu fiiht relhtttir'f) i-^nimll If liviv des Cjii^fs 
rt (UM'i-nd. r-iiulir It-w MnhtiinrliiKf. Ic" JiiilV ri Um t>/Télic|iirt. !« ductrin** "^api- 
lali.-v di- rËf!!!*** rhr''li"^i»iif 

t^fi onlr<- In liill*- iiiitlintit- <-iilrf li; piiuvotr ^ipirituf! ri h* |H>uvoîr tempunri. 
ICIIfi esl i>i3r>|ti<*(> fil Aiti;lid«nv pir ra.-%^fls5iiiM( d« Tli'iinm* Bi-<':h«r( *l Iji p^iiiriTii-i' 
dp Ht^nri II. Pi>ur la ci)nipi'i-iidi¥ i) t'mit l*'tni* tunipie ili')> oitvni.ni-M de .l<^An df 
S:»lii.biir;v. du U^rrfi de Ur«li''ii. <\iu i-on^tiliiir 1** dioil'-Jiiioninu»' du m(iyi»n igp. 



{i) Ce*l^ir Je«n doS^Itithiir)' f\vi- fioi» wtaatce (|ui «'y pauo. 
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HiSTomr. tampaakk wa PHiUMitruiio >UntV4i.R 



el lien Rccu'hU dit rlroil miiuiu. iiri|tn'*ii(U-M ■W «hiiri-aai*, (hwl «mi -^ <<.'it -le i 
on |>lii<«l)iuii )et< fVoInt. l'ui» il rmil m- rii|i|tt-l<'i' le lOdUVnMent ■•tniititiul; 
}Hii>vinl hn xii'i4i-i:te, \« muuvciui-nl lfM'-Miir<> — cli»nM.ifi« •!«' ue-l»;-. ■««a* 
|>np>r «tu c}>'l>' ItrcUiii, l'urtiiiiit ilr IIihi. nitiinn» d'Alf-wiutn-, ilv Tioii', il^ii 
iVftviilnn*, «iiAontr^, iiiytlciTSa. II'HIVUI «)'_• 4l<<nnH, — ^\û -^ rtitlw.lu- aiii 
mlotiuiit pt>lilii]ui*'!t, iiiviitiiiHrs. i)'iSn]iti.v«ii|ui'<t iiu n'Ii^iftuycs. Kiilln l'iutuati 
IifvimI ii.i»*^)iv. t»1 r&irop».' «*■ «wrrc o« i*(itl>wii-HlcR '|iii. i«uj>iiir>l lini -ihi 
BoOa n'vffa'nl hii rt-nirilioiw «le «;tux i|ui If* iint i^trv^n. Le* «l»;limii«rr*.-.M 
not'Ot li-UW n-i- htT-^hfB ('-b Vldi i.i |"y'Thut"gii: ré.i)itMnitt ■uiniti; w» 
fiAluivlIc. IVuMiiKU'iiiniil litldniiiv .')clii>r>- do <»■ iitRatilufr ^oiik tn [oruiptr 
oouMii-vra jws^pi'.'i iio> jour» ( l ). I. :ifïht'vôt|U'' île T<>l«ii\ Itiiiiitoni!. fail m 
en liittn An^UiU'. isnia AU6<i bi«n tlw mivrnffi-^ nAi-plaioinrifiii.'i m itntlitk,ifa 
ne rrpiindnintail ftiiS:)i- Miivntit rn Kraiffif rn AMi.-mt;:iri' et l'u lt>ttii:. 

Quels QQl étA l4% luuitiea kft plus ^inirwolo ituiitiis Akiun jn>^|uTi J-Ho i 
SaluOtQrjr ? 

Noa« MVOI18 qu'Alcuin Mt !<; |i^rc <li> lu <u:o)uti(|uc en Kraoce et eo Allttt*^ 
(ch. V(.l.2). 

A|iré-> Akujn. I« *(îrie c--i inintwroirtptir dw miittr>--« nm. dftnsl'un rtl'a 
pays, noui roi)t)uii«col jii!M|u'.iii xiu* sîâ:h:. |iui<i de tî À lu KRnai^^Haurc cl «n 
tt'mp^ molcrnc-t. Ainsi K:ilmii Mniir, « le i»rftiiii<t' |K'>'i-<'|i(>'ur iji: U lîi.-niitu>£ *. 
njiiportt, Je Tuui-a «t «le l'wole irAIruiii. Ins^lu«i^s tout jOiik lard «i *i' »*rl |i< 
ree Icçvna. Ok in<'!ia<>. >N<rtk>^r l.alivo.qtii. \Ar a«» triidui-liitiis.;i i-t^ gilafa- «u idnji 
<UMi£ i«]iii rAUciiiHgitf liait iMMaocui*. mol cuiiiiiii! ^iMniinaint^ii Alriiia bi**» 
dcHAU-'i d« lK>nal. ili' I>a>ilhù<^ H dv Piiw:i>-H (it ^n* /^frtuT'i/ioiw hHu/ a*e vdrvf 
Hwi), Ed oulro. c'u^lde )'iSy»|i- de llortiii;, roni|<''« (i^r Adalhiird. t\\-^\\\\v liVU'H 
.'< l'Kcolc du Pal.ii!i. igni^ SMi-tirvitl l'uicliii^c ICitbcH i>l R'tlMnMie. iL'ittan Ma 
r«t K> inntlr^ ili^ lla^iino» d'Mnlbdr-^Utdt, 4l«' S4?rv;tl l^iiip, i|iii ri>tit)itis)l l'un'!' 
l'AUtn- llciric d'Auxeriv ciitiv l«ui':^ nudilvufb. t)i- llcirn rrlèvfut llui:S*Jtl,< 
dirige l'Aetdc A». îWinl-Aïaiiafl, et Kt-mi. ijui re^lA*ii-« rruiit!i!*n^iiwl à R'H 
ut) il ■!. pour Muditeur Al>l>oii i^i Rearv. puia. ji l'iitift. <iâ Oil<j)i df f'.iiinv «^Ui 
tlià<*4pio. t^i^rhcrl Apprend la pliilo^optin- •l'uu «rrbidiit'Trd <!<: Hciius et i^pf 
lui^môiiu! t'.niw.ien pru^çniiDtn*! d« ILiImu Hiur ri \W Hoirie Par lî^Hierl 
.nrrivoDâ à Pulb<>ii de titt.trtrctt. pui» a tt<''t'«ii;{t*r •!•' Touo., <.H i\ llil<l«beft 
LaTmnlin. |)«ut-tMrft \ LaoTraDi- et h N. AnoAlinc. Cexl îi Keiiiis pm^n* «la'éU'l'' 
Roatri'lin ; r.Vjit At Haï non ri di llnl>dti .Muur, rrutiiii-' •!« ^MQ Scol, Af ft-vlrri 
de S. Amtmiiïe, (lao so nr.uiiiinuml-* VVilbald. abbû d« Oiivcv. dniit l'atni, 
Miin<^M de Ltucnliach, esl un drs mai'lri^ th- (^uiIlHUriiedi- t;iiiimp«<niir. Al*'- 
lani, dtsciplt- d« m dernii-r. rilc A pluiiiifurs nrpriws. Ki-nii d'Aus^rrw. IV liiil)- 
lauiDC df Ôbnnipi AUX et d'Abi^l&i-d. nou^ nllnrib ■- pnr icn^isiM^tHeiii uflkid et 
par l'enwi.nnfuient libo*. pour ncw» s.Tvtr d'wpirw-ion» inAdcraeti — juM|a'n !• 
foiidatinu ilr- l'Iliiiversili' dp Pari;?, jusqu'i la pt-riu^le illustirp p«r Albert k 
Ucaod.S. Thuiii»<(rt lïog'fr Hocon. 

.lean St-«l (iiériif. s.-i[ii unitrcilit. d'occupf^r la pirinivr'' pliM-c panai tas pH- 
s>(;uraanUmui-« nu xiir siècle. Rien plus, <'^t un dr oenx >|v'oi> Hi! HaurMÏt »«(•■ 
priBier dxiiH l'hUtoir^ griiKTAlc dis idOf» («'b. VI, .1. I. %). 



Il) VnyeennlT Itmic g^n^imli- ila-ii h /7«cir<> fiAfiatop/uçii^. arril 18â.t. - til 
lotnnit ran:dvw Au IhitatraliOH >lr Conrad do liii-*Huu 



im viiK AU sut- uta.t 
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O'qiii vaut A Hpîric tA h lU'iiii d'Aiii!<-m- d'Hrc nfmuaéa, enirc Jraiii S-toti'l 
(iPrluTt. r.Vsl qii'iU rAp|>cll«fil sniivcnl Alciiîn f l Srot Krigi-ni*. Ileirir l'tiiiltr les 
.tu(oiirg«iirri;«fni|.rts illdiuion H'ILiIIktsUi'II j potir i*'<8Wt.'Hr» profan'."», iUiitl 
le* liîçoin il'" Scrs:il Li>u|t. rwnx un tKuto ili'puiM Inii^tt'iujih («^ii^brr:, tunin i|ui a 
ëté '•inpniftlé, coiitinooii le sait pAr ll.inrtfao. » Jean Si-til. Ileiric 'isprimo. on 
teriiieft Hitcrgique» cl lonv^incu». unn doi:lriiii}<iui iiil l'Aiilécnlent ilu Cogilo, 
iiy^tmm. llauH dt» gloAi^ft célébras (I), Hi^iric, rcproJiiiwuitntMîOrâ JMn Scul.&'ca 
^rte ci>|>^nrliint. pAirc que. «'il fHÎt ivitivorgcr loul«!i tm «iit^gont^; .1 I.1 sub- 
Htnarr, il si; ii^Tum- h voir eu ceMtsci tio t<<tit tinivci*»;!. iiiai<( U prend conuan k 
tnul int'-^nil (JcrhArriin des étre>> niiiinV^itili.». 

Itt-itit tniMir t.-i philiiHupbic h hck ronimf.-ntiiin'ît Uit^itoniquce. tout en éiiteitaat 
desopiniuu:!!»'^ vnriétv sur Inti-appurUi^u'otlc stuitîeni «vec la théologie. Ainsi 
le vftrtet 1 «iff ta (îen^W — /n principio àrrncU Beiu artuiK H lérram — est, h 80D 
sens, um- r^futnlinn 'li'iadwlnnei) tic* pliilo-^opliet .lur la rr^.'itîon (i<i monde ; d<! 
PUUin qui ilitiint:, coiiiiiie priacipL-a, Dieu. l'cxiMiipliiip; et lu in«.tii*-rev d'Ari^lute 
qui idnicl \!\ iDRljtjro. lu ritrme el uno troisi-^inc cltow (oj-ei-artum". par InqueUo 
00 ne luit pfti) bien re qu':) entend (2>. Ailkui-s. il n^Tute l'opinion jtlatoDirieiine 
(pli fnit du cerveau lesiiy^fidcUpcnsétr. Et. reprudaiwint J^âo S<^ot et Heiric, il 
prend p«Mir philmnpIieK leHdiiile>-ti<>-ienM, Iwi rMlaurs, tes M{>phiftt«i< rt Iw jurîa- 
i.'On>sulU-<^. Uan^ son <ctivnï, on ti-unvi;, onliiM^niimt niéli^. dtrn t-lt'ment^f pUluni- 
cifnn et iHVi-plaionirinn«, sloTcienv rt p>th:ii;iiriqui^, qui vicnni'ftl de «u'k ]>ré- 
déc«MMin : nifiiit ilnn» l<; Coiuincnlain- Kur Irs |>Miunic», qui ■•i^rn plus d'uitr fui» 
citApar Xb^lnn', il v a d«H pikKNai^^Ji qm Tant son^çiM* h saIbI. An>whu«! (3). 

Clivr iluimr el Hemï. noutt avons h »i)ivnlvr (le« n>Qrtfi i^m dexi^b'iurltcfl- Gfr- 
bi>rl cA un |X-i-Miiuiairt> que l'on (mmiI rnpiiroi'bT «It Ji-Jiu Scut. 

On Dc HHuniil iiin>-Lli-c. rn parlant de GrrlM-i-t. It:a li-|f<.-mtrs i|Di nti 8on( Tormée» 
«or «on compte. I';ili'!)4<! pr<*senlcnl '•omm-; «n magicien d^nl I9 pttovjnr rrdou- 
tilib' rin 8'o^plique qu« p4i* l'intrrvi-nliDn d» Satan a(it|ii>'.l, en revunr.'te, il «'st 
livré apn^ fia inurt (î). Muii s'il Ttiut «avoir à qiiollpx <':|HK]ueK''lfe<« '>iit prisnni*' 
Mnrf et arcn)is»u'iiii^iit pitiir liw ooupit-nitn; t't se f-iiiv nw idiV» «liwl^* il«s buta- 
mes qui Us uul form^:", il ini|M)rlr dr le-* ditltnifuci' aviw -witi de w qtie nous 
poiiviiiK bitiliihqupiiK-iil .'inirmrr di! rorisfiiip cl des iwi'iiiiitr*. Hiin(V«i de GtT- 
berl, de ion .«'jour eu titptufnc.. de Min i;i)Mrif:ni'iitL-nt îi Itr-inti^. de .-miii Ttdf •rouiuic 
nhbi^ tl4> Bitbidu, i>uinmf> arrli(<vA|iif> ili< Fttiint el dn tlavvnnif. /^imiDi? soavtraln 
ponlifn, enbnde 8i> relations avec U*» i-ois df Franr% ol li't nin|)fn*arR d'AlIn- 
tnagnf!. 

ScH (BurriA (Hit IfCNoiii d'être iinnlyàiV'», ''Z|tliquA<M, cuinni<'ni'Vi. Pour la iWil- 



ft) M, Coasîn ttaatt UK.<tKici;fl, mn^itter fttmtf/ît, feeit h>u tih*f'u : flunr^n* fui avec 

(ij Voir ce (]oi -A ^\À dit •\t^ Juif* «I du .Miimeli B«r«i!i4'.lii(. j(0. 

(Y) •• J'ai r«^lu, dii Romi, de Taire nna «nq^iric «ur nioo Dica, e«rd ne me «citil pu d« 
croiic e» lui. je vnu enrnr« voir d" lii «(ufiquc chose. Je teas qu'il j a quHqm clioae 
«u ilctit lie mon aaic. Si mon Ame demeurait en elle-nifniir. wm s'i^levcr au-de»Di 
ti'fille, nlle ne s«j-nii[ .^u'«lle : il faal qu'au-tlMSun d'ell«, iiiitn lmi> illeigne Dieu. • 
\V*. XU. MiON.;. |.. Sf7). 

(IMItr.uiiH, tKuprfj ilf lirrhrrt. CAcriruyat-Pemnd ft l'arii. IMT. donne l«« rrn- 
Mi^nenKiii* tittcattaii^ sur le dôveloppeimnit de U l^otlj. Voir notr» velame dtija <'it^ 
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tecliqnr. il fittil iKtiir gruitti ntfuplr rt« In iIl^i'iikhimh iIc (iiTtu-il ••! d'Oili 
ppéfvntrt- dp rEm |tri-ciir OiImui I", qui* HkIci' rv^MiMlii it rl'uni* hi^nt livp invoiu 
p\hW. nît'i) pliiK nKn>K«itin- (hii Ia ir»'ln<-ti<>ii KX|>lir.ilive du LUti rie nUimmlii 
p»J»ON« vil, ()ui il pltiv 'l'in)(wtrt«ii)':<f jn-ul-^tr' •■rHui-i' qup «IViliM-m'iic. Efili* I 
■■aliil>tu;iif (Iv l(<)lilttii, 1(11'' MtiritUtri ThiI i-cm-'iilfc :iu ï* iii-iV. pr-ri»fl dVUiMi 
i\S-*r% rxa'"t>'ni''iil i|Hfl- ■«•itl k.-> iiuvm;^t-> it" r.-intîijinli' il'>iil (iouvihI ili^inrït 
Gfrlfii. linon \ouh <»'ft •-i)[tii'iti|)'ii*:iiiiti. 

La Hrifiêla tir uhafxt tomputu W. i.iMus lir aum''n»iim c/rmtuN^df liVrlmil. l<^/.lit 
Jifrn-i ileTti*riii*liiiiis, ri'iil ntiiiiiillri' iiupIIcs M.'ii>-iit Ico ituiiiuus^aii'*^!) i1i'(ii'rlitirt4 
AnthiiH-liijitf e1 l'ixiiiix-itl il t)'-' i')tll;ii-||{iit ■! ut iliiiltc(ii|iie. l>'*str-i>l»^-< =iir la mus 
que, riis4roit"it)ic. 1» ^t-«>iiit'-lr'ir <'imriiis)0!ntbii'iiili>« [•.iit>uif;^<)i'i ;ifi)i(iiiilt iriitriiCe) 
IriDfiiiriiiiiun tic |.h pliil<ist)|i)iir-. à*'.\n çiSiiiii'ti't't-t rl>-ln llii^ilo,:ri'-. ÏA'DrCtirporti 
tan^ui»* D<Mrini , dumloullifiilicili* i^i'rohti'Miiiio'iiix pr<ili:th)i', ilnil i^tri* rjippriirb 
licjiiiuvmgps atix(|U(!U n ilniinr lini In ijin-^liiniiU' la pK-wiirc nVlIr nu Icnip^tij 
Hh^hh M«<ii'. 'Ip Jean Srol. df \*^in-Ui\»ri lUtbiTl, cimitiM nu (•■mpri ilr> iiorcnct 
et lie l.iiurninc : Ir ^vHnçiiim- qin Ir l*;i'fnM)i? ri plusieiin pit in j;i'h [>)>''" du Icxl 
Uji>\ hi-'ti v-Di-que lu di^lfi'-'.itiiie e-l une auxilmiiv r^linav Jal» lJir.ti":j|i', iXlt 
Af's lii|Lrr)» di' (iurlt^rt, iju' ur x'I'vi'HI ni .'i mlrniH -ni vu- ni >i t>X|)0»er «M, tlo 
triiu>. n'iui>afi|ir^iiiieni ffirlH |H>rt«ii i;t «^m'Is |>liil<>it»i>liirri il Ur^ftit, qii*'>Jlc vul«( 

il Hllrihu:iil mit rlriréic-nU imliiw cr(^tOtle«- A\i-i'. Ihik cm iliM'ililii'lit.x. t*» |h!I 
diâriilcr W iiittemrnls tldlltrifi, Hc Fiviiick, lU- tliitirKaii. rtr ri-tjfiw-ï, ilr Julît 
Hnvi'l, -iiir lu vnkiipiiMirn)'' '■! iii)i'll''«lin'Uc diMii'i'h'Tt (1). Il ;i ■-itntuiué l'aniri 
de «r» pnVl*Vi's5eur< : il n rUir^i Id (linli-A-tiquc . vn > jui^miut |p nDé-'ir* et In rb 
toriifu^. l'm-itliinvtiifuv (•! In j^éu^lélril'. La phiiuwipbir ainsi a^frandip, il l'unit 
la Lhéittogie. il InquHIri-lk- i-st puiir lui 'iii|ii'rieiii-K. I>'.'v<>iiii •< tummv» pontifex 
iiiAïf n<!tl>*' • xummttt fihifiiMpJtut > (2J. il L<>nU' ilxllier 1<> pournir s|<intufl et 
pDiiviiirti'iiiputel. I» MKKi-dtHV <>l l'innpin', |x<iir iim? Hctton roiiiinuiif ; il Kosa 
di' l;vii'*<'i' h fl»i*t"tu*nt'.' 'Liif* une ditclioi» noûv^ll»'. 

\l:ii« l'h^n-nM' di* V il^iirtl '^t). qui TL'Ul Kulistilui'r lits putHPtt lallns ;(ux tira 
Afliiit*^. ni ipii fail i-»iili r 1<- sniiu en llit)i<\ en Sarditifine, tMi ERpciKOiN o» HIC 
(i-oiiM'di' niiiiit>i'(>'is )i.-ii'ti^iin>-. iviid i» ["j§si(_*»;iiKpi'Ctt nux ihéolofrirns. Siispcn 
.-Hi^-ii s.t:i lit philiM'qdiir ,»hmV Ia i-Diidninniitiiiii di" Hrrenpcr di- Tntir». Ainsi i 
ili'li'uil rii'iivn" s\-|ini.^fiq«i' do *it*rliL'rt ; iiirisî l''s drlhoduxr* — Pt iiiii m* VM 
IVlrt- A ri'lU- é|KMi(t<: :? -- ■'ii vît-muinl ti ronsidi^n-f i-oinmi' vraimciil dinlMtlii|t 
lnuU' •■oriiitu-.iffinr'- ipii ii'>>ti |inK piiri'inuni Ili/<(iloi<i>i)ir>, t^, pAi'Uiil. iV ^^iipposi 
cpip 'îi-rljoit. -iiiii d^ 1.1 jtiirMi'. mnlliritiiilirin) i-l philuMiplic, n'») «IcMiuti 
•iTiianl 1-1 "'.t pris utf êiliiniiiiii Miissi hanli* hiiIm- ai's cmilcmpoi'fttn^, i]ue pt 
l'inirrvi-iiliifn «lii ilpinnii. L»"« pitJttnV iW lu li'jL-iidt, tiv M' el îi» mi* bi-VIi-, m 
ri'ii(Hiiidfnl uns proj^fs -tins ■»«*« Cfoissunls d« In clWlonw oonifc Ia Mriem 
pntr»iiei4). J 



0)Ou.i:ni», »/j. rt/ , Frakcr, Jourwil fit» êafnut». iniit oi juin IA>ft: L'rbkrwci 
GemJnei'U. 'l'f l'Ii Jt.l. Il ; ll^uitKAV, ifiitoiff-tlr lu .•i':'jl<t'itii/ue.\oi. 1 . JbLiicn HavC 
MiUon ilD-; Lrftm lir llrrbrri l>Ar>s, Piriird, 18X11. jH 

(3) Raoul GMace. i^ililron l'ruii. p. 50. 

<4) " N« HOyfr. i>ai HiKpfi-, dil ui) ïieui jiftèk', yiiv le 'illtfair* it()i«rniil in'»ll p( 
poui un iiiAjiirir» : jVtiiiliHis 1h ;idcncc d'Arcliîm^de n la philoDOphi': ito|i)ii«), ]or«|i 
c'éluil tint- {jrAiifl'' Kioirv dt.' tix heu «Hvoir. H — CeU ffsl vnl dAf succuMeura, tinatti 
eoal«i»F^r«ins ')^ Ijerl^ri. 




Tout- lbi"oli>>:i(iiif t^i l'itiivre «le S. Ariiivliiie. Ss vif à Artsic. na R©^. » C^inlcr- 
[Jmnr. k hyuit uu bd ltfiht>. Irll^ qiir riiHis Tii riiroiilr'*^ K<ilnier. m/iis uiiifilii'. loiiL 
lé In foi*, i\ucl\t.f Miiifiil \fn mœurfi drs <1iir*^ri>ntea cliisjit>ï< ri« In Mw-iél)'* r>t 
oamiDnil prandin'iwil il" jnnr >'ii jour Ip« 1i>ml:iii<'e>i in_v>>ti(|iii!s uu !(• ii"Hi> ilii 
MiroAtur^'l «laii.-^ lu vir prJv-V un |»itilit|Hi^. S^'' tciivien, iinnlysfVs ft nipiiro 
(li^j.. oirreiiL >iii -ty-tlédie lhiU>tg!*icO-nirtapFtjFSîi|H«>, il'iinf »nil> et <runrliAiM)ii 
incoittCnUlil'-^. 

Dan« \v MtmohufiHti*. l'iAfi: rtf l'osaonce sti|>ii>iiu*. ilii Dion uiiiqtiv, ;»>iiverivin 

naître r( ;:i<iiver(ii-(ir il<> louie» rintsi'i. ç-*l tii;)'itiliit'llt'iii(.'iil t'nrichk d>' nttti « ciiu i 

■Ltrittiit»'. (IniibliiiKV uiti^t lie façon h ti'niroii' en l'Ilt? hui'diip ouQtrHiliilioii, t^llv 

lùarnit uiir liitsi- •^iMr k r.-irtriiiio'iiUliiiii ilii Py<iil<u}iuM. i\\ù wt rnuiplifiili' \>ixr 

J'opinriiln f)f> liaunilon. dont Ia criEit{iir> «.'st si |t^iir|raiit'' i>t m forlR, cuitun*: )>nr 

llir^piiiiar f|i' S. AoKirlniiv Kn |)r«^iiv)> iin(itliHciin«' srniil tlonc loul .'i fnit inulii^. 

F* l'un «Vil Ifn-'iil n»» Pi-nUu^ivm, cmiin' ni) le fjiîl «>uvi'ii1 et >'Oiiiiii<' on tti tciilé 

d'tf faire, en Ihhiii S. Aiivliiif . Kn comiuirmil lerljiiuîi |i«'»siijep.s iÎm c.-x dilfi?- 

naU imvriinciiaii «ir Trinilale iW S. Au^u.slin. t<l r-n lYtiiioiilniit atix Enttrades tic 

flntin, 4>n voir i(ik- t'îiitliiuna-. direclr uu iiitljn>':li'. <ti'« iii'ii-itlaluntcicit!^, h r>ti^ 

Ifiodf pi-n'lant toul'* i-eU«' c|t'n|iic ; l'cpuvi'e rie :>. Ansfilnie. <un)m« une pjirlif 

^ec#lU- di> Jfiin ScrA. Irair doiv4-iil |p>ur .iinpl>>ur nit-la|diy>--ii]ui'. Uxik ausKl. eii 

nppturliunl tJii MaiialrHiiuiH ri du l'rnthiftHiu l<'.i M^ditAlimts de DeiirurUs. le» 

Ifttt'!' i|i' $|iiiitizii. di* I.i>ibnil7. '>l<l>'. Kiiut. oi'i lu |ireirv(>oiil<ilup;i<)iic a élt^ i>X)M>^tti' 

t!i-(Hj|li,iihif. un s'u|iiTçoil i|iif Iti ii)'-J.-ipliysit[UL- iii'^lii-vidi' a iiupiré plus d'une 

"lis les Kiitiifrri'K. Aint>i D^iscurtiiM » l'nniin. i-omim- J'ii. niuntré HHuréJui dans 1» 

TirdeHai'in Mf-râi'iim-, rmiftinicnlalion de S. Aii^i'liiiv. Huit li*s Mrditaliaia Mtnt 

iiiffriflurp». «n ri(fMt!iil' loiîi'|itf, '.umiii'' rn pn^romleur iiiél!ij>hj«iqup, mi M-mo- 

.AiytHMelnii Piiistlnijiitin . Ce*! que S. '\iiseliii« s'e^l iii>(|)irû (liiv)intai:i'di-« m*ii-|iI;ilo. 

■OtrjcnK ; '-'••i\ tju'' D«'^cârl>ï8 esl Jtfftiid, orlginnl |>iir <"t pliilosuplii" />i!i'^n1i(JijiM-. 

^tfline l';i ^tal)li M. I jard. d uun ptir un<' ini'tflpliyxiijiii! (jiir l'uiitiiiui*, miin 

'"égaler. cvWf du fnuycn Age. En uutre*si l'un ..mfiiitOre lu ''iTr^cIiDn rjm- Ll'ÎIi- 

niix «iipitrlnit ;t 1» (u'i-nve rârlOsienne, oii wrA rotiviiuc.ii ifu'il ne faiwiil pur \h 

14^ n>vriiii- ix S Aii-'oliui'. Entln.si l'uii iMii4|)iivr- Ia iii^la|iliy>iii|He de S. Anselaïc 

" vï\f di* KaiiI. un sr' rnppj-IliTit ijiic ri-ll<>>ri esiitr nu Miitiii.s IruiK poKltiInts, 

^mti» que tTlli- di' S. AniHlmi' dirvit-ni Hhsiilutiir-nt MmMfi<|nitUli', «iuii lui ncmnlc 

*«»n poiBi 't* dcpiirl. K savoir ijii il exlulu '|uel.|nc ';luwr di* iwrraiteineat Ijoo, 

**r («rfiiiti'iQOiX ((nind rldi; mipiriciir V U»iit i-i; >[iii v<. 

Wntir. l'MtiJf liii|i;ir(]')l(>il<>s (t'Xtos jiionlr>> qu'txt d<iit fHÏrc une plan- ftin^idé- 
^nlilr. pluH gnindr i\ur nrlle qu'un li>ur acronli- irurdinuiic ''i AkuiO. ù lleirir 
'*" Ain'tr-. in'*iu<' ii B<'fcnser iIp T'>uri5 ; <]u'il l-n'l <-oiiipl«>r, |tBnni W pcnfwupf 
*'»ïiii l'iullucucf g'éteoil an il^îi d" l<.'urr|>oque cl Je leur |»riys. .lean Sol. Ger* 
Wil, s. Anseline. 

On srriv»' A d« niguIlnlH diflWpnl» puur ci'rtaina homnifs d*» ti (tn du xi' et 

"l^j xii" AÎJ'i-.t'*. i[iii DuLi'li- |ilui4 vi(Dti> 'in'i-tiiilii!-^, |iiMir ItoMiliif. pour Guiltiiume 

^^(;li.iiii|»'iiii, («our \l)él.*nl- On ii'nv.nii[>.is -iim/ Ii'HM ''um^ilv di^s wmm'sriKT* 

1«i«tto il« oiil jmi»*. MutiiK '■morr iivjnt-iui •■tudi^ leuii^ (uir'Jt'Cf»9'*ui'a, qui 

*i*avilra( qui- |m>u ou (loiiit. nhordé I? |vr^j|)l(!in» dH< univtTiuiux aax(|ai*lb on 

v^Miuefwil tûuUi la ^-ii1aFtir|ii'*. 

Si )*iu h'->ti rii|>pt>i-ii> u(ii<iu«iMMil HUE (f\|i>]t, rt» vi^ti|U(^ Itoxn'liii Hfinl4i* litvn 
■ivnii ■ii-iulf^vi' la qu-xlinn. [unir Mjuti'iili i|ut' le^ gem»"! i-t !*•» f*|i.Vt-^ Kitut d<-M 
n)i)U (iwn-fj), liicoiilfHiMidMnr-nl mi"!!!. tl ;■ ilO fdlaijii>' |i>riir nviiir^iftii-iitc <jw>i if»> 
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Irois pcfmnnet* <b> lu TriKili» «uiit alii«ollini>-nt distinclp^t'''''' ''«<^)- Mais 
Ib Tait iiii|HMiiil>U' [lr rn>îrr qu'il n Mini riiiipairliiiirt? iMsychalogiiiui'. l»j^<|U6 et 
in6Uph,vsi(pi<' ')<? ta >)u''âl)im |>jir lui [mtuV ; il est nbs'>himi'>il di^|ilnc^ <!<■ IccoiD- 
pMVT ft Lt'cVe. il lliililif'.. il CoikIÎIIiic i-i nnn |iFiiti)M>)}h>-s iiii»cli-nii^. MoIqk facU 
ie]]a«iil encore on «■taltirait uo rapprwrlicu.eal tnU-v !« Jeu-* dwirin""» qui rfeir- 
meiit. <laU8 te« manuels, ta pi'.aîée de Roîiccliii. Sans duutv. il «-si iofi^mr. pour 
un iiiodcn'f. délier au dMlrint-dels TriuiU et «a tluclrine des anivcKiiux. Rien 
Oi^ nuii<< [M'iincl (Iv Ml piiosuT t|ij'fttlo9) aient ét^ rieiimmt :ini(M4 pur Koftculin ^m 
inAiiif (Mir Nr» cûiilrniponiinit (1). ^| 

C'cslrn ptiseignanl iii i-li^t[ini]up(2) qiic(tuiUauinedeChiinn|ie:tiis «'«si iiccapé 
dea [.'nivrrenux , el il iiiDt.'Ui'» il iir KVht itruiiuncé qui* nur lr rappt>ii Jcst»(p^cea 
aux inilîvidua. Prui plus que Hoscetiii n'a fondé un numinaliRiuc iiiétitphy«if]ae, 
Guillaume (k(JliHiiitH>nuK n'a (raiteilu rAaJiBiiic en iii£lii)tliysi<:icn. Pn/apo ilem 
opîuiunB 8u(;ce»8ivi-s. il paraît liicn plus oecupii ûps iniiU que do« rl)o»>M. Lft 
seconde est unr puix* correction griiuiiii.tlic.ik' (3) de In ]>i-enii^n>. Ausai. n'j 
a--t-il 'lUcuiK- r^iiMjn, mAinc lointaine, de U' couiparer h Spinoza , 

AlH^Innl n'a pua. comme Jrar. Srot. mi lr ^'itc. ou éUih'ïé le» Kcient-i^. coni^| 
Gertwrt ITn'a m^uie pas on, «mime J.*an dt ï^tlisbury, U-i Stcomta AiMitytiqi^^ 
tfuilat;i)ii'iiienlfuiirDi laUiéoiiei>éri]>at^ti<;ii>anf> delà science. Ni eo pliiIuHopble, 
ai en théologie. Abélard o'a ité un ratiouidistc; jpniatH il n'a doniit'r à ht raison 
la placi" c|u'i'lle occupr dieu (ifrL*rl ri surtout rtii-a Jt-au Scoi. Au rontraii-c, e't-Bt 
)ui qui. I« prenticr. 8 Tait coi)*>tHiiiiitent apixrl k l'aiilurîtÉfrli. Mil). Qti'il n'a^nae 
de litlf^raturfe, dt; pliilo^uplik* ou de ttiéuloKti>. il n'appuie, luut i^ la fois «t t^a- 
leiiient — ce qui explique la réproUi'ion des ortbodoxeK et le» oenlrnccHileMcnn- 
rileK dv SitonfinK i>t de Sei>s — i>nr le» pm^tuM et les t-crn aiit» laliii.'i. sur It-s pbi- 
Jowipl)e>. wir l'Krrilurc et les Pi'n'». (> qu'il se |moj>o)*c, |»nr «-a tmiU'it d 
.Philosophie, r'esl rii' coiwlilitt-r, * ) tiMitfw de* étudiante et de." n-t^tn-s» 
Somme dt-K onviii^ea d'Ai'iitlotr. de Pitrphyn- et de Bo^rr, qu'il avait ^ tat 
poailio» ; e'e«t de bien ex[H»er, non dinTcntei (4). Sur le* niiivor>^Bx, il a d» 
upiniona fort liilTi'rvnU'^ ; mais <ïi on îl e.sl le plUH affirmatif. il n'eut pii^ com-ep- 
luBlietc, puit><(i<M niin>>ne à i|e> afiW^rf kit )(*-nf es el l<-« ^a|f'*cet . La plup-iit de 
«■>() lianliosses pliiloMipliiqnen hunl des diftresHitiuK uti. tiMil u<:cnp4^ de montrer 
le» applicalionn' |Ml^'iildelt de ton cx|>o^i1il•u prË^e^te, il oulilie ce qu'il a dit 
ftilleur» (H tM?M' dtVide jamais.! traiter d'une fafuo euuiphHA le» qupKtiotw qu'il 
aoult^ve. 

Alcuin cl .li>nn Se«il. Di^reng.v et S. AnMtline, liîuii avanl Alt^lanl, ont appli- 
qua- la di.-ilivlii|ui' j'i iii lhé<)li>;:ie Cv qui appartient en pixijin- i if? di-mier c'est 
J';iVoir voulu, piMir l;i thi'olo/^ie romnii- pour la ptiilot^oplii'', eoiu|H>ser ii«ie 
Somma {fliitiuifn "hrtK i-rWilimi* ■S'nmmam) où, )inurvhiH)nr qitealiun. ite tnjuve 
indiqué ee ipi'oiit dil le-i l->rilure'» et les Pw-cs». 'loniiiip. nneni («•» philo* •pin-* cl 
Ir-s pwHfï*. S'il eti liaidi. lémcrativ. voir»; même li('-i-élique, e'est qu'il t-oniiafl, 

(I) Voir iiolrn travail il^jfc citisur Roscnliii. 

it) Ab(Urde*l aUMi (irOcii qan pouitrle sur et |toii)t 

(3) iM/tiriàiuililer »» lt«ti tte ■•tufntialitifr. 

(4) (iatrum omnitm '*in-T'tTK, i^atégonvs. ItilerptetaliOii ; Powrwriia, lwf[utta:' 

DiviKion^. TiH>iqion. Syllov;!»'»' ('UeKunilut'. SjD'i^iT'rHe lifimilit'iiqufi Sl'MJIAM MOâfrF 
étmlfriiKtc tejtvf plemxume fmctudrt et in titi*m utiimiju* Ufjtntium poiUt 
W iMrlie, fihuiiu Prrii/alehfi antiti/ltfvrutH ptinnunt. 
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il'ofii? fnçon tiiifi i 01^1)1 ii|iliMi-. iv» )irul)U'i»i*'i lh<^Ni^it|ueNt-l lii mrthndr t)ti'il fiitit 
mivn* |iimr Ift r^miilrn (I]. En «tr 4i'ih ftnpêcitili^iTtrnl, pat- K^g iirtlim»ti>iiic 
(or la Tritiitr^. ^iir rKMpril-Saint, |uir la d^cliran? tt,ii VnriirM tic l'iixllf^ qu'il 
ihniukintiM |'lii»i tHni A ll^olw, il |M>ut Miv rHll8cliO.«riin «-iMA. h J^flii S^ol, de 
l'uilrr. i AriiHulil de ilrr«u:iA. à Jwirbiin ilr Klor- el tiiix [>nrliHnnti (li> l'Ëviin» 
pie «.^(crciL'l, l't S. iKrAoouis d'AeviM: et À U ntX'iii&o» Eirtiiliqui^ 'lu xiii* tt itu 

Four (|ui «'AlUi'lin sitrtoiil à IVDHci^ïneiiicnt tbi!olof;if|U<!, lilti^rniiv ou philoM- 
fliique. AMIitr*! apiMirall fonmio k' ronliiiUNtciir il'A!ruin, ili- Ralinn M.iur cld« 
Cu-k-xl. «-«iintitr u(i |)iVi:iii-MMit- il'AlexuDdrt- ilir l|{il<>^ idt. VII)}, dr Vmr-jnt 
de benuYii». il'Aîl'i'il li; (ïnmd. ili- s ThitmaK. .Mait> les ntiicilea de SoiAvitnit «t 
i^ Senn, le» riiiioifl^ t\'.\ Ix'-liirtl nvcr S. Bt'rnAid téiuoigDenl tout à la foÏK que 
'i^ursiio! fH .iuli-cini-iit prorunuv qu'un U'inps de <îcrlH>rt el qov W etipciln, limL 
kn CrommleR <^t U U xip. myMiqur., tiennent In>.iuc[>U)> inuiiis In spéculation fit 
lonarur 
Un ■ vti pla^ hitul 1 1- qu'ont fnil Ivk honin><-ft da xn" iij^tt^ — nijstiqucR, Mi*- 
fWatoniiMcns, ••crivaiitK polîtJqiK'M, iu'IihIc^ kI HAvanlt — «niiK »p ko'I'MCI*. pi le 
tu ni les iiutiT-?*, dt-sui)ivrn<.-iu^. <Ju'îl iiuuv Miffl»<: ainiiitriimit de l'ipiN-kr, i^n 
udqiKv motif, c(* qu'a i^^ t'un de ''i.'i/x di>ut il iin]inrte U) plu» d'Êludior l'ani- 
rrr, pour «nir eu que fut la 9«p<^rulitlii>ti a u'ile é)>u4|U-*. et- i|u'ellceol ik'vcnup 
ttos I& ii4!c<fnd>'' pai'iuilr irl tuAiin' au xvir sii'^clf- mi di! imn jourci. 

Jc«ii di SiilHiliMiy. i'mib'ur Au Poiffnattau r( du .Vfta/ogiciu. t\u'on im-itdr:iîl 
oloflticrri, dil lliiiii'^.tu, |it.>iir un c<>iiliMii(ii)n4in di*^ li'''iti\ l'sprilsdi; In Reiuiio' 
LUC*, cl qn'il runl. |Mtiir-<ii Litiniir>i''l(i^anl<'. 'appiXKllfi'dL' J<>ii() Scot. l'stuadra 
HvnÎDii II-^ plui' tiri^iuaui fX Ufn pluK nif^i-Ntifs dp notre niityvn Afce, lti(tij|ilp 
Aiiélnrd ri de t»(in n>>nd>e«' ilo renx qui tinrent iVoti: pi'ndnnî miii premier r^t-jotir 
kl Praucc. il iiiiUA .-ippi<-ml tv 4)ti'i^lai"iil I ri)'<(-iKiit:mriil t-lle» dnclrriuit, Irs uuit- 
■.•H fl !•»< iHsi'ipIfS. Anti di^ Tfaoïii:!» SÉ'rki't. il tutw^ iltVrit lu imriH<^ aui;lnt!*>'. 
rtoul fo l'itiriisii IIS. i-l. niit ui qtw pcrwmiie. mm» rtnwigni" sur |p« divoree* 
'rip>^tk-« d«' I» ttili'' entrv ileiiri II i-t «mr nnrien favuri. l'ur lui nous Miwins c<: 
IK Turent li:i' ('oriiilkifng, ces Hitipulif-nt ctint<:iiiplmr!- de 1i>hI" «rii-m'i; cl de 
«tfl i-»v|ii;fPh*' i|>VTulillivc. Il conoiitl lQf.Auutyttq¥fs ni i»;|K;fiil.ii>( il m- nittAi:hr, 
ir Cii^viiiii, :iu\ .\L-:idi^niicien8 :-ii ii)''-lri|ili_v<tiqii<> (,gui hu m Im yu«r XJiif diihitnbi' 
I tapim'/. •HadeiHiciiui etif fité^m futiffSMiu fuM) l'lll^ d'iiirf fuis on pm^c. un 
lisant, il An'isaiiliDi, ^'i ('iiitk'iiili', ■'i Stjxlu)^ Eiripirîciis. Nul n'eut td bivii ivum'I- 
td* NUI lu pliilo«optii<T antii)ur-j nul n'a voulu lu fnirr ronnalti'C plux rxartciiH'n* 
■- iliiiiB In itii^sun* l'ù II' rnmporI:iifilt Irt; sourt-i's. <îii*i| Uiia vtà doniii-tle eonxul- 
I. - jfijn'iine non pin:* n'a <'X)h)m: iivi'c nuliinl d'cinrliludi' i;l d'iniimrlialiLé, 
'*' pi-)lilt^inf<> r>i>ul('Vt's >;L 11"' 44)lu(iiin'< Irouvi'cg un ivprodurti'^H nu xii' i}Jf>^U!. 
•V|iii' deLltartn'>. loul urMiué à »c% ruii':lii>nii ''-pixriipiiK-fi. . tin^tie» ctinvviiucu 
l>i-ali<iu-«ii|. ri ;i tnonin''. Itirn nvnnl Chan-nii, Pfiï''ril ol Iluoi, foinimsif le 
tlinft1i.ili>>in<- U' pin" ausliM'e (louvail p'iillit*r iiu ■ci-ptiriiuiie iiii'-Ui|ihykiq-.i(*. 
Kl) rtuiniii*.- Ahklul'- n'a t'tiS (|ue fiour In lugtqut'. k nialtn- dits Ihût^lû^i^na et. 

|l) U n'âi'culi' 'pM.- Toit f'u dtt Unnpn Anvrlnif île L«4)d et m; iiotecdiniiie vm rivnl 
lhMt!Oi.'<( t> tl>-4"l il a |>»ii d'aiiililiiui*. t'i'irt* <( i'<'ii lr<>tive rdivulo i|ue, liÉimù |im- 

u*enii*r"iit*.û Jh !IvJlli^^ inctvt. il w liili>- A'ni<or<itr I4 si-imwc : |iiii->, An^i^liiie Im 
'"'■lir •)( •onilQJor nr* ttn^uoi ei ».-ii >{Ium<>, purcâ '}nt. »'il ^^H^pi)!)!! i Hin t»GxpKNiiu>vc 

1U<|iie •'rfUt Uiurliini la lui. on iiouiiuil l'iniitDlM.'i rdai (lt>iil il uwrpail ■iin>j laplu<« 
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ricQ philiKupliAii rliréLiciiK d'Orrnloiil . Han'' tinilr»: U-s qurrittoiiA |inia'i^:t, du vih* 
AU XIII» siw'U-, on tyin'onlr»' <ii'.s 'lui lrîni;> i*(iiriirJeiiQiK. M'trricnii'V. f-«l«f lli] 
et arBd^micieiiDt'h. iiiflis "tirlijut ii''i)-jtliilimicirnnefi. l'Intin t\ s«vi<lisnt|)lea 
Bans nuK^e reprixJitilFi, nmplilii^^, l'itiiunt-nt^s. 

Oiï ne Intilr àvs uihyvi'^iiux t|iii' <l»ll^ les t'entas ri itii n'en (r-iitt* <\w île ! 
à tutti <>iivir«n, pniii' -Il iliiiiiit^r fl'itiIlHixs •]<■■! st>iiili<ins ;;tMiiiiu.ili<:alf-< cl 1> 
i]ii''ii pitisqut' nirt:i|i)iys)îi|iii'-'. D'Autir^ |iiiiMt^ii)i-«^iiiiI r-xniiiiri^->f! «JiMulrK n 
pns5iofi.(iitin'.'*:»'nsU«Dl'lestirij'iiuiciil«plnNiMi|jhi'jtn"îcl Ih-'oliKiniucM. (.4Tri 
vt ta ptVaenrif riVIIc; l(% iniiigc^ <'l l'rvnn^lk (^UTnvI : la lilnrilt. lu pn'xIcM.j 
ti«ii H U );>^<=^' > l'âxislciic»; il*- Pitfu, «(^^ rniiports n\f< k itit>n<ii- «t a 
riudiHiif- ; la monil'' |ir«li(]iip ftl ••( b iit(;ilvrini>-, li- 'li-oH «-l r;«trbiinic U cosii 
loKi'- ^^ la p>yi'ti>iliit:ii> ont "Ui'.i-f^aivtiuifjil f» ci) iii-'-im tt'ilip-, nttii-^ l'âHtfu 
(lt;< 4l'.l>lH8liqU<*-<( «^l ptOVrHplé IfUIV lIiSCIIS.Mulls |i|l Icill's TRcillMXb*''*- 

Si dune mii]< voiilnn» '•sjkimt les nieulUli «wttiilieU ri iioii rJm'Ttvr («ms n 
(tiinl l(^ n(Mnt> m(-nl«<iit iJVln- •-«■nMTV(''<. tums iiiHltronK ;iii pn:ii)im' pLiii Je 
Suit Krti;éDe ri S. Aiisflinr. (|kii rL'pruiltiiM'iil ■'! coiitiiittinl l'Ioltii itii -sit» ilî 
pli-^ tirthufloxbâ l't li''li-ri>il(>spt!, ï^itiis It-iif î^ti'«< tnip it)r<-ii''iirM : (ti-ilxTl, 1(1)1 
ti'iiti; une sytittir.v; SI li.irdic et .ip«n de f^iiti-^hury, le pi-t-itii.T n-prrs-'iiLint dr 
riiibtOir<t <lr b ptiit(MH}(>hie «» iDa,v>'a nttt:. b'.ag-uiUi virnrliitul AliMiiit *t ll^Uic 
d'AuxiTir;. Ut^reii^er di- 1 • ■«iit c* AWItiiil t'onMitrr^ xirlt'iil coiitn»'- un pitV 
saur d'Alrsûndi'.' (!<■ Ilnlis fl d.- S- ih">m»#, !«>■ m.V'-Unin'i*, t'*I* iitn- >. ll-M-iwrd _ 
ies VictuniiB, !•!» rn.s[indi>irisl>"i rcimiiM' 'rlin'iiy n llfrnniTl i\r r.liiirliv<, i)iiî rap- 
|i(;II<idI. eux iiutiâi le {f'-f'-plntuiiisiii''. Ëofi'i iiou.i placciuiig U.-tlNi)i Mniir et 1U> 
d'AuxfTTP. Itoxdiu fl liuillnuinf d^ i!hniiip>'.iiis. 

Iia»ur'-i->ai'>ii des innltrH» •îKlcoiilînuv d'Alniiii .'i fli-rlxMi. h Alwlanl cl îi .1 
flo Kn)i>;tiiii'y. I,'en<piiineinfrii1 liU<îrairi> se riiii-iiinr ■■imiiiic l'voKi^igni-metii 
(ihtKci(>|ilii<ii«' ; rUnivet^iU- d»* Phd)p|ii'-Aii((iiMr »*■ rAltoclie aux ^oïlv* eari>ltD- 
,k,'it>ii nf g. 

IhI p)iilimo|ihiif et l« l(iet>lDt;ir smil éti'oileiiit'iil iiiiirH. (•» |irpiiiirn- tiii piirfnift 
un<- S'.'rvanii- •!•' Ia >>i*i-oi><1if', ni»i^ i^Mt' fti i.*»>l dn'x Ali'uin ol N. Aii»i:)in>'(iiic n>i 
lialiv rr>rt ulilo. lo^itw ndcfiSH in- ; «■tlr'domiii''. |>iiiir(ii'rl)4'il. I.i tlu^ido^K- u»in 
l»')i /iit'-.n<vs el li^' I>'tir.'i!. l'oiir .(mu Sw'. ît fntit *iiiviv \u tuivhi t-n Mi« «a| 
i-r, vn iDutii) riiTorifHiiHTK. 



■M 



Rn n'tuini', l'In-Uiui- >;<-ii^ruh- et l'ui 11)111 l'a*' (iti pliilanupliio du vili* 
Xtii' sitMi\ clt<'7, Ict^ ll3r>;^ii|ii(>Fi i-l |f« ■■hivti'juf iic- idciiûuXt chct Icx Juif**, <-( 
l«B ATAtii-s d'Orient tl d'i)rrid»iit. iikiiiUi*. iinW' iipiv» uni-i'«tiui>'«>! sud'iiiri/- 
m'-cs^iiin-tiifliit inrip)ii|iti-)*. >:i>ti)lji>'ii vM U .i4iwr>lar<i v\ iwiii<-\" lu <xinr-c|tLiii 
(|ti'(iti 4't'ii tua rii'iliiuiiri'iiit'nl fit lu lOiUixiiiil >^ une -jodaitliipi'' KUlxiiilonitrV A II 
tb^ido^U-. di^fi()it; d'Aiisloln •■! nirloul .i<-<:iipi'<' it' lu i|iu-^lîtiii 'I-^m uiiiv-.p^rtal 
(rh \ (. ICm fil II I''* wii'ii '■'■*•. I;i piiilii>.tjpliii- "-t la Mimlugii' "rtl «ftw ainftUaiinci 
>-o ra)ipori ch'-z h*-* AiviIh;^. 1i-< nysiiiiliiiH i-t Irit Jiiil'.o, ^artWb chi-i (ra •lirA.tii 
iVOrf-iiifiil. il'* rav'tn <\n''\ t>*-l furl 'hftifik <)•' d.'li-iimntTcc quiii.-i.t-la ptviiiii! 
pUliX diiiis leurs rntnbiiUilAOn:' «ysliMiitiliqiiP^ : i|u'il eat tMiijt-ui ^ ni'xt 



{i^ Voir le in<^inoirif •li|iMmt> Ae H. Atpliamtéry, siir te» 'dti» tiiiindmt »^ w^ h**!'- 
rOtlo]i<!i lilius un iWiu< du «m' %it^U: {BihI. de* Haiiu» J-IU-tu. RCvliuit ile<. ^r.i'iicq* 
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*ÛT, povr eomprtfndp' ccllcs-'-i, di? septarer, sitmiKanétiieritoii BiiKCeiuiivcnierrt, 

»ur l« terrain «cienlitiquc, ibi^ologiijut- ou philosophiijui-. AusïÎ odi-Us aburdi5 

t^ qu«stioDS les plus divrrjios, luut t'n tjonnaiit, roinme leurs prédéci'SMurs et 

leurs sacces&eurs, uiu; iniporUiiti' capitale îi celle» qui poileut stiF Dieu cl sur 

la manière dont l'homme peut s'unir î lui. C'est ce qui apparaît claii'^ineDt chez 

vicenne et Av^n-»**. chez Avicebron et chez ManuDoido. t-hez Jean Srol Eri- 

èoe, S. AntKltiie et les Victohns. S'ils demtind'-nt à Aristote [Ir les guider |>ûur 

^l^étude du monde eeoùble, s'il eu est parfois qui essaieDl, vainmoeut d'iiilleur^, 

e le suivre encore, pour ^instituer ou eipliquer le monde intelligible, ai U 

imarcstioa n'c«t p&K toujours neltemeot établie entre l'un et l'autre monde, 

^utre le domiiDe où il convient d'employer le principe de perfection et celui 

«ju'il faut r^rrer aux principes de contradiction cldc c&uaaiité. c'eet de Flotia 

<Iii'i la relèvent pour la subordination ou la t:ooi'cli nation de l'un à l'autre ; c'e«t dL> 

lui que s'iospirctit indirectement, oiaie par des sources itocnlireu&es et variées» 

lei oKhodoics, les héir^tiques et les novateurs, les partisans comme les adver- 

main» dr la piiiloBOphic, le» ^ols<tiqup& qui font surtout appel à l'interii^renct. 

ei les mystiques qui préfèrent la voie du sentiment, comme eaux qui, pluti près 

tJe lui par la méthode suivie, font servir In raiBon. la volonté, l'âme tout entière 

à ooQStTAiirc-ce monde intelligible et it s'en rapprocher de plus en plus pour y 

vivre enOn Ivptu» longtemps possible «1 même pendant l'i^teriiilc. 
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CHAPITRE VIII 

\a raison et la science dans les pnilosophies 
médiévales 
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Ves iirogn^ »1p la raisoo et des hcfciwes, éiroilemeni unies, cûiwof( 
rtux il« lu civilivition. sinon dans tous les (lomAines ~ car la ptJt'-Bii;. par 
v^t^mple, pT'ut avoir nltoint eu de>4 genro>i divers, une perfection <)u'on nv mvi- 
rait plus Jépnsser (i) — uu moins dans (luelques-uos d'entre eux et en partieur 
lier rianii roluJ de In philosophie. 

Cfux donl l'histoire contièrve les nomu et (^turlîe leH xyti^inen ont H(: parti 
dca savctnts renia rqunblcs dont )a raison, roiiifl*-^; p.ir rot>t<;rvaliun et l'cx 
•rif>noe. Appliquées d'ailleiirN au monde intérit^ur comme iiu monde extérieur, a 
pu d'élever au delà puur leotcr une oxplicatiua uiÉta physique, d'autant plw 
compnihensive qu'elle portait sur une connaJKsance pluK étendue et plus prédu 
de lu réalité pbénoim^naie : tels furent Platon et Ariatote. Deecartee el Letbnill. 
U'aulpes ont i-t'cueilli lea découvertes de leurs ccmlemijorains et de leurs préd^ 
cesseurs, pour en faire sortir, comme Ksflt, Auguste Comte, Couftiot ou Speu 
lin liy&lèiue qui en rende compte.'Ies coordonne et m^me «n pri''pare de a 
relies. 

Séparée de« sciences, la r.ii&on ne prfld,tiil rien que de proviaoire et de fi 
cuDimn les données du sens commun sur TCsqurlIrs elle édifie ks constructio 
Sans la r.ii4on, les sciences mqueraiei^t de ne constituer qu'un enoemhli^ 
cOQnat»<iutiees. ptntilives sanij diiule et dont on pourrait tirer des couH^quifLi 
ireportant^'s pour la vie pratiqu*. mais qui ne seraient pas liées entçc elles, 
ne formeraient pax la ba«e d'un d« ces ^yslf-niea de^llnfs !k donner vne expli 
tîon provisoire d« l'univers et h monlrûi'. du mdtne coup, les lacunes de notre 
ronnaÎKsanre. dont la rlain- vision onc.iRÎnnnera dé DOuvellej^ rei'-herche* et 
provoquera l'appuriltun de système» plus ct'inplelti et plus vraiscmbliibles (3 




ii) C«<ai que nf Mmbleitt pa« avoir compris, au Kvii«>iàcle, lex parliMM dec nodci^ 
a#5. cornmt! l'e^ault. La Molle et KimUn^lle. 

«â> QiiHml nti'mt on u'titneniit' croire, «TecRavaiiNon. Renan, Ribot, quels m^phjr- 
xïqiiir e>l. coiiitne le* a'utres il'att, eftsentiellenicni 1c produit de l'imagi nation, il i 
t noter l'importance dcM notions ixwititcs <|Ui jouerarent, pour le métapliysiciea. 
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.les philoHophtw du tnoyi>n Age, malgré In prt^ilominanc^ d^s Ipnil&noeg lliéo* 
■faK, uouH ii|i|>arAi:isi:n( t-nes-iii^iiift.s il'atilniit plus vivantes cl liaulAnl plus 
^HoteB, quVIlpj^ l'ont uim \Aacv ]t1ub gtamlo k la rAÉgon et nux »«iencos. No»s 
ffot^a déjà va pour Plotin (ch. III nt rh. V).- qui emplnie h cunstruire lu tnoode 
telligible les iloaotVs posilivï.'» de ses pr^-déjn^eurs et Ws n^siiltAtfl d'une «na- 
^tle l'ftmchumnine, pouiw^; jusqu'aux limilci^uù elle pouviiit alors atleindru. 
la iwt manirpHle [WMir Ir» .luift ntinme Avicebmn M Mniiiiunide, ptiur les 
jttbe^ chtn qui l'apiifirilioD, l'apogi-e et In ruine de I» p ''t>sopliie accoiiifi- 
Mlt les prugrta et la décadence dus i¥i:T)iorr'h<>6 nilioiHit'l .>- t>l'8ci«n|.|flqae6, 
jBxqui la plu part des philosophes furont eux-m^me» des savunls(cb. VI1,4, S). 
i il en «El ainsi enrore pour certains philosophes de l'Occiileat chrHi«D. pour 
irbcrtqai fut. en ni^me temps qu'un chrético fort orttHidoxr. un i^rnnd ami 
1 la science et de In ruii^on; pout S. Aiiselioc et .Icar Scot Krii;<-ne, qui, par 
[Auj^ustin et le Psrudo-Denys l'ArAn|>agil«, rejoignent Plotin ut le» n^o-platu- 
jtieoa. 

!bu Kiii« si^le 11 noci joui-s. le» philu^opliivai calholique». comme telles qui 
feoaeat uais&aoce chez \es calvirtislex. Ion luUiérien». les pit^tiste^ ou aub'es 
pDleslaDls, coiunie cellos qui reproduisent des sv£ti>ii)e8 AtttiqMes. ont uije 
^eur et une action pro|iortionn<^e>« K rÎTnportnnrc quVIks nccord^rnl & la 
aence et h !« r;iiKon'. Ainsi le xiii' siAde a éU- iinn f^rnndp «époque d-ins la 
Ivilisatiim rlir^tienne ; il est. pour les i^iillioliqueK, la pdriitdc I» plus ifhirit^iise 
lia plus fîlkîonde, puiiK|iie cVkI ahint t^ue »>• soai con^ttituées, natin une ftirme ik 
«u près déllnilive en tea grande» li^oe-s, leur théolo^^ie si leur philuMtphie. 
|r JAinais, dans loul»? Ik j»(iriod« médiévale, la rniKtin tsl la scienfn n'ont êV' plus» 
■osullt^es'et pins éeoutiV». I.i'ur interveution t.>8t uiarquiW. cliez 1rs ortlitidoxfA. 
^ les flotivrcs que ltuj^>r Racon compose pour le pape dénient IV et où il 
fcoaudende, en vue Api prc^rAs de la religion et de la ihâolof^to, l'i^lude des 
In^es et dei« Beienw«. Sut' e« point, touto coatostation est impossible : on i^ 
Knie d^pass^ In mv*iu? en tentant de faire 'de fluger Baeoa un positiviste 
nnt AufEUSletîomte et i;n oubliant seti préoccupation» usé^étique^ eï tlii^)tDgi- 
Ites (1). Sur d'aiili'f's nô ''.inrord est inoînilre, il vniit In peine dn montrer briè- 
Itaent que lu raimiu eLle:i sciauca» se retrouvent pnrtoul au xiii* si(>rte. D'iilmiil 

È contribuent h l'acb^vmnent, par Alexandre de llnlès, de la niûthnAe «enln- 
e qu'avait esqiiis»«e Abélard ; pnJs è la fonnalion de r«ll)Krtisme d du 
liama. Ko second lieu, lea AvorroTsti'v vont si luiii, ilmm cettL' diroclion, 
t'ila opposent la raison ef la foi, la philiiiwphic et In relit^ion. ErHii. ce nont 
iBra Pierre et Ig» ulchiiniatw, à peu pr*'* uniqucnicnï tournés vers lesrecher- 
bes expérimenta l4«i et scientifiques- ten catholiques actuels, n^novateurs du 
Wnisine ou du la sroloi^tiqnc. ont si liion eomprts que Icxiif^ si^rle a i'<lé 
^d [uiro' qu'il a utili»' tout ae qui lui v«n»il ^r h niisoii. nu dn l'exp^rienn- 
bntcmiKjntine cl anlt-rieui-c. qu'ils se -«onl ;iili-eM''s aux scicoi-e^ pour rendue à 
tur m^Ui physique sa fiinre et sa spl<-udi'ur i'i:h. IX). S'nvaifnl ils pas d'ailleurs 
I ensei^neinenls de l'histoire, qui leur fonrnis.<«nil une rontrc-êpreuve excel- 
la ramplisseni le* couleurs (mur is pi^inirc, lc« wnx ^oiir In lausiviens. les formes (loar 
seul|rt(!Vr, le> irnai;e4 et Iw iiiuU )i'>iii' li? (loètc. 

(I) Voir Hmii-h (Ihakub», Hv/rr llncun', Bbiho»», T/>f optu ffio/uf *>/ Hogrr Baron. 
[fnrd. IKiiT. hiIroUuclititi, p. XHIl. cititilmi Ittniin. llHun^an i^i l.iltn^, nip)iTX)r.)iiinl Rupr-r 
BOR el Aiijtiitle (^ale. Voir noire hrorJiurc i,ltthUoi}raphif\. 



ieqt«ïr('««t~ce pas pour avoir, au xvii* siècle, refusé d'écouter Galil^^. DcfStarte^ 
et leon ruatenipuraius, d« s'»S8imîler les résultats <le leurs travaux, $galem«n'~' 
apirayén sur l'expérience et la raison, qiK lea catholiques, tléreDsrurs du pMpA — 
tétisme thomisle, out vu l'actTriLé, la vie et l'ionuence échapper k leara écoles^" 




Ooe k xiii* ^i^cle ait été uo grand siècle dan» l'hictoire de Ifi civilisation cbi^âj 
tienne (I), c'est ce que peraoïme necontéslp, même parmi ceux qui condamneii 
les (*roi);a(le6 rontre Byzance ou contre Ip-s Albi^^is, VEnquisition et les procéda 
dont on use avec les Juirs et les h^tiques. Ceat l'époque où la Fronce 
l'Europe Kç rouvrent de Cftlhi^r) rôles et, corfime l'a dît uo de nos poètes ii 
l'on pi;tiL piirduDuer un Miiachronisme.: 

Où Cologne et Slratbourg, Nolre-tJamp «t Sainl-J^errt, 
S'agenooillanl lu loio dan^ leurs robeide piorr«, 
Sur l'orgue universel iJ«« jKUplei prosternés 
Rnlooiisient l'IiOMniu ilet peuplw rénovit (S). 

Des pape«, demeurés ilTustres, dirigent l'EglîM, & laquelle les Uoi\'era)tM, la 
Franc Lsrjiitts et les Dominicaios donnent gloire et puissance. De grands niil 
surgissent, Louis IX qui protège, de son auréole de sainteté et de joettce, £t> 
successeurs juKqu'à Loùî» XV; Frédéric II. qui rêve de faire de Ia science M 
direi'lrire d'une Hociéti^ où il nurnit ^çardÂ un absolu pouvoir ; Alphonse X, <|i>e 
Sun autuur ])Our les lettres, l'usli'untinnie et lu «uieiicr, comme sa prudence et blMi 
habileté, Tont Hurnommer le Sage par la catholique Kspagne. Pai« éveilléii pu* 
S. Praaçois d'Assise, Daute elGîotto créent une poésie nouvelle et un art (lai. 
sans niéconnaFtre l'eepnt et sa haute valeur, voit la nature dans 14 beauté H tt 
jeunesse éternelles (3). A cdté de l'idéal entrevu ou rêvé, les légistes tententdi 
fait'e revivre la société la plus positive qui fut jamais. Lee traducteurs enrichî*- 
t^nX ia langue comme la cuunaissance. Suivant la voie ouvert** |iar*Lucr^ tt 
Cicéron, par les Pères comme S. Jéràme, ils forgent des mots latins pour reoiln 
les termes grocs m^phj-giqueg, scientiâques ov simplement abètraitii. Cm 
nouvelle langue, d'oii aorlira te français moderne, se forme, également 
vabi? nu Intîii f.lnsgjque et au grec, capitble d'exprimer toutes le« idées.- 
• Que lit pliilûNuphie et la Ihéûlogie aicut, au xtit* itiècie, nr^ii; leur plus 
développement parmi les calholifluefl orthodoxes, c'est ce q«c prouve la 
qu'a toujours conserva, dans leur Eglise, la SomneÂt tkMogie de S. Thomas, i 
laquelle les Pères do Concile de Trentâ demandent toutes leurs réponse». conuM 
les restaurations 'du Ihomjsme ou d'une scolaslique voixine du IhomiiLmc, chs 
les catholiques qui, au xvi* et au xix* siècles. Ont vouli/ avoir une philosophie 
(ch. 111 rt IX). 



(Il Sur le tut* siècle, roir, dans l'Hislolte.de Francs putlite sod* la dlrcetlon 4e 
M. Larisse. les voJumes Cb M, Albert Luctiitirc trsite ds Louis VII, Ptilippe-Augastc si 
LudU Vtll, .M. r.h. V. Lan^'ois, <lc S. Louia, itc Philippe )e Bel, du déniera Capétteoi. 
On peul relirt! les volumes ou Mictieiel en a feil un éloge enthousiasts et <iui oit, 
'he U lUnaiManee, ilen a fait la critique. 

iH UuMet tlll ■ nouveau-tUg n, <« t|ui s'applique surtout h l'époque dn Christ. 

(3) \oirGmiiAhT.i\(lalù mgttique et Moinet et Papet, Paris, IJaelwMe, Tauik, Ml- 
latophieie fArt et Voysge tn Italit. 
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Sans MvcDir sur Rvn^r Bacoo (I). pour qai la ronlcstûUïin »^t inipossitile et 
dont l'sumple est d'autunt plus siKnîllcntif qu'il licrivil son oeuvre & la. demande 
o'uQ pspc, par qui elle aËiiibli; uk-uir ét«^ ftirl bien accueillie. trKs.'iyous de mon- 
trer «bord coiumertt la raison et l'expi^rience ont conlribui^ h l'acliêvciuenl de 
la nt^bod^ acolaslique. 

, Rappeloos brièvement (2) ce qui avait *<é fitt, p«r tes chrélicna d'Occidenl, 
pthir la coDslilulioa d'une métliode propre à résoudre les queslion» qu'oD ui 
poptit dans les écoki; (ch. IV) et k en transineUr'- 1rs fiolutions h cl'ux qui ne 
poaTAient guère acquérir les cuaiiaiManc^s ni'r(?,iis»irfts iV lexemiw de In prédi- 
cation, au gouvernement de rBji;liae ou k In dir^lton des Ames, qu'aupria de 
matins aavaotB et capables d'euseigner. 

Oa 4 cité (3). parmi I:» ouvrages où cctLa lïii^thiKle m trouve en germe, le 
ljii$r S*nU*t\arum Pfûgpfri, extniit de Pi-osper et de S. Auiçuirto, surtout Ie6 
trtt Liirx Sf»tnUiaiitn. dlsidon; de Si^ville. furm^s de citations empruntées aux 
Pfrresdc l'Kgliae. Ce dernier ouvraRc constituerait un propà-s considtfrable. en 
e«. que la mali^re .v est Tiîparlie en trois divisions, et que, koub chaque titre, il 
ja pluaieuraaentenceiî d'auteurs difTércnta. [KÎdoredeSérilleMrait reit^. dit-on. 
le modèle du genre jusqu'au temps où AWInnI, par le .Sic >* .Von, fournil des 
cadres nouveaux plus commodee et muin» impai'faitK. 

Mais dans ces compilations de Prospur et d'iMidure, il n'y a altiiolumeiit rteu 
lie méthodique, et partant, comment len acolasli<jues y uuraicnt-iU appi'ii quelle 
Toie îl leur ^tait le plus avaQtagi>ux de suivre ? (4). Har contre, obligea d'ensei- 
g»er le peu qu'ils savaient à des harhnres dont t'iiilelligeoee «ftait grossière el 
rode, de combattre sans cesse de* lïiîréliqucs qui invoquaient rÇvarigile et les 
Père», iU ('efforcèrent d'être rlaira dans leur enseignement el pre-ssants dam 
leur argumcnlatioo. C'est chez eux qu'il faut <'^ludier les commencements ol^ecura, 
relaver les lents progrès par lesquels les clercf; redeviendront peu îi peu capables 
de SBlsif lï [waHi^R antique dans Aon rnsetnble, et de traiter le» qur.stiuiuf dont 
la >oluUon importe ù I4>hi-s eontempornins. i>éJA Alcuin pror<^de, dniis quelquea- 
iia« de »M livres, par question s. par idijectionii el par r^^nses^rb- VI, 1,2). 

Le Dt Vnivtrso, de Itnban Maur, contient des divisions el des énumémtiOiiB 
doot la place est maniuée daos la méthode future (S). 

(1) Bmilb Chailu. Rofer Bitcon. Vtfîr notre kroclmrc(J)r&^io9r. ffiitératt\. 

ft) Abélard et AÙxandre de i/aléa crânlfurs de ta mttAodr »c»(a«liytf/ iBtbI. 
dto fEMl* de* Hautes Etudes, II* »Mli»o, vol. 7). Parii, Urevx nm. Ce trnviiil a éU 
taaanlfrel oonpièlé. 

(}) Othifte. Dte Sonlenien AbltlanJ^. und die B«Arlt)« 1d Dfca «einpr Tlteota;;u \i>r Mitte 
dm ii JarhrhunJtrts (/IrcA. /'. LiUeralfr und Kirrheng&tchtKhte de* .VîtUlaltwrr. 
t,p.êiitqii-;£ndrfa.Ve\>e' den Unpruog unil dia RnlwickluR); <Jer scitvIaatiMtieii 
LcbrtnaDiMle 'Ph. JaÂràuch. II. 1), 

(4) PfU-£lrefia4rall-il tenir plus d« compte de S. Ililaire de Foili<>ri, dont l^s ouvrages. 
Aéoerwtu Ariane, defldeou de trtnitate. en 13 livres, de ai/itodii. Contra Au-ctn- 
lium. Contra Dioicurum. ont^ coDiidércs comme ouvrani In série île» Somme» oi: des 
Ti^tét du moyen âge, {lar H. Pichon (llistaire de la lilléralurc litins, p. SS!4l. i|iii y 
tn>av« U miihode de ln-icola>Ltqu« pliilAMphrque. p>irce qu'elle emploie no gnnii nombr» 
d'arguments el de syllogismes . leli^ieutc. pnrc^ que ses ar|[iimenU ont, comme (Kiint de 
départ, Jef praposiiiaos orties din^-Le^ livrus uiiils. 

(&) 4>n9i, pour le lempi, dil-il, on oompiede trulv nianiAres : «olon l'auleriie Inimain* 
{«l^in|itad«), iieliya l'autoriU: divine (k aalibAt est le .vpli^iiic jour ilt: In ^^cfitamc). imr 
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H&is c'est ilaus lee discuMions su^cil^os par In h&^iiqaea qu'il faiil nrtoi 
rlipivlier ]«8 luilécédvnts du Sic et Aon. Et l'urt sait coifiUeo II y «ut d'Ix^r^es 
aa Uii.ven Age ! Oinirc ks A>l(>plia.niHlf^, ,\ti-iiin prouve lliuiiianiti^ «t lu divioiU 
Je .1.-1^ par dee I<imoijni»gi>ti • ••nipi-iiiilèti aux i)Ufiin> Kvnniiiiles •. Mi 
uiêllimlr conti'u les Ici>niicla»le»t, <iu coiirile ilc Fr^iiirrort. sotis ChBrleiu«|tl>c 
C'ini de Ptiri". sous LooU \fi Oi^lKtnntitrfi ; diins les lullt's «nlir les devx pooToii 
oi'i U'!i ndrcrsiiires l'opponcnt des Knlence^ de In Bible, dfr rRYnngjle, âtm Ni 
el plus tiprt ik-s lois nmÉftin*"*. 

liaratl^i'iKLiqu*; f!ti1re l»ut«!i est l'hérite de. (iutUcbatk (cti. VI, 3, 4. S), 
temps de Cb&rlâs l« Chauve : < Il û cxlrAJt beaucoup de («nioigns^e» d«s (ewm 
de saint Aiigustiu. sur leMfueU il appuie »a doctrine de la doublv prUcsti- 
nation >. Aussi faut-il. écHL ItAbso Hsur, < composer. |>our combaUra na 
•TTttur, un rpTiipil dr- «(.•nlence*; prises mix Ecriture» et tiiix I^'^f«4l > ^ Hmmi 
Scrtpturû H <U Qi-llutdoioruin Pritrum tmUHttu ali^uod oiiuaaiUim eainftan ai. 
oiuvmetnHiun erromt). 

(fn '\a^v. (iotl^chalk : < II peut réciter de mi^inoire, pendant tout tin Jrffrt 
piiesofe» dcf Pire*. et il a en main un ouvi-ape oii il le» a conwgw?»-»' Coodarai 
c'est seulement (pt&tHl t «es fonrcs suiil rpuisées, ipie sa tiixin s'ttuvre K 
laisse tomber dans le fou j>. Mais ijottscbailc ne fe 'soumet pas : ilAbao Mai 
s'en rappuiV * à l'i^rudition et à lu saiitt^ d'Hinrinar. pour réunir plus de Mnx»- 
gnaKCâ *. .Ii;iui Scot qui, voudrait, comme un moderne, se servir toujoun et 
partout de l;i i-ai«ou {çtmtuitA rnlionf. rotûmtfriu), rnasemble dw témoignagasdl 
sninl Augustin, piir lesquels il tUitilit « qu'il n'y a qu'une seule prédestinatios 
et qu'elle u'a rapport qu'aux s«inls *. Loup dp Perri^m oralût-il d'tinwcmt 
d'h)V(^aîe, npr^» s'Alrc prCTumci^ devant In ru» rn laM-ar d<; Ih double prédeatlDi- 
I ion ? il ndrcsse aussitôt K Charles ic Chauve uo n^-uctl d9 sentences dBS Pim 
favorables n cette upinton {CoUecUtneum àe iribu\ quoêHm^fU). 

Or Jeao Scot, en roinbatlant I'b4rétique Gottselialti, a accumulé tes prayo^ 
liooM errouf^. (Contre lui Ilntramoe invoque 8, Auciistin, Fulgence, S. Gr<gou% 
Caasiodore el Isiciore. Prudence, dans le chapitiT V du traita oCk il le eoiiWi 
{Incipit eoiltttio ex Patrittu çnui ^ïnta proposttio dt ornuina praJntinatkmt fni^ 
(«r),yjointS.JérAiue. l*ro8pftr, Htde «t * divers autres (*crivaiDs orttiodoiM».' 

C'etit de cette fnçon uumsî que PascliaKe IXadbcrt', abUt- de Corbie, arCrme 
844 la pri'Mcncc réelle, dans l'écrit (De Cmfore et Sam/uine OominO qu'il 
CIiitIcs let^hnuvH. Oi'nnd, deux siècles plus tiird, Béretiger reprend l'i 
cuiitrairc lic Jt'an Scot, ac<ïepli>e j>ar lou-s au ix« siècle, Lanrr(utc écrit de 
(nujnurg il a « mKHenilili^ des Lûtnoi^iiuj^cs contre la Toi cutbolique > (gêmfn' 
trit fidem caUtoHMm guclontatti œlle^itti). Kt nalour de Biïrcagcr, Icfl disciples de 
ï''ullierl rai^*'IU'nl li« ancien» et le» Kcriture*!, pour l'engHfçw h revenir au 



auWril^ nalurello (snnM de 3lfô \oan 1 tA). A propo» de ibâoto^ïe. il rapproche In dit 
us opioiont iIcK philuNophes. Pour Pytlingari*. Pieu eit torniâ île iiondiriH i>i eMtlU 
animum în omnibia Mmmfyànietn el tuciJum ; i'Uloii et lea PIsi&niciens disent île Ici: 
DéMiti tin* trtnpore incÔmmutabiUm. Deum cunilorem «/ arbitrum rt /lu/ionii, 
murn/um inronparalem : CMrtin : mentent Kotutam: Virgile : gpiritHm et numirm 
Htrnclili!) I« ooin|^o<iede feu, Rjiicure, d'alointM. Pour e« <l»rnisr, sa onlro. il est oHcêtu fl 
ine.Tercita*. — Hii pourftildire que ces proches ont ilè rr^tiefnmcnt employés fltt\» 
MBMo^, inM {•OOT Iti Ko\tat'tqttea. Invenlcr n'est bien souveot, en loiil«s inaliina.^ 
retrouver «lï;oni|»rflndr« (Voir eh. VI, 4). 
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Bitit « droii et battu que doub ont montré noe maîtres ni saints, ni sagAn. ^^ uitho' 
liqUM > (1 )■ 

Ainsi, eo faveur de leurs ih^a» opposées, hérétiques et orthodoxes proDn«nl 
des icotence* dans la nihli-, l'EvAngile et les Pires. Avaient-ils besoin jiour wIn 
d'Imiter tes apodtis (l'Arl«tote?(2) D'abord ils coannisscot fort peu de choses 
d'Aristote (V et Vil), Puin, ce qui est «n jeu Kiitre Ir» «dversaircs, c'eut la gloins 
de Dieu. l'Riistoocc de l'Bjtliseï leur salut étcrocl et celui de leur prochaia. Que 
de rnisons pour ^ire dlligeat dans le choix dett textPH et l'examen deii proposi- 
tftinst;(>titniln!n!Bnlln nous ne vojrODa ims de quelle autre méthodo les acolastiques 
«umiwnt pu »e mirvir. Pour eux. la v&iiê est dmi» les Liva's ssinta cl chei let 
Pères: D^ lurSi ne faul-l| pas réunir, .sur chaque queetiun qu'on po»e, les sen> 
• leneea qui lexprimenl. comme celles qui condamnent l'erreur? N'einpJoicra-t-oo 
pas une ar^mentatlon positive (Pro. Sic) dans le premier cas, négntive dans le 
second (Cowlnt, JViw) t 

Quelle est donc ta part d'Ah<^lard dans la création de la méthode scolastique Y 
D'abord \v.Sicel Non rt^uoit h:» Aentcna*» nppnoiH») dont les unes élnicnt aupnra- 
vbnt relevée par les oi^hudoies et les «utrcs par les hérétique». Puis Al>élard 
eut l'iolention d'ua tirer une doetrlnt! unique, et il vit bien les difflcullés de ceUe 
JAche. Danit ]p.k (irrils des saints, dit-il, il y a des propositions qui dilTèrent et 
qui M combattent. Un leur allribue desouvraijes itpocrypties, et eertains patuia- 
gw de lairs œuvres authentiques ont été altérés par les sophistes. Lei> Péi'es se 
stmt r^trscl^B, couime.S. Augustin ( ils posent des questions i^ue nous prenons 
pour des sfilnnatioas ; ils imiteot l'Ecriture, en se coufonnanl aux idées com- 
■oiws, et appellent, par exemple, Joseph, le père de J.-C. Donc il faut rappro- 
chée eoigoeasement li^ dilTérents sens d'un même mol ; il faut, si les contradic- 
tions sont trop minir^tes, oompnrer le» autorités et faire un ehoix entre elles. 

Aver |p- Sic H iYoit(3],où il a mss<:mbl^ les nenlrnces des P^rraqui pnraisseot, 
sur une mAmequoxtion, présenter quclquin dissonsnce, il vent exciter les jeunes 
lecteurs h chercher ta vérité et. psrf* celte riT-hcrche m^mr. les rendre pluii péné* 
Usais. Car l'inquisition est ta clef de la sagesse, et Ari^lotc, le plus perspicace 



(1) Voir Olwt*!., iM Bccla de Chartres, Paris. ISfW el Enuisoi-T. op. cit. 

it) ■ Oie AporlendcflSkt^wiikera sis Vorbild <ier flispiitstiu pro et eoatrs dienten ■. 
ZéUer, Die Pb. dcrGriechen, II, t*, p. S44. 

(3t • Hli aulem prrUbslis, place!, al insliiaimtis, divena saoclorum pBtmm dicte 
roHifere, quando noslup oécnrreriat memoria*, alrquaiti ei dJsftonaniia. qaaRi habere 
videnlnr qurnliboiun oonlrahenlift, quîe leneri» l«olor« ad mailmam ln;iuirn>ilœ venla- 
lisescfcililim pnvucunt ol scutigres ci inquisilitne radtjanl. EIsc q<ilp[)e prima sapicatÎR 
elSYllde'lDitur isiidun uiliwt leu frêifuens inlerrogalio fld quani quittera lolo ileiiderii) 
arripiandatD phllosophjft ilto nmamm perapi^aci^iimus Ari>i(oleltt in pra>dicani(>nta ad 
aliqnid BtvdiooM adliorlalur, dKvm : Forlnsse auIuiii diflicilc ost de huju^modi rébus 
oooQdenler dectantre diai perrrmtiK jùiK vi-[>e. Duliltan.* autem de sia^^ulis non cHl iou- 
lile. DuhiUndoeinKi ad înquiftilunem vciiuiilIS; inquîrendo verilalem iiercipinius; juxlA 
tjaod el Verîla« ip^a : QD«ril«, inquîl, el inveflieits,pulsnl« elaperîelur vobis \.VâHfi..ru]. 
(Jiiir SOS etism propria exemplo m&rallter inslrueirs. cîrca duoilecimum ii-lalis »u« 
Bonum sedens et inlerrotfans in medio doctorum iaveniri volull. potius diacipuii formam 
per idterregstioncm exhibens, quant magistn p«r pradicalionem, eum «it Umeit la ipaa 
Dei plena se perfccla aapienlia >. 



la 
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dnt phtIa«ophi'8, l'a ivcoiiiitiaiMli'-c, OMnme le iIomIk i|ui •-niuJutt au vrai. De 

Ia V.*rîtf noui dil : Cherche)! et vous IrcmvefM, frsppM! pI l'on vouii an 

Et Jéuit n'osl-il pu rena a'tSMoir m niiliru du docteurs pour lei Jntcm^fr * 

Les ISffqueslior\B surlesquejles Al>élaM rapporte lequel le San onluac-ute-- 
tèrp thfH>l0gii]u<'. iiiénie quniid Ir titre- wnmblp philiwophique. Demaoïl^-l-il s'il 
faut croir«,ou non en Di«Q Mul, il s'agit de eavoir si l'on doit suivre S. Pkcn. 
S. Paul. c'est>h-din- l'E^lis^ couiuie les Livres KaiDls. Cherche-t-il s'il y ■ ou lu» 
Due «ubflUoce, il ne p^e que de Dieu et de la Trioilé. De loéfoe. c'est en tbte- 
logien qu'il voit si rlon ne se fait par haurd ; qu'il examine si la foi doit t'ap- 
payer ou non surdesnrgumeitbit liiiniHins. S. (îrégoire.S. Ambroise.tS. JérAoM 
hii fournissent le» prûpostliotis n^ntives. i-lil termine par BMe, dool'la eooch^ 
sîoo positive est toutf théalogique(I). 

Le Sic H N» s'adressait aux débutnirts, tntroi Uftort4 •■ Iw quesUou n'ttslMt 
fuère liées, non plus que les sentences, placées tcoinine elles a'étaïeot oflteriei à 
•a mémoire ■. El Abél&rd n'arait rien fait pour en résoudre lu contradictiOM, 
au moins apparentes. Pour ses niulileur<i, il composa Vlmtndmtion à la Tkial^, 
dont il voulait faire une Somme de l'audition sacrée, tacrm^niitiomiê fiMiaaa. 
La premier livre porte sur la toi catholique, le second sur la rrinilé. le IroialtaB 
sur la puissnnce et la bonté de Dîku. Abélard se défend surtout d'avoir tobIb 
innoTtir, et s'il e'écartc de la peinte on de TpxpresAion catholique, il sera (aa* 
iourt pr^t k rnrrigiT ou \ efTaci^r ce qu'il aura dit, d^n qu'un fidftïe le rednMVa 
par la puiuuicedc Ia raison ou par rnutorité de rscriturc. 

Dior tout non enseignement, AbÂIard avait procédé comme en théolo^. Ct 
i]n'6tftit t« Sic ft Non pour les jeunes théologiens, un ouvrage aujourd'hui petda 
(in ku f»lTiMlMetionihns...giuu U>urarittn dialtctùonin ad rritditUMem conÉCriptimMl), 
i1';vtil l'être (tour les jeunes dialecticiens. A \» StmaU de fimdiliom attcrétoomt- 
pon<lait lu Sommt d» dinlettiqiu. où il s'ét&it proponé de réunir les dodriaes é» 
Bept ouvrages qu'il connaissait ^loimai onnium Àitmmaiii notira Dkiêtiiem flmU- 
timf etmtludft et in tuem utum^ut tigfnUum fonH). Chacun, disait-tl, y trouvera ce 
qui eit nérensnire tt renseignement et, h peu près encore comme poth* la théolo- 
gie, il nnnonv'iit l'inleatioa de corriger ke erreurs de quâlque«'Uus. de eoseilier 
1m dissidcncea scbismatiques des contemporains, de rendre tes difSiailtés des 
■ DMMMniGa, 

Ainsi Abélard rscoeille des sentences avant Pierre le lombard. Avant ta 
tlOinfWM du xm'si^ls, il Ruinpose des Sommes de dialectique et de thédlugiet 
qui, part-Ili'x-iiiéities et par les ouvrvgi^ dont Hlex sont la suite et le complu 
meni, ilnivciit ^juitlrr \es iuattresi>t leurs élé^'en. Mémt:. Ik première vae, unpoa^ 
mit croi ri- qu'il n rrtV rit'linilivemetil lu méthode scolastique. Nul, en effet, b'i 
fait si cunnliuiiuient ap|ïel A l'autorité, ii laquelle il ji>iut d'ailleurs, comme loui 
tes hommes de Mtv époque, l'InterprétAtioa allégorique (cb. 11 et ch. III), iioi 
introduit des penst^x [M'i-AonnellM svus un texte nntique. < Il est plus stkr, dit-il, 
ftprèt S. Auguatiii, sorloul ilsne tes cbowe qui ont rapport à Di«u. d'user i» 
rauturiléquedujug«mi>nt humain * (3). Or. ses autorités sont, comme povrtoai 



(1) • Ihioiws modii do t{» sc lide aMtni ratioocai poweotilwi fsMers dettamot. N 
et iotiai «p«i ae Hdet MATnn '«tum ««nihi» iaitat ag -ns, sin Edelite^, «>« in^é^iiar 
quirrentibut, et ipMm Mm ac ipai KOslm professionfOi' Dlîbalaap acmyor t — as ohm . Mis* 
Inicr pre^sum ndvenaniiuni • 

[fi m teuo ail«)UBU' Auguntisi^ iD abattra* aseioHtptca hunuia aoisponi misai 
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4Molng>«nfi, 1a Btble;'^*! Nouveau Ti'sUmicjiL, les Pmf4£t<.-s H \&t IVrrs. Mai» 
■uat aussi lue bomines que la. philosophie & «onduiU i «oonnltrt rexist«acede 
ieii, et dont il ne xert pour réfuler. avant S. Tbomas, les gantils. comme il uw 
ï«tt prophèlM pour réfuter les Juifâ. Et lous, Hermès, PlaUm ettcs'Platooteieiu. 
PyLhngora et Cicéron, Varroa el Sénèque, bien d'AuLres doolD recueille les aAr* 
Mations chez les Pères ptus que chez Ie« autetira proraneSi vienneol t^œoignier 
BB Aiveur dPsOtKlrinoK clir^liejine^, (elles i]tie l^s entend Abélardi 
' Après Ic8 philosopltea. In Sibylle (I). qui a pr^it la dirinité et rhu[ni.nité du 
Verbe. Vune et J'auln; venue, l'un Al f autre jugeiàeQL- Flûs Virgile et Jcs poitca, 
Horace. LucaJn. Orirfe, etc. 

Ne semble-l-rl pas qu'Abélard ait employa te« aotorM» profane*, «;oinn»e les 
ftUtorrti'A sacMfW, à ['«xpiKiitioD des d(H:lrin«!i thik)loKi<lVeA. H que, de leul oppo- 
litiOD ou de leur rapproehement. îl ait ^*^^ -jaillir In lumière «ur le« points oha- 
Burs on nattre la certitude «ur las tiueationa contestées ? Ne ■énible.-t-il pas, 
tin'asz hommes du xm* sij^le, il ne restftit d'autre Ulche que d'élargir tes cadres 
par lui fctnni^. pour y faire ebtrçr toat ce qui leur Vint alors des fîrecs, dm ArS' 
bes «t desJuift? 

Rien cependant de moins exact. Abélard sait établir ifne hîârar«b1e entre te* 
.utoritéa sacrées : PropbèteÂ et Pères vicnudnt apr^s la Bible et le Nouveau Tes- 
[temenl. Il clasiie de mime tes philosophes : d'abord Hennte, Plartoa. qui, selon 
Pères, a le plus approché de la foi chi-étimne. et qu'il suivrait, de pr^f^rence 
Ariitote, moins ancien; s'il posgédaît ses q^uvres ; pais Aristote, qui passe 
àTant Porphyre et lioèca . La valeur de» poètes estdéterminée par la -place qalla 
upent^dafis la chronolojjie. te^te que la ctfn(oiE .\bélard. 

Ainsi tout ce qui est écrit {geriptitm) constitue pour lui, coinuie ]M}ar beaucoup 
'autres, une autorité. En fait, les clercs, concentrant toutes leurs reswHiroea. 
ipér&ieot Aiaftriser plue aisément les nombreux partisans de U force brutale, 
me autrefois Panétius et ses compatriotes, établit k Borne, souteaaîeot l'ac- 
<rd des penseurs grecs pour faire accepter l&s doctrines philosophiques à leurs 
faroacbes vainqueurs Maïs .Vbtïlard met sur le même rang les anloritét sacrées 
et U:8 sulorilf^H profanes : » Dieu, dit-il inoin« olairemi^nt, mais ausai -«xpnftss^ 
Rient que Roger Bacon, s'est révélé aux philosophes, Peut-^tre Platon a-t-il vu 
ïérénic «n Egypte, ou^a-t-il In les Brritunw dans MÈToy»gf*, et certes les 
«bailles qui couvraient ses lèVn» de vtmitX présageaiect que Dtev lui révélerait un 
ir ta doctrine^ Et si Dieu a fart parler l'ààessc de BaJaam. n'a-lwl pu laapirer 
8ik]4ie «t Virgile t » Abélard rapproche dftoc ce que disent sur Dieu Plalon et 
de cm qu'en disent S. Jean. S. Augustin, S. Hilaire, bii^a d'autrea 
il a'appuie également sur Aristote et sur Jésoi. Dans Vii^ile, il trouve 
Incacnation et la Trinité. Et pour se défendre d'avoir cité les philoflO(riMts, il 
}avoque, après S- Jérftme et S. Paul, Horace, LucaJn et Ovide t 

On comprend l'iodi^nation des chrétiens sévères contre celui qui établissait 
■ne égalité i^pie entre A>isUtl<' et Jésus, entre Cicéron, Priscien on la Sibjlket 



svaait ; maxioie autem in his que ad Deom perUnaol, latiui suolorHats qsam bamano 
Jliaiar jadicio •. 

(1) •• Ct ver« Msliquis texud iuler hotaioes sapientÎK fama eatterit prastaotn Sd«i 
■Ira: tetlimoniit desit *. 





s. Pailt ou S. Ailguitlo(.1). HiiTi dytonaatit, certes. i]u'ilaraifeAtaccusâi(l'avoJi 
fQdtnitiM Kcrttunffl aux|ihlloM)pbet Pld'avalr soulilâla tlitologle chnStleone < 
Pent-étrade plus indolgenln, le aouvânmit qbe ift Seigneur avait ordonné aux ,ai 
Hébrcui d'emporter U^^ vaws pnicifux iju'ilt avaient empruntée aux En^'pUens, ^ 
htl aonilent-lts pnnionaéet m?lIl^ su gré. d'iivoir fhil témoigner le» piu<« illua- -^— 
tTM de«paI«a»cD faveur du chH«tJat)i«tne. Mais l'EgliM avait condamna plu- ^— 
àieunt des ju^pnsitlonii thi^logiquia d'Aliélait) ; il n,'avait donc pai rameoé k -^ 
rùaiti lea Mseniooeopposéi» du SiVW N^.Ge livre dcvcniut, privi! ainsi da ^b 
aon comptémetlt mW^iWHarrtf, t)angn«*tt puui la roi. pui^iqu'il préparait (JesarmM -^ 
auk liérétîf|ue«. Les pliilosophcH <el les poètes nppfinriasaîcnl bien plj.-t comme -» 
des fauteur* d'iiértaios, tels que ravaienl ilé dôjîi Jean Scut. IWrttayer ei ViW — 
gardi que coinfne des cûoitnenlatvura propres \ L'rlairpr les obscurité! des Bcri- — 
tures et des P^res. Pour toulm een raisons, Ab^tard n'uvail pas atteint le but — ^ 
qu'il ATAit clairement ap^r^u at il n'était pas sâr. pour un tliÊologien, d'argu- ^_ 
otf^nter après lui. fn et e«*l-i- )>urtOLit do <> appuyer sur Ica autorités profaDM -M 
i l'égal des Butoritéi sacrèca. >e pnrt-il pas. d'ailleuni, <Ii3 ratégoriea- d'Aria— — 
tbte (p. 91 ). applicables au mondai aensibla, jointes aux principeii de coalr«dio- 
tioD et de causalité, tandis que le inondt inteljigtble auqual tout chrétien 'doît- 
croire coriirspuod au principr de perfection et suppose, comme l'a montré Plo- -^ 
nit (ch- III. i. fO), des Catéf^orieR spi^r;iniM ? Et pour un phitonoptia. ta ^ 
Dinlediqur i^tait 6ne Somme incompb^te (2), puis(|ue Ahêlard ne coanaiiaait -S 
ni la l'hyaiqoe, ni lit Métaphysique, ni m^me les Aualytiques et les Topiques ; -^S 
tout à Tait rnauresaol». esr loi dilfîcullés n'y étaient plia plus résolues que lea-^^ 
opposition» n'y étaient coai'ilif^A. 

L.e8diM:iple8d'Abélard. dit nenifle, firent connattre aa méthode dans tous le 
pars. l?n ce scof. scDlastiqiiea et ml*ni<* juristes sont df» continuateurs, dont 
plupart pratiquent) pour une flo orlhodoxet tes procédés qu'avait mis eD 
le condamné de Soiaaooael de Sens. * • < - 

Voici d'aliord la .^mmA Sftittntianm (3; de Hugues de Saint-Victor, nig 
en m\. trestune rédaction uil^é^l^e de spn grand ouvrage sur les aocrinncnt 
{tUtiuxamnilis tÀriif'iatup fideii. La rHiwn liumaiae est inâufflsanle tans la révé- 
lation. Les philosophes* qui Decroyat(;Qt que ce que prouve la raison hunuinei 





(t) CJu'on se rappel'^ Hélolse récitant des rem de Lucsin au moment d« pretxlra la vol 
et de prononcer m» v>rui I 

(1) AMlinl <lll hii'Riâme qu'il.y a riani deux ouvrages d'Aristole, les CatAgoriH 
l'|iller|tréu(ion. oa d« Porphyre, l'l«a^f:e, i]iiNtr« de Boéce. les Divisions, les 4'o(iiq 
le» Syllogismos hypothétiques el catégoriques, 

(ft) DeR «epl livres, «ii seulement, dil-on. nppsrli«ntranl i IIukuss :'te I" traits de !■ 
Trinité; leî* Jn anfi«fl ; le A' de rhommc; le 4* des sncrainenls; l« 5* du Msplérns; laS*- 
de In confiriiiatioii, de IVar.harialie. île l'exlfAmc onr-lion. — Le premier livre cocoprenA 
les chapilreH MiivanLi I de >J<l'e : X île itpe et cluritnle : .1 de lide snliquonim ; 4 de (]ul— 
bua eonsiel llrtM ; 6 île ^]iiriiu crfinm, ulriim fil IocbIIk : ti de iliuinclione Tritiiuiis ; 7 d«^ 
nominibus pentonsii TriDtlAtis dtslioituer^libua ; H de i»|iialil4te fttn» al Filii et Spihtus- 
aancli ; Oquud desancia Triniuie nihij ilî(!aluf scctinduni .iccîdt^ns ; 10 de liiversn nonii- 
num scceptioae: (< de pei..ooaruiit a|ipr«pftalts: ^i île prescienlia et prnslosuaalione; 
13 de volanlkie Dei; 14 d« omai|iolecitia Uoi : 15 de lide inearnsiionii; Ht quod niiristtis 
simnl animam fil camcm aisDmpsGrit; 17 quod Christu-i omnia inllrma noslra pralei — 
peccalum luïcepetil'. IB an ClirtMai «il rrealuni? lUnn in morte Christ separata Tuerii 
'livinitaa ab Imniaaitate f 
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M nornient ttrr sauvés. Si la définition cicéronlenne de l'amitié eot Kpmluittf. 
eomnifi Chtt Ab^Utvl, l'Iiilori n'ml ttlé que [MJuf Un i^rltiqut^. quoiijue «n ]>Iur 
d'un r-ii>)iT>il. un rt-c(mQ)iins.e den doctrinss qui ont l'tieii lin leur origine, rouiine 
pour l'eitwmlile. on est miicn^sanf. cfnw k nottgpr h Plotin(fh. IHct Vil). A Jenn 
8cot el k Bérenijeri il fnil d^ilniuineucemenl nllusion sniui inAïue Im aoin* 
mer (t) 

PuiscVat rtoljert Pulleyn. mwl<*n \tïiXi.avei'.mnSfnlgni{arumtitrrio(h;\\uhvH 
de Mr,lun rt1<!^ Qmtilioneii 4e liivina imyina nn Summa tkeùU^iût, surt^rul Pierre k 
Limiburcl, mortpn il6t- t'fvtii|iie (11* Pariti. ilonl i(>« Srittrnnanin libri f NolKor (3) 
forent liin, ciHinnval/tA ilnnn U"* énr>lcs prndnnt ttJiiLc 1» «ccAndB pi^riorlr. H parfois 
placfei, «i nous en rmyons fli»ser Bai-on, nvnnt Ih Bible eilcrtiflin*?. iJi(ni, le bleu 
Absolu dont nuupi jutiifiKuos, li'n rn'ntun» dont duub uHonR, rinnirootioa, les 
Saoreitmnti •^n fonneni les quatre divisions. Chacuni' ':uiii|irei)d des DittineiUmn, 
partagées en un certain lunnbn- de (larii^niphr^ et tenniti^t-^ pur un Ejiilogui 
qui résume les résultais obtenus. 

EnflQ a%-ec Ti^rre de Poitiers, diKcipIe de Pieii-i! W Ixnnliard et chancelier de 
l'Université tic Paris, dont dous avons au^isi des SfnleiKf$. nous airivona au 
xiii»siècte. 

II D*y a pà» de raisoo pour renoncer. a!or», h la inéLhode d'autorité ctitsndue 
nu saos oiï elle a è\é préiriiileiiunent (!xpltquf^e. Traduits en latin, .Vristote el 

(l>« ^/tfdMi nusiiuDl tlleere iaailarî hon Mso vtriUli'fn corpom Ctirltll, Mil mIodi 
ucranuiuiiim ri rvtr i{>s8m t. 

f9) Voici le dèvelupiwii)<Mil d.c la DistiUSlIo lit* : ^)u(»■lOdo |>cr creulurairt >al«ht 
cogno»! Orealor ? I Oeus »e revdavil ilHi «cltlci^l , diim feclt o|>era (AfuXmj. X Prima ralio 
vnl RioduK iiuomalu poliiit co)tnuBCi U(>ui (S. Aiii broisa) . :-l sMUnrla Wio qua potuit 
(■n|;noftcl, vel modus quD iioveruRl- (S. Au^slin). \ lerlia ratio vel motlus. 5 (JuArtui 
modua rcl mtio. ti Qu'ommlo in crenliirin apjiarel «e-4ltg4mn TrinitatiK 7 Quotnodo in 
anima Bit itnai^o TrinilAlis (â. aukuxI.]' 8 Quninorto ii>i|iiiitfa «inl. ((tiia capiiinlur ■ >in- 
oulia omnii el tola (H. Amt). d Qiiomorfa loU llla Iria memorin capitl lO-Ofomodo tou 
illa triaoapialintclllgentU c( It) volunlas (.4. Auk ). 11 Bi qaa aeMO illa triii dicuntur 
esae unum et uaa esienlia qiia^nlur. 10 Qaod etiatn ad ae iavieem dicuoUir rtlativa 
{B. Aug ). li Hic apericur quod niipra qtiffîretiAtur, «cHicet quomodo ha-c Lria dicaotnr 
ununi (8. Aog.). t5Quod in ilFa limilitudiav e>t dinimilitudo (S Aan.l.ie Prima diui- 
R)illludo(3. Aug ). 17 Allem dil;<iitii1iludo (S. Aug.). 18 Alia, «ssigoalio Trinilali» In 
aulna. iclliCM mens, noilUR. smur. tS Quia mens vice falris, nuiilia Filii, imor Spirilas 
BsoeU aeeipHur (S. Aug.). tO l,>ui}d noo esl g>in«r menic notitia, nec «mor ulroque 
(S. Aug ). il Oaod hn^Uia in ^eipnis aunt^K. Av$ ). H t/uomodo ineits |>er tata. (Irôfl- 
cîl ad ialclligendum Dfliini. 33 Ilir de tiiinmaTriniUitls uiiIIhIv. 

Voici l't:pilo|;uii ilo la Di>Unc,t<f> Crlma : Omnium igilur qtix* dicta tuiil m qno (1« rébus 
apeeiaiiler iruutvimus, hrc fumma e«l, Vuoil nlia* sunl quibui frucnduin esl. alii.> qultws 
utèadUffl <-sl. aliiL- qjit- Trui'niur el tituntur, et înler ea« quîbui ul«iiduin e^t. eliam qua-- 
damannt parquai frtiimur. ut vinnles el pateniin- aninii, que luai nalurali» boaa. De 
quibua omnitius aniequam de tlgrm Iraftlemui, ngefidura e«i, «e primum de rabat naibua 
rmaiidua c»t. »fiilic«t de aanrta aLque indtviitua Trinitale. — L'auteu^ svail Irailù dafta 
le« 8 paragraphes qui prteMalent cet Bpilogua : I de rabus oommuailor ; I ila« cnoses 
doDl oo )ouil, dnnt on ura, dont ou joint et use; 3 autra dlt^rance entre fnii et dU ; 
4 deutrmiiiaiio eorum quip vidctttur contraria 1 5 alla deiermioatioi 6 utram hominihtfa 
sii uleuduip «el fruoiiduin 7 liicquKritor an Deusfruatlir anatalar nobh; ë tilnim uleo- 
dmn an Truendum sit vinutibuN. 



eommenUleiirH né4>-{ilnlniiiciens, lett Arabes et \cm Juif», les nslronntne* et Ut 
fféonièlrts, \ti inéilccin.t et le» atc)uniiet«s a^'i-n.ndisaent h tel point le ilomaioe 
intellectuel ilert wwlAstiqueti que, pour eux, la vérité est toute trouva et qu'il n'y 
a plut) qn'k l'en exIrAir'e (1). Assez ronsrtlérable ela^seE'méritoire »erm le rôlede 
la raison, &i ollc ^Mivtent ii fftia- un choix cnlrf toutes ces ricbesees. pour iM 
concilier il vec In duclrine clii^lîentie. L'œuvre eetimmenBe et Ir méthode devra 
jtk^ner singulUrcment en auipleur, m ccrtitudOk en rigurur. 

A qui revient t'honnear de l'nvoir ainsi cqmplétée et presque transformée t 
D'ordinaire obee prononcR pour Alln^rt InÇrand ct)furti)ut |M>uriuiintThoma8(2). 
Hais elle exlRte, aoiiR kh formi^ la pIiiR compIiHf, et là plus exarte, dans ta Somme 
de théologie d'Alexiiarlrv de HiiliV;', nnU'riçur Ji l'uii ot k l'HuIrv. 

La-Somme i»t diviKée en qvationi. I.a première parlif; en compte «toixaDtè- 
quatone, qui portent sur Dieu, son esKcnce. ftex attributs, et aur la Trinité. Cha- 



(I) Il convient de m pu oublier lei myMiques, qui contihuent avant tool ti Iradition 
déo-pIatODicîMiaael S. An(elrT>e, puis Roger Bacon et ceux qui préparent |>lDa 4ii«cl«> 
mcni Ib pliiloiDpbieat ta scienca morfern». 

^3) llnurèau, rtoni l'autorité e^t grande en cette matièra. aécril (Bi$t. de ta Scoioëti- 
^ue, il, 1, p. 13JI) : > La miinière d'Albert le Grand ne ressemble (u6f« àceHa daa doe- 
leara qui soal venus avant lui . . . Noa Mulemenl il r«coRitall. il avoue loi difBeulU* que 
k-« <|iieAlii>nfl lui {iréseiiietii, mais aiTès avoir déclaré comment il faut la* résoudre, il S 
revient sur tet ùlt^tious par lui-nii>me pn>posées, pour y bira des objeeliont' qu'il diacDla ^e 

aéper6(n«n(. Celte dîieussion achevée, il »e demaode si d'autres otije^iioas oe«e trOBTe- 

raient ))aa.aill«ura. Il n'adrease donc alors aax inlerpr^les, les interroge lou«. arabe», .^^ 
latins ou grec*, et D'be«ile pas t «^ prononcer contre eui, c'est-ft-dire contre rautorit^ .^^ 

lorsqu'elle loi paraît en d^Taut. Celte méthode sera dormais celle de nos <loelean Me- 

laaliques. Elle âlait encore en faveur an xvit* siècle, quand Descartea vint pmpoaer ta .^^B 
siaona*. On ne aaurait nier qu'Alb«rl le Grand et S. Tlionia» aieiil pratiqua cMte^^vc 
métiiode. Mais avant eux, Alexandre de llalès en avait fait n»^c el partant doit an éin ^sm 
considéré, après Abèlard, eomtiie le véritaltle créaieur. C'eet ce qu'ont afBrRié d'ailleurs, .^m-^ 
das auleura dont le témoignage est d'un grand poids. Paul Janet (//ûlotre de ta Seiêtu* -^^ 
politique, V, p. 360, sqq ), djt : ■, SHon la m^Uiode scolasliqne, l'autaar dftmOBtre ^S 

d'abord le pour;, puis le conireel cniln il donne son opinion. . . Potir avoir l'opioion pré 

cite d'un teolaaliqitc, il ne fsut ta cticrcljcr ni dan» le ^icni dans le A'en ; il Taat Kirtûat^V 
intarroKer le corpi de la di«ct)BHion, cette partie qu'Aleiundre de Halès appella f«ao/urio<^^£ 
,et laiol Thomas re*ponsio. Cest en quelque s^rle le jufcenient rendu tprJn plaidoirie4"« 
PourPnblJanct. Alexandre pratique dODC. avant ■•Hiint Thomas, la. méthode tcolaaiîqM. 
Jourdain, J'historien et l'admirateur de «aiiit Thomas, écrit {fhet. ptk. art. Àlê:candrt) : 
« Dans ea Somme de ThM0|[îe,i1 donne le premier txemple deieeite méthode ngoureuia VL 
subtile, iintlêe depeis^tar la plupart des docleuraseolastiques; il distingue toutes lesEacaS' 
d'une m'f^me qiipslibn, expose sur chaque point les argumenta contraires, chomt entre 
l'aflirma^ive et In négative, Mit d'après un leile, aoil d*apr6« une distinction DOiive(Ie„eo 
ramciiiat le tout, autant que Taire ae paat. Il la foEiné du ayllogismc >. Bndréa. qui a 
consacré lin travair contidérabtft k la Psychologie d'Alexandre (PhiloiopAûcMeâ Ja/n- 
AufA, I. <,}, 3), dont il Tait grand éloge, n'a pas Irai l£^ de sa mËlhode, el it ne l'a pat 
eilé* dans l'article quo^nous aveu rappalé en comnttncanl ootrc exposition. Dans sqa 
ffUloire de ta philùtopAif médiévale, pp. SOI et â5:i. M. de Wuif ndoiite no» conclu- 
mans, relatives -&.Ab<élard ci Alexandre rie Halès, sur la Tarmalion delà mMliode seolasti- 
qua. Dans la Revue thomitte, le R. P. Mandonnet a contesté qne la Somme aoît d'Alexan- 
Arf, mai» il n'a pas donn^, t noire connaissance, les raiaona aurleauuelte^ il s'appuie pour 
conclure ainsi. Oans le no<i\eau Dictionnaire de tMotogie, le H. P. Portalîé a iicccpté, 
a peu ftrtsdaiTs leur (ensemble, oos aHîrimliona. 
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'ÇUC qiiMtion comporte une sorte tle préanibulr. ofi elle est si^fiarée eh pluskura 
amAfW.^sbn tour, le Dim^f L>at pni-rois parU^ en articUi. 'Toui meiabre Iffdi- 
rjaé,etlDntartlcte donnent des nritoments nantir», placés W uns à U suite des 
ntUes, qui k terminant p«r k m^me conclusion, et des «rgumenls positirs dis- 
posés «le iii^me. De oe» arguments, les uns snnl dp» eothyméme^, avec m^eurï 
et conclusion (fryo). le» autres, des syllosisnn!5ftvc<^> m»jpure, mlaean {ud.al^i, 
tvro), des épichérènies où non! prtmTilc» \b majcui-p, la mineure, même l'une et 
('autre (9Bi<i. enim) ; eoBu des pqlysyllOKismes. Les iin^misses viennehl des 
Ecriturw„,des Pérès, de* philosopbeK ; qoelquefoif, ce sont deii assertions ration* 
nelles. 

En rtTtains riw, Ips -argumentii soiil «uivin imtni^rlintt-nipnl d'une «onttunion 

• •qui réKoiiirOcux pu^tr Ies4|u«fs t^e (irooonce l'auleur (^iim^ conuJfndum ftt). Kt il 

Dc loi reste alors qu'A répondre h cjkibcuu des autres (ai argumenta tohtio, o4 

primtan arsumaitam. ad tectinÂmm, tir..), linaa A'auires cas. a\irtii le» irfutnpnts 

(pro et cotUra). vient la soltilion oh réponee h la question {toltilio tice retpomio 

^wmititMu). iinuxiUf {liài-roîs de quelque^i remarquer pD^liniînain's {praiHotMdum). 

roniplélée p.-ir une note (nota, noiaiulum), et suivie de I» rérulntion des arKUaictits, 

négaUrs qui comporto. pour certains d',entre eux. objerlion et réponse. Entln il 

arrive qu'une conrlusion finnle rÊi^unre et complMc la réponse & la qneMtioii. 

Ainsi la -premij^ question a pour titre de tktologîn doctrinn. Selon Boèce, il 

faut prwAIer avfr In raison {nttiontthUiUr), dans tes chiisen iintnreHeK ; par 

enseignement (dixcipltnaMittr), danti les miith^innliques ; intellectuellement 

^iMtHJedtuiliter). dans les chowa divinc8> Oo se demaudnra si la théolo^^ie est 

une scieuce, s| elle se distingue des autres sriences. qtiet en est l'objet ,el, 

comment elle ooiis est transmise {Prmmhule atec diviiim t* tfanlrt memfnvt). 

Dana le premier membre, on cbercbe si la théologie eist une xrienfic. Quatre 
arguments rondui tenta une seule et même couclusiou négative. 

1. La tbtioloK'e ^*^ en grande partie historique <S. Auiçuatin). Donr (trfp). cite 
rentre dans les cbobes qui sont saisies actuellement par riolelligence. Mais (W) 
de ces choses, il n'; a pas.de science. Car^oitm] ta science porte sur les intellî- 
giblffii. Il restu t\oaii {rtHnqutlvr ergçi) que' la théologie n'CHt (tas une science 
{^pol^tt/Uojiùmf et épich.frénf). 

2. Comme le dit le Phtiûsophr. nu d^but de Ih Mt^taphysique, l'expérience porte 
sur le singulier ; la science .lur l'universel. Or la théologie traite, non des uuiver- 
ttax, mais des individus, comme le montre la narration historique. Il reste donc 
{nUnjtubir trgo) qu'ellvesL un art et non une science. 

3. De la rérité, il y a une forme triple : l'opinion (optiMMia). la foi {erediiUtiti, 
la science (tcMlia). Or la tht^tilogie il rapjwrt A la fol (Jok., XX : Haei; seripla 
sunt ut CTtdutis). Duiic la. théologie n'est pas une scieuce. 

4. La théologie n'engendre que U foi (S. -Augustin). Or la foi est au-dessus de 
l'opinion, au-des&oûs de la science. Donc la th^olt^ie n'est )ut8 une ecïence. 

il'argumeutfi pot^ilifs {m oppotiUim), Alexandre en donne deux : I. On connaît 
'plus,«i!ireitient par l'inspiraitoii divine que par le raisonnement humain, parce- 
que, tlaus l'inspiration, il ne peut y avoir de fausseté, tandis qu'il y en o souvent 
avec la raÏMJo. Or lu théologie est fondée sur l'inspiratiQD divioei Donc, plus > 
que tou<e« les -oiitres connaiiwanres. e|}« est une science. 2. La théologie est la 
science qui |M>rtc ^ur les choses relatives au salut de l'homme. Donc elle etA une 
Bcieace, 

Daas la réponse A la question, Alexandre fait cette remai-qae pr^imioaire 



{frwiolandun) qu'il j a Bcienre rir l« mupc el science de IVllel; queJa premifife 
Mt par eHe-m*inc (tm grafia),tanà\ii que In 8M(»nd€-dé|«?n(l de la prcniièrp. Or 
UiéatftKin, Krtdoce de Dit-u, caune des causes, «Al par pI le-mâmn. C'est ptrunfboi Ar 
UtU et le DrutAronniii» l'nppplti-nt In < RApieorc ■. Puis Alexandre njaute {i 
l'ttiii) que la théologie jm-fntl l'Âtiic, l>o la rviuluiMUt, [tae àe boiiK priDCipvsJ 
vers co qu'elle doit aiiuit ol craindra {a4 Ifonum limoris et anuiru): quVDe doit 
donc «urtout {pn^ru rt f/rimcifiaUttr) Hre dite .-««pieiice, tandi» que lii pbi|[>- 
«ophie pn3i)ii<>re, In lli(joloffic de» philosophcfi, nrhi'vc e^lentont la conaftisMOce 
selon la voie de l'art et du raitonnemenl, et n'est dite sapifnce que d'uun fayon 
relative. 

NouN arriv<Hia aux ivriil.iUoiu 'dex ni^tunirntH n^f^alirs. t. L'histoire, dans 
l'Ecriture, ne relntc pnH K-s ni-teit indivitlucU, inni» je» nt^U^n uuivui-Kcle et les 
oonditionK parliculii^reï qui iiistniitiMit les lionitiit>R, et lf> itiiirnenl j^ contempler 
lett divine luystèreK ; la passion d'Abel siguîlie celle du CUviai vl dcë jubû», Ir 
malice do CaTd, la peivet'silt'' it<'H niërhaiitti. lltmc II y a, de lu Ihi^itogic qui 
introduit un fnil «inijulier pour Ht^niDer l'tiiiivrrsel. iiilelliyence et .M^icofe. 
2. L'tinivi^rsel te dil la frmdicitnUo^ in ej:rmjtla«do, in siifnifUafnfo, in enando. Aux 
trois prnuicrE Kens, on Ir tiouvo dans l'Hrriture. Surtout elle rannèoe tout h 
Dieu, cause universelle de la reparution dee bomntes {\* sens) et niasi elle porte 
sur le» cbnmi univentHlea. 3. S. Au^mlin di»liD^: : a, ce que l'oo croit lou- 
joiir» et ce qu'on aiiiaît «riuellemont par l'inteMijence, comme Thisioirt; 4, ce 
qui eirl cuinpriit pour dtre cru, ruoiinr lex iniitli^matiquen ; c, re*qui est cm 
fi'flliord poui'étrc compris ensuite, comui*- les chowCR religieuse». Uooc il n'y"» 
uucufM? coiiltadiclion {non rejm</mt) à ce- que In Ui^lugiu rvièvc de la foi (fi* 
ctrdihiliitm) et de In scieiiec. i. La tliéplogie enf;endre la foi, et U foi, cbnnf^eant 
Eo eœur, iloniie iiaissance h l'intelligence {inU/leclvm) et & la âcierri;. Miiii^, dim^H 
l-on {t^jectiuii), toute sr.ienn; («irte BUr un sujet dont rlle Amitsiilère les piirlie» ti^H 
to« paiiHioixt en noi, ootume l'iiidiqut' \o l'bHinojihi^. Or, selon Boi^oet Dieu n'est pas " 
fiujt't et (ic peut ^In* aiiisidtfré h la fn^iin tl'unr pai>Kinii. Oonc In Lhéolo^e, qi 
eet In cDnnaiwanre di> Dieu, n'etil pas une «cîence. M^ia re n'ext pas la mëi 
chuM {ripoDst) do cunualtrc leit funiieë nttaclié*'a îi 1» inntii^re etcellc-a qui i-n «oii 
«épurée», '.■■psl pur len i-hoses cr<*.-es i|uo l'intellpcf cnjiiit ce qyi, en Oieu, 
invisible. Attire chu.se est. en outiv, la conitntiïtnnce de« couiposéii H celle d( 
«impleB. conime Dieu. 

DaiiH le «econti menihrt: : )n Ihi^logie esL-elle distincte des autres aciefices 
comment s'en disliogue-t-elle. le premier des arguments négatifs et>l un enlhy^ 
ni^iiie. Toutp Da^exse vient de Dieu, donc toute sagesse ou science eel théologie 
et divine, (.m eim| ^r^lllll(■ulH poMilifs |trà:nl(;nl uni* i*uiitJiit%i(in — < I.A théo- 
lORie n"e«t [Kis riiiiipti*"* pvinni U^ iiiitres scioncia., de uiniuire « ^Iie subordoDoée^i 
à unr parliR de k phîlevophii: ». — après Ittquelle vreiil lu rrpoii&c aax orgu^H 
iiients n^giitir». ^^ 

DiiitH le truiHiùmi; meuilin-, dinpun^ cvniiue le premier. Alexandre d^tenninc* 
l'obji't {^ qiui) dp lu |ht''oli)|'ie, en Taitiiinl lu >iyii(lit-M' des opinions qui y voicnlt 
l'une, le» teuvi'eii de rundilioit ou t^e ffré.Htion, l'nutre. Icn njuvrp^di.- re»tiiunitioii. 
« (.:'esl, dil-il, la iu:leiice de lu »ubslam>e divine, qu'il faut connaître par l( 
(Cuviv:* de rcparalion ». 

te qantrtiuie, — tit moda IntdUionù hajm u:imt>9, — compte cinq iirticli 
Iniilt'-s rhurui) niiniiip li- pn-iniiT cl li- troiiiii'inc uii-nituv. I. S'ugit-ii tt'tir 
mtUHute UckniiM vu tçienltfùftu! f L.'K'.riliiir ih- ivlOvr |iiis du l'ait uu dv 'ji fteteac 



•elon I» compréhension huniitin<r, iimii>. p.-ir una dinpoitilioD dr la usCMe 
«iirini*, «I)h lofoniie rAini- pour ce (|iii n i-»p{H>r1 »u snlut. '£. iJl ikfobigit n-t-tU* 
^Uu d« artitnde ^ue te» autres stirncesf Im ti'itiludc «t B|i^ula(ivr, mpt^rimCD- 
talr, tntclliTltielIr l'I nlTertivc 1^ ri-rli|iiili< «li< In llii^ilitgip BHt pluï f^-iin<1e i|ii(> 
crtlir Ac IVxfw' rie lier cl du ««•nliim-iit. -i. Ln méthode df tu iJtèûiogie ett-ritr vniforme 
«K multiforme? KIte t>ttt miillirornii'. i. Qaette» eu tunl /«i f»rmet mulUpltaf Avpc 
Ja i-)^poniK) au premier iirguiiifiil di> Jiugufs de Saial-Virlor, AleModr* donne lu 
iolulion. L» tht^*l<^gie ehi tripU* dans l'iinitt^ ; une dune In Irllre (Aûfot'rr), lrtpl« 
par l't'April ; aMafo^iifw, file cuntliiil au proitiH'i- )M'iacip«, atléyorifur, clU- dt>T(<- 
loppc I«) .^rcilne^ de lii vi^riV. iiitpohijt^iu ou moraJe. elle « rap|K>rt Jt fit bonté 
«uprènie. El Alnniidro eKpli<|u« (iinbr) que HuguoH, jioiir qui fEcritun* (HtrUi 
nar \ps iBuvres de répnrnliitn, ne voit que k-is Irai* nenu mlalihli l'efTcl, (simIi» 
que B^lc y joint lot ceuvre» de cn>ulio« cl Vanagogique, relative h la eaiiflo. 
5. Le êent tiUèral ed-it étaMi iitr ta vérité? Lu réponse pr^Mr In) nrf^vinent». 
Alexnn<iri.> di^n]f{tic la v(t\1(' relative h In signification des mots (AufoiV»), dos 
i!faoi(es (paraMa), aux re»senili)ancec et aux djfTt^rencea (mgtti^iu). 

L'article et la question tout entière tic l^rmiacat par uoe conclusiOB qui 
tit^tar celle-cîet préjNire \e* Kuivantes. 

Alexandre de HalL> a utilim- IVuvre de m* {M^d^rMwui-s, JcihiÎis S. Augaatin, 
Bo^cp. fti'-ile, Rnbnn Muni' jumiu'h S. Anaplnie Pt Huf^ea de Saint-Victor. 
Il ronnnn. .Vri»ti>tr. e^lui di^ l>( |iremi^.re et ailui Ue In wHxindfe périiMle, auquel il* 
attribut' in^iuv le liviv ties i'jiute». Il a lu Avieeone et peut-être Averraès. 
Il e'înt^pire de Pluton, de l'Iotin cl dus ptiiloaopbea ({reca ou lalîaa, dont le 
XIII* »jr-clo a eu ur.e-connni&saniÎB plus ou moins complète. Il donne plus d'une 
anlul;it:)n nriginalt', reproduite par S. 'nioniati et imh sucreaseura, voire par nos 
rnnti>inpornim- A In ni'^tltode, ît ont nmnircKte qu'il a doon*^ In fornif aottH 
laquellt; cllr Kern di'horuiriiit pratiqua pju- \*'i> KcolAKtiqueK. Aux divisiona inau- 
gtirtet^lw-héri^ti^ues et Icm orthodoxes, syst^matiséos par Abélanl et coaacr- 
T^a par lei atil«ur.<t de Stnimert et de Stmmn, il n aasuré l'ampleur et la prtei- 
aioo. Pur l'ewploi du ayllountino. ik>n( le« Analytique! lui avaient monti^ k 
maniement, elle a arquiR rigueur el exq'ttiludi^. Kn prenant nés pn^miKKes cheJ 
lea philosophe» runinie 'liiiis In Bible, l'Evan^le et le^ Père», en les demandant 
A la faiaan eonitne à l'aulnrilé, Alexandre a fait voir comment un iwuvait, de 
touten mnioa, travailler k l'Hugmeotation du invoir et réaliaer la ajrnthùee dea 
matériaux do provenance et diverse, en [Mseeesion desquels venait d'entrer le 
XIII' siècle. Et rttte entreprise conftidt^mhle, dont il .1 vu, mieux encore qu'AW- 
lufd, le but et ta port^'. non seulement il l'a réallM^e, mais de plus il est resta 
orthodoxe et en a iilniii, du ra^nie coup, rende le sacn'ia certain, fmixnnta^ouxc 
théologiens, dit Wiidding, chaires par Alexandre IV d'examiner la Somme, la 
rerom mandèrent. r<>mnie un livre |iarrail. i^ tous leit profeBMeura. Oomtnent donc 
ne verr&il-on pn». dune le premier inalire des KranriliïainA, le créateur de la 
métliudi' Mioln'ttique qu'AlM^lanl nvoit escjuintii^e et A laquelle il donna toute la 
|i«rrection dont elle était devenue auitceptible au xiii* Biècle. 

Maie dîra-t-on, comuienl ne liiis-t-on pas rendu plus tût justice, et pourquoi 
ae Isi B-truo pns accordé lA placé' qu'il mérite panui lei grands Kolaatiquos Y 
Il n« suflll pns. [lour râpondre k cette question, de rappeler que Rn^r Raoon en 
a pjiilr avrr dédiiîn ; inr Kojkit Baron Tut \>co lu «l encore moinii suivi au 
moyen rttîo, mAine |iûr Ipn |frnnci<i''jiinK Kt d'nitlt>urH il a plus mal inutA «iicoi-o 
Altieii le (jrand et S. Tbouias. Le véritable uolif, c'eut que« de boaoe heure, les 
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TVtTninîr«!ii)ii:eMAr«n[ d« a>iisuiïi>r AtiwrLif (iratxl.ï) )»luRfort«r<ii>inii Ai«x«sdr 
de lUIèii, pour s'aKaclier •^Iroilciiient à S, Thoiims. Pour leur cipptMef on iniBSi 
dp Ie«r ordre, las Frunciftcdins cliui>>irL>nt leur ^«uéral Botiavcatarc. Ptiî«^{iMD<S. 
fli sottKÔrenM lutU-r contre leit thomiMes, ils eurent Duo$ Scot. NdI d'eatffa Mnc 
M M rtelaAa d'Alexandre M Hnl^. Quant ti WnivenliA, également ho«tîl« Mm 
l'origine aui DoiiiinicAiim et aux Franciftcains, elle ne lut guère, quaod «Ha 
coaseiitit A leur Tnire une pinc;*, rjue S. Thomas et Duns Scol. Alexandre fui par 
tous ignoré comme Roprr Baatn. et pcrsunite lie pènsn k lui rcBlituer ce ((u'gH. 
IroBvait r\m h'-s sui-Msacurs, d'autant plus que mil ne se prdoccapc iilor» d«^ 
quesUODB d'origioatUé ou de probité scicotiUque. ^H 

St pourtant il c«t manifeste qu« lu méthode f^CQlnMique a'olTrc chez »ai^^ 
tbuniBt rien qui ne soJt df^jk chez Alex.indre. L» iSitm^iu tJieoi'igHa m\ divisée «a 
fwmîMi, ce)lc«-ci i'M artklti. \.q prcmiinr question, pnr mn titre, de ip$a tcùfUiê 
llttologica. et par mk dix nrticlett (1). rappelle Alexandre de Ilul^s. L'argumea- 
Ution pins concifK, nuis moins variée, tnl au fond identique. IjA quesliou, 
posfe daos l'article, ealdiviiép {ifctm f luinHilnr), et «uî^ie de la formule. «ipr^H 
Mm (oB lârtium ou>Mrtiiiii) lie practditmr. '^M 

Purs riennpnt Ipk argiimi>iits ii^gatifR ; ViiUtur quoà non, aver leurs num^roi, 
et les ar^menta pusiUfs : Std contra. Ëiisuilc la n^putise {Httfondto dtcnu/im), 
awc tes raisons qui Inlirment l'ar^raentation négfitive {Ad frimum, ad mcv»- 
rfkm tTfo dkmidum). &oRa lu conclusion. ^_ 

Et pour montrer que les divisions proposées ne sont pas restées la prophl^| 
«sriusive de la théologie, rappelons qu'aujourd'hui encore certains manaels tf« 
philosophie ee demaDdMt si I& logique exl un art ou une science, si la phito*»- 
phie PSt une science, po qwi elle se distin^^ue des autres sciejices, quel en eit 
l'objet et quelle et) eat la méfbode (2). Et les moines questions sont posées 
profos de ta ps;ehologie. 

Donc Aliélard, mettant à profittesrecherches de ses prédâoewtnrs, a pratic 
la méthode dont se sont servis les aoteurB des Smttnom st des Somaut dm 
xir siècle ; Alexandre de Halès. s'inspirent d'Ariatote comme des théologiens et 
des plii)MO{»he« antéiicurs, partant de toutes les conceptions rationnelles tru»- 
mises au xtn* liècle, a été le Writable créateur de la mélhode. employée pu 
S. Thomas et ses su cceseeur» jusqu'au xix* stMc, Qtilisée an partie encore par 
des pbilif!io|pbes contemporains, qui œ se r^Iament pas du thomisme (3). 

lies sciences et la raison tteanent de mftme une grande platt daxu la consûte* 
tioodu thomisme, avec lequel d couvient île rappeler l'albartibnie^uî l'a ; 



(I) i CtmmtirKtflr aliuicientiiidoctrins llieologicit ait nccci'uria. SVtnm sil seiSBliB. 
3 Ifnwn lit ma tcrenlia. vH ptures. 4 Cirum apMulaltva vel practica. .1 Vlnitt ijl dignsor 
aliisieietiliii. ODInini sit «apltnlis. 7 Quid ail subjeclum «jas. 8 Ulram nt arguMal»- 
tîva. 'i Utrooi nli debett metaphorim vel synlwlicislocalionrHis. iOUtrwasIlsaMBiaa 
fbim seosui eiponends. 

ft) Vojrei en p«rltculi«r le Manuti de phitotophit de hial Janet. On pcninvit ii»li- 
liiar one cornpinison analogue pMir ce qui oonccriie U connaisuoce. I'eiisle<tcr, l'eucaet 
«t let ittribulB (le Dieu . 

(3) Noiii avons moatré, p. 63, qu'elle se complète souvent par sue inèlliode mjsliqM. 
L'unr et l'iijlrc il^signenl or que In nèo-pUtoDioiens ont psHbis appfli la dialeclMiae da 
ItmaliigefieÉsl là dialectique du Sflmiineot. 
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et qui avait peut-dtie une tendauce scientUlque plus marquée encore : " Le coup 
<t« mattre d'Alberl et de S. Thomas, dil le U. P. Maodoanet. fut dans Iï claire 
Toe (le la valeur réelle du trésor imntense qui leur était offert (par Aristûte) et 
dim la hardiesse qu'ils inirenl i^ le dtiV*ndre ci & ]o. dispena^r autuur d'eux... 
portant d'un coup la socti^té chrélienoeau Dive.iu scieiitillqur atteint par le plus 
haut développement du génie hellénique ».. Si IVITort rfimurquable opéré au 
poîDt de vuie scicoUflque, ajnute-t-il, n'eût pas de réHultat dans les deux siècles 
suir&nls. c'est que l'activité Intellectuelle prit uoe dji-eclioD éminemment dialec- 
tique, e'eKt qun l'on neptit s'aRSiniiler .luasi ai-iémeot les di>nn<^ seientilique» 
basées sur de» halntudc^ d'oxpL-riinentatioii et de» moyens d'otntervatiou étrao- 
gerg h l'érudition latine. En tout ca», lesduux idéd^ qui guidèrent' Colomb, sphé- 
ricité de ta terre, proximité relative d«A extrémité.s occidentales de l'Europe et 
de la partie orientale de r.\sie,. ee trouvent dans Albert le Grand et dans 
S. Thomas, comme dans la lettre de Toscanelli, du 23 juin 1474^ où il le^apui-. 
8éefi(l). 

L'œuvrede S. Thom&»i (2) répond, avec la méthode employée déjÀ par Alexan- 
dre de Raies, à toutes ks que!«tions qu'on peut se poser dans une période théolo- 
giqae. OrthMoxe et partisan de In supn^malie du pontife de Rome, S. Thomas 
était désigoè.|iour accomplir ce q^uc le pape Grégoire IX demandait & quelques 
théologiens, pour examiner, ave« 1'lltt/^ntion et la ri|çucur convenables, 1^ livres 
tl*Ariatote condamnas en 1209 et en lljt5, pt^iur en retranchiT «crupuIrusHinent 
toute erreur capable de scandôliscr et d'offenser les lecteurs. Dans sas Comnun- 
tairtt, qui portent nar les ouvrage» suiipectii. mais aiiKsi sur ceux dont la )e(i.ure 
peut £tce profitable aux cbritieias, S. Thomas établit le scni littéral avec de» tra- 
doctionK arabico-latines et grecipjets, avec den commentaires grecs, latins ou 
amhes, paHbia arec les texleii originaux. Il en donnt: ]n svja géofiral, replace 
chaque ouvrage dans l'ensemble, en indique l'objet et les divisions. I.'interpré- 
tatfoû vist k défendre, k fortiGcr, k compléter ot k élargir les doctrinea ortho- 
doxes. Avec le nift «ppvvt(«f, S. Thomas coostruit une théorie complète de la 
coDtingeuce et de la liberté -^jii ruine le fatum astrolugique. juKUlie la Provi- 
dence et la l'rédesti nation, écarte le maaichéisme ei le péltqfianisme. S'il étudie 
la rhysiquH, il dtsculf, poinl par puint. les allirmaluiiiti de» commentateurs qui 
TDOlaiedi, eo wuttinaat l'éternité du mouveraeaU établir l'impossibilité de la 
ûrtellon et. avec des textes fort baltilem^at choiiiis dana la îfélapbysique, U 
maintient qu'Ahstote n'.i jamais dit que Dieu u'eat ]iaa la cause de l'existence du 
monde seuiiible., (3anti la MeUiphytiqut elle-m£me, il trouve des argumentH pour 
établir l'existence de Dieu et la Provideare, pour déflbir plus exactement âon 
essence et ses attributs. Avec le ntfti ^w^Sï» il soutient (pi'.\verroè6 a mal int«r- 
-pr^té Aristote et prétendu k lurt que l'inlellwt homaio n'est ni personnel ot 
imo^ortel, La Morale el la Poiiliqtu fut servent k m'ontTflr <^'Aristote a admira- 
blement traitt' de la conduite à suivre eu cette vii- eX préparé les bases sur les- 
quelles peut ^tre édtflée la doctrine chrétienne du »dlul et de la vie éternelle. 
Aiosi S. Thomas fait entrer, dans le catholicisme, umte la doctrine positive 
d'Anatole, acceptés par ïes Grecs, les 'Arabes et les Juifs et il soutient que ses 



<l) Revue Uwinitle. Lea idées cotmfigraphtquta tCA tb*rt te Orand et <tt S- Thinnoi 
ttAquin et la découverte de tAmcriqae. {893. pp. iti-f^, SOO-Sll . 

(}) Voir Sri. Tfiomttme ef fifi»'T/iomùme (Grande Enr/dopédiS) el Bibliographie 
jrAére/e. 

Picwrr U 
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Ib^iries. métapfaysiqvni ri iMohgiqaan, nodI btes plDit en ocoord aveclç chria- 
tisoismc qu'avec le* r9)i^ion« ou le« doctr>i>eft rimle^. AriRtole n'est plus an 
eMnemf, t'rbI un anxiliftirc tl'autant plus {u.'écieux que son a-ilonl^ eat plt 
grande chtt tout les advwnires du catholicKHK romain. '^ 

IjK philosophie de S. TJiamAi se cooslruit. d lui pmut de vuk chrétien, aves 
tous l«8 élémeats qui lai viefent^ol d'Ari5U>t«, dos nâo-plaionicieus et des Gt«.':«, 
di-s AralMS «b des Juils. Etle e»t, par ntpport i la théologie (p. 36). « aoe vas- ' 
aate ». capable de conqneni- aussi l>ien q\ke de défendre, pour mr ^1m1 des ter- 
riloires ton ^tendus : nne n servante d qui. au lieu de suivre pour tenir la queae, 
marche defant, comme disait l;iHnt, pourptiHor le (lambeau. C'est ce que mootre 
la Somme dt ihiotofit. où le philnst>pho el le i^umnioiitateur, Aristotc et Averrote 
tieivient leur place avecleftauti-f^s pbtlusuphi.^ t-ludi^ par S. Tliomas. C'est ce 
que montrent mieux encore li'.n (lommentaireK aur W.» Senlenat de Pierre Lo^^ 
\mrà, trop négligé» par Ica philosuplies. qui n'y voient que de la thtologic, |H 
par Icslhi'^vlogieos. auxquels la .SoniMTournil une expoBitiort plus sysid^ma tique 
de la docU'iue thonrUte-' Ces Catnmtntaire» ae rapprochent de la Sommf par 
l'étâûdue, le plan, le cootCDu, & tel point que Launoy voyait, dans celle-ei le Ira- 
nil d'un tr^re prêcheur, inspiré surtout par letCommeitbitrei. Or si I'od compare 
W Stmencu à l'explicAtion de S. Thoaus, on vort que celle-ci tient cinq on six 
fois plus d'espace On peut apprécier l'accroiF^emeot que la théologie a pris en 
moins d'un siècle et. dli mAuit- coup, ne rcodiie bien compte qu'il est dâ tout 
entier tk r.icquiHilion, par la phiKisophie, de conaaïHitanet!)» nouvelles. Sur la 
nature divine, sur les ^tre^ créé», au^i^es et hommes, sur l'incaniatittat les vertua 
et Iw vices, les âaeremeats et les Ansderoiéteâ de rhommo', des queMioos sont 
posées, des objections soulevées et ré^olue^, dea prémisses avancées et justifiées, 
des cottelusiunN proposées et établies, par l'appel iucMsaol il la raispo, aubon 
Kni interrogés en eux-mêmes ou parrintcrni^iaîredes philosophes^ 'VAristitte, 
-dont tous k's oHvrsf^es s<>nt utilisés, d'Avicennc. d'Avcrroéç,, de MatraoQid^^ 
comme de^ tjatins que connaiiouiil ta péridHe antérieure ^H 

A Ia théologie ainsi eot-jchie p*r la philosophie, -S. Thomu joint -un Ccmm^^ 
tain des livres Kiiiais pluH étendu i)uauGun de crux qui avaient été ju.sque-là en 
dfto^. Sans doute, il souhaitait éclaircir t'œuvre qu'il étudiait et incitait sans 
cesse; satui doute, tl se croyait des liHiiiéreK np^i^iales, pui>H]ue S. Pii^re et 
S. Paul lui étaieoi nppArus, disait^l, pour luieiLpliquer un passage obecuf et 
mystérieux d'isale. .Mais il vuulsEt. d'un cdlé. faire poui* l'hisLotre une syalbése 
analogue à relies qu'il a dunaéeâ pokir la théologie et la philosophie : la Catena 
mtrta, par exemple, a pour ohjnt de relier, avec l'autonté des saints, Pérès et 
docteurs, ks qualn- Evaiigili's. comme hiIn ÉUjticnl l'cEUvre d'un seul doclevr 
(Aittoria uniut Deetoru}. D'un autre eOt^.rinterprétalioo allégorique, par laquelle 
on lortiQc In connuissaaïe et la croyance ; l'interprétation morale par laquelle 
on eberche des régies de conduite, doivent se modillêr et «'étendre avec le* doe- 
trines Ubéologfques et philosophiques qu'elles accompagnent. L« Paaulier, dU 
S. Thomas, découvre au lldélo tout ce qu'il doit savoir de la création, du goaver^ 
nement île l'univers, de larédMnption du genre htunaîQ et de la gloire des.Ans. 
comme de tous lee mystères de Jéaua Christ En germe, il contient tout ce que 
.développe la SommudêthéotogiteUl ta»t montrer, au moins par uncertûn noiinbre 
d'fixBmples, comment on l'y dficouvrirn. La même leuvre doit être IHite |HÎUr le 
^ymiole. VifraisoH dominicnU et le Déealogve. «omme pour le Livn de Job ou 
VEpUre aux lîomaiiu. 
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Ainsi la ritison. après aroir intervenu «Inns la cuHKlnirtifm d» sysU^mc philo- 
sophique, puîê 4*08 celte (lu ay»t*nn' th-^olojiqoe, irtTvifnt rfuns rînterprtii- 
lioa«lMgnriqii(^, qui œnsrrvfi toujuurs chez S. ThoiiiiiH. iiii nipiiorl i-tmilnvcclc 
ia:a Ulléiil ou hiMorigueiU. &; 111, 1. 2, 4, 10) et qai c^t ju9riti<:'0,par la thiton 
ot] l'«IpAnea^:e pHynboiûgique. AiDsi il nbus rappelle Piotîn. iJontîl eerappriKhc 
encoiT par le itiystîrisoie dont témoigne le Commentaire Hur le l'Mudo-Dt^nys 
l'AriKipagil*?. Sa synthèse, qui nnbrasse Ioiir les r^sulUits cuniiii« Ap l'nlw^rviition 
interne cl exlcrne, li'-s |)flr uin" rnison cwrcéf fi IVluil«;*l>";«pliilft30i>hp5 ; t|iii ÏRîl 
DnoplAC** nniiKi fH'and»^ <]at* pcissiblr Hiix priiicipeiîtlc iniiiIrnilKtiun l'I ()i> MaM- 
liU^, luut t.n ct)niM!rvniit, pour \c iiiun^le inteUix*l>lt;, l- principe d« pvrf^xtiiiD. 
restera valnltlu, pour le» ctilt)uli(|ui'ïi. jusqu'au inuiiiont où la L'iillure Mr.ii.'tililiquE' 
d. ratioanelle dounera des connu i^snnc^tt nouvellv» ou détruira celles qu'on 
croyait dénniliveriiâiU acquises (^ 6). 

y mage de la raisoo est plu» monifc^ caourechnKiuirtainft nvM'mTfili», dont 
noaft driujiiiitt^rûas surtout la cuimaiMniict? l'iS. Tlionias, Non sPulcHunt ils font 
apiKl^ su pfiiiiïi)^. de coiiti-adifîtioii.. inniii ils l'appliqui'iit '^ l'extiiiH-n d'DDU d<^> 
qu«rtioirt qn( îiil^t'«i4eMl \« plos Ire >07iiii«! du iiioy«ii A^t- ; iIr montrent Vup- 
poailioD de la raison et de la foi, de la philosophie fX de la rnliiçiun, en termes 
dont l'éoer^e'ne Kcra pa>; «IftpjuMée au xiri' siècle, mai» en roiittnunnl ft se dire 
ch'réliene. 

Airentite (!) * r^miuent* Afistote. de Italie façon qu'au xtii" xi^clc, on ni> croit 
pcMiibli: de êuiupn-mlrc. eaiix lui. le inattre nuquel on demande lii connnis- 

ice des ehoaes nattirpjleii Parfain on le subHtituç II AriittotP, ci>mifli> on go die. 
p«ase d'obsen^r la nature, pour chercher ce qu'eu dit celui dont on (nH un 
pl^fluneur du Christ dans les chosf^ palurulles. Aosiît S. l'hoiiras et Dante font 
ttéé grand ca« de celui qu'on appelle siiaplemonl le a Coimneutateur >. Pois 
ATerroès a. sur runton.avce Dieu, sur l'unificatioD, Ifruvi;, une doctritte qui 
B|iUafait des mystitiuen. 

Par contre, il arfirme )'<^tcrniti^ d« la matière et l'unité derintelleet. t\ i:«Anparc 
les trois religions (II, 5,6) et lostli^elapp timle* Inn'cinf^rieiin'.* h lu philosophie. 
Ouoirjii'il cs»ay« de miiiutcuir lu PMVidt'iiee e1 deronscrvir l'inimortAliti-, quoi- 
qu'il recommaniiH dt* ii"? pas mr-pris'T le* relf^ions, i«w; ductrinr-;, lidles qui» les 
interprètent queJq»»e«-uoR de ^ee adversaires et do ses parti^tans, semblent ruiner 
la Crâiliou, la Providence, l'iiinnortaJilé avec le paradis et l'enfer, avei; Im reli- 
gioos dont tes rondnlciirs, MoTse. Jt^sus, Hahoniel seront appelés les trois iinpos- 
leors. L*A verrons loge ndsiro, comme celîi «rrive souvent ou moyen âge, prend la 
I^ace de l'AveTroès. tel que nou» le montre l'i^tude historique el impartiale (2). 

(l).Voir Roiui. fiverroés ft l'AoeifoUme : Hv^K^Vétangft de pkiloiitpAit Juive tt 
arabt ; L'EBcitwsG HuNiiB. »/> rtt . K. I'. Makiionkkt. Sig*r lit Krabnni M r.in^r- 
r9t«me lalin au xiif giHif, KrilKnii^. 1890 ; Cm. V. Lauoloiq^ Qtuittom H'hitt^irt 
et tterue^tenunt . ^uris. 1 903 ; Kha-scdis INcAvrt. L'AverToUmaet iet Anvrrgiitea du 
un* «técfe. IKniDitc |>rt'3enié8u Caagrea (Thiiloire dex religioDS. IflOO (Revu* fie THis- 
tOira du relJgianK, I90S) et Bibliographie ffé/^émU. Voir eh. V||, S. 

(S) Lo Oirtclvrium inr^uitit"'-um «If Ni*m)I«* Eyineri^ dit d'&verrtrft ■ « Cet impir 
a aie la crenlion, la Pnjvuli n^: r, la rovi 'ilion Miirnntiirelle, lu Trinil^, IVriicAcii^ de la 
prière, de t'xumône, <li» liiniDex. r»Dcoi>ri ililé. 'a rtsurrectioo el il a placé la •ounfam 
bi«a<laas ia volupl^»- 
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C'esl avnnl 127ri qu'un plact; d'ordinaire l'apparlUon da de unitale imie 
wntra AcarouUu, t\t S. Thoitins. En voicî les uiviftion». L'anteor e.xpoae. 
inUiilidii, r.hnp. I, Qtur ut avctortt imUiUio. Il inOatre que Vhxaf. nitolleetîvft 
acte i*t forme du corpa, ijue t'iutcllBct est nuelque cbose de l'fliim : ch&p. 11, 
(^KOi tiuima mJW/ïCtiva lit oetus ff /arma corporu, et quod atiqmd aniimt e$t tnlfUm- 
iui. Il rupinjrte Pi détruit le» nusoas tic ceux qui soutii^aoent que l'iûtellecl o>jI 
ri<'n Af rime ; clmp. III, Rationts pnbantium inteltedum tùkil ttmimt ette el tantm 
solutimet. Il rappelle ce tjur poiisaieot les p^'riimWticieDs sur ce sujet, chap. IV, 
ijmd circa hoe *#N<cr«ri( PeripaUtia ; dûtermioe ce qo-'il faut en retenir, chap. V, 
/n yuoi)jf^rfifur;)irrnili>mM yui'if (pjuniJuni ; soulirnt qui' l'iiitt.'lli!ct possible u'mI 
pas un pour loue, ctiup. VI, (jbi oiienditur qn<td tnletiectui p&ttîM» ticn eat hum 
omnibus: cnlln rMUte les abjectioan par Ies(|uelles Ivs advereairvs s'effore«Dl 
d'exclure tu [tliiralité de l'intellect possible, chap. VII, SotattUw eà ^ibur]^un- 
titatgm wffif^ui fottibilis ntiMitttir exrtui«rt (1). 

Dan» 1>' Unga^e de l'érolc, Averroès affirme que rinlellect. ap[i«l^ possible 
par Anstote. notiimé par lai d'un noin qui ne convient pa?. matlrieii est aoe 
Bubstanoc Repérée da corpM «?Ion l'^rc, anic h lui en quelque façop comint 
forme ; il soutient en outre que l'intellect pOiHsibln ctA un jiour bous (2). Saint 
TboiniiK lr:iduit fa langa^ chrétien c«s nnirmations. eu indiquant la con*^ 
qacnci' que 1rs avrrruîstcs tn font sortir ou qu'un leur înipasc : « Ellrs répu- 
gnent, dit-il, ii la foi chit^tii^niic, comnip chacun peut le voir aisimcol. Car a 
l'un supprime la^ divensitt^ de l'intellect, qui seul appnralt incorruptible d 
immortel entre lés parties, de rAotc. il suit que rien dee &nfe« humtinei^'n» 
di'inf^ure apW'x la rnort. M ce u'enC l'unité de l'intellect : aiofii diMparais^ent In 
j-ëi:oiti|)eiiâo:' et ks peine» (3) ■■ En d'autres (erinee, lea aiti-roTî'l^is, en &oiit«- 
nant que l'inteltecl n'appartient pas en propre à l'individu, rendent impossible 
la survivance apr^ la mort el. avec l'immortalité, suppriuient le purgatoire. le 
paradis. l'enfer, le salut pour l'homme, la ju&tice, la bonté et racine la puis 
de Dieu. 

Quaod \*^ partisans du troisième Ëvao^le s'attaquaient au Christ et h. tout» 
les inslitutîon)i de i'Kglise. leur but était de rendre le salut plu! aa^un^. plu 
aisé même pour chacun. En ce »en8 tia resLaient cbrâttens. car k crainte ^ 
châtiments terribles et «tirncls. surtout l'espoir de i^comiwnKes tnCnles, d'no 
bonheur qui ne ceRi^era pas et qui sera ed proportion de notre niéiiUtet de art 
vertus, l'att^ntr du règne futur, éternel et iuoonteâté du Dieu tout parfait et 
b)ul-puiiiisant. peiTrenl être conaidérés, à toutes les époques, comme loa 



iSSAM^ 

, tmttta I 






(1) L'édition Fretté, l. XVII, donne un fiui litre; 1« rèriulile titre en fourni 
tnl« tui-mèmé. 

(2) Ch. 1 . « Rrror. .'. ex dîctia Averroia soineiu exordium, qui asaerere BÎUtur, iaieUec- 
tum qnem Arislottlen pouibitcra vocal, ip»e aiitem incoitvenietili notnine materialeoi eue 
quandam BulwtiuiUxin icciiailura esu a Gfir|jnn> «<'pamtain eLali(]uo modo unin et ut for-' 
rnam et (illerins quoil inlcHecluft posKihili* xil untitt omnium i>. 

(3: lîh. I . ■ Nec id Quec aRendutn est u( punitionem pranliclam osleniiainuB orroneaB, 
.pin re|)ueue( TeriitU Hdei c<insliina> : lii>c etiim calque satis in promplo apfMrm 
poi6sl. Suht<im(^uenim ab omnibus diversilalc intellcclus, qui snlus inler partes aaioMe 
inrorruptibilisct im'norUiis apparel, wqtiitur pD9l mortet» niliil tlv animibus homiQan 
reinanere nisi unilak-in iatellefîlus et aie Lollilur retnbuiio pnciniorum et 
diwiTiias eonim(li.'m ». 
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Im plDs f^scQtielB ^ar IrsqacU le rhhsIîiiniKnie n'i^t »llariiè les ei^prits (ch. M, S; 
eh. Vî. 2). 

Aussi »'explique-t>un lVmoli6n qiif produisil dnos le mooJf i;Iir*ti«i. i-murae 
d'ailleiirs flarut le monHr juif et miiRuImni). rnpiMrilinn d'uni? Hpclrin»* (|uï 
mpprimaiirinimorlaiilt' jicrsonncltc. Lncbaint-niBiit ilc nos lulles ncUirlh-s sur 
In questions sociales, où il s'uf^t pour les uqi d'acquérfr, pour lex autr<!.s de 
booeierver clw bien« qui* la mort ravira silrvtneot pI bientAl peut-étro; dont la 
NouiMance ne produit parfois — rexpérience nom en avertit — nucun des pl«i- 
tirs »ll«iidii«. n»? SAuraiL duiini^r uri« idi>i>. m^nit' appromiinativo. df l'Apri'ti' dfbi 
Itfrcu^sionx qui portaient sur la pu^s^sioii h tout jamais d'un pitrtmoinr éaot 
louK pouvHient avoir leur part, de biens auxquels oo n'a jamais goAl^. mais 
lIoDt la perfection divitii? garanlil la valeur et la. durée. 

, La question prenait uaa ii)>porlan<'<! plus grande eocofo pour des nMi^i^ux 
Ipii s'inposaienl toutes tesprivalion^. renonçaient ni^mc h tout r.c dont l'Eglise 
pmneU'usage aux chn:tieJ»Bi pour faire leur «ilut et travailler à cMui d'autruî. 
Aussi saint Thomas combjU-il l'averroïsme toujours et partout, avec abondance, 
^vcc force, avec insistance. U saisit et fait nottrc le*î occasions de nw'iilrer qu'il 
tsL contraire, non seulement au christianisme, mai^ eocure & toute pliiloso- 

Îbie (I). Il provoque im^roe avoc hiuitcur, b» nvcrrolstcs. k la fin dii traité 
e tnitaU ùaUllecItis : t Si ijurlqtu adnrrsaÎTf, ffiorieux et taim tU $a tcitncf de nutu- 
9aû aiùt écrit-il, tongeait à cçntestn- not concliuionA, qit'il ne nt ruHte pas n pnrltr 
tons d»t COMU. ni devant iet mfonts t/ui sont inrapables de pnmotwi' sur des matiirtt 
«usei ardufs, naia qu*it jirenne la pttme, l'U Cose tt qu'il ia-iiv rentre nos ra-itê; 
ti Iroueera, pour lui répondre, non pat moi Sfvlfmmf, tjui mit tf ptus pelit de tau, 
Saù J'anires que moi rn irêt grand uombr*. jui citltitenl la rfritr tt qui 5rtyroii( 
r«ri<f^ a $e$ trnmrt H apporlrr le rtpiêde à son l'^nomncf (2) ». 

Les exprêHsioiis dont 'il se sert A lenr égard dénotent le dédRÎn, l'ironie, 
le mépris, la cob'>re : ita argumentent d'une façon groe^Krc {r\tdiUr), ils n'ool 

mais vu les ouvrages sur lesiquels iU s'appuient, on s'jtoftnft (miror) rf'oii ils 
Cront leurs objections, on sei demande commirnt ils peuvent -sv. vanter d'avoir 
pour eux des plïripat^ticienB. commeot ils aiment mieux eri%r enliAi-i^ment 
]fiitrTart) avec Avem>&!i, que penser juste (recÀe tapere). avrf. les aulrrs pi-ripaté- 
^ieofl. Ce qu'iU disent n'a pas de aene. hoe nihil tit ; ils i^v^nt {tatmiiant). 
Us mentent. tU quniitm maUiantur: ils ^ont impudents; ils rinnprrnneiil ou ioter- 
l^^tenl mal Thi^misliu», Théophrafetc, Alciandro. surtout Aristole (perrerae 
tceifiutU. aponunt). tlir telle sorte qtit leur maître Averroi»^ serait mieux dit le 
destructeur (^rr^rtor, ^rawlor) que le commentateur de la philosophie péripa- 
télictenne. 



(I) <■ Miram Mlqaarn graviler. otism copiose 9<. Thontai in illnn vanlssimioi senten- 
thm Mtnper invelierelur. Captsiml iibiquo temparn. qateretisi om«ilo(>«t unde ifiiam 
iclnh?)^ JD Jiiputatioaem ; portracladiom vero torqaftbsl, «ia{til»l>at montURltslqne 
pon a ehrislinna solum, $ed ali omni «luaque alia. i>«ripateticaqur yrecipuc t>biloso|ibia 
llMenlifc ». 

(t) Ch. VII • Si '(lits Roleift gloriflbundiit de fliisi nominilt w^iotUft veliL eontr* Ihm 
^iHB scripstraus ftli<{iiid dîoerc, n'ba loqustar io sng'Jliï, nec «iram fiucris qui nescimit 
ie caosin ardbU judicare; sod contra hoc. ncripOim scribnt, si sndei. d invenicl non solum 
me qui aliorum (um (niniœus, sed miilto* nlioa qui vcritali^ "unl enltOfet, per luoc ejns 
irrori reitsietur, vel ignoi^aotir ransuleinr ». 
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7 KCUIUH. 

lies et lu 



ÏMi ndvfnkin» ckMmiaXtn tie uiol Thomu sont ooiubrcnz. Leur erreur, qmi 
a ton poiirt tli! dépari <laoK Av^n'ot''^. n fait dupui» ion^liuoits son Ji|ip»htui«; 
nWr sVkI enncinéti daiii» le.-^ «spriU. Saint '['hoiiiu)' n <l<^jri iH-aiicoiip VT.rit coalrr 
fins ; iiiiiw ils ne cmsciit pa^ il<' liiltrr cmiliv la véritr-, ircrivatil peu, cf Minbb> 
«■mlreiNint <\f pn^feceiice lux jeunes gens', probablfineol tlaoH les écoles et 
les pMaaiit ù pnrL (I). 

Si leur i-rivur part d'Averroès (exonUitm ntmeiu). il spmtile 'bien 
»Itft<i^'An n'siiitt'. on iionno purtiè, d« l'infliionce (]u'«xercent'iilors ea 
Irg (BuvreK ( t l*i-ft|irit dus finy«. Ceux-ci, plus siilitils, ptas raisunneurs qnr k> ' 
UttîQtt. ont •'-i'^, dati<t une hïi-%t mimire. \vt nuti^ur» H )c« d^fensfur» de« hfff 
siek. i-ummi' iU ont l« ptu<co»tribuc h lu fiHinatiou des dugmc». Aprèc la cni- 
tade *1< li^Ji. qui rendit les talioe multres d« Byrince. il M produiût qoelqu* 
choti« d'aiwlogur. toutes proforliong gardées, k ce qui sVtait paasâ quand'HDiuc 
avait «on<iui» ta Gricc, h ce qui m paAs<^ra «ncore q'uaod Hs Byxa«ltak.'<rwc- 
dront en llali<* après'la conquête, turque, lies manugcrils gnca arriv^^at n 
Ocr.idi'nl i-t provt>qu^iit. urtx les vorsiooR lalincA des ouvrages gm» «t artbai 
*enus irKspagne. Ja n.>naissan(!C du xiii« t:iVlcIe qui vît pamitre taat d*hért$tt*, 
non populairvs mais KRvuntve. iefluee d'un di'veloppAttient de l'esprit d'cxaaua 
et de rpclierrhe acicïnlifiqne (2). Ainsi le» avi>rri)!«tï's, que combat ioiint TbotHM. 
vsbmcul que \ei Latins li'ont rien éciit de vrai en c«Uo matière et Um iimal 
qu'ils suivent le^ péripst^licteas ; ils vont même plus Ipin et aoutieqDeot qM 
tous les philosophes, sauf les Latini. sont avec eux pour affirmer l'unîté. 
rto«ncet(3). ■ 



J 



Hais, puurra-t-nn dire, doit-nn ajouter unf confiance entt^. pour toa 
les tiventH^tes. aux affiriD.itioii:< que leur attribue leur redoutable adversaire? 

IVux rHttiOfls •'gaiement puiiîKatiitft nittf v ruritent. U'abord le« (bnnolli 
RK^mes duni 80 «ert sftint Thotuos iii'liqtl'eiit qu'il «nlend rapiMrler esMCHÂxoM 
les opinipii!^ qu'il ciimbal. On oc saurait dire d'nilleors apr^ l'avoir lu, CiiniH 
apnH avoir lu d'aulne polémistr'S. qu'^-lles sont pr^.s«utécs de manière h I(f 
diminuer ou :i les fïasser (4). Sans doute nous n« pouvons comparer les lexM 

(1) Cb. 1. ■ loolevil sifjDidemjamdudtim cires intelleelam «rrQr apod malu» ei didii 
AvOfrOiasumens eiftfdmm. . contra «jutni jampri'lem mulli«0(iMhpilinii3. .. qnia cm»- 
liain ioipvdcnlM non cessât verilati rcaili. — Ob. VII. * Bemsrqiier datt* le taxte pn<É> 

déminent eue : t si quii... velil aliquîil rficvre. noa toquaUiran angii1t«. •»«< cortt 

paens. — Seil tfiain hoc trriptum tcribal, «i midel ». 

fS) \<»t tini^VnaU. GracA.drr LofftfcMl. l!ty-l«. ffrtfWt/ertfn^rferéy^OfU-iflf*; 
TOiraui^i le'.'onfra JTrjorf/Crrwroraa» deiainl Thomas, 

(3) Cil. l • Kl nxiia iinihn%ii»m in liaeroaterii vert» Latinorum non upionl, aed Pin- 
{MtcttCirem veflkn wctafi *« «iKrunt 'quorum hhro4 in hac nalerïa njiK]asiD' vidfrasl, dM 
Antloteli». 'lui (un serbe Hcôpaletic^ lostilulor, nïtvti'lcmus po^ilioDeia pmdictan oj* 
vefbii l'i seolealiai repugnAra DmoÎDo ■ - th. VIL ■ l'ilei aaleio faisan evse qaod diffrf 
hoc futue pnndpiuro apod onin« pltiKiSopluntes ei Arabes et PeriinMlioos, qued lil^ 
iccla« uon muttiplicaretur anmeraliter, licet spud Lalinos non». 

(If i:h I. < Verba teciarï se dieani >. Cb II et lit • Adituc aaleai ad »ai envk 
figleimvnlum auumunl : objirivnt eiiam. objieiUDt ullertos ■ ; eb. V . ■ SecoMlant dkOM 
AvcrrcMs, secuiKlum (««ilioiiflnt AverroU: «eeundiim ittonim. posiliooem daairuutf 
norsli* Pbdosophto: principta. Uicunt «niin, lionin «oteia solalio > ; ebap. VI. • Bm 
{•Mitin inaottesieapparcl repugnans diclis Arislotalia »; cb. VU. a Valde anmaa 
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rtpportés par Mtiit Tbomiu à to'is ceux d&s aTerrolalen auxquels il répond et 
pcut-Atre mfinii;, comme nous I'&vods ïail déjA remarquer, la plupart il'enlra^ 
eux D'avaieni-îls rien écrit, Maiç' il rapporte cl commtntade nombretix pctssagM 
i'Afislote, emprualés surtout au Traite' d* CAme. Or %\ l'on peut coQtester quel- 
ques-unes de ses iQt«rprét&tion$ — et cela se comprend puisque, sur le vaii<, 
ja doctrine d'Arietote. incomplète, a été tir^e mi des sens dilTéreDls p&rceux qui 
ont voulu lui faire réttuiidn- dcc cjucstioilâ qu'il ne s'étAit pas posïes — oo ne 
Murait i.ipr, qu'en ce qui funcnrnR t'inLerpr^tatiou littérale da texte, saint 
Thùinasuit Urajoura clierrhc h. /lire exact et ait presque toujours réuissi k l'iMre. 
D'une Taçon générale, il proci>(le de mèiue partout ou uous pouvons insUtuer ut)e 
comparaison entre ce qu'iî prête aux auleurfi et ce qu'ils ont ré*Uenieii1. pcnwî (Jt 
dit, en particulier i)nnt> tous sei commentaires sur Aristote- H est donc très 
rralsemMable qu'il en a agi de m^ine avec ks nverroTste^. 

On est amené à n'eo \a& douter, quand on examine de plue pr&s l'opuscale ' 
de saint Thomas, ou il s'est cfTorc^ évidemment de ne laisser sans répooM 
4aeune aOirmation hétérodoxe des adversaires, comme de ne répondre qu'A 
celles dont ils usaient ou pouvaient user. Or K.iint Thumas a écrit < sa réfutation 
saoti recourir à l'nulorité de la foi. avec les aj-^umeDle <^tlei; texte» des philoso- 
pher enx-m^me* >. non jter doeummta fidei. itd per ipsarum phiiotopHorum nuiowt 
H dicta\. l\ est faux, déclare-il, aprft» examen, que tous lc£ philuMiphi^s aient 
admis l'unité de l'intellect (t). I) s'appuie sur Platon, doht'il ram^nr la dor.trine 
cor i'ftuie h être voisine dé l'orUiodoxie, sur <îrég(rïre de Ny»s«;. quuiqu'tl ait 
abusivement imposé k Ariatoteune ronséquence contraire; nu cliriKliynisme, sur 
PtotiD, cilé par Mncrohe (ch. V. VII), parrc que. Grecs et non Latins, ils sou- 
tieoneat des doctrioes tout àfait contraire» h celles des aveiToTstes (2). Uuaiil aux 
disciples greca d'Aristole (3). lei averroTittea, dit tiaint Thomas pour les con>- 

Bcgumenlanlur .. Adhuc anlem ad munimeutam sui erroris aliam nilioneiiiN inducaal . 
Qoerofil eaim. . . Quod auiem ulterips ottjieiunl. . Objieiunt eliam ad lui arroris asser- 
lioDom. Pat«t autem ralsum e99equ»d dicuni t. Quant aux formales indirectes, cti. Il et 
III. ■ Bine forte alîquisdîcerel. . Bl d« foru? dicatur, Md oealii^uis dicat, et ne alicot 
vidaalor. . . Si quixiuiem contra hocobjtciat. . . Si quis autMi periinacilar dicerevellet... 
Si qai( aot«m (jn^rat ulteriua », etc. ; eh. VI et VII. » Si qui« autcm dicat... SI qills 
aotem objiciat... Si qais eulein vellet re.spOudere, etc. ■ ; on peut siippotor que aaint 
Tbotnai prête da« rfli*onii. deo objections ou dea réponsM i les adversaires, qtisnd iU 
na le« ont pas donn^ r>iiimi^miM, i^equt nou% mcliiieniil encore a croire qu'il n'a voulu 
ni les diiniiiucr oi dimiltaer leurs doctrinss. Maison peut ausai auppustr que ces formulai 
rappellent an adreraaîrc dont saioi Thomas ignore le oOm. qu'il est pcut-4lr« un ftttt 
moins fur que les choses ciléei ài«nt été ditCH. on qu'il les emploie pour varie/ fton<exposl- 
tioo,'rar OB en trouve mSme ofi 11 réunit l«s dcox rormea; eb. II. > Rtri ou» aic*r aicm 
AvsnROKKrifiTnsk axroaiT *. 

(1) Cf. la B. 3. p. I9K ceqai est lir^ du ch. VII. 

(1) Ch. FI. ■ Quos (Platon et saint (ïr^goire de Nysse) in id induco, quia noa fuerunt 
latioi, Md {r«ei " ; ch. 111- ■ Naa Gregorîni Njwenus imponit AfislOleli quod qoJa ponit 
aaimam eue forinam corporîi posucrk eam esss corruptibilem »: ch. V a Sed et Pls(i> 
BBS, ulMacrobius refert. , qui quiâeni Plotiiiiis, udui de magiiis commentaboribuS, poni- 
tnr ioter commantatores AriRtotelli, ut âtmplici&s refert ». 

i3) Ch. I, a. 3de la piga 198 ; ch. IV. h Nonc aulcm considerare oporl«l quid alii 
PeripaleOci de hoc ipac seaseranl. . . Theophrasti . . . quidem libros non vidî... Ouod 
aiuem iKlexander intcllccluiti poKsibilein po'<iieril ess« rarnuin corpori* et «tiam ipse 
Averroca coolHelur. . . A,Gr«ciï ad Aralw-i tnoseâtnuB. . . Ul ostcodarau* quod aon sohini 
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battre, n'ont jamais vu leurs livres, lUfrot nun^uam videnmt. Ccpradaot il eu- 
laine ce que les péripatdticieng ont pensé sur ce sujet. D'âpre la Cimmenfairr de 
SimplîciuA au De Anima, oo volt que. l'iatAlIfîct ixtâsible, que l'iatellect agent 
lui-nidnie est une partie de l'Ame buniaine. pour le mattre conune pour le dis- 
ciple. Sft.inl Thomas n'a paK vu les lirri-s dcTh^ophrastc. mais, par Th^mistius, 
il «ait que pour Théophrngte, l'intellect possible est en puissance toutes choses. 
qu'il est nnlurellcmcnl en noua {itmaturaltM) çt que -l'être extrinsèque (eue ai 
grtrimteo= 6ùp*9o) ne s'applique qu'à une première gén^riitioo conlenant cl 
comprenant la nature Immainc. Alexanilrc, de l'aveu m#me d'AvcrroA». pcissit 
l'iotellect po8«il)lc comme forme du corps. Eft «tint Thomas fait d'Alexan>1ro. 
qui nie purement et simplemenl t'immortaliu^, un adveniaire d'Averroès. ce qui 
est exact et explique la lutte ultérieure en Italie des avcrroÏ8l«s pauthéistes et, 
des alexandristes maférialiKtea; mais il en fait presque un auxiliaire du chrislin- 
nieme, ce qui est Taux et montre bieu qu'il ne le connatl qut: de seconde oiaib. 
Des firecs. il passe aux Arabes, pour bien prouver qu'il n'y ii pae que les Latins 
— auxquels les averrolstes refusent leur confiance — dont les écrits établissent 
l'intellect comme partie, puissance ou vertu de l'&ine. Cela est manifeste pour 
Avicenne et son Livrt tU l'âme, conime pour Algawl. Ausai saint TUomas se 
dem«ndc-t-il ironiquement, i» -quels p^ripat^ticiens ils se glorifient d'avoir pris 
cette erreur, k moins peut-^re qu'ils se soucient moins de penser juste" (r«cb , 
iap*n) avec tous les p^ripatéliciens que de se tromper eatièremênt (aberrort) 
avec Avcrroès. le véritable corrupteur de la philosophie péripatéticienne. Me 
vont-ils pas, eux qui se disent des përipatéticiens, jusqu'à professer des-doc- 
irmes platoniciennes? ^ 

iC'esti tort aussi que les arerrolslcs <ie réclament. d'Aristate (l%.ljeur thèséfl 
dit saint Thomas, est en cotitrad letton avec ses paroles et sa pensée. Et après 
deux chapitres où il compare leurs nssertions au texte d'Aristote, oi!l il vante le 
soin et l'ordre admirable dan» lequel le niattrc «'avance, il conclut contre eux 
que. pour lui. l'Ame humaine est l'acte du corps, que l'intellect possible ep est 
une partie ou uac puissance. 



Ainsi les averroTstes n'usaien* que d'arguments et de textes philoMphiques. 
refuEsient toute sagesse aux liSttns, sonleoaicnC que tuus les philosophes greca 
et arabes, notamment les péripaiéticiens .et leur maître Aristote afBnnaienl. 
comme eux. l'unité de l'intelledl. Nous ne iMuvons savoir exactetnenl a'ilS' 
connaissaient, autrement que par Arialotc ou par Averroès, les philosophes 
(loue saint Thomas leur oppose le témoignage, ni ce qu'iU leur empruntaient. 
Mai.' 'I est possible de recunstituer. en une certaine meaure. leur argumentation. 
Ils parlAicnl de la déttoilion de l'àrae. acte premier d'uu corps naturel organisa 
et, s'appii^ant sur le éontexle. disaient qu'elle ne s'applique pas à toute Add^h 

L&tini, qiioruin vcrbs quibuadam non sapiiml sed et Gnecî el Aral»! bofi sensenint i[b(kI 
intelleetuitflit paru vet (lOtciiiia, nive virlus anima*, qpm est fornikcerporis. Uode rairor 
quitiiiK PeripsUticii: liuoc errorem tw aiRumpaisseglArienlur, aie *. 

(1)Ch. I. <• Positiuncii) iirsdiclsm cjns (Ariet.) verbiA et sententiœ rcpugnare omoioa 
cil. If. a Est «uiemcoiistderaoda mirabilis diligcnlia ci ordo in procenu Ariitoteti» 
cil. III. a Sic igitur <liligçoler conMilernlis fere omifilius v<?rt>iK Arislolelii qtiiede inielteetô' 
huinnno disit, npjiiirct euin liujus fuisse »entcotiw <)uo<] aniniu liiii)i.to& sil sctus corpom 
«t qiiotl ejus pan sivc |)Otenlia sil înlcMecius possibîlîfl ». 
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*^^^a prenant les («-xtcs où il est qucslioti df l'intclkTi ml insiïUnt sur ceux bJi il 
est dit iiA]Mir(f. x^'^^i- *'^ 'I "^ parlé de l'iiilvllccl agent ^t ilc^ l'intellect pOHflî- 
blc, d» Ahouti^iixienl ^ ('onciure quo l'intellect n*est pas un« partie de l'Ame Us 
pnwt^dHicrit riiDire d'uiit autre fiiçun. Hassemblaot Urs endroits où Aristotc 
pré»unto rinli-llect comme eéparé, élerm'l, incorruptible, iiumortel. puis les 
opposHnt k ceux où l'unie «at doiiu<^ oomiitc fonne du i^orpi. Un diN»ipnt. hv(m<. 
fîr^^re de Sysse, avec les alexandristes, que l'&ine &Jl corruptible daiis la 
do«lrii)« d'Aristote. (\ue. par ton*4éqti«nt. Il est impossible de faire, de l'intel* 
lect, une partie de t'Amr. Ils utilif*>iiciit loiis les textips oti il est dît qw peiiitcr, 
aimer, biilr winl des patslont de celui qui a l'inie. non de l'âme elle-mSine ; 
que l'intellect ne s,'eiercp pan Ntns ima^r-; bien d'aiiln;^ emprunt!^ aux Imités 
physiques et métaphysiques d'Aristol«, pour soutenir quo lour taterprétalion enl 
seule exacte, que toute nutrc oblige h iiiutiltT Arislote ou ji idwulir loglquemeut 
h nier l'ioimortalitt>, 

IIr Taisnient appfl à b raison, apr^» avoir employé l'autorité des pbilosophes. 
Us K'efTorçalent de monLr«r,que cette substance scparl^ s'unit à l'individu par 
lc« images tpii sont en luiv qu'en nt^mo tvmps, par conséquent, il y a iotelIcctioQ 
pour l'iuLellKct possible uni h l'individu cl pour l'individu lui-mèiuR. En d'natrca 
termes, ils résolvaient, pur des nrpuinpnts vi aussi p^ir des textes, celte grosse 
Hifiicult^* de la conjonction du l'inti-ilect ixi^^siblc trt de l'individu ; iU es»nyH.ieDt 
de rendre rompte de l'existence indénintde de l'inleiliscnce el de la «ience dans 
un bomme. dnns Socralf . par exemple. P«ut-Mre JntroduiKatsnt-ils une solution 
ou plutôt une comparaison ioconiiue d'Aristote. Soci'ate n'est pas ud ab«olument 
(unim i/uid simpUciUri. il vnt un par sou union comnip moteur au corps, unum 
quid ags'^r'jiUione mot<n-u rt molu ; t'opératiou de l'intellect est attribuée à Socratc, 
comme l'opéralion de voir, dans t'boiume, eut allribuëe à l'œil. Et pour la u- 
tenir, ils puisaient dans les IraiLés d'Aristote. comitic y puise saint Thomas pour 
ta rutner (1). Enlln iU «ssayaienl d'établir indirectement leur thèse, tn niant la 
pluralité de l'intellect possible, en soutenant, eu d'autres tenne». que l'existence 
de la Divinité exclut la personnalilé humnme. Tout ce qui e«t muKiplié selon )a 
diirfgian de la matière est forme matérielle ; si l'intellect était divisé en plusieurs. 
hommes, il en résulterait que l'intellect est forme matérielle. Diea même ne 
poimajt fair» pluaiaurs intellects d'une seule espèce en divers hommes, pan» 
que cela implique contmdir.tion. Partant nulle forme «éparfc n'est une numéri- 
quement, n'est quelque chose d'individuel, una vuauro, qtiquitt iniividuum. Ilr 
«joutaient que. si les Ames sont mnlIiplif^CH selon le.'' etirp^, il Nuit que les Ames, 
mourant nommp les corpit, leur nombre va diminuant sans cc«sc, non rtm/ineiU 
ntulta anima; que, si pliisieunt Kul)Nlnnre.« intellectuelles persistaient apr^s la 
dpstrurtion dc£ corps, elles demeureraient oisives ; que, M les iotellcctj> lilaicnt 
plusieurs pour pliisieur.i hommes, l'intellect i^tiint incorruptible, le monde 
éternel et ('tcrnellfuiont h;iliti* par des homme», les intellects scrai*ot infinis. 
Aussi les averroV^tes di.stinguent-ils la raison de la foi en termes qui chnquent 
saint Thoma»: • L'un d'eux va jusqu'il dire que les Latins n'acceptent pis ces 
principes, k savoir l'unité de l'intellect, parce que peut-être leur loi y est oppn- 
séa. Il montre ainsi qu'il e:st douteux pour lui que celle doctrine soit contraire h 



(1) Ces oonsidéTalion* ilcvni«ni tenir iiiie grande place dans l'argutiienlalion flesaverw 
rotstss, puisfiiu saint Tlioina^ y n con^ncrO )>liûS(to deux cttnpîimi «ur lei sh qui sulimt 
rinlroduction. 
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la foi et eo outre qD'it w donne comme étranger k celte loi >. Cet averrOIi 
njoule : « Ost ta raisoD pour laquelle les catholiques parais(i«ot avoir ce: 
poailion > et il oee alfiroLer que < Dieu ne peut faire pluaieur» itttellecta, parce 
que cela implique contradiellon *. I) va plus loin eoeore, selan S. Thomas : 
4 Hnr la raison, dit-il. je conclus nécessaire me ni que l'intellect est UD outnéri- 
qucmeat ; je tiens cepcnilanl (ermemsat le contraire par la Toi*. Comme ane 
conclusion néce^ssHire ne peut donoac que le vrai nëceasaire. dont le contraire 
est f^ux et iioposgiblo, il suit, dit saint TfaomaH. de son AlTirmatiOD, que la Foi 
portesurluraoxetrinipOKsible.c'est-rt-diresurcequeDieu ne peut Taire... < Il ne 
manqua pas d'ailleurs de tém^ritiî dans les choses mêmes qui n'ont pas rapport 
Â la philosophie, mais relèvent de la fiiî |iiire, par nxetnpit», il discute pour 
savoir si l'&uie auuUrc dû feu étemel ec il alliroïc qu'il faut condauiner, sur cette 
matière, lea ihéiwies des doctaurs. Avec 1» m^mi- ntélhode, il pourrait. discuter 
sur ta Trinité, l'Incarnation el autres choses bemblables, dont il ne par! 
qu'en balï^utiant > {!). 

La foi opposée i la rai»on, l'nppet au principe de contradiction, méma ee 
matii^ra Ihâologique; la raison ctopif^tanl sur le domaioi-> de la.'roi et celle-ci 
indiquée cumine ne s'appliquiint guère qu'il ce qui eat c faui etîmpoaFiible >; la 
distinction du croyaol et du ralîonalisle, maintenue en fait, sans gU'ell« toit 
justiHée en droit ; voilit donc, chat le» averrolalas latins du xjii* siècle, hpfiu 
prHtout ce qu'on attribue d'ordinaire aux avcrrolstea de laRenaisuoce, toot 
ce qui apparlipnt inaiii feulement k leur» prédécesseurs. 



De même qu'on trouve au xiii" sièclp, des partisans de la raison qu'on peol 
soupconaer-, sinon convaincre, de se contenter des af^rmations auxquelles elle 
coniluit. oa y reucontre de» partisans de l'expérience, qpi semblent ta préférer à 
tout autre mode de connaissance. Tels sont maître Pierre, dont Roger Bacon fat 
le disciple, el les alchimistes étudiés par M. Berllielot. 

Maître Pierre dédaiiitic )ob hommes >'l loij honnrurs. Vivant dans la retrailet 
< le inattrc. des expérienceK » étudie, en prenant l'observation pour guide. 1 



de. 1^ 




(1) ■ Eu etiam majori sdmiralione, vcl etiam indignalione dignum, quod aliquîa 
tianum se profilmti Lim irreverenler di; Clirisliana ndc toquî pnpsumpurîl : licul eom 
dint, i]iiocl • Latini pro prineipiif eorum hKC nMt r«cipiunt o, 3cilie«l <fut>d ail oniu 
ÎQlcIlectus luntum. * quia forte let coriim ni :a cuiitrarium ». Ubi duotuDt mala': primo 
qtiin (IjtiiuL an tioc ait conlra fîdem: aecuncio quiz aliânum «einnuîl ah hac lege. Bl qood 
poatmoduiti ilic<[, •< Hcc »«l ratio p«r quam l'aihnlicl vfdeniur hnbero hanc poaitlDiiaiii a 
ubi MOtenliaiii fiJei posilioiiem nominit. Nec miaunn prti^umplioaiB eal quod postmodinn 
uaerere auilel. Oeum faCcrefion posHi; quod lini mitlll inlelleclus, quia implicat wDtra- 
(iiclioaem. Ailhuc BUiein f^raviub estqjod poslmoduiR iJicil : « Per ralionein eoneludo de 
neoi»aiut«. quod ioiollectuaeslunus numéro ; llrmiter Umen lanro opposiltim {^rAden ». 
Erg0 HinLjtqiiiMl (Ides !>il de (ili>quibii<< quorum contraria de neccasitate ooncludi posmat. 
Cum autem de neceuilate conclutJi naii ponaic ninr vrrum tiaceHaanum. cujus oppoaiinn 
Ht fsisum-el impouihile, scquilar ■«euqdiim «jui dictumquod Mh ait dçfalw el im^oa* 
sibili, quod clinin Deus racerc non poteal- Qaod lidehum sur» fiïrre noo posavoL Moq 
caret eliam ma;ina itmeriLaie quod de bii (ja.e ad plLilosaptiiam non pertinent aed suni 
punt lidpi, (lIsputarctira'Humil. licul qund anima patialurab ignv ioremiet dieera senteo- 
lltt DoAlorum de tioc esse reprobnadas. Piri ergo raliono posMt dispuure 4e TriaitaW. 
de lacarnatione.et Aliinliujuamodl, dequil>u»non ai&i balbulions loqiieretiir a. 
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chiniir, les srirncrH n-thirrllt^, \c» inath^mntiqucK et In médecine. Ainsi il n 
appris il connattrc les secrets de la niiture, 1m phénomènea cilçsles et leur* 
rapport» avec ceux d'ici-bm, k-foni1re W niétaui et k les tr«raillt;r. ù lunnipuler 
l'ârgcut, r»r et les minéraux, h iiiYcnla' des iniftrunient« et des lume^ pour la 
guerre, à faire une scieiica de rnj-ricuUure. ganfl négliger l'arpe»t«ge, l'art de 
construire, luâme^ ce i|uë cachent les charmes des eorciers, le» impostures et les 
sitiAces des jongk-urti. Au^i reudrak-i) h S. Louis, d&ns une expédition contre 
les inQdèlee. plus de services qu'une armée. C'est dn lui que Bacon tient tout i:e 
qu'il sait, langues, a^ti-onomie, inathémaliqucfi. science expérimenUie ; B.uprè« 
de lui, lc« aulra) ne sont que de« idiot» et deii Ati6A (l)j 

M. B+TthHiïl n «mplnyé plusieurR années it montrer, avec le» œuvre» tle« 
alnhimtsles qu'il a ikui>ltrM. tnidiiitt,*» et commentées (2). comment la plus ,poai- 
tive deg MieaceSr ^ chimie, mAlée d'^bird à la théologie et k la métapbifflique, 
•'-eslxonslilHëc h travers Ks siècles. 

' . Lm v^Maoa d'iîgvpt^ s'eJîorcaient de Taire accepter aux acheteurs, eomme de 
l'or, -4l«s-allia^ea-qiii parfbis n'en cuiiteiinient pa.s 1a moindre p&rcelle; et iU 
finUsai&Dt par être eux-mêmes porsuadé» qu'il» pouvaient opérer Ja tianv^u- 
tation àea mitsux. De ces procédés, qui constituent a des Traudei profesiiioa- 
nollcfi », lC8 Grèce faillimit faire sortir une ncienc^, en les expliquant, par la 
ahéorioitotliique de l>émocrib?' et de Leucippe. Puixility superpoaèrvDtdeK doc- 
tnccft. surtout (u:(i-plHtt<iiir.tftDncB (l!l, 4, 10), où ils uyntliéli^AÎent leâ systèmes 
et lea conceptioitR rRligieu^ca qui r>^nnissaîeiit toute:» les divinité de l'Orient. 
Art dirin et sacré, l'alchimie enrichît ses- adeptes par la pierre pfiilospphale, 
les maintient en Hanté par l'élixir Se vie, leur procure un éternel bonheur en 
leia unÏKsanl k l'esprit universel. 

Les Buccesseur» de l'antiquité avaient à prendre possession de l'héritas^ et & 
eD examiner la vuleur pour ii't-ii conserver que ce i|ui pouvait être de quelque 
utilitt^. BvMoce peirectionna les procédés techniques et créa une peinture, une 
sculpture et une architecture nouvelles, des armes inconnues avec lanquelles, 
elle se maintint au milieu de^ fl6ts sans cekse renaissants des Barbares. Elle vil 
qu'uae hcipncp j ^.lait impliquée, matii ne sut pas l'en dégager, tout occupée 
qu'elle éUiîtde néo-plaLuniame el de mysticisme. 

Les Syriens, intftruilA [lar les ByxantinN, instruisirent d'abord les Persans. 



(I) RoocR Bacok. Opus ni&jiis, Qiiuï minus, surtout Opus terlium. ch. XII, Xlll, XXXIII 
ei XXXIV iRuileCmaiii.iu. AoytfT Sacon, pp 111-19 : J. H. Baioon, Tke Ûput ma/tu 
of Hofjer Rafi>n, Oxtoril, ISiiT. p XXV el soiv. ; K. V. art, Pierre dt Ma/iariicovrt 
ou de .Varitcourt {Orande Encyclopédie). 

{î) Les ùrigiiutde Calchimie. Pari». Steinlieil. 1883. in-8«. — Set«nee tt PhUoê«- 
phie. P»ri». t-évy. 1886. in-8o. — inlratl action à i'étude dt ta rhimiejiêt aneieta tt 
rfu BioyéBrijfe, l?ari». Sleinheil, 1889, in-8". - CoUecticn dea ancient AUkimitttt 
jrrvci, publiée soiii les nu^pices du Ministère do l'Instruction publique, par M . Dcrllielot 
avw. la collaboration «le Cli Em. Ruelle. Paris, Sreinheil. !88T-8»Î, 4 *o!. in-4e. — 
tUêtotrf des <«>«/■«, La Chimie au mbytn dg^, onvnge puhlii soa« Iç» BUSpieu dO 
MioisUIrede rinalrurlion puhlii(ue, par AI. Derlliclol. I. Rt^i sur la Iransminnon de la 
science aniiiiue ai) ninynn a^te (I l.'alclilinie syrlaqu»,.. avec [a colUtioraiion de M, Hubeiii 
Duvat. m. L'alittiimie nrahe , avec la coJlutioratian de H. Ikudns. Pitrîi, Impr. sai., 
4893, .t vril. in,*>,Voir Moyen Afir novAmbrc 1891, La fcwnce expérimentale au 
xm' siirk en (kridriK : ttevtte philotophtque, nrl. rl« M. Houlroni sur l« firemier 
volume <le U. Berttiêlct. 
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Deux mnnuscrita ftyna()U(!5 du Brilish Mitsfuin fuuniissent udc compilation de» 
procédés et des rerclies tflchniqw;8.trailuii**du grec au vu*, au vin* «t auix* sii 
cH avec dcK udiJitionB du teiDps des Ablta&sides. Vo autre, li Cambridge, joîl 
i des rec«Uet et Jt dc^ procédés de foUîQcation pour lous li^ «rte, dee doctrine 
m^'stiquea i]ui doirinent de pluit en plus les idées ^ieiilillques. Ainsi le« deux 
mëtauxqui ciinRtitui^nl ie tuiroir d'électrum. sont assimilés au Verbe Gla de 
Dieu et h l'Ssprît'Satnt. Ce miroir est plac^ au'deesus de« gepl portes, répon* 
dant aux nopt deux, dans la rcsi(>n deti douze laaisonK céleales cl des Pléiades. 
au-dessous de l'œil divin. Avec ce métal. Alexandre a ra)ii-i(|ué des monnaies 
qu'il a MïtnÀw ci^ ierrc ; rz soni dr^ lali&manB instilu^s par Aristote, dont lo 
grnndo intellig''ni;)- o-ki t:«pendnnt liiniti^c, puisqu'il no possède pa« l'inspiration 
divine. ni'o-'.vwiiiT pour atteindre aii plus haut degré do a>nnaisMncc. C'cstavec 
ce miroir, c'est-è-dirc k Ja lurnière du Vorbc cl de l'Eêpril-Saint, eu prtaence de 
la Trinité, que l'oo doit vegarder soq Ame pour se connattpe soi-métne. Fuis, 
itpt^uDe DàeDtîon -des sept talisuiaaH, lin^ de U i;chcnnc et en fortne de bou- 
teillt^, dans lt>6quellefl on peut emprisonner les damons, il esl^montri^ cotnbien 
ont grandi encore W espéraui^es des rilcbitiiistc'>« : « Nuus pouvons l'aice qu'au 
v^g^tal devienne animal . . . que des chi^vein vivants en ne pourrissant ronDi>Qt 
tfn serpent vivant, que la chair de bœuf se chnnj^e en abeilles et en frelons, que 
l'œuf devienne dragon, que le corbpau engendra les mouclies. qu'en pourris- 
sant, les planton engendrent des animaux, le baaiiic, d*s scorpions venimeux ■. 

■flcpui* que l-'-i Amtw'fi furent per les Syriens, initiés â i'alchiniie, île n'ont pas 
cestA d'écrire sur ce sujet : eniun-c Hujowrd'hui il esiatc,- au Maroc et dons les 
paye musulmâos, des maouBcrits alchiioique«. Avec les procédés techniques, ils 
unt ciVé. en peu de temps, un art original. Par eux l'Occidenta connu les alchi- 
Biî8le8C«mint:r les savants elles philosophes grecs. Quant aux œuvra ilr Djabcr. 
le Oéber latin et le plus célèbre d«.>s alchimistes arabes. M. Berthelot a cru que 
les Iraduolions latines, où se Irouvpnt des découvertes à noler pour l'histoire de 
ta Bcicnce, n'ont rien à voir avec les ouvrages -publiés par lui et traduits par 
M. Iloudds. On trouve, dnniî ceux-ci, des iovocation.s et ,des profetisions de foi 
musulmane, des théori** métaphysiques, notamment sur les qualîKVs iircultes. 
Dans d'aotrxM wuvrr-.s llgurcnt. nvec drs qurstioiis puériles, des histoires tjuinip- 
^teotUs Milieu uw Pfuits et la légende dont Gerbért devint le hëroa au 
XI' et au XII* eiècle. D'une façon générale, les Arabes font une graad.e place au 
men'eiileux et entrent «urtûut comme des agents de trausraiseioa dans le dôve - 
loppemeul de la science (ch. Vil, 4). 

L'Occident latin fut nipins favorisé (oui d'abor«l. Du Corpus constitué h Alexan- 
drie et à Byzance, il ne •.■onnul rien. Les procëdL's techniques fX. danit une mesure 
qu'il est difficile de déterminer, les idées des al<thimijjlcs étaient poaaées des 
Grecs aux Latins, dès le temps de l'Empire romain. Nous «aron«i que les LXBdi- 
tionstecbniqueii des arU el métier)* ..se sont ci>n&er\'é<«. même aux époques les 
plus sombres, Puis, au ik' siècle, se produit une preiniAre renaissamEciVl, |, 2. 
3, 4, 5), qui indique une oonnaiiwanrf: inoin» ludimcntaire de l'autiqiiil**, avec 
une teodçnce ïi en faire sortir d'utiles eosejgneinaitti pour le« con tempo ntios. 
C'eut île celle l'paque que date le manuscrit de Lacques, oii.se liSiuveat \eé 
Compûsiiionet ad tinpmdû, qu'a publiées Huratori. C'est un cahier, de reoettw et 
documents rassembla |tar un pratinen ; te lalin est liarl>are, avec des diversités 
très' 8pparenle9 d'ortboitraplic et de diaiei:les ; des rci:etti>s écritear en îçrec et 
tfnnscrileM eu letli'es latmcB tmr le('«it>isle nui nete*s comprennit pa.>(,fmoii; 
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d'une origine bvianline ; <rautr«ts, pnr exemple, pour âcrire en lettr«s d'or, SOiU 
les mêmes, sauides varianles 1res légiïres. qtti: r^llo» (tu p&pyrus de î>yàt. Ces" 
reeeUes sont raogtïes eu ciuq séries ; coloratioD el t«mtari> du verre, teinture des 
penux. drôles et minerais, dorure pL peinture. Elles [tous apprenneiit bien des 
chose» «)u*on ne wtkgeraît pas It demnndpr h un semblable recueil. Ainsi Ie8| 
thunes d'Aristote .sur reKHalninoii «ifrhe, tipposée à l'exhalaiiion huuiidp. dnon In 
génération des niin<^raui <JtfiT. Hl, cb. XXVil), sont invoqoécR ù propM de là 
fabricatiiin du verre fl an pionili miHRlIiquf. Le noui du vitriul. (ju'on ue faisait^ 
KinoDtei- qu'au Ik MiittraUbiti, attribué à Albert le Urand. figure d&o» r* série 
des drogues el initierais- Eadn, Us recetles pour ht réduction de l'or et de l'ur- 
gent eo (foidre nous r^rèlenl comment, raalgrf: les interdictions, on faisait 
passer lur et rai-gftnl il'un [inys dans un autre. 

I>e8 Camfoatlionti mi lin^enda, il faut rnpprocber la SlapjuE CtanaUa ou Clâfile 
lApeintitre ;,elle Sf trouve dans un manuscrit de Seblestadt, du îç* siècle, et Way 
l'a publia dans VArchaoiogia, d'aprè> un manuscrit du xiit*. Le traité d'orfériv- 
rie du début rnppHIe i'nrtiSAii i^yplicu du manusf^ritdc Lcv<le. avec les rceelles 
pour faire aereptcrà ses clienU des objeb* rjiii, d'or et d'argent, n'ont quelque- 
foi» que ic nom. Celle qui a pour but d'au^nmenter la qunnli(.* d'or (aune» pluri- 
tnitm facere) ge nipprorhe de la diflosù eX d'un procédé récemment iovciité pour 
• doiuicr. h un alliage de 94/100 de cuivre et G/iOO d'antimoine, la plupiu-t des 
propriétéK apparente» de l'or. Un autre {aurijUunmi eonfteUo), qui supfwse qu'un 
ra^me aK^'iii suivant li; dt'^ïcé de cuie^on, p(;ut multiplier tantôt l'or et lantfil 
l'argent, jonura un grand rdie dans la reebei-rlie do la piorre philouophale. Bon 
□ombre de ces recettes leproduisent le pupynis de Leyde et prouvent qu'il'' 
y a une Iradltioo iniulerrumpue depuis l'Egypte des Pbaraotia jusqu'au mojen 
âge ; telles «ont celles qui parlent tla verre incassable, considéré comme mull^a- 
ble par Pétrone, Pline, leidorfl de Séville. Jean di; Snlisbury et le pfeudo-Lulk, 
qui recommandent de réciter une prière, pendant la fabricaUoD ou la fuBioti, 
pour que l'or soit réussi, ou qui mentionnent < le« dieux noirs >, auxquels ne 
pt;ut a'étre adressé qu'un écrivain païen ; enfin, ce-tle&qui concerocQt la b^ance 
hydrostatique, la balietiquc incendiaire et la magie. . >. 

Mais si l'Occident latin ronnainsait, par la tradition orale et écrite, des prali 
ques qui impliquaient l«t (ilupuri des théories sur lesquellee les appuynicnt les 
anrieDK, c'est par les Arabes quM connut ces théunea eltes-raômes. 

Robert de Castres termine le 11 février 1182 le tilnr lU Compimtione alckemta 
et semble le premier qui ait fait eonnaltrc les alcbimîsles arabes : ■< Lea Latins, 
dit-il. ignorent, ce qu'est l'alchimie {Quid tU aMirfinuK nemdum cogwvU vêtira loti- 
nitai) *. Au milieu du x m* siècle, Vincent de Beauvnis a lu ce que les Arabes ont 
sur l'alcbiuiie, trnnsmis h l'Occident. En cinquante ans. livs tratlucteurs ont rais 
en latin les œuvres médicales, philosophiques etscientidques. 

Lesphtlusoplies apparaisnent tuut difTércnls de ce qu'ils avaient été chez les 
Grecs et de ce qu'ils sont pour nous, Ainsi lee commentaires arajHS de la Mèiéo- 
ntofu se confondent avec le texte, et de ce dief Arislote devient- un alchimiste- 
D Test encore comme inventeur du feu |p-é^eois. D'ami un voyage avec Alexandre 
— ce qui semble indiquer quelque rapport avec le pBe,udo-CaJlisthén« — Arie- 
tote aurait fait une préparation capablf^ de produire, en un mois, ce que le soleil 
aceomplit en un an : ;Lvec une autre espèce de feu, Aristote aurait iilvendiéles 
maisons situées dans les montagnes et brtllé une montagne rlle-mOrae. l>e I& lo 
TroatoltM Arirbiteli* alrJtt/mitta ad AlKrandi-um Ma^um dr lupt'dt fkiioiopkico. 
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lu'uo Grec, sur l'ordr* dtt pape nonorius. aurait tradoit de l'hébreu eu Utin. 
y «t qHMlion de la lutte d'Alexandi-e contre Anliochus. du char d'Aatiocbus 
dont l<« roueit sont niiaimilées diix quatre éli^meuls, .du serpent< d'Hernie», «te. 
De Ih. aussi le De perfKlo Magitirrio qui développé, sou» le nom d'Ariiîtnle, d« 
théorie* sur l't-xistence simultanée dans les choses, df qualités sppjirenics et de 
qualités occulter, dout le rdiv a ^té'f{r-ind ttu iuoy«ir Aj^e <^t iik^iii*- du mis jeun. 
putsqui? Voltaire la proclame la plus sa^e qu'aient eue les scoluitiques. Sans 
doute. eUeimr- rAttAcheaui USétéor^Ufwt. qui parlent de deux ^mBOtsariirset 
de di'ux étérnents passifs. «>xii(tii»t chucnn en puissance dans les UitreK. de l'ex- 
halaiwii nédirqui fuit inin^rrfiux et- pÎRrreâ, ûndis qup iVxhalaison vn|)ureuae 
engendre les métaux fusibles et ductilfs. MaÎK U Ihénrîo foiulanienluli.' dp la 
tniuaroutatioii, teaui? Ak l'Iaton. quoique rendue piur^ préciiw par les Arflix.-», est 
aussi donnée sous le nom d'Aristote. L'or, dit le Ùtperftcto Ma/iHlerût, CMt enf;en<- 
dré par-un mereure rl&ir. associé «Tec un soufre rouge, clair et cuit pendant 
longtemps sou» la terre h une douée chak-ur ; le fer, pur uu inerrure troubla, 
mêlé avec un soufre cilrin troublé ; \v plumh. ptir tin »ier<-ure épai«. utêlé avec 
un soufre blanc, épais et tippfii roiif;^. Joignes JL cel't qu'onKlonrteà Ariftotç dés 
ouvrages néu-platotiicicnE, comme li- Oe Cavtix i-t V4>us verres combien parle peu 
clairement celui qui ditd'uB homme du xiii* Kièctc qu'il est disciple d'Arislotel 
fch. V). 

Il va sans dire qu'il ; a un trniti^ d'alchimie sous le nom de PlaUW'; U est eo 
même temps astrulrtgiqueel géométrique, cite l'XIwav^rf* (le Ptolémée. Euclide, 
Pytha^re, Homère. lesChaldéens siiî^eant sur le lleuve Kuphrate, gens habiles 
dans l&oonnaissaoce des étailes et de l'a^itrologie judJciaire. Mais de toutes ces 
traductions ou adaptations — car il n'y a guiVe, e» rnlle matière, «le traducteur 
Adèle — In plus curieuse pcul-étrc est lit Turba Philotaphonm, p&rc« qu'elle 
nous présente, sur Ja mAme lii;ne t\cs citatiunK attribuée!! à des philosophes et à 
des alchimiste» d'^toqurs fori <lill'érentes. L'auteur est monothéiste : Ikus ctns 
mUo» .fuitigl... dieo Dotn anU omnin fuitte^cum tpio uiki/ fuU.'Ce qu'il dit des 
dunes, créait par Dieu d'une es-sérice unique, qui ne meurent pas jusqu'au jour 
du juiirment, feritit croire qu'il est chrétien ; mnts d'autre« passagea : « Il existe 
un Dieu un. uon engei^dré et qui n'a pns (tn^cndrc ». font pluti'd songer Jt uo 
Ji|if6u h un Miii^iilmna. Autour de la Turba, toute une litlérnture se forme ; 
AlUgcriit Sapmtiwn tufira Uhrum Turhv, .■EnigmiUa, DîsiindioHa tt BxercitO' 
tionei, cte., qui nippello tes noms de? principaux alchimistes de toutes les épo- 
ques. I^ pythagoricien Arislruiï, qu'on' donne pour diari]ilc d'IlcrmiSi, réunit les 
philosophes : chacun d>ux expotx; »e^ idées !iiir la fonnalion du monde par les 
éléments. Hiir la piem- p)iito!i.ophale. la t^'an^mutalion et tes qucstioiis ijuî .s'y 
rap|(ortenl. Les philowphes. diwnt les Bxerniati*n» comme les ancieos textes 
grecs, se réunissent pour discift^r si le mystère «'accomplit au moyen d'une seule 
espèce ou de plusieur». ^.'cGUvrc, dit trôs bien M. Ucrthclol, est une bouillie de 
faits et de théories ancienne», non ■ digi^rées. commenUW par un Ihéologien qui 
nerévoqncjamnis en doute le» textes Sur lesquels il >'appuie. U' «sns expéri- 
mental des vieux écj'tts grecs se perd, tandis que gçandil la partie mystique et 
cSimérique. 



Voilà ce que le xiii* siècle re^At de ses prédécesseurs, fies iitatériatix de pi 
venauce grecque, latine, byzantine, arabi:, il u uonatniil unégrafïde philosophie' 
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mise en accord atcc une ttiéologie qu'il avait dû. préserver du pauthéisme des 
Atoauricieas, des hérésies de» Alfaigeote «t de ceiuc qUi vftulaienl substiUierl« 
troisième Evangile, celui du Snint-E»prit. nii christinniaiiie, comme celui-ci a%'ait 
remplacé le judaïsme. Un sait que les praliffuesi techniques nlleignircnt une 
grunde pcrfertion el, pour nnr large part, conlriliuèn'nt ^ rendre incomparable 
'art qui él#ive les cflttuMrile» cl les bOtels-de ville, qui sculpte tout lin (ndndçde 
Statuet^, produit des vitraux et dc^ tapisserii». de» meuble» et des miniatur#)),des 
autels et de» chiUses d'un trarv-ail nterveUleux. MA&ie on commeDce à rcoonnartn 
que Léonard de l*is«. ijui introduit en Orient l'arithiuétique et l'algèbre des 
Aral>»/ est allé plufl loin que Diophaote, pour n'iLne surpassé que par Fermât 
et le xviiogjécle. 

Ce qu'on sait moins, c'est que le xiii* siècle marque une époque tmpdrtaole 
dans l'hïetoirc des ecieoces expérimentales, que Roger Bacon n'obipas une appa- 
rition isolée ou uneexceptioD. D'abord il y a toute une école d'alchimistes qui 
font les expériences indiquées par les ancien? et en jmai;tAcot de nouvelles : 
• J"ai répéti» cMie ojiérjition djuiale fourneau îles fabricant» de v»rre, dit JohaQ- 
Des daaa. h Liber Sactrdotum.:. et cela s'eet pasaé k Kerrare, » Il eetnhic bjen que 
cette coofrérie alchimiste ait eu son ^^e dÂua la Ilaule^^ttalie, d'ot étatt origt- 
iujre d'ailleurs le célèbre traducteur Oérard de Crémoaft-CortainA ouvi^age^ oà 
ÏU sont luentionnés. rappellent les Mémoires Ou 1^ Traités actuels de chimie, 
qui rapporlTiit « chaqui- individu an dorlrinf.'oa son procédé ■ t J^ tr^te l'aRinus' 
Petit de Hrescia possible un lîvi-e d'alchimie çt sait éteindre lo inepcure avec le 
corail... Jecroiâquu c'était le trtn: pri^ieurde Mantoue dont parlait Gabriel eo 
disant : n y a un frère mineur qui ee^dans l'erreur, comme le disait au»^t Lan- 
francdê Vercei!.., Mattre Jean possède, pour itn opérations, le livre de» Houxc 
eaux qui oeca|W deux folios... Rîehardda Fouille (Pulia) a de même le livre des 
douie eaux... CorlonelUis. Dis de ft^u lualtre Bonavenlure de Yseo, |ittasède un 
livre d'sicbimie .. Hcllre Jean dit qu'on peut donner toute espèce de liguce au 
ler chaud .. Pierre Tentenos parie d'une veine de rainerai blanc, jinreille à do 
chst&l.... J'rèn Michel de Crémone, de l'ordre de« Ermites, eat alchimiste et il « 
tlltà Ambroise de Crémone... Ambroiite a dit de nMme que l'on [K!Ut fabriquer 
>de bon azur avec la terre que Ton foule aux pieds... Maître Galien. le acribede 
J'évfché. est alcbiiuiste et sjiit blanchir le puivreen le reniliinl [Mired 11 l'argent 
ordinaire . . Renaud de Oréoione a traduit le Livre des TU chapitrea'dé Jean.., 
Voici le chapitre d'un archevêque tré» habile dans l'art alchimique... ; le cha- 
pitre de maître Marc de Seca k Nnples — (probablement rBbré.vtatear de saint 
Thomas d*.\quin) — ... ; le ehnpitro flu sieur Pierre, — (peut-être le maftr« de 
Hu^er BJtcouî — . . . ;. celui fle maître Guillnump • . 

Et comme on peut t'y allendre, quand là nature est couaultée avec ardeur et 
iléoacité, les découvertes sont assez ndoibreuseit pour qu'on rapproche l'œuvre 
HCS alchimistes de celle des boinmee qui ont le plu» marqué nh tout genre. Lea 
Traités publiés en lutin sous lo nom de Géber, Summc pfrfeetîonù mn^itUni, 
De UttiUvme v^ntitû. Liber Fomacum T<ttammtum Getteri rmu India rt AlchxmiA 
GeAm, sont, pour M. Uerthelot (1), des œuvres d'an auteur de l'Occident qui, 



(1)11 ne sertit pBA impoMible d'admettre, ce semble, «itie ces traii^n tupposrat Is mn- 
Baitstnee iTeuvrai^s de GeberfVII. (), p«rduj conimn Uni <l'ititr«s «I iliffjreat« de ceux 
qu'a publiés M . Berlbelol. Uaelle que suit d'aillear* la part, très dilficile i déterminer, des 




pcut-Ctrr, Taisuit partie de toue cnrtfrérie iIr;; al^'himisles. Eti particulier Is 
^nmiiia en un ouvrage méthddiijuc cl Tort litea rumjHMé. Lu préface donne les 
raisoanenienU de cmxqui siénl l'alchimie et elle les réfute, h U façon dont 
procèdent Alexandre de Hatès et saint Thoma» d'AqEiin. Voici une ot)j,e<'tîon cfui 
efll. « relever, paiw ijuVIle fl tué l'ulchimic : n II y a liien longti^mi», eat-il dit, 
que cette science est poursuivie par dc< ^una instruitâ; s'il était possible d'en 
atteindre le but par quelque TOie, on y sirniit panenu di^jii des milliers de foi^. 
Nous no trouvons ^ la vérité «ur c« point dans les livres des philosophes qui 
ont prétendu la transmettre. Bien des prînc*^ et des rois, ayant h leur disposi- 
tion de grande» rirhpsses el de noinhranx philAiM)plieg ont désiré réaliser cet art, 
sans jamais réussir à en ublenir ]rs trait» prA-icux ; c'est donc \k un art fri- 
vole ^^. Parmi les argumenta contraires, il v a un principe de philowphic çxpér- 
rinienta)« : < Ce n'est pas nous qui prodnisons ces «ITeta. mais la nature ; noua 
dispoeoQs les matériaux et l«a conditions ; elle agit par elle-même, nous sommes 
fie« ministres > . I« peeinier livre traite de« problt>mtt6 géoémiix d« la cbimi»:' 
oQ y trouve des fait^, deâ détinitions (rf-s nettes Aes méluux et, sauf pour la 
trauaaiutatioa, une science solide et puMlivo. La duI^('ripli(Ml des opérations 
chimiques, accompagnée de figures exactes, rappelle la méthode d'exposition 
de saiut riminas. Même daoa le second livre, tout alchimique, ce qui coaceroe 
l'analyse et l'épreuve des métaux par coupellation, ignitioo, etc., dénote noe 
«cîencc véritable qut potirsuit un but elTcctir, par des procédés sérieux, saq^H 
mélange d'illusion mystique et décharlalanieme. ^1 

C'est & ces olchimiateiT occidentaux que nous devons 'l'alcool ou l'eau-de-vie. 
qu'on asBîmilc à l'élixir et au mercure des philosophes, l'acide nitrique, Tcau 
r%ulc. l'huile de vitriol, le nitrate d'argent. D'ailleurs ce sont des e.iprits parfois 
fort ouverts «t en avance sur leur -ipoquc, i iaquello ils parlent do toléraocv et 
de morale philosophique : cJacob le juif, homme d'un er!prit pénétrant, dit l'un 
d'eux, m'a aussi enseigné beaucoup de choses et je vais te répéter ce qu'il m'a 
enseigné. Si tu veux Hre un philosophe de la nature, k quelque loi {rcHgJon) 
que tu appartiennes, éamie. l'homme instruit, h quelque loi qu'il appartienne 
hii-iiipme, parce que la loi du phito^qibc dit - nf ttu pn*. nt Miiipa$, ntevnmHt 
pus de fornioationt fait aus mttm tvr qne tu fais pour tai-méme et nv profère fOM 

Kniln l'Occident devient k «on tour une «oïlrco ou puise l'Orient grec. L'c 

vrage de Théoctoniros, du xiii' sii-clf. «si uiu- traduction grcraue d'un TVal 

latin attribué d Albertiis Tçiitonicus. Pent-étro.est-eUe l'œuvre d'ub de ces élèves" 
du col[i^gl' constiintiilopolilain que Philippe-.\ugu.st(! avait institué î^ Pariait 
début du XIII' siècle. 

Ainsi, noue Hâvona, ptir M. Berthclot,. comment les a. "Ut oui pu- atteindre 
XIII* siècle uosi haut degré de perfection, t^ne foi« lie plu» nous coustutonâ que la 
Kenatssam;e carolingienne conduit !<an.s inlerruptton, sinon par ou progrès cooih' 
liiat. jusqu'au xni* si^rle. Nous voyons eti outre que sou» le nom d' Arintote et hous 
bien d'autres, lei alchimtittea foo't vivre et développent des théoric« platoniciee- 
nes et néo-platonicieunes. RnHn et surtout nous urrivont; k conclun! que l'époque 
où la science expérutientale at la i-ccherchc ratiuanclle ont été liUdsi Ôoriasablcs, 
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Arahei c( des Ocudenlanx, nos coneliiftionK sur le rOlc ds la science dai» Il 
mMiéval«s n'«a sont pas modifiées ou ébranlées. 
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ift celle où ta phlloMphIe et la théologie calholiques ont acquis leur pldn dére- 
■ «ppeioeat. 

Poor avoir renonce k o»pr libretnent <1p leur raison, pour n'avoir tenu «ucun 

compte des résultatB cooeidérablisB que donnent au svii* siècle r&bservalion'et 

l'expértenee. aidées par des instruments nuiilbreux et puissants, les scolasti- 

ques de l'OccJdeat catholique oot laissé ruiner l'tBuvre de leurs prédéceeeeure du 

xi]r*[l). 

L«i libres esprits qui, apr^s k xiii* sidt^le, sont de» précuraeura de la science 
awdcrnei Beruard Pali^ay, dont les aperçuii sur Ix ,~himit! el ]n géologie sontdes 
plus originaux ; lAioard de Vinci, qui a yaal>^ et parfois prHtiqu<^rex.péricneo- 
t&tion(3), ParaceUe, Rabelais. Copernic, d'autres encore, n'avaient pas réussi II 
convaincre Tenni contemporains. 

Au contraire, apr^ 1600, les Universités et les Ji^ultes s'accordent à prendre 
poornuitti's l'Arifliotc catholieisé par saint Thomn» (chap. lit, 9 ; V, 7). L'auto- 
rité fldcuUère, pas plus que le clergé,' ne laisse aux étudiants la til>crté dont 
avaient joui Albert le Grand et aoo illustre disciple. En 1 600. Gtqrdanc Hruoo. 
condamné par rioquteiti«Q'est brillé & Rome ; en 16tÛ le l'aHemenl de Toulouse 
fait périr Vanioi d'une mort horrible. En 1624. le Parlement de Karis décrète 
la pâacàt mort contre quiconque avancerait quelque nhoee de contraire & la 
dortrine d'Aristole. Aussi enseigne-t on partout que le soleil tourne autour de la 
terre et que les cieux sont incorrupliblca -, que l't-thcr ne meut en cercle, tandis 
que les carpe périssables se meuvent en ligne droite vers le haut ou vers la 
b«*(3). 

Ceat à I^N que Galilée naquit en 1^64, vingt ans après le Tasse el l'année 
otme où mourait Michel Ange, comme ni ritalïe, npr^s avoir inspira lest iirtimles 
et les poètes, devait guider leftRavaiitK et les philosophes. Sa Tamille, originsira 
de Plorence. était noble et pauvre : son père savait les littéruturea grecque et 
Utioe» un peu de mathénMliques et il écrivit eur la théorie de la-muBÎque. 
A 16 ans, l'enfant qni ^ oludté les lettres, arrive à l'Université de Piae : au Heu 
deae préparer une sitostira lucrative en suivant des cours de médecine* il ee 
laltw entraîner vers les mathématique» fl la physique. Il est ensuite professeur 
i Piae, de 1589 h 1593, puis h Padouc, de 159:t à 1610. il quitte alors le terri- 
toire de la République de Venise el il est appointé & Florence, pendant plus de 
SOaas, pour < tn>,vailler au progrès des mathématiques, de l'astronomie et de la 
physique ». 

Ëo 1616, la Congrégation de l'Index déclare que l'opinion de l'immobilité du 
aoleti et du mouvement de la terre est fausse, tout à fait contraire à TEcriture 
sainte ; qu'elle ne peut Aire ni professée- ni défeudue. En 1&33. Galilée est con- 



<l) Qoalqaes-tiRss des idées qoe acius exposons ici oot été présentées dans une con- 
Hnaca faiU pour la Société dos éludes itatieDaes, à la demaDde d« M. Dsjob, GaiUee 
éâHmetWrdt ta tcoUutiçM el fondateur de la pfiiloMopAiâ icienlifiçue. Impri-' 
mes dans It Revue icientifique du S janvier 1895, elle a été reprodoile daoa un volnaie 
pvUtt diei F(>nl«n»iag. 

if) Voir l'flogo qu'en a TBit H. Oibriel Résilies, dans le votame qa'îi loi a eooucré. 

(3) Da WuLT, La phiiotopAie tcoUutiqM daiu ie* Pa)/ê-£a; p. 38t i Th. U. Mm- 
nfc. art. Galilée (ûict.phtUu.), 

PiCAvax H 



•famnO pnrrFnqui!<ilioii, einprlxonni'^ (|uelque8 jours, puisoblj^t^ de résider' euC 
«■siiivciiiunl h lu vjlta MiStlJcia, il riit'chcvtVclié <le Sienne, cnlln iï la villa d'Ar^ 
c«tri, pn^s de Klorencc. Avirugle, âH I63K, il continue u-s travaux avec ses disis 
ciples, Castelli, Viviani ol 'IVrlrclli. Il meurt «ii ctiriitîen le tt janvîr-r IA42 {i^m 

NouR savons que Galilée n'a pas éli eouinis h la torture, qu'il o*en fut \m.^ 
iiien»i:>. Iticn ne permet •l'afliriner qu'il ait proi>uDG4^. aprùs snn abjuration, 1^ 
•' fur Ji muoee », qui a inepirC- de grandii iirtiBle» et popularisé one Iégend>« 
plu.-; poi'lique que rhistoin-. Mais nous savons aussi qu'il est mort prisonniar 
dans sa villa d'.\iT.<-.lri. malKr^ le^t eolli citations Ate nititûissatteurs de Toscane et 
an France ; que, |Kiur lo rimilainner. i»n s'pi^t servi de pièce*; apocryphes. 

Uue retle conilaiiiiifilinn ajl iHi' iniiuvaisi' puur la sciencr pl la philo&npliie. 
c'est ce t\ut> montrviil n>ifi(.'z Uosirarlt-s, w r^t'uKant h publier le livre Du Mottdi cl 
peat-^re aussi Gassendi, renonçant i donner les cinq livres qu'il avait prom» 
rl'ajoulcraux Extrcilationes f^aradoxica advrrtns ArisMeUot. Mats elle Tut plut 
iiiiuivnisr pour les di^renKcurs du rjitholicisiticpt de sa scola^tique : aucc^antau 
(tuppliceilctiionliino Bruno et dv Vuniiii.elle t^pouvanla les catholiques. Ce sont 
don proies! /intx. Itiemtr i-t Hti^-ghcn-s. Newton et llrndley, qui achèvent de faire 
une vérilt^scienliUque àv l'hypothè^': coptTnicicnne et qui, plm est, l'impoecot i 
leurs advcrxaireji rf.ligieux. 

i*ourquoî dune cette candamnalion a-l-elle 6té danKCreusc et inutile? Rappe- 
lons d'abui'il que le^ dt''i:ou vertes de Galilée éLiueiil divulgu(^e»<, avant la publica- 
tion lie tieh ouvrage», par les «étudiants qui lui vrnaieat de toute l'Europe ou par 
[es lettre* qu'il adressiiit aux navants des divers pHy&. 

D'un iiutn: cAté, ai l'on duit admettre, avec Ir poiHe Gœtfae et le logicien : 
Mill.iMfc li^ «chimiste Wurtz, le physicien Tyndall et In physiologiste Claude Her- 
nani, nvi-i- Desi-arlea, Itarwin, Herbert Spencer ou l'aatcur, que l'hypotbiae est 
toujours ntilf, parCui>^ iiièiiie d'une iinjiorlaiiei'. capilute (2), p^iur le progrès 
srientilique: il l'aul reconnaître que l'expérimenta tion. associée à la di'duclioo 
L't au calcul, en est toujours un facteur csseotiel, parfois mèmù le facleur 
«pal. 

Or ce n'i'taiont pas les hypotln>scs qui faisaient défaut au moment oÛ pi 
OalikV. ^ojicnur iiviiit signiili'- lui-iiiAnie piiniii soi prédécHiiSCurfl, llêraclidès, 
Ecphnnti- et llicétii». Le» alouitste^, Lcucippu et DV-tnocrite, Epicure et Lu<:rèce 
avaient allirmé qui*. dauH le viile, tous le» (Xtrp») tonibeiil avec une vitesse égale. 
Plus d'une fois m^ine, on avait supposé qu'un germe préexiste h In produclioa 
lie tout Être vivant et qu'il n'y ;i pas de gèniiratioti spontanée. Aunsi a-t-on pa 
soutenir, sans trop d'inexactitude, qu'il n'y n pas une découverte nnodcrne que 
A'ail aQîrmée à l'avance un«? nni'ienne hy^Milbi^se. Mais aussi les hypotbèsM 
contraires avaient des di';fenHuurs puur qui toute rutaon ctait lionne. Même oo 
petit dire que ce qu'on appelle alors la Physique ou la science de la nature o'i 



11) VoirsurtoutsurGallli«lelivrei)cH. Tb. H. Mirlin. 

(il u l/oinrier carrier, dit ea artiste ie aaluralislc MiliicËdwarda, qui taille saa» rell- 
ehc<iii&« le seLiidc U terre les matériaux d'un vaste ôdiflce, peut croira que rarchiiecW 
n'a qu'A eiilftsM^ pierre sur pierre ; mais s'il sorlait da ion souterrain et voyait les bloct 
inforines <|u'il en a tirésK riiinir sousla main du inailre pour constituer le Parlhéaaa 
{M le (loitM'v, il ixiin[irendriiii i]uc l'archileclare n'CHl piH une acienr.e inutile ». Voir la 
laale* MiigimiBoinciil rèanix ol les opinionit Urgemcnl discutées dans HAann, Logique, 
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^'uQ assemblage d'bypolbèseseDlre Ifesquolles un «spril. uDiquemeitt nticteux 
de-la vérké, (te saurait faire uo cboix. 

C« choix, Galilée invenU les mo>fns de le faire et le rendit facile pour ses 
succeMeuns : l'observalion et l'expérimentation, favorisées par des instruments 
Doaveatix. aJd^ pnr la dédiiclion ot le r.alcul, furent instJtuiîijs Iq» juges suprê- 
mes de toute dîBrussion .scient iUqoe. i 

D'abnrd il retrouve, imagine ou, prépare des inslmmenl*. coUifNIs ée propor- 
tion, balance byili-oetatique, thermomètre et baromètre, horloge à pendule et 
inicrosci>pc . Surtout il donne an télescope ooe meoéiUeuse puissance et réroia- 
tîonoe la miieiit». 

Au comiuena^ment do 1609. Gnlili^ appri-itd qu'un KotInndAÎs a imnginé u.ue 
lunette, avec laquelle on voit les ohjt>l:>i éloignés au^sî nettementque s'ils «étaient 
rapprochéa. De Paris, lâcque» Badou^rt- lui coalirmc rette nouvelle. Galiliîe cons- 
truit lui-même un tuhr de plomb t^ty ailaplf; des verres de hinette» en s'nppoj'ant 
fur la théorie des réfractions. Les objets lui apparaissent trois ttyin plus près et 
neuf fois plus grands, puis, & la suite de nombreux perfectiopnements, mille fois 
. i^UH grands qu'fi l'œil ou. 

G&ltlée examioe la lune, y découvre des montaKncKdoat H oastigae à calculer 
ta hauteur. Il lu compare A. la tprre. voîth k la Bohême (ragio eomintiu itohenia). 
Apr^s la lune, les étoiles. Dans le li^udrier ctVEpée d'Onion. il eo compte i]uatré- 
viajlls, où l'on en voyait sopt. Au lieu des sept Pléiades que symt)uli>i7iienl fes 
poiHios alexandrins, avant KoDsard et ses amis, il en met plus , de quarante. 
Dans la voie lactée, il signale comme dit son admirateur Milton, une poussière 
a'étotles. 

..' Aux planètes, il donne plue d'atteutiou encore. Le 16 jaovierlGIO. il aperçoit, 
4 cAti de Jupitpr. trois points lumineux, les deux premiers li l'orient, le troi- 
sième au couchant. Il )ë dit que pput-étre ce sont des é*oi)e8 inconnues- Mais 
le lendemain \ea trois points apparaissent -à, l'orient : ce ne sont donc pas des' 
Qx«s, mais des planètes ou des astres errants, comme disaient les anciens. Cinq 
jours plu9 tard, Galilée en voit quatre. Après deux mois d'observation, ilcstsûr 
d'ètretn pré8en<Mi de uatcllites qui tournent autour de Jupiter, comme la lune 
accompagne la l^rredans sa rotation autour du soleil, 

De Jupiter il passe i Saturne dont il voit confusément l'anneau et que, pour 
ratte raison, il nomme un astre trijumenu, puis h Véous, duut il observe les 
phases et établit le mou%'&meat de rotation. 

Désonnais, il ne peut plus être question de rincurmptibilité des cieux. non 
plus que d'uoe distinction entre la ré|;îon céleste et la région aubluoaîre. 
ATSOt 1S97. Galilte était parti»ao du sirslème de Copeniic. Haiotenant il a dus 
raisons positives d'être plus hardi dans ses afflrmations. La terre et Wa planè- 
tes tournent au.tour du soleil. L'espace est plein de soleils qui sont, chacun, 
comme te nâtrc, ccotro d'un sysLAme. Identiques & notre terre sont la lune et le 
soleil, le satellite et le chef du chœur. Unit*' dans le aysljilue solaire, uni(i> des 
iiystèmea qui conslitueot l'univers, voili les résultats incontestable» — h pnkisci- 
dans l'avenir — que l'obs|:r^'atl(>n donne à G&li16e et qui détruisent h jamais 
l'aslrunomie de Ptolémée. la physique céleste dWristote et toutes l&i conceptions 
géocentriques auxquelles la scolastique attribuait tant d'importance. 

A ces recherches, il faut joindre celles que Galilée a fait*;« nntérieiirc meut sur 
la cbutâ des corps. Là encore il rcaconirait une théorie scolastique. Lcà peripa- 
téticteos diMQt bien que les corps acquièrent d'aulaot plus dQ mouveineal qu'ils 
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s'éloignent davantiige du lieu d'où a commence lear chute ; mnis ils oppoacBtTf*" 
graves, qui voot en bus, aux légers qui se dirigenl vers le haut : ils crolitnt qUiB 
descorpii dîCfércnte.daasuD milieu aérien etiduotiquc, touiUenlavecuoe vîteue 
proportionnelle à leur masse. C'est à 25 nns que Galilée abnndoDDRdu haut de la 
tour pfmthl^ de Pisc, '** ccb^ dîfTércnU de volume ot de poids : les speclaleora 
mattres et élèves, con nt que, po'ir lous, In^rnvîté ou Is t^odance à desceo- 
dre eslaensiblctiivntla même Par rea «riginalcMcxpértmcee, (ialilée qui ne peut 
UBcr, comme nous faisonR aujourd'hui, de la machine pneumatique, ruine la 
distinction péripatéticienne des légunt et des graria, partant une des différeneet 
et non des moins importantes qu'elle supposait entre le ciel et les régions sublu- 
nairea. 

Comment s'efTeetue le mouvement de descente? Les scol&stiques disent qusj 
vite!i&e eiil proportionnelle k l'espace parcouru. Mali, objf^cte Galilée, le 
qui n'a trsTersé aucun espace, sera donc immobile ? N'est-il pa^ plus vrvH 
blable que la vUeasc de U chute, mesurée par l'espace, est proportionnelle ■■ 
iemps f Et partant de considérations mathétnatiques, Galilée représente le mou- 
vement uniforniûinont ai-cdiéré par la pro^r^^^ion aritlioiétiqui' des nombres 
impairs, I, 3, 5, 7. 9. La suite drs nombres carrés.' i. 4. 9. 1(1, représente la 
sommation des termes de cette progression. 

Puis Galilée imagine deTairç rouler une balle sur un plan incliné. Poar établir 
une compuaison avec les e«paces parcouni» selon la verticale de la pesanteur, 
il ri^court n l'ubservatiou quo lui a suggérée, dans la cathédrale de Pise, une 
lasnpe suspendue au balancement régulier et découvre ainsi l'isochronismedts 
uscillatioDt du pendule. Le misoiinenieiit et la géumétrie l'ayant conduit, à arSr- 
mer que les espaces parcourus sont entre eu& comme les carrés des temps, il 
revient à l' expérimentation. Dans la rainure pratiquée à la face supérieure d'un 
Boliveau, incliné d'une, de deux ou de trois coudées au-dessus de l'horizon, il 
fait glisser une balle de laiton. Pour mesurer le temps, il p^sc l'eau qui coule, 
par un robinet étroit, d'un vase très large. Avec cette horloge d'une exaclitodc 
sufll&antc et après pjus de cent expériences, Galilée établît que les espaces par* 
courus soqL proportionnels aux carrés dos temps. De celle loi, il déduit alors i 
qui portent sur les espaces et la vitesse- 

P.nQn Galilée s'orr^upe du mouvement curviligbe des projectiles et montre que 
l'impulsion commuaiquée se combine, avec la direction perpendiculaire i 
vient de la pesanteur, de muoiére h leur faire décrire tioe parabole. 

En somme ces recherches, où l'expérience a un rAle'capital, détruisent la pt 
sîque (tcolaatique. créent la mâcanique et préparent l'horloge A pendule de 
Huy^hens, dont Galilée a même l'idée. Maïs déjlk aveugle, il ne peut faire coot- 
truire l'instrument qui sera d'un si grand secours pour l'obwrvatpur- En outre 
ses découvertes niir la combinaiHon des mouvements annoncent et jusLîfieatà 
l'avance les trois grandes lois de Képter sur la marche des planètes. 

Les découvertes antronomiqucs. physiques et méca-niques de Galilée scoV nf- 
;>rochées par Newton qui demande. lui aussi.ik l'expéneoce et k l'observation les 
fOlutions qu'il ne veut pas puiser dans la métaphysique i^colasliqnc et péri pâté- 
licienae ou même cartésienne : < Physique, dit-il souvent,' préserve- loi de la 
«fétapliysique ». Assimilant la marche des astres h. l'uctioo de la pettauteur. îl 
«luve l'attraction univarselle. mais oe la transforme en loi qu'après la mesura, 
>ur Picard, d'un degré du méridien. Aiitroiiouies et physiciens pratiquent la 
juétliode qui usi bien. réussi .à GalUée et toua çosemble, ils préparent cet adnû- 
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rabifl Traité it mécanique rtlftté el VKxpoiitwK Ju. Sytlfmf du Mond*. qui ()l^j)ft<ii)>ent 
de biea loin les poétique» divui&tiûns de Pascal «Loiit faK dirn, k un penseur 
coalemporaio, que les deux i^Tèlent la gloire de Newton tA de Lnplacc. 

Ainsi Galilée a inonlré aux Mirants, d'une façon ^latanle. ce que peut k 
paAtbode expéhmenul«. Avec ello il a détruit l'antique coaceptioa de ^'univers ; 
kvec ellf^, il n dt^tcrminé ce qu'il fallait garder des théories itc- Hon temps. Lm 
rteultals atteints par lui otconservi^s par f.es succes8<>urs indiquent en partie et( 
préparent, pour le reste, notre mmleme roitcrption dfr « rinlini, k l'i-gard duqueî 
l'homme est un néant et dans lequel 11 est engloulî ». Son inlliicnce a- donc éié 
capitale daaa la rortnatioo de la civilisation moderne. S'il n'a pas étfi- nif laphyni» 
cieo — ce que contesteraient Th.-H. M&rlln et Kurd-LasswilE (I), il a plus que 
pereonue, «auT peut-^tre Descartes, préparé ta métaphysique nouvetle, qui devra 
s'appuyer sur les HctvQccE et'la philosophie dps sciences. 

En fice des UoîveniiL^-s et des Kcoles qui restent fidèles an pass^, les .Acadé- 
mies groupent tous ceux qui veulent utiliser Ica miïtbùdcs nouvelles pour aiig- 
meoler les connaissaoceK iMisilives. En 1603, se constitue à fturne, pour l'avaQ* 
cernent des sciences eipèriinentnles, l'Académie des Lincei, qui crée uu cabinet 
d'histoire naturvlle, un jardin hotaniquc et a pour membres SlelluLi, S^rehno, 
Galilée. Kn 1657. e&t fondée îi Florence, par Ip grand-dur. Léopold de Médicis. 
l'Académie deiCimmto, qui s'inspire de^ idées et de la métbode de tialîtée. Elle 
publie des Euait, où l'on trouve louti* une série d'expériences qui sont demeu- 
rée* classiques. A peu près k la même époque, un médecin de Schweiaforth, 
Bausch. organise l'Acadétnif: Ava Curimx df la Nature. Puis rVst la Soctéti roya/f 
qui. en 1660. est ré>;u lii^rement ronKtitiiée pur lettre» patentes ; VAcaitimù dfi 
SâtWtti de Paris, que (^olberl organise ofllciellemeRt en t&66. 

Les noms choisis p&r les Académies italiennes iodlqui^nt l'obligation d'observer 
avec des yeux pénétrants (Cinco). de réunir les efforts des tr.\vaîl1eurs indivi- 
duels, comme le ciment maintient Ica unes à c6t^ des autres, les pierres d'un 
édiOrr Toutes ce^ fondations nouvelles poiimuivenl un but identique, bien 
uarqu<^ pur RulHrrt iJoyte. « Si les hommes, dit-il, av;^icnt plus à C'£ur le pro- 
grès de la vraie science que leur propre réputation, ri serait aisé de leur faire 
comprendre que le plus grand service qu'ils pourraient rendre au monde, ce 
serait de mettre tous leurs soins à faire des expériences, à recueillir des observa- 
tioDS. sans chercher À établir aucune théorie >. Tontes publient des mémoire^ 
où HHlt recueillies les observations faîtes par leurs membres ou même par dex 
étraDj^ers. 

Quelques noms et quelques dates gufDsenl pour montrer avec quelle ardeur on 
se lance dans cette voie nouvelle. En 1611 Napier découvre les logarithmes, qui 
rendent prompts, faciles, précis, les calculs trigonométriqués et astronomiques. 
En IGlâ, apparaÎKKpnt Ick tiarmonictt mundi Hèri quinffue de Kepler où 6f mêlent, 
à des conceptions métaphysiques et religieuses que l'cxpL-ricnc* ne justiliwa 
paii, les lois qui expliquent lea révolutions des planètes. Puis llévéliiis donne 
uneSffciwyrapAK, un catalogue oii, pourlÔ&O. il fixe 1564 positions d'i^Unles ; 
Cassini fait la théorie complète de la libration de la lune, Turricelll et Pascal^ 
peut-être averti par Descartes (2), établissent la pesanleur de l'air, détruisent ta 



(t) Op, cit. {Bibliographie générale). 
(t> Aham, Htv. philtaoph., XXIV, 613. 
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croy«nc« k rhorreordo vide el founiisMat aox obMnraUure un tpslrumeot pré- 
cieux. Otto de Gti^rickf invente la machine pneumattqae : Bo;Ie paue m rie k 
faire d«8 expéneoees et à recueillir de« obnerrationH. Son dîKiple tHnit Papin 
fUtdea recherchas sur la vapeur. Saureur abAndunue Ih thtologie pour racou»- 
tique ; RoemcP-menire la vite*» de ppopipatioo de la lumière et, «n la repla- 
çant ainsi parmi le» ngeata physiques, lui enlève ce caractère loyftMeux qui 
av&it permîft aux qéo-platoniciaiis (ch. III, 4, 10) d'eo tir«r uo BJ. grand parti 
pour leurs explications métaphysiques. Huyghaoa doont l'horlc^ à pendule, ai 
précieuse pour 1«« a8trooome«, d«^uvre un oâtive-au aatellit» et raoneau d» 
Saturne, la polarisation de In lumi^rp. Newton et r«ibnit7. rj^nt par de» voies 
diff^renlcs, le calcul difTérenliel. Newton, coipplétant les travaux d« noemer et 
de Huygbena, décompose la lumière solaire. ^Ê 

D'uD autre tbié Harve; et Molpighi-. Leuweahoedr et Swammerdam. Ruiacbi^ 
Spallanuai et Lyonnat demandent à l'observation, à l'exp^imenlation serviei 
par le microscope et par des icslrumcnt^ d'une déUcatesfte mâaie, la coonaîa- 
sance des éxnit vivaobi et de l'iuliaimtfnl petit k cAUi duquel ■ l'homme est uo 
tout ». De tous ce« merveilleux obeervateurs, on peut arûrmcr ce que Sénebier 
dliaitdel'un d'eux. « llsanéantisaeot les nombreux et énormes volumes qu'oa 
4va,it écrits ponrcourrir la nature de ténèbres *. Ou ai on le pr^rère, ils leur 
laissent une valeur purement historique et ils oblii^ent. par conséquent, les thé»- 
logiensetles philoeophe^ A comparer Icurfi cunct^ptions, pour qu'elles ne disph- 
roissenl pas comme le^ conct-ptionM de la ju-ieace médiévale, avec les résultAU 
obtenus par les physiciens et les naturalistes. 

Mais les scolastiques du xvii" et du xvm* siècle ne voulurent pas savoir ce que 
devenaient, de leur tempe, les sciences poeitives. Us ne lurent pas Bacon qui 
vantait, en termes poétiqQes-«t grandioses, la nouvelle méthode, le iVorvnt orgo- 
tutni, l'induction, que D'avait pus d'ailleur» ignorée Arîntote, naifl dont n^ se 
■souvenait^nl plus ceux qui ne prétenduit^nt aJni-9 mta disciples et aes conlitiua- 
t«ur9. [lu ignorèrent de même Descai^ee, qei recommande de n'admettre pour 
évident que co qu'on reconnaît être tel. qui adapte autrecherchesexpériment^lee 
l'analyse et l'algèbre des géomètres et prépare ainsi, par l'intermédiaire deOon- 
dillac, les travaux de Lavoister, comme pac ses thôortès sur le mécanisme, il 
inaugure buu nombre des systèmes ou des doctrines pO!iitivfi< dont l'apparition 
est une caractéristique des temps modernes. Et cela est d'autant plus étrange 
que ce partisan de la raison libre et de la science de plus en plus coaipléle 
rejoint, dacs sa métaphysique. S..\as£lme et Plotin : qu'il aurait pu ainsi servir 
, tout an moius de point de départ pi^iur un nouvel essai de coordonner, en un 
son» <:hr-'ttêa, le monde sensible, mieux connu, au monde intelligible dont on 
aurait rooservé les ^t^nents e^ssenliels. Mah^brancht^. plus que Bossuetel Kénelon, 
en eut la vision nette ,él. «n somme, demeura orthodoxe(l).Spinosa. co unecer^^ 
taine mesure, se rattacha aux sciences d'alors et à la métaphysique des succeM^| 
seurt de Ptotîn, plu» qu'il PloUn lui-même. Ainsi s'expliquent entre eux le^^ 
rMseiuItlanceaque signalait Mairan ; ainni s'expliquent les dilTérences qui frap- 
paient Mttlebranchrr et qui justitlent chez lui. comme chez les catholiques, ses 
(■(intrm[i'irRin!j ou &e<i successeurs. i«i attaques violentes contre € l'impie et 
l'alWe ". Mais les ttixtUstiques ne songèrent ni h invoquer In raison, ni h. utiliser 
In flonoêcs srlenliilques pour transformer ou modifier leur métaphysique et kt 



(1) Vsir Is finscal de H. Bavlroui vu «(ipanlt ncLlemeol celle pensés directrice. 




LA BÂISOIt, LA SCIKNCE ET LES PIIILOSOPRIES MfipiÉVALEK 215 

-béoloçie, pour repreadrç l'œuvre accomplie par S. Ttiomfasl comme pnr Plotiii 
tt bieo d'autres, qui avaieDt, pour cela même, doaué une pjace si grnnde h l'iii- 
erprétatioo allégorique. Et ce fut. sîdod la mort, comme chez les AMbes, du 
noins fin long et lourd sommeil pour les doctrines auxquelles ils demeuraient ■ 
ittachéfl (1). Leurs successeurs ont de nos jours (ch. IX) essayé de réparer leur 
rreur, en reodaàt à la science'et k la raison le râle qu'ilb «'avaient plus voulu 
enr attribner.- 



(1) V«ir B^tiogr^^ie générale. 



CHAPITRE IX 



LA RESTAURATION THOMISTE AU XIX* SIÈCLE 



A pftrtlr du XT]|« siècle, il y a dee hommes qui o'oat plus d'&utre ctuiilc qae U 
rsiioi) «t ta •ctence pour eiplûju^r l'anirers. pour orgaoiiter lu vie indnriduellc 
et sociale (p> il). Uya mttae ôta ath^, dta liberiinâ ou dea fkHoaopke$ qui oient 
l'esliteoce. de Dieu et l'immortAlilé de l'ftme, lee d«az dogmes eswoti^ dé toute 
ta période médlév&h. Mai» il ae Taudrail pas croire, comme on l'a fait souvent, 
que le nvij* BlJtele o vu le triomphe de le science et de la philosophie sciealifi- 
que, suhBtitu Se* tutit h roup à la civiliMiMun thi^olo^iqiic dra (époques entérieiirea. 
CeUâ-<i us maÎDlkot dans lei^ esprits d'un grand oomliro d'héinintea, COmnc 
daoa les Institutions ecclésiastiques, juridiqaea ou politiqors d«)at reosemUe 
conatiloe ce que l'on appelle l'anden régime' Ils ne cessant ni d'âtn- chrétiens, ai 
de ne rattacher aux doctrines philosophiques dont le succie avait été graod 
pendant tout le moyen &ge Ce qui e«t Incontestable, ce sont, d'un edté, lee 
progrès de Is pensé» ^cientîHqueet r3tiiHuielle(t), de l'autre le déclin desUnlrer- 
sitéa et Ecoles, comme du péripatétismc thomiste, qu'elles CLScifpeot sous le 
nom d« sroloittiqae. tnconnne. dédaignée 6u méprisée par l»< laïques, ir^me par 
hou nombre de «Milliers ou de réguliers qui entendent faire une place aux idto 
nouv«lle<f. t» sc(Ja«tii{ue coulinu« k avoir des chaires à Salamaaque. i Coimbre. 
ht Alcala. À Home, à la Sorbo4iae, mais partout les maîtres sont moins remar 
quflbies el leur influence ne a'exerce guère que sur quelques-uns de leui-s éeuliert 
et non sur les meilleurs (2). ^_ 

Mai» il en va tout autrement pour les phîlosophies religieuses qui avaiejH 
précédé îe IhoraïKiiie cl même, i;n un certain sens, pour le Uioinisme. dont Gi 
scolastique n'esl aioni qu'une reproduction servile. kaiik vie. comme sans liberté. 



(ttC'Mt ce que nous nvons asavé de montrer (Inni lii idAtiogtiet. Paris. Alesn. 

(3) Voir VArrél burlesque, rédigé par Saileau ù\ ses hidÎh : li't rrilIqntsdB Malelïnn- 
oh«, dans la 71*cAerrA*rfe la vérité; VHittoire de la fAiliuophie rc^lèst'ennt. de 
fnociMi'ae BoMlier ; y tfiatoire de ta pfiitiisophic, tVKUeWanri, vol. H, p. (10 ei sai- 
vanies; l'Attronomiful Thioloffiit du P. OrUilan. lR9t, poiir qui l';*! tac lie ment obstioé 
dos sc4ia«Ii«i»« ft leurs préjuj^t^i fiéniMtélidetu a txé an grande pnrtia cau«e de la ratq 
de leurs doctrines. Voir chap. VIII el chap. X. 




Vt* ^UfTitH rctif;ieus«s continuent en AllemftgDe, ealre prot«6laot« «t catholi- 
ques. Kn Anglelcrre où les c^ilholiques sont v&incus. les sectes diverses ut com- 
battant par U plumo, et pâf \tx Arme». Ko Hollande, les anniiiieDs et les goma- 
rîBtes ; en Krauce, les jnn H^aUtef nt leurs adversaires reprennent avec une 
ardeur au iuoiiih égalu lus i]U<»Uù08 qui avaient agité autrefois les rnntem- 
poraios de Uoltschallc (ch. VI). Puis ce sont les diKt,<isBiDna que provoque le 
qaiétianie: c'est la révocation de l'édit de Nantes; ce aont des coodonioatioDK 
comme celles de Giordaoo Bruno et de Vaniai, de Lèonore Galigal et d'Urbain 
(■raodier. de Gala», de la Barre cl de Sirven. On s'aperçoit neUi^mcnt qu'on n'est 
pas aorti de U période thiiolo^ique. On s'en aperçoit inîinix encore, quand on 
pasM- une revue sommaire des philuHopbe» et de leurs iKuvrcs. 

Desi-artes, qui nt; veut piu: Httvoir h'iI y h eu de» lioQimes avant lui. écrit leg 
Meditatimut de prima philatophiat in guu Dfi fxiitentin et anima imaurtalitoê 
dtMomstrwttu^; où il Imito les deux qucelions capitale» pour tous les philosopbe« 
mMi<!vaux (ch. II) en disciple de S. Ansrlmp, en contiDUrttewr de S. Augustin et 
de PlolÎD (I). 

Pascn) dans «es Pentérx. citxaie de joindre la raison et le cteur pour ae rappro- 
cha* de Dieu et noas'rappelle Plotio, subordonnant et unissant la raison à l'amour 
(ch. V) (2). Gassendi, connue cuiiiiins pliihtsopheH latins ou arabes (cti. VI). 
maiolienl la Création, la Providence et l'imiuoi-talitA, A ciU des doctrines alo- 
mistiques qu'il substitue lui aussi au p^rifk.-tli'tiKiiie. ^falebrnnche dédaigne 
l'histoire et compose des Converiation» métaphysiques ri chrêUrnnu, un Traité Ar la 
Nature tl de la grtia, iIcr Mèàitatitms m'tapHysigufs et dkrAininn. Aea Enlrrlifiu 
tmr la métapkgsique et sur la religion, un Tratté de l'aptour de Dieu, des Etilrflieni 
d'un pkiloiophë ckrHtm H d'un philotopbf chinoa'tur la natun dâ tHen. On y r^n- 
contre, sur Dieu ot la manière dont nous Ir ronnaiesons, Mf In liberté', nur la 
Providence el sur l'optimisme .sur l'union tli' t'Aine avec le corps, sur les rapports 
de Dieu et du inomt», bien des théories qui pnr ôeih S. Au^uslin rcivonlcnt !t 
Plotin, dQnl il o'u pas réussi à reprendra In «on>;(ruction où se subordonne 
barmonieuscmeni, grice nu principe de p4xr(M!lînn, le inonde senfiible au anindr 
intellif^iblc (p..50), pui.sque Mairan le ^'^upçoone de (tanthéUtnp et ne voit pa.>> 
en quoi il ic distinjcuc do Spinoza. Quant .'i Spinou lui>niénip, il mppelie l'Aver- 
roisme qui se maintinl %i longtcmpti dans Ici écoles juives, comme les doctrines 
eabbali s tiques dont le développLMuent téniniiine de l'arlionexercée. directement 
ou iudirectâment, par le néo-plBtO[iis.ne, Et c'est par lui surtout que U'« théories 
plotinîennes arriveront aux philosopheni alleininds du xix* siècle (3). 

Bo&suet est plusaugustinieii cl thomiste que cartésien. (lomtae S. Au^uâtÎD, il 
ramine. dan* le Dùcour» mr l'kitloirf univmi^ll^, tous \es événeineiitK scfinnpIiK 
depuis l'orij^ine de riuinianilé n l'icuvri: de l'Incarnation et de la K^deiiiptiimdu 
monde. Il [KMise. couitneS. Thomas, sur la nalurt* et les rapports de la raii*on el 
de la foi, sur l'incom mutabilité des vérité métaphysiques et malhémaliques. sur 
Ttinité naturelle et substantielle de l'homme, sur l'origine sensible de nos idées, 
fsiir la dilTércnrn spérifiquc et le rapport de't'Ame rnisonnablo et dr l'Arue dr» 
InMi», sur la nature Ava pa^KÎons, sur In prééminence abRolne de l'inteHij^encu 



{)) Voir Bibliographiir fféat-rale. 

fS) Voir aurluui le Pascal île M. Doulroux oU cetl'^ inUrprélalioa s été mise nieellem- 
ni«nl M lumière. 

(3) Voir BiblicgrapMie ffhiéral* 
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itar rhpport «t la volonté, sur te mal, snr la liberté huinaiii« H la prc^cieiicc de 
bi«i. Aussi n'y a-I-ïl |Mis lieu de sVlonnei- i)UHml on rencontre iian« te TraiUit 
le coniMii««"«' <(< Dieu et Je soi-mim»', dttn» I«9 hffdifalumt *ur t'ErangUe, dans les 
BUmtiont sw les mgsUrtt. «les paissngeii qui apiMiaîâsent cdrnuic <tcb lra<)ucliuiu^ 

dc?lolin(l). M 

Les Riéinca rapprocbemeols ont été Tnits pour la mystique Kénelon. Soir^ 
Truite àr Vrxisltnrr de Dieu, see l.rttr»( sur ilivcris Hujctadr ni(^pliyeique etda 
religion, m'u Maxime» dat Saints font sna^çtu- k S. Auf^pslin Rt h S. Anselme, aax^ 
Virtorins vl l'i S. BtmuvciilurK. coinini; h Plotln, leur innltrt à tous (2). fl 

Ixicke f>l QindiUac modilit^nt Kuns doiilc^.inai'i r«pn>nri<!nt la thiK>ric s<:olHiitique 

-sur l'origine de nos L'oQDaisii&ncea. Uîcn pour eux n'est dans l'intellect qui n'ait 

•^auparavant datte le sens. L'un et l'autre restent profoodémeat ebrétieoa et 
acceptent sur Dieu et sur l'Ame les solution.s tradilioDoelles. Derkeley crée en 
Angleterre untr i^colc idéalietc qui rejoint, par plus d'un côté, ci?Ile âea ehnîticM 
ploLinisaiits {.'ï). Charles lionn^l voit Oipii partout : son sentiment relîgiea 
voisin du myi^licismc, suu i^ctidle des Hxks. dont le principe el lea grandes liftll' 

Tont penser aux biûrarchies du Pseudo-Denj'i;, rejoignent par delà LelbniLc, 
continualeurH chrétiens de l'Iotin. Voltaire et Rnusseau mainliennent. dans 
mligion naturelle, le» deux dogmes esiwnliclB des religions métlièvalBs, 

Kn Itjàlie. Muratori s'inspire de Malebranchç, tîerdil ri'^fute Locke en s'atta- 
ch»nt il De^carles et & Mali?brani;he, Miccii a pu Jtre con^idâr^ comme un Spinoza 
ralholiqur et Gonxalcz a troiivi^ csïejilieJlemirnl chri^ticniie la pensée philiMio- 
phique lio Viri), qui < vt^cut et mourut en vrai rnlholique >. 

Entiu le» mystiques, comme Saint-Harliii ci Marlîucx Pasqualia. Swedeoboi 
et Caijliuslrio, Lavater, Gesener et Mesmer, remonteul par B^iehme, par 
CaLLuUsIeâ. pue bien d'autres sources encore, aux tbnuiri.'iiur|£Ss et aux mysti< 
quca succcRseure de Ptotin 

Rn résumé. Ips philosophe» du xvii'etdu xviii" siècle, en dehors d'un pelji 
nombre de penseurs inditTérenls ou hostiles uu chrietianigme, restent alt&ch 
aux grandes dot^trint^s «Ick ai^nleii pr^cAden U. qui suppoKHiil la prédominaaoe 
d'un monde inte11i|;;iblc, où règne le principe de perfection, sur le mood« aensi- 
ble. ri^gi pHj- les priucipes de contradiction et di- cauitalité. Mai» ils ont souci de 
faire entrer dans ce système les découvertes dont le nombre grandit sans cesse 
et quelques-uns d'entre eux sont parmi ceux qoi ont le plus enrichi les aciances 
positives. Par cela m6mc. ils apparuiasnnt en op[>osiltun manifeste avec \e» 
IhomistcH di^gt^nér^K, qui entendetrt Rurtoul pniscrire len nouveautés sclentiti- 
qu68 el conserver les erreurs et les préjugés péripatéticiena ou scolasiique». 

H) Voir ehap. VI et les Ënniiadet traduilea par Douillet où' Im rapprochemenu sboo- 
denU C'e«lco ce seusquc s'expliciuenl les aRirmalione de M. LBnson, Histoire de laUtlé- 
rature françaite. p. 36S. a Son œuvre esl ibsoliimeol caiholique. . . mus la meilleure 
subslatiee de ranliquilé gréco- romaine a passé dan* sûD'esprit: il décourre dans Is Bible 
ou t'EvHiigilc, les ))eiiséeï(J'<trt«f«/<ou de Platon (il faudrait lir« d«|tr4ftreaAe PloUn).:. 
il lati entrerdans le sysltititde lit ryliKion toules In vérîuSa aoqoiaes depuis dessilles 
ptr la rvi^aii Inique ». M. Elle ttlaiic. o/>. cit.. ue rttièverail, ee né«4hon)iate, qu« quai- 
i^ues f>a:«->a^eslmp lavorahles au cnrt4^iaiiiMne et ft ronobgiitn'in;. mais il ae ulaini, C^fl 
outre. d« la place trop gramic que UossueL Uil K l'ËUt et au gallicanisme. ^1 

H) Voir ch. VI et BomLLirr. Ennêadei. ' • 

(3) Voir ce [(ue nous eo avona dit a propos da lord Broolie [Rev. pA.. janvier 1S96) i 
Bibliographie général». 



Et l'on cesec ausei de voir les ressembla nreu profoodcs qîii rappitKbeDt I«>| 
floclriae» tbéotogiques et mélaphjr^iqiie^, prise» en l«iirs grandes ligues, di* 
tUDt Thoma», dd c«lles de S. ADscIrnc, de H- Aufcastin ou du Fscudo-Deoya, et. 
wrlOQt Ai Plotin et de fies Krirr.MM!uni qui continuent à alimenter les dogmati- 
Ifuee et lui myetitiucs, Ii» orlhûdoicsct le& bérëliques. 

En All(>m.-ign«, les pliilosophes se tt&nncnt plutf pi^a, iVon seulement dp la 
Ibéologir rJirétienne et néo-platonicienne, mftis «ncore de la-penséc orciiicnlate et 
des rormee qu'elle rcrèl do itiii* ao xvi* nlte.\e. MélancbfhoQ (p. 59. 92) avnit 
crié, pourlt» i^c»lcs protc«tanlee, une philoKophie a(k l'^Vri^ttoU: de la scolasttque 
^tAit la prini^ipAle autorité. Jatiiai^«f« Hu'i^opRseurS' n'tinl rompu complètemeot 
avec cette philoaophiiï contem)>uraiiie de la Itéfonnr:, jias plus qu'ils n'ont alNin- 
dooné cntjtiremcnt les croyances religituseï^ qu'flvai(-at alors adoptée» leurs 
pères. Leibnitz débute par une thè&e, que l'on croirait conteoiporaîni- de S. Tho- 
mas, sur le principe d'indiridbation. Il Teut « voir les scolastiquea avec les 
nj(Ki«me«. (a théo;Jogie et la morale nven la raison ». parre qu'il trouve « de l'or 
(Uns le funier de la solasliqup * : il rtippcllc et réhabilite Ior rorni<>!t nubstan- 
tielle*. On lui doit dex Principe» de la malurt H d» ta nràt». un Hi/itema theologicum. 
ua« Vifense du myatèrê dâ k Sointe Trtnità. uit Eratant de la dèmoMtraticn d4 Ditu . 
lie S. A»ttinu. rew>uv^se par D(tMrtes, où itlieut rurapt»- do l'opinion de S. Tho- 
mu et de eelfe de l'Ecole; des Cotuidêr^intu aur la Hoclrine d'unetprtt umvtrtetr 
où il mentionne Averroèe ei le rdleatlrlbuj^ \\&t lui h l'irtcMect agent (cb VII, 
VIII). Les Euaù ds U/odiw vir la botUé d« DteH,la liberté de l'homnw et t'ortgiw du 
nu/ mériteraient une étude f^pécialc. Le mslht'niaticien qui invente en iiiëine 
temps que Nirwton r! par d'autres voie», le calcul intlnitésimal, cîle les expéri- 
foeatateurs néidbret, comm^i^w^gamentam et Leuwenhoerk, Xea philosophes de 
«oa temps. rommc Barjïn. Descarle». Ilotibcs, Ijûtkc. Malebraocbe et bien d'autres. 
Mftis il invoque, pour traiter des questions qui avaient «curent été disculi^og et 
avec passion au moyea âge. tou* ceux qui les avaient abordas ou en avaient 
proposé de« solutions intéressante? : S- ^Uhanase, s, Daeik, S, Grégoire de 
Nysse et S. Grégoire de Nazianze, Ma.nès, Origène. Marcion. Prudence. S. Jérâma. 
S. Ambroise, Pelage cl S. Augustin. Gottschalk et Jean Si-ot Erigène. Abélard el 
le Martre des Semences, S. Bernard et S. Bonavt^nmre. les Cabhalistes et l'Evan- 
giïe éternel, Mairtionidêel S. Thrtmii.s d'Aquin, Hui-and de Sjiint-I'ourçain. Buri- 
dao et Pierre Auriol. .lansônius et Mrilinn. l)a.ng le Discours tiir la conformité d« la 
foi arec la raûon. Il examine \ivi objcclLuns que Raylv, partant du principe de 
contradietton. déelare ioaolublea. fie maûière k laisser eiUendre qu'il place. 
comtne Plotin. un nwnde intelligible au-dessus du monde ^eneible. le principe de 
perfection au-dessus des principee de ooritradirrtiuii et de causalité. Kt Leibnili 
termine les Eiuttû par un Ahréfjéde la canlrovfr*e rètlutieù des arifummls tu fùrme. 
f Le »!uc«'iseur de Leibnitz, Wolf syaf^matise. & la fa^on des mnlht^maticienii. 
OU des scolastiques pt^ripatAticiens, les rdunjussnnccti ([ui lui ont été Intn&miseM. 
' Gant reste dans la période théologique : c'est un chrétien, un luth^en, «n 
pîéliste. un HmlimOque. Snns duul». c'est une des gloires du siècle des Itiinit^ies ; 
il a subi l'inQuence de Hume, de Sbaftesbury et de ilutcheaon, de Voltaire et de 
RMaieau, des aafants et des encyclopédistes (I). 

(t) Voir j|i>an/-/>p»^h»(l« la irotRifeme édilîOD de nuire Irailuclion de la Critique de ta 
Rai»oa pralii|ae, p. %-%. 
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Mais il a eu pour mattresSchule el Koutten, dont le piétisme s'unit aux étude* 
philologique», biitoriques. scientifiques et philosophiques, qui se font c devsDi 
Dieu, partout présent *. Ce qui caraclérie« les piétiste.<«, c'est qu'ils K'À!artenl 
de l'orthodoxie luthérienne, devenue une scolGstique th^ulogique; c'eut qu'iU 
tiennent grand complc de )a parolf de Dieu, de la pureté du ccnur, de (a péni- 
tence, de reflnrt personnel, de la lutte douloureuse pour saisir la ^oe; c'est 
qu'il» inclinent, comme Int jans^nislcs, vers un aacétisme auquel rien ne semble 
iodilTi^renl. Dans iws dernière» année», Kant revient aux idée* de sa jeunesse : 
il ri{c lu Bible. dévelop[>« la preuve àe l'cxistnnce de Dieu par les causes dnaln 
et aime h entendre rép^tflr le »ens hébreu — Ditv «mc ncm, — de son prénom 
Immanuel. Aus&i Millier et Reiahold instsLeut sur l'appui qu« le kantisme four* 
Diti la religion et & la loorale; d'autres, parmi leurs' contemporains, trouvent 
que Kunl e«t venu achever l'œuvre du Christ et muiiifcater en esprit le UIpu que 
le Christ nvail manifeâto en chair! De nos jours, lienno Hnliunnii signulc dans 
la personnahté morale de Kant. la forte empreinte de ses miiltres pi^tistes et \v 
docteur Arnold voit dans le kantisme le plus si^ide rempart de ta vie religi^' 
contre les attaque* de l'incrédulité (I). 

La lecture de scn ouvrages justifie ces juçcmenla. Dans la RttigioM. Ka 
avance dC9 idJ^o» rhn^tiennes; il aflirmn rexistRnre du libre arbitre, la préitenrc 
en nous d'un id6al de ptrfccliun el la n^(M-ssiti^ d'aui'iintîr le péchi^ |>our réhabi 
Eiter le biPO sur sp^ ruine» ; il veut unir la politiqu*; H la métaphysique, la reii 
gion et la morale. Quand il eulrepreiid la Critique de ia Raiêom purr, U est moralt- 
ment certain qu'il y a un Dieu et une auti-e vie: foi et sentiment moral sodI 
tellemeul unis en hii qu'il ne couri pas plus de risque de se voir dépouiller de 
l'une, qu'il ne craijil de perdre l'autre On n'a pas suflisammeDl remarqué que 
son ifutn^prise u'aurail eu ui sens ni portée, s'il avait voulu combattre des chré* 
Ueasoudes oéo-plalonicicns, car ils lui auraient fort bien accordé — et Plotîn 
l'a monti'é lui-tnéme — que les caléj;ories, dressées diaprés l'éiude du monde 
aenaible, ne sauraient s'appliquer au monde intelligible; qu'il en est de mi^nir 
des priiirip'>f: de ''unlr;idirtion et de enuitalilé. Au.ifî Kant a-t-ll insisté dans U 
Préface de la ttcaadf édition, sur le but ])ur lui poursuivi : il souiçc à couper les 
racines de l'incrédulité dcii esprits forts, .\ unir théoloste, morale el religion, 
c les Ans dernién» les plu» élevées de notre oxisleoce *, en pénétraot les 
objets. Dieu, liberté, immortalité (2). 

Le rhrétien appai^tt mieux eni::ure dans la CriUqurHe ta fînwm prati^tu, 
Kirchmanu consid^'-rc comme une philosophie de la rcli.^iao. simpkmenl 
plétée pnr l'opuscule de t793. En termes qui rappellent Pascal el VHuirfiien artc 
M. de Siici Aur Epicléfe et Uimlaitint!, Kant pnKtame l'iofiiriorité des écoles grec- 
ques, qu'il réduit aux Epicuriens et aux StoTciens. 1^-S premiers n'ont vu que le 
bonheur; lefl seconds n'ont vu que l'intention morale. Conlre reux-ci Kant accu- 
mule, comme Pascal, Bossuet, Nicole el w^me. Descaries, les jugements sévères: 
• Ils ont vu dans la vertu... l'héroïsme du sage... ils ont placé celui-ci au-dcsaus 
des autres hommes et l'ont soustrait h toute lenlation de violer la loi morale. A 
la place d'une dUcîpline morale, sobre, ils uot introduit un fanatisme moral, héroT- 
que... Us i'anvsfnt la eagesee... ta vertu dont ils faisaient un $i $ramd 



gioo, 



(1) Avant~pnpot Ao U troiiiéni« «lilloa, op. ei'f ., p. )V u nota il. 

(DOp. cj/..n. «, p. aos-soe. 

(3) Op. cit., p. S06. IS^ IM, 383. 
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quefi sont acccDtu^cK par l'éloge du christianisme : < La doctrine 

uiorHl<^ (le l'ETângile a. la premiftrv, wurni» toute bonn€ conduite do. l'homme à 

tadiRcipline d'un devoir qui. placé »ou^ ses yoiix, ne Im laisse pae s'égarer dans 

dc8 perfecLioru rnoralK^ imaginaires ; eltB a p\>té \e» bornes de l'humilité, de la 

'connaisMDce de eoj-meme, Ii la présomption et à l'Ainour de soi. qui tous deux 

' m^^noai&tient voIotitiffH l«ur« lunituii... L«« StoTcjens n'iiuraienl pu placer le 

Sage au-dessus deH »utr«s honxqes, s'ils se Ttissent repré&eitlé la loi dnns toute 

la pureté et toute la rigueur dH pr^c«p(c de l'Evangile... Celui-ci edlèveii fhomniQ 

la CQnfiance de s'y conTornier. complètement du moin» dans celte vie, mois en 

'retour, il le relève, car nous pouvons espérer ({ue, si nousagissonsaussi bien que 

cela cxl en notre pouvoir, r.e qui n'eri pas en notre pouvoir riou» viendra ulté* 

rieuremetit d*iin autre cAté, que açus RnehionK ou non dp qtieilt? façon.., Tout 

pr&eptc moral de l'Evangile prétienti; l'intention murale dans toute »a perrpcUon- .. 

_Le commandement : Aîme Dieu p«r dessus tout et ton prochain comine toî-mén»^ 

est un id^at de U twintet^... > (Ij. 

Knnt, Admirateur enthousiaste de la morale de l'Evangile, la préfère m^me, eu 

piétiste et wioB le dire, à ta morale lullii.^neone où M^Iauebthon avait mélangé des 

(él^tneuts p^ripatéticiCDs. Les probl>èmee capitauxqu'il soulève avaient tourmenté 

7es chrétiens; le.s concepts qu'il y introduit sont chrétiens ; chrétiennes auBsi 

sont les solutions qu'il adopte cl la. forme même sous laquelle il les exprime. 

C'eKtde l>ieu, de l'ictle et de son nnlut que, dans cette période théologique où 
Mé développe le christianisme (ch. Il), l'on se préoccupe avant tout et p«r dessus 
lODt. De bonno lieurv, on s'apt?i\'Ott qui! la tjut^Ktiou dr la lilif^rlé est étroitement 
]i^ h l'une fl k l'autre. I>e leur iiiélaDgc naistient les problèmes de la perfection. 
surtout de la bonté, delà puissance, de lu Justice de Dieu, de la Providence et de 
la Prexcience, de In PrédeMînation et de la GrAce, auxquels saint Augustin, en 
combattant Ie4 Manichéens et les Pélagiens, travaille k donner une solution ortho- 
doxe. Iteprisi' parGott.ii*halk et bps rontKuiporainH (rh, VI), par Luther, par Cal- 
vin, par jaaséniu?, par Baylc, la question est longHetnent traitée, avec de» ti^u- 
ments théologiques t^lphilosuphique^. par l^eibnitz dans lesKSitais de théodicée. 
C'est de m^iae sur les trois concepts de la liberté, de Dieu «t de l'înimort&lité que 
Kant dirige les recherches de la Critiqué dêia Raiion pur*. 6Duime leM solutionsde 
ta trifi'fw Je ta Raison pratiqu* (2). 

Kant. comme nutrefois Descartes (3j, pose et admet le Dieu du christianisme, 
.to lai-mémo et duns sei rapports avec les créatures. C'est en lui que nous uous 
TepréEwulons l'idéal de la sainteté en substance. Originairement', le coDceptde Dieu 
«ppartieot. doo k la physique ou & la métaphysique, mais à la morale. C'est 
l'existence du mal qui empêcha les philosophes grecs- d'admettre d'abord une 
cause parfaite, raisonnable e.t unique. Lorsqu'ils eurent traité philosophiquement 
4egobjet8 moraux, ils trouvèrent, dans le besoin pratique, une détermination pour 
le conc«pt de l'être premier, que la raison spéculative ce fit qu'embellir et orner. 
Cet être a de* attributs qu'on trouveen germe dans les créatures, toute-puisssDM. 
omniscteoce, omniprésence, toute bonté : il a trois attributs moraux qui o'appop- 
tleonent qu'à lui seul — saint législateur et créateur, bon gouverneur et coaser- 
vateur, juste j uge — qui en font l'objet de )a religion et auxquels les perfections 



(1} Op. cit., p. 1S4. 18t. 141. 148. 

(S) Op. cit.,a.i, p. 300. 

(3) Voir la définili^o da Oieo dans la 
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mi^taphysiii uM cpii leur iiont éonformcA s'AJoiiteol il'elleD-inAnies dans ta Ala 
Etre deH êtres, il suffit h tout et ie cet nUribut dépend -Knite la thtîolû^ic. Pir 
l'accord de sa volonW avec Is M morale, il est en poaaeawftD de In suinu-u^. Etre 
raisonnable 911 vouloir pvfait et toiit-pu lisant, il s besoin d« ta béatilutlc. île» 
est digae et il U possède. Cause première, universelle et suprême, auteur d« U - 
noturc.de l'existèiiccdo la substance, son libre choix eat incapable d'une oiaxiiu 
qui ne pourrait en inAmc temps être une loi objective ; fa fiainleté qui lui counetl 
le iDet au-dessus, aoo des lois pratiques, maie des lois pmtiqucaiCQlreidnctiyM. 
four lui, la condition du temps n'eut rien : par unt; seule intuiti^p inteilectuelle 
de l'existence des ^tre« raisonnablee. il saisit la conformilé k la loi mor&Je et \t 
sainteté qu*exij|se son commaudeiaeiit. pour Jtre «n accord avM- sa Jpstiee di 
in part qâ'jl assigne h chacun dans le souverain bien (1); - . ■- ' ' 

Knnt accentue le carnrti^re rhrt^tien du concept, en raillant les partisaDg d'ur 
rutigion naturelle. Le (ioUeâgiiUhrh: ne peut &lrci dit-il, qu*un profcaseur de théo- 
logie râvi^lé<>, car le philoxophe; avec ça connaissance de Dieu comme science 
positive, ferait une trop luiséraJjtc Ujçure poun rec«voir le nom de Gelthrte. Uar- 
ditnttDt on lui demanderait de citer, pour déterminer l'objet ds sa scicRce, et en 
dehors des prédicats purement ontologiques, une propriété de l'entendi-ment ou 
de la voloot*, à propos de laquelle on ne sache montrer, d'une façon irréfutable, 
qui^, si l'on enahittrnit tout ce qui e!it.inthrnpom«rphiijuç, il ne re^te plusqu'uu 
■mot, sans liaison a^ec le moindre concept par lequel on pourrwt espérer 
extension de ta «jnnaiss&nw tbâoriijue t ' '" . , 

L'homme occupe en c^ monde et occupera dans l'&alre, par rinterrentioà' 
Dieu, Iti place que lui assiROe le christianisme. Créature et créature déchiie par 1 
péché orijçinel. il est dans uoe position iaférieuce ; i] a coo9ciencd ds m Taiblf ' 
et ne saurait atltiliuer ^ son esprit uue bonté 8[>ODtaoé6 qut n'aurait l>e«uui 
d'aiguillon, ni de Treio; lii de commandement : i) doit se garder de la présomp- 
tion, d'un oi'gueil chimérique, lui-lt qui il faudrait surtout rémission ou iodol- 
gcncc ! Aucune cré»tut% ixi jicut r^dïnor l'idt^l dt; najntet^. qui doit nOua senrîr 
do inodèlf, et nous ne snurionit atteindre laeonrnrmit^pHrraîtéavec la loi morale, 
que par un [iro^r'-s allimt à Vitifîoi (2) : « Ce qui peut s«ul échoir à la ci-éat»re, 
c'est la conscience de sou intention éprouvée,- pour s'élever il un éi&l oior^lement 
meilleur . l'espoir d'un progrés ininterrompu même après cette vie. La conviction 
de l'immutabitité de l'intention dans le progrès v<>rs le bien semble être une choK 
impossible en soi pour vne créature. C'est pourquoi la doctrine chrétieniie la fait 
d«^river uniquement dui m(ru(ï csprjt qui opère la sanctification... ». 

c'est .'i la liberti^ i\àç Kjinl, conimL' bien d'autres chrétieiis. dKmntide k résolu- 
tion dca concepts posés comme problèmes.- l:îlle forme lacleF de voijle de toutl'éc 
fice d'un M^Ht^me de la raison pratique et même de laraigon spéculative. A dlel 
ratliLcheut les concepts deDieu et de l'immortalité, quiaveceUeetparelle, ac 
rent contislance et réalité objective. Pur elle, nous entrons dans le stiprafreuait 
nous sortons de nou!i-màmc^, nous trouvons, pour le cuaditttnmé et le sensible, 
l'inconditionné et l'intelligible. Klle n'est pas une propriété psjchologiquei c'e«t 
QB prédicat Iranscendantal de lu causalité d'un être qui appartient au mondedes 
sens. Mais t quelle condition la raison pure pratique, nous ouvre-tnilic la mer- 
veilleuse peniptvtivcd'un moade intelligible, par lùéalisatioD du concept^ d'aïl- 



(1) Op. c, p. «i, flU. tR*. 146, î«, «!6. 182, 309, «8, M. ïf t 
li) Op. ott.. p. tao. 447, 190, li9. »t, ru. 



tpiirs Iranscendaul, ilf la libvrtt^ ? Si Dii>u v^t iviunt- lie i>.siHlpnr:« de la mbstnncc, 
ît semlik que les oclioos de rhonmit: onl leur prinripe déleriuioant dans lu cuu- 
sslif^ d'un i\n suprt^ine dont dt^peadenl son exiMehce et tonte la d(>i«r(ni nation 
df. su CHU 'i.il ité Ij'liomino scrnît bIoph une marionnctie, uq aiiloniiittf ili; Vaucnn- 
mn. Il frtmdoDC, fwiir niainlenir lu tilxn-lé*! oonecrviT la doclrioe de I.-i oiiralion. 
c*ir«l-.i-(liri- pour ét'ha|i[irr au KpinoxiMnp. Tiiirt! de t'eKi<>tnni:e dan» If lumps un 
simple mode de ri'présentiiliwii srnaiblc dt'i' tHre* pcnsiinlsdnn» W. monde ; il fHirt 
prendre l«teiD|M«t rvapnce, non coininptl«sdéli>rtMinutioos' appartenant h \'Kxh- 
tence des choses en soi . non comme des cundilions .ipparteiiAoî néi-e^aii-einenl h 
l'eiistent'e des êtres Dnis et di^rivés. itiai)^ comme dus fonuo» a priori ûtè U KenHî- 
bilit^, am»i que I'h «'■labli In Critique d^U Raison pure, dont on aperçoit clniremf nt 
la linÎMin avpc lu {'.riliijnf df la Haitan finUi^uf. i.n rrèntion n mpporl aux nou- 
mèfies. non iLux pliénoin^ni-s; Dieu. Rn'ntcur et causiMlcs noiimÂnes. n'esl p<is 
1)1' eaux; ties actions dans le monde iiem^ilile. Uè» lor» od ronç4jit une connexion 
nécessaire, nnkitale, par rtutermi'-dintic d'un auteur intellî^tble de la nature. 
enln' Ia moralité de rinleiitiua cummeuauae, el le bonheur, efTel dans le monde 
sensible (t). 

Lu hbert*> devient cajiable d'une jouissancp qu'on ne peut «p[ielci* ni bonheur 
ni l>éntitude..., mais qai ceprndnnt par .son origine «■.st «oalo^ur k In propriété 
de se Éullire à soi-mén^e. qu'on ne peut altribuer qii'ii l'Etre »upr*mc. Et la syn- 
tbèsf! des deux éli^menlii du souviiraiTi bien, di^sir de buiilirur et murulit^ de l'in- 
Icntiou. $'op4i-« aiQsi par la présence de la liberté dans l'homme et par l'exis- 
Lcnced'un Dt^iu qui s'e>ft propo««^, comme dernier but de la création, sa (jloire. 
nu seD!< nou antliropomorpbiquc du mot, ou le souverain Lien qui, au désir des 
^tres. ajoute la coodilipn d'être dif^nes du bonheur. 

CVfit en chNHien que Kniit termint^ son ceuvrv. D'un cMé. il aOIrme que U 
morale «onduit k la religion et w complf^Le par elle : « La loi morale conduit ft. 
la Ft-li)cion... Ions les devoirs sont des onires diviits... îles ordira di; l'Ëlrn 
supri'me... d'une volonté xaiiite, lH>nii4^, loiite-puissanlc, (uirne que l'ncrvrd 
avec cette volonli^ peutaeul nous faire esiiérer d'arriver au souvexuin bien... La 
morale noni^enM>i(;ne comment nou» dévoue nous rendre digiic» du bonheur. . . 
^unod elle a é\é expow5e coniplêlenient... quand s'esi éveillé le déair niornl de 
nous procurer k raynumi* de Dieu--, quand le premier pas vers la religion a été 
rnit... cette doctrine morale peut au-ssi étiv appcltîc diictrine du bonheur, parcb 
qo* l'espoir d'obtenir ce bonheur np commence qu'avec In religion ». 

i»e l'uulri'. c'est en trniies ttiréticus qu'il exprime la solution à laquelle il 
aboutit, jugeant insoutenable la religion naturelle, diînonvant. comme les croyants, 
l'insunisaoce de la raisnii sp'V:u1nlivf:, et montrant que la nature, en nous la 
donnant telle, ne s'c»t pas oomporlêe en marAtre, ahoutîHsant onlin h un acte de 
foi sn-ilogue il celui du rlir<5tifu : < Si nous avions ces lumière» que nous vou- 
drions pf)«9ôdcr, Dùtt et l'éUrptU. ««c ^r najettê rfdoutabie. seraient sâns cesM 
devant nos yeux... Sans doute la transgression de la loi serait évit^, tuais ]a 
valeur iiioraI<:' det> actions n'existerait plus... >Notrc connaissance n'est élargie 
(|u'au poini df vue pratique : uuus ne connuissons ni la nature de noire Ame, ni 
te monde Hilrlli^tble, ai l'Ftre suprême, suivant ce qu'ils $ont en eux-iiK^uies.. . 
Admettre iVsiRtiiice do Hieu est une Aypo/Arw pour la raison pure, une croj/iiiift 
(iiïaubi) pour la raison pratique... L'honnête buntme peut dire : Je tviu qu'il y 

i\)Op. eft.. p i l«l. lld. lU-l8fi. 
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aU on Dieu, que tuan existence daos ce monde B6K BDOore. en dehors de la lld? 
•on nslurelie. uoeuistence dtns un monde pur de renUodement, enfla que nu 
durée soit inSaie; je m'attackt firmememt k ae\a et je ae me laisse pas enlever cet 
erojraoces «.(I). 

Ainsi Kant, rente ou redevenu ndèlei ses croyances de lutbjrie» et de pigiste. 
établit d'nbard, par la Criti^ it ta Raiamjmiv. qu'il eet impossible de jualifier 
('«Ihéiiime et le rnaténalisme ; putg, avec l'idAalilé de l'espace et du temps, il 
maintient (oui à la foîFi. rontn* Spinoza, la création et la liberté : entln, du point 
de vue nioml, il aboutit k de ferme» croyances ; avec l'aide du Dtiru des chr^ 
tifias, l'homme immortel p«ut ne rapprocher de piua en plua du bonheur et de U 
Mintcté. Son œuvre rappelle celle des apologistee, eo particulier de aaJot Tbo< 
inas, qui, dtqs ta Semmt amtr» Us Gtnttù, veut amener ftu catboUcUme, aTM le 
aetil appui de la raison, leR mahom^taos, les juif^, les hérétiques de toutes les 
nuanees. I)e même Kant s'adreRseaux athéeset aux matérialistes, aax panthéi»^ 
tes et aux fuUliittcs, aux ^ocrMuIea et aux eKprtU Torts. Partant de la raisoo 
dont ils reronnaift«ent tous l'autorité, il soutient qu'uo doit admettre, aou le 
estholicismc et ses dogmes, formulés jf^r les Conciles et les Pères, mais le Chris* 
tiaoïfime de l'Evangile, interprété pnr les luthéneos piéltstes. Cbemio faisant, 
le» toclrines puisées chet Uume, Voltaire et Turgot. les (avants et les pbiloso- 
phe«, et qui portent sur l'àme. sur Keu. sur le prORr^, ae tmusformeat pour 
devenir clu'éUËnuf^. ; les romiuIeH pur leMiuclles Kant dirige toute sa vie (2) sa[^ 
posent sans doute les habitudes de l'homme et du mathénaticiea, mais ploa 
env'fre peul-Atre le chrétien soucieux de compléter l'œuvre de Dieu, en se doo- 
naift dex ordre» pour toutes les circonstances de la vie; la morale, comme aa 
mo}'cn Agt: In philosophie, devient ainon la servaate au sens moderne du mott 
du moins la collaborjitricc, l'auxilinirc et l'ialroductrice de la religion. 

Par la forme. Kant s'éloigne bien plus encore de ses contemporatos, pour se 
rapprocher des ncolastiqucâ. Taudis qu'en France, les philosophes sont de Pavi^ 
de M. Jourdain sur les universaux, les catégories et les (tgurea, Kant estime qna 
Dout» u« pouvoDS penser que grice aux formes a priori de la sensibilité, aux caté- 
gories de l'entendemenl ; i) donne une id4«. une dtK$rine élimentairé, .vae aaa/yti- 
que. umtliatêcliqvs, une vuthodolagU de la raison prntiqiie elle-même. Il y mat 
définitions, Moiics, théorèmes, corollaires, problèmes et j}ostulat^. Il dresse iM 
•tables des princîpec pratiques de détermination, des catégories de la liberté, par 
rapport auxconcepts du bien et du mal : il distingue descatégories mathématiques 
et des catégories dynatiiiques et. d'une façon générale, trouve fort utile, pour la 
théologie et la morale, la pénible déduction des catégories. ^1 

En somme les doctrines scientifiques et philosophiques de son temps ont co^l 
tribuû h former Kimt, mats -il est surtout chrétien, luthérien et piétiste et u 
emploie toutes les ressources d'une puissante originalité, qui éclate dans l'UM 
et l'autre Critique, et qui s'enveloppe sous des formes Hcolastiquea, à conaerrcr 
et Ji ju.-vtinnr les croyances, capitales pour lui et pour les <iieiis comme pour (•• 
philosophes médiévaux, k la liberté, à l'existence de Dieu et à l'imuiortatité 
l'Aine. 



(I. '//!-. dt.. p. a09-H6. 538. Î3S. M6. 266. W«, «89. 
BiiiiMiltur M qui a éU Jii de Ploûo, cb. 111 ei V. 



Pour loutes ees alînnatiaat, 



L\ tu»TitnuTioii nioaiSTE ai six* ania^r. 
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Avec la R^volulinn rraa{;niBe. Iriu m plient pour un ti>in[»e Tort trnurl «'1 rli^z un 
□ombre limité H'Soiiiiiii's, en ^lehnrs de notn: |mys. Irs nl^fs ItiTtjnrfirl (Iriiu»cr«- 
liquot, ràliouRelIcs et scientifiques, donl IVlahoralioa fut rwuvro des esprits 1m 
plu* hardi» du xvii* et du XYiit" mortel Oiunqur deii nSoIutiounain-s. rninuio 
Robespierre, donl rinfluence fut gmnrfe. Pi'iiwrv.fit quelqui'B-unes dw rfincep- 
lions chères au moyen Agn. on ruin'voit. tout au ■noio't. iju'il est poxsîljlc, avirc 
la Kciance et la raison, <lp donner de l'univer-- me eit|tlii:alton tiuOisniile pour 
constituer une mornlf et tioo pottli<|iip de«tintS & i'«rii|iUi-cr relier ipii avaient 
été empruntas aux doctrines lhéi>li>giqiics doal Plotia avnil doom; l'cLprcâsion 
la plus complète (Ij. 

Ëa 181!). ta K'WolatiAa ^ail v.«incu« par li coalition cumpi^i^nne. Vntt r^ctiati 
politique ttt relijcieute ne pro^ui^il i\an/. 'oui leK piiy* ni\ avaient pt^nêltt^ qtiel- 
qaes-uaeadea id^ misi--s r.n ^vmnear i<u l'n pniliciuc pur lu Hévolutioii fnin' 
Çaiw. Kn Kraac«. tl y ^ut dèr lors, en oppitsition .iltHnIue, iIps noinnie!^ qui 
travaillèrtfnl à restaurer, dans son eilKcmble, l'iincien unirc des rûnKes -^L dm 
hommes qui ne voulupptU plu<>drv(iirciu'àlji scienreet îi 1 • r:iiMin, la pi ilosophie 
propre k régler In vie )ii<'ividiielk' et Rocinle. Dcpuin un sitN:lii, l'.'^ pro^r^t des 
acieurM phj'siqum. iiatu-cll^f' it inorDli>8 nnl tmn»irorn> In vte to(nortii<]u*> «I 
matérielle : pounjuoi ne Iran'.fni'infmienl-ilspnsHe inr*nir ljt nio.-ile, iV-ducatioD 
et la politique? Bien de* ^pùi\iw* .-t bien dos honiinesoDt mihk douti* aci-cp'.f^ des 
rompromia el refuR^ de mmpre cuinplMpinri?: nvitc tu piiRsé, c-n.nie dr ctmdiiti;* 
ner l'avenir. Ainsi ta nionan-litc de Juiltol «c p'-v-scolii crtiimi'» l;i i:,l-i Heure Ces 
RépuliliqUK» : aînRÎ iVdei'tifini! rousi[iît>n m d.nm.i mniuie i^.".<.|iinl un Juste 
milieu eiilro le «cnsuali^ine r.oiw.,Ilai:ien <^t l'idêitl-siiit- tiiyiïliqut- dty fidvorsdtrea 
de ta philosiiphii! rrnii{,>nisHtlii xviti^ sitVlt'. KIavin: l^ H 'puhliiined'e IKDf, eomne 
avec celle di: 18713. Ii-ji t':nljitivi'.s rie ronc'iliiitioi: oiu iri'' iiDmhn-ui^rs, nn point ik 
vwc philouiphique el :in point dn vue prilitiqu*!. Il jr -. 'U dt» (.it-m'^rw* qui *.:.! 
(Wit une pnrt A la truliLiitii et aux liiudiiiifes laTigue» : il ; a eu ifes sysliitie.. qu* 
OTil uni (ifla diK!lr'.io.^ ehr^tiennes «vei* les rioiin^e» le I:i si^Je;,.* et de l;i rais<.n. 
Tiinlef^is les deux diivi-tioris maUfï'i^o i»nl croup*!- t!>-n p.>Tlt»ia'. (■> plu-^-n plt-^ 
ooffibn-nx, fn France et tr.ômc A l>tr;in)ser et h lullc eoi.". eux fiv' •'•■■cuu- plus 
acharot^ L>t pi.isU-agique (2). 



(1) Voir i»o« l'té'ttùfftut M môii'^u-upfiif t/enfriiff. 

(if Kn navemtire IK78 H ■'<: :)ii'i iliMiU ft la Chamhru : h la R^voluliAfl n'cMl ni un 
Bcta. ni na Tail; ell« kvI ut,'. dccirittc ))aliiiquv qtiî |>r<:leiiil tcider la wcîdù aur la «olvuic 
de t'iMiiiino. au li«n <lc U ron<'cr «ur Is volouU' de Oicu, •{»\ niti lu acuvetainelé ih la 
raiwn Immaine 1 la p^icr do U loi diMiio- Otl \k i|ii'«Ht ta HiMfiliitluu ... lit cimlr»- 
rcvolutiun c'e*l le (>rinct|ie (ixilrairc ; c>*t U doi inné i^tii fait r«p(,>«f la 80Ci«l^ sur lit 
loi clir^tlenne ■-. Cesi hcaiicoup plus tard que s'est formé, en o|ipn»ilioii nu blor rouirez 
révolution lia ire, îe bloc qui <e n^clame. àtt l.i penni^ loli^ne, rniionii(>ll«i ei U'i<>iitin'|ue : 
« Noiiii devrons noat ontr, ittHnil. le 4 noiil l\*Oi, un Minitire h MuuliDii, pour t^rniinar 
la balaillr rooimencAc depuis Irai» 'siËcIcs... Nous M-run» vain^aeurv di^linitivcnit-nt ni 
nous ferons Tuoion entre tous rcui «tui virulent que la KrHncc «oil t In irte des nations 
»l ileairare le Darnbeati de l'hunianilë •. L'n 3utM> disuit a Vt>>^i^''' - " rouli! Itittliitm du 
fîàclc csldan'. la laite vulrr l'idcnl dit hiOvmi Aj^e vt l'iil'y.il dc l'atcnir, «ilrv Icvlénn- 
li^ine qui » pri.'« la dWcn'H- tbt j^asm* ci I;i lausr 'le h nL'vululiuii. . . .\ucun év tiens nV-st 
r9iii»e<ni de la ri>>'ginn ^n Uinl ([ii>iii«ml>lu ûv rruyjiTice' reîigieiist*. . . Nuu- In» reHr'<>r- 
tons -Omine k* ihOWs «m ro-ur. Mats KMi-i ne I liii.'^iis ai-:fii|«r >IM 'fiiUtf OcUiali hk^, 
tr..t>Iuli<Mi ttoiil' inc. auUut que religieuse, prétende nietlrc la iiiaîn sur U \.u iialH^uale... 



Poar ceux qui ip r^cIoineDt unic[u<raicnt de la Rcience el de la raison, il y i 
o<k:es«it<^ de tenir coiopte des <x>nnai9Siknfos acquises autreroîg comme df^ cell< 
aui 9'y ajovtent tou» (es jûiita. Pur cunsi;i|ui;Dt, il Tuut i\uc le» iDJUlution'i juri* 
4t^es, politiques, scolaires, ^TOtueat pour s'adapter aux coodiUona douvelle* 
d'existence. Hiea pour eux — ou peu de chose — n'est défloitir; chaque jour, 
une découverte nouvelle eaulève un problème nouveau dont la sûIhÛod sera le 
poinlde départ de questions et dappticAtions nouvelles. Au lieu de con«litu«r 
un monde intellisihle en se guidant par le principe de perfection et de 6e prépa- 
rt^ k. y vivre, uiiiti k Dieu, sainU et bienheureux, il ti'o^il, pour les modcnies, de 
tenir compte de tout ce qu'ili).saventpour uméliorcr la société actuelle. Lessocïo- 
logie? remplacent les mtilaphysique» cl le» ihétMogies; mais elles mot essea- 
tiellenient provisoires et doivent se modiûer incessamment avec Im progrès des 
seien:eâ de la nature, de la vie et de la pensée. Sans compter que les améliora- 
tions ou les changemeQts qui parais.<4ent alMiolument commandé!!, ptnir reodre 
moins imparraits les individus et les sociétés, oe peuvent parfois être réalisée, ea 
THîson des obstai:les qu'y op^iosent les ctiOKes ou le» hommes, ou que la réalisa- 
tiua ne produit pU8 les résultats attendus ou espérée. La tAcbe eat rude pour 
s'instruire de cm i|ui est ; elle est rude pour déterminer ce qut doit être ; elle est 
plus rude encore pour peri^ii^ler 6e« semblables de l'utilité ou de la nécessilÂdes 
tnmsforiimtioiis individuelles ou sociales. Et elle n'e^t jamsiK terminée pour celai 
qui veut de mieux eo mieux diriger sa vie ; elle ne l'est jamais pour les sociétés 
<}ui. décidées à vivr.e, entendent devenir de moins «» motos iuiparfaites et se 
rendre ainsi capables de résister, s'il en est besoin. Jk toutes les attaques de la 
nature et des hommes. 



Comment convicnl-il de pKiciSder pour ceux qui préfèrent rester fidèles au 
passé et notamment au christianisme, qui fat en Occident l'inspirateur de la vie 
iii^di('-v:ili; t La diivction a été indiqué); aux catholiques par dfï hommes très 
ditTi?n?ntt d'origint? et d'opinion. 

(î'esl l'école idéologique, héritière de Descartes comme des saranls cl de» ph: 
losophes modernes, qui a rendu à l'histoire son importaaoe. sa dignité 
remis en honneur, daas une mesure assez juste, l'étude du moyen âge (l). 

Condorcet insiste, dans YB»^Miw, sur les travaux scicntillques des Arabes et 
sur la scolastiqu»*. qui a aiguisé tes esprits et donné naissance k l'analyse philo- 
sophique. Pour Cabanis, les obser\-atioos faites par les philosopher à dilléîreotes 
époques, Hur \vs habitudes di^iî iu<Uvidus et des nations, sont ce qu'il y a de pltts 
proprt- à perfectionner la connoissaûce de la nature humaine. Destutt de Tracy 
présenLe les Idéologues comme « les continuateurs, les exécuteurs testamentaires 
d'.Vristote eu logique ». Uaunou traite la scolasttquc d'une façon singuliércmenl 



I 



lions lommet des patriotes comnw nos Titres de la Révolution qui, toal en déHBdaal 
tsnle* les (ronliAres (le la Kranro, déctfmnteal te titre de citoyen français à (îœlbe ai ft 
6<tiillcr. N&oa sommci bOltiJairaii avec toute rtiuinanilé sans oublier ce qu'est la patrie 
française el sn mission h imven rhistoirc. On a <lil que tout étrau^r avait deux patries, 
celle où il était aÈ et la France qui représenle tes plus grandes conquêtes de l'huinaailé et 
lie la eivilisalioa. Pour nous, rèpublifiains, ces deux pal/ics m oonfondeot et c'ait la mAn 
twaiieur «t noire gloire • . 
(t) Voir le» Idialagtket, Paris, Alcaii et Hevat bieut. lO octobre 1896.' 
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objective; si l'on se rappelle Iw eiéciiUonsfeommairesdu xvii* et dn xviii» siAcle 
1^ cbristinoisnii! i^t. seloa IVttjuaitn Cautiluot. lu plu» fiatisfâi^nte ut la plus 
pure c)« toutes lest formes que t« setilimctit religieux peut revêtir. Kauriel étudie 
la littérature ptov^m^eel l'épopée chevaleresque au moyen fige. C'est dt Daunou 
et de fauriel bieo plus que de Chateaubriand, que relève Augustin Thierry. De 
Gérando condamne te mépri» injuste avec lequel on ireite la disruiiKinii entre 
r^listes et nomïoauiL : ■ La scolnstique. dit-il, a rendu l'ifldôpcniiancc aui 
espirits, ouvert dt^ routes nouvelles et pn^parA une nalutaire réfnnne df» métho- 
des •• (1). Saiot Simon. Auguste Couitù, Jean HcyDAud. coDtrihucroBt à appeler 
l'Btteattùu sur la [wusée inédif^vale. 

Si Chaleaubriand s'oppose h Boileau et sbutieot que, pour les arts ou la po^ie 
le merveilleux chréticu égale ou surpasse en puigsaiti^e It; merveilleux paTeti. il 
oe uuruit ilre winsidéré comme le prmcipal rénoviiteur des éludes mécliévaleâ. 
11 igoore ou traite fort mal les homrn<>!4 «t les œuvres du moyen ftge, ou il oe les 
vante que par rapport h l'antiquiti^ct aux temps modernes. IjCsi^^ledel^uisXIV 
lui semble le plus aceompli des quatre grands siè^^les célébras pur Voltaire. 11 
préfère tes lovalidea et Versailles k tous les autres nionumeuta chrétiens. Si l'ur* 
chitecture gothique, malgré ^es propurlmns « barbares u. a quelque cboae de 
grand et de sombre, comme te Dieu du .SinaT, c'est au milieu des vents et des 
tempêtes, au bord de là mcç dont Osgian a chanté les orages, Chateaubriand 
ignore les chansons de gfsleilesmyst^res, les fabliaux'il dAlaigoeta^colastique. 
« rette mathcurcus<^ philosophie, qui se eorapoMit des eublilités de la doctrine 
peripntt^ticienne et du jurgon tiijstique de Plnton ». Lu chevalerie, rarchiteclure 
goUiique. te cliaot grégorien, Vlmitation, s<iiiil Bt^rnard « qui joint unn grande 
doctnne il beaucoup d'esprit, qui a quelque choie du géniedeThéophrasle et de 
laBruy^rv « ; UiiDle, t qui peut-âLrea égalé les plus grands portes dans le pathé- 
tique et le terrible » ne lui paraitîsent pas indigneii des choaes et des hommes de 
l'antiquité ou du xvii> siècle i2). 

Pour Mme de Stnel, le moyen Age, avec la chevalerie, est niie des quatre épo- 
ques entre lesquelles se partage l'histoire de la littérature : < L'Europe, dit-éjle 
après Schlegel, était une en ces j^n^e siècles et le sol de cette patrie uoiversetle 
était fécond en généreuses pensées qui peuvent servir de guide dans la vieet 
dsntla raort ». C'est que la chevalerie teX propre k faire naître Teothousiasme, 
Déceasaireà l'éclosion de«< gr^indefi oeuvrer. Aussi Mme de Staël snlue-t^elle avec 
prédileetioB le« ouvrages allemands qui ont tenté de lu faire revivre, les Lcatet et 
yOtîmm de Wietand. Gitlz de BerlicKingen, les Nitbelungm, où., se retrouvent l'hé- 
roTsme et la Qdélité qui dislioguaicot les bomnies du xm' siècle. < lorsque tout 
âtait vrai, Fort, dé(?idé comme leBcouleura priroitiveft de la nature >. Har contre, 
Richelieif a détruit tt* fé^^ime féodal et tari pour la France, une source d'eotbou- 
siwme - noire poéste cla^^iique est la seule, en Europe, qui ne soit pas répandue 
parmi le peuple; parce qu'elle doit passer par les souvenirs du paganisme pour 
veair jusqu'à nous. Et Boileau, avec ses préceptes de < raison et de sagesse >, a 
introduit, dans la littérature < une sorte de pédanterie nuisible au sublime éJan 
des beaui-aris >. Seule la poésie romaatiquc, celle qui recnoQtc aux tn>uba> 



(I) Ln /déoioguc», p. US, St8, J7&. m, 41S. 481, 464. 502. 
(t) Hétoe point de vue ou a peu pr^f dant le Dernier der Abenceratfet . oi) il oppoil 
tai civiliMtiooE chrétienne el maure de l'Eipigne t celle de la ItenaiisaDoe. 



■tsToiAR cmmatit dks raiiosoraiEs aiiHivALRii 



'ImirK, qui fst ronil^ Hur U r^linvalerie el le mcrv«ill<*ax do mojea i^^e, punrn 
«roFlre. w* perfi^liuiiiuT ol se vivifier k nourrao. 

I>^ ri)nti-iiipnrHiit)> dr Mme di- Sliid prennent au moyen ige de» mjvli dr tra- 
gfilic ri <ri^[>ti|i^i', les rhan»una oîIèLreut Imu liAdours cl chevaliei s. Oman al 
traduit i pliHiKa» rcprisM el t'nat^. di> i.4>siier i"oinpo«c, *ijr U Rh<>Tii|ene. us 
pnAniv dr (5.<)0l( vers, uù il fnil [iliice à luu-i Irscyrjfai. Mniftc'tst^ur^ut «pris h 
ivsliitinition, religieuse et ptililii^ue de !815 (|vienMpo(l«R-na!i>u>ni xmp'>-nMn( 
Ia pnMictioodeMm* île Slacl.^ 

(>iimartiQ<^ voit, comme elle. daDs Veothouslaftiac, <|o*i) riibp'''>clie do 4oa ét^ 
propti'Me. U SMiirce de toutn pni'sie. Ses JtfnftWioiu. »n barmowM Toot peoat 
ilalebmticlic, (>t ses id^>'S s|ir Timmortalili^ nou5 rammeal p^irdd&lextif 
jasqu'aii cliristtanisnie niVs-pintoniiicn (I). Victor Uu.i^o dans tfia Oét$ et 
dit, tente de dunner une idée de ■« poSî.e der iroabadoars * oee rapMidei chré- 
tien!! «pli MvuiiMit nmniiT \'é\^ et la guitare >. Dam la Pr^^faec de CrMMaril, 






(I I Dtn« /'Aynne ife /a morf , d dll l Coir cA . /// •! (ïA. V). 

1^'«l«ii-^ i|a« U *i«t Bxii^ «RJiui, toufniMt,,. 

■ •..•..... 

Ta m tein t !■ *•!»«« rt'M. . . 

L^Mlre «(oe tu va* vpir iciort 
Ne iBcmrv plus iwr anrere 
Ij vit. Wk« ' pifu ft Urir 
Connut Vê*\n «le dm 4«mear»», 
y«i ■» ■«joute an pr+vot des heam 
l>i«n mnar'taiil t i'«»enir. 

Tn TM^int a* nomlr nn-^lteer... 
Ul^^'tttv i|u< M |iunb« 
\>aitMirie rwa dir eelle ■?? 
t^e oe i]u (I s d'<|pj a«a 4i««i. . . 
DMm rfmmtmrtahtt, d iato^m /; «w*aafr^ e^aU. tJm^ et Im ICtrt. 
Vmwi denr. ntot iMM'bM' iHi (teina MTpawlkt 
Vtns ott«*^ la^ pnwa, nea», yrt f ti l« tîlti I 
Oae uriS9-ta * Parais, qwc je «^Ammi caia 
Vm> rn rii!* i»tio«aa. ■»« pràwipeM aia Sa. 
Mm' m>»aitHMM?i>i sBi»^ A fM Aut-}e a!re f 
if w»e%r^ K»r«4<«pttec4«t c'cat^atdcaBtoc. 
r»! «{«'m t KO i'tBMRVft. ea^iit. Mit aeoan 
A«am dr bliaraMT. faal cM fta!b*lat».ta ? 
(iM» pc«mr t a j«ie nr «e (leb* fea(tl* ? 
g«aUe «an ttaleraa dau la yrâsB d'arrOeT 
l>ar ^açts miMdt étn^wM. far ^aria «acral* ra^faact 
L^ «»rys '•mi-A k iM rasBa la uaw aa carps f 
(J«ei ja<ir ««rama 1 laa da la aaliAr»? 
Paar ^arj aoa^w a [«la» i |ai ttaw U la an* 
A«4a toct «oKm r Par JKa If ' Ti i 
Vcft-la nmatnmn.^4tm aaaaUi aaavm? 

Oadan la Mn da DMa. ta «ani f« la patnc. 
atfraae^ fmm iw-a» 4r k* ti«a» — H t, 
"•«-iB }Mir rvS * ie«dnttt innclk 7 
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man.le de ne pas dédAi^ner k jiioyen Age m'i « cUil irj f;«!rin(! loul va-, qui 
depuis a porté fruit ». Nolre-Ùamt Tait revivre le Paris du x\' .-{{-.ie et ïurtoiil In 
ricille otthiklrale « vastt* »yniphoriif en pierrp. œuvre ooloiisiile d'un hoiutiic K 
d'un peuple, tout eusembic uiit; et cooipkxc connue les lliades elles Honi^n- 
ceros, dont elle est sœur, prudurt prodigieux d« tuâtes les furees d'une 
époqu". sorte de créiitioii humaine, puissante et K'-.f.ude cvmmt lu «^r^ation 
divine, dont elle »«(nbk> avoir ilM)l)é te double carbi:li^ri>. vuriétA. (^tt^ruiLé ».ties 
Burgraces. écrit Linsou, [■essuscitenti riJHi^yaotc. lu confuse Rranileur '*.--\ \Mc- 
mogne f(H>diile ». ; le Rkia, les l<^ge[iiJes dc!^ vieilles cilàset d-'s ruiiie* ■.•rniiiiOftes. 
accompitgiii^es d'une description plu» idéale que réelle. La LtjauU d.-t t'xtcla pi-è- 
Kutti des évocHtionii inen'eilleuseb, sinon des ■««luunilion^ ctrulues ^1) du 
iQo:ide médi«^val dans les diveiiies parties de l'Eun^pe chrétienne. 

De I^imartincetde Victor Hugo, il faudrait rapprocher Wail>>r Scott, (Ju<.' ^os 
romans int'itiéviuii ont tant Je lecteurs en Fra:i.> l'I en Anglo'cin;. Mérimrv ri 
Théophile Gautier, Casimir Uel&vigne, Alfiiandiv; numaît, rloat In fantuâtiiiui! vi 
joyeuse Tour de SnU crée un moyen Age h l'usAge <lu ]KïU)ilt: ; Alfred de Vigny. 
doQl leCor tilulittid h iloiiccvaux) vaut peutAtre toute l'tl-popée du xf siècle ; 
Aniooy Deschnmps, qui trailuit le Dante ; Sainte-ll«uve qui t-iii-it ses merveilleux 
fûlumes sur PoH-lioyat ; Mu»set. dont ie» première- Slnnua, ni 1828, chnntenl 
tout ce qu» les romantiques aiment du moyen &^a et di^ni U* '?rs célèbres sont 

is toutes les métnaires (ch. VIII, p. 180} : 

HcgrellM-vous le temps où no« vieilles romancvs 
Ouvraieal leurs ailes il'ur vers leur iiionJe ciictianlè? 



B8 sculpteurs ont Tait peu d'emprunts au moyen iLg<!. Les arcbit«cl«3 eu on- 
serrent et même en restaurent le-<i monuments. Mnis la |ieinlure fut romantique 
avant ta poésie : l« Radeau de ta MédUM inaugure en 1810. avec tJAriaiult, i'é<^ole 
Douvelle. C'est on 1822 qui- DelufritixduHnt! la Banfuedu OaiHe. que suivent tant 
de chef^-d'œuvre dont Ie8 sujcLs Aunt pris aux chroniqutMirs médiévaux. 4ry 
Scheffer et Ingres lui-même le suiveiil sur ce terrain nouveau. Overlteclc se p-is- 
sionnc. co .Allemagne, pour les artistes antérieurs h Léonard de Vinci el k 
Raphaël. L'Anglelerre a sps pri^rapliaélltes, qui rappellent (iiotto. le peintre de 
S. François et Fra Giovanni dcFiesolc surnommé l'Angt^liquv comme S. Thrmuis 
d'Aquin. 

Weker. pour Freyiciiiitz (1819. EurgantAt (1823), Okr'ron <182G) ; Wagner, pour 
le VowMflu Fanlime, Tannhàutfr, LtAfttgrin. Truttn et Kwu/f. l'Anneau dw .Vi«*#- 
timyen. Partifnl. i>tr., puisent dan» les légendes allemandes et frnnfaises du moyi>u 
ige. Par la largeur des conceptions, l'élévation de l'idéal, la richesse de In 
mélodie, la puissance de l'harmonie, le dernier u montré qu'on pouvait i-énover, 
la moeique, comme la poéi^ic et In peinture, en s'inspiraut d'une 6|iO(|uo où Itoi- 
leau 8t bon nombrr de ses contempôrainK ne voyaient guère que clmos »'t bar- 
barie. La musique française a été dans cette voie : BuTeldieu,avcr: la /Aimr Bla»' 
du, Hérold, avec le Prf aux clercs. Ilnlévy, avec Chartn VI cl la iutvf : tiounod. 
avec Fatul -, Berlioz, avec la UumntUioH dr Faust ; Rc-yer, avec Sifurd. mit montré 
que les musicieos avaient (jrand avantage a connaître et même h aimer le moypn 
âge. 

(1) Voir dans ocU-e Gerbcrt, ce qui concerne l'empereur Olhoo et le pape Sylvestre II 
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Id^lo^e^ cl roni&ntiqu^s cohduîsirt^nl les histoner» à l'étude impKrtutëT 
m^nieJt l'apologie du moyen Age. Pour Mirtiaud. Ie« croisades ont perfMtioaoi 
I& chevalerie tt ptipiTé la Fraace h devcoir < le centre et le modèle de la civili- 
sntioii européenne ■. Sismondi écrit VHistairê, in HépuUiqtu* itilienitÊ» : de 
Karaate, celle des Dms dt Bourgogne. tiuîEOt, d&as ses cours ri dans an» ouvrages, 
montre clairement, que pour exposer la civilisation médiévale comme celle de 
toutes les époquei>. il faut embrasser les histoires qui r^umcnt les Taitis. leur 
encliatneiiicntet leurs causes, la politique, la religion et la légtBlation ; relies qui 
traitent des lettres, des arts ei des sciences, de la philosophie et de la théolosi*- 
< De mfimc, dit-il Tort hicn dane un passage qui explique l'admiratioa de Taioe, 
4iip toutf^5 les cirMinstiincrs dr la destina *'t de l'aclivilé d'un homme concoa> 
rent l'i former son cnrnrXiT*', qui Agt on et identique, de m<^me Tuott^ et l'hiatoil^ 
d'un pi'upli* doit avoir pour bHse toute la variété de «on existence et «m exis- 
tence tout entière ». La philoftijphie lui «pparatt comme l'un des f«cleur« essen- 
tiels de la civilisation au moyen âge. A Akuin, k Goltschalk, h Jean Scot Brigène. 
à bien d'autres, il donne tine place proportionnée à l'importance qu'ils eurent 
parmi les personnages lea plus inarquanls de leur temps. On a pu critiqua 
certaine; parties de l'œuTre d< Guiz-jt, dont les érudils ont montré l'innuflisanc^ 
sur tel ou tel point déterminé, il reste, ponr l'ensemble, un mattre qu'on n'a 
surpassa. 

A cAtéde Ini et npr^s lai, que d'historiens éminenis ! Atigustio Thierrf. 
traite nsM>z supcrUcifltement l'histoire des idt^c*, comme le montre ce qu'il dit de- 
Lnnfrane et de .*^. Anselme. Tait revivre Ins Francs et les (iallH-Koinnins, Ips Nor- 
mand-; ft les Angio-Snioiis. les hommesdes communes et du Tiers-Klat: Michi^lel 
se refait une Ame du moyen Age et le ressuscite- Mieux encore que Victor Ifogo. 
il en décrit l'architecture. Personne n'a parliî. comme lui, de saint Louis et de 
Jeanne d'Arc, de saint Krançoia ^ des mystiques. Henri Martin, Fustel de Cou- 
langes qui a renouvelé par l'élude exclusive des sources, notre connaissance des 
institutions politiques de l'ancienne France. Krncsl Laviss* qui a^ignak. d'une 
ffiçon fiingulir'remcnt heureuse, la supériorité morale etspirilnetle de la pnpaatA , 
et le inéinngr des î^érs antiques et chr^timm-s. dans louêi les en-prils, Gabriel 
Honnd dont 1a Ueouf ktUorii/w fait une plnrc si };rande h l'histoire médiévale. 
bif^n d'dulres cncon; dont nous avons t\éjh indiqué les osuvres. ont reaouvel^H 
notre eonr,ni,.'i4nnce du monde médiéval . ^^| 

Les leltrrs utJt «ru aus<si leurs hiHtorieus. .Villemain suit le développement 
parallèle de la litléralure médiévale en Krance çt-ea Italie, en Espagne et en 
.Angleteire. Kaurïel fait, sur Dante et la littérature provençale, des leçoos qui 
passent < comme un nuage roloré et électrique <Mir la tâtc do la jeunesse •. 
Atoipére, disci)ile de Kaiiriel et de Ouixot. écrit VHisfoire./ftU'raire dg ta France 
nMitt U y\V fiècit. Ornnain veut, en catholique, faire «onnaftre I* philosophie 
chrétienne du xiii' siècle par la Divine i'.omàdie. qui en résuini* toutes les coocep-' 
tions.J) salue avec émotion saint Thomas, le vrai m&ttrede Daote *qt)e suivit un 
lûDg ort d'admiration, lorsqu'il fut rapp(>té au ciel >. et la Summe ■ monument 
colossal dans &es dimcusions, magnifique dans son plan, inachevée comme toutes 
les grandes cré.-itrons poélique<s, littérniree et architecturales du^ni* si^le >. 

Grice aux érudils,dont on pourrait grouper Icsnomt^ autour de ceux de Gaston 
Paris cl de Paul Mcycr, on n l'histoire de la langue, de la grammaire et du voca- 
hulaircr c«lle des rhan^onfi d<- ;ïeste. deiî fabliaux, de la satire et de la |>oésie 
lyrique, celle des troubadours cl des trouvères. Même oo a mis la CAniucn ék. 
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Boicad tm-d^Fsa^ de Vlfvid$, les Mytttrfs au-rlcssus des tragédies de lUcinr cl de 
Coraeîlle; on a préwnté les rabliaox comme des chvfs-d'tcurre d'ing^iicuse 
malice et d'ohservntioD satirique \ 

L'Rcxife des Chartes (1S2I), la Section hi8tohqacj>t phit<:>k»|p<TQe de t'Efîo!<' deit 
lUutcs Etudes (1867},r£cole françAise deRr>me(lS7i). arrr Irurs bibliothèq^n; : 
le Rteveil da kittoriens des GavUt ei df la France le Comil^ des Irftvnux hi^Li"!- 
qtiea(1834); la SoL-i^t;É pour TBistoire de Fnim!e, In Sucirti^ des AnliquaiTtr. 
l'Académie des inscriptions, par VHittoire hftêrairt el les A'o/iM» et Kxtrait$ rf*^ 
muniucrUs ; celle des Scieaces morales, par la publication à(^^ Ordonnantet dei rois 
dé France, oat réuni, commeaté. expliqué dee 'Jocuaients de toute nature, sur les 
ÎDStitutioDS et lea arts, sur les lettres latines et franeaises. De indice, qn ai^ludié 
ICB oitaootabcs cl lee basilique.", les mnflquécs et les p&lais arabes, les étçlisos et 
les abbayes romnmxi, le« cathédrales f;othiqaes ni les cbAleaux ftodoux, les l'or- 
liBcatioas. les bâtels de ville et les maisons privées, les tentare-s. !es meubles et 
les miniatures. les œarres des sculpteurs, des f^raveurs et des orrèvres. . - 

On put croire que l'école éclectique avait fait entrer di^fltiîtivi'mcnt I^-iphilcwo- 
phies médiévales dans l'histoire g^ftml*. Victor CouRin. qui continue Chateau- 
tiriaod et de (lérando, dfébute comme un romanliquc. par un c/iup d'^lat en rtij)- 
^rochant Abéiard de Descartes (1836) ; « Abêlard et Descartes, dit-il. sont 
incontestablement les deux plus grands philosophes que la- France ait produits. 
l'un au moyen Sj^e. l'autre dans les lcmp< inoilcraes», A cdléde lui, ou eo mduQ^ 
temps. Jourdain rMlitr- les Bfckerrhtt crifitjues sut l'âge et t'oriffinr lUn tndveli 
tatmea d'Arittole. publiées pai' son ptrrc en 181!) et écrîl la Philotophie de S. Tklh 
ma»; Rousnelut donne trois valûmes sur la Scalaslique. dontHaunïau (ch. X) écrit 
l'histoire ; Munk s'occupe Aé ta philosophie juive et arabe : Renan, d'Averrofts; 
Ch. de Rétnilsal. de S. Ansehiïe et d'Ab^lard ; Rmile Charles, de Roger Çaron ; 
C. Schmidt, des m^'sltques allemands ; Jules Simon, B. Sainl-IIilaire. Vacherot, 
de rèebte d'Alexandrie. L'é^^ote éclectique ne se borne paH h faire l'histoire dits 
philosophies médiévales ; elle y cherche une règle de condu ite. A la Qn de sa vie. 
Victor Cousin, qui souhaite devenir un Adèle collaborateur de l'Eglise cathôM- 
qne (i) ne cite plus avec favcnrqneS. Augustin, S. Thoraaset Bossuet. En IR58. 
Jourdain écrit, dans sa priîfaeo h la PhUofapkif de mini Thomas : < Qui e6t dit, il 
y a soixante ans. que r.\ngp dt- l'Ecole sersit_présenté jxmr mndMr k la philoso- 
phio oootemporaine. par l'Académie dont la mission paiticuUi^rc est Tavaiicc- 
meotdes études phUosopbiques » ? 

Chose singalièrc. l'EKlise catholique a été la dernière h. rcrcoir Â la philoso- 
phie médiévale et même au thomisme, ta pnpauté rcstaîl l'alliée des rois et se 
voulait pas rompre avec la philosàphie moderne. Aux Lhéorics de Lamennais et 
de s^ amis, on répondait :^ Rome avec de? arguments tirés de Locke, de Coa- 
dillac ou de leurs continuateurs. Au Coll^^e romain, dit le P Curci, chacun p^ut 
eoseignef ce qu'il veut, à la seule coodi lion de détester el de railler le Pmpqfcto. 
Le P. Piancini. « un a^eau de douceur ». ne saurait entendre les mots do 
matière et de Tornae subslaulielle ou d'intellcrl agent, sans « bondir ronime un 
ressort, sang pUir et trembler k. « On aurait dit. sîoote le l'ère jésuite, que, de 



(t) Voir se« lettres A N^ Mnret. On nous a m6m« montré tqtrefois un caliéhisoie eom- 
jMAé par lui, où il avAit oubhik purgatoire. 



Hume, IfH prof^t^acnrfi du Collège romain raulaicnt Tnire disparaître da rooade 
doctrine de saint Thomna » . Ou luéinv Mgr liuillon, **vftque au Maroc, professeur 
k \;i Fnrullt' ili: Tlii^ultigic CAtholi((ue ft aunii^Dicrde la reioedes I-Vançaia, dans 
i(on Hul'.irf df In f.'iàloxi>iAte, qui paratl un an avant VAbèUirdde Victor Coostn, 
UKiibat U w-olastiqii':. parce qu'elle a « voulu aller plus loin que les Pères, ea 
s'éclmranl piir un flambeau Uumain ». 

DuoH [en séminaires de l'raace. on continuait d'enaeigoer uo cart^ianiame 
adapta au cbristia atonie, qui était coddu aous ie oom de Pkil^ophit de 
t^on (1). 

Cependant de Donald, JiMcpt de MAistre et Laot^Dais travaillaient à faire 
remonta* la Franci.' et l'Ëfiliso au dolA du xviii* etâcle. De Bonald, qui prend 
parti, comme dit Saintu-rieuvn, pwir toute» les mesures rétrogradantes, mérae 
nunln.' la consli'uction d'une route, se n>prést>nte Dieu comme souverainement 
intoli^roiildca npinionti, ne s»ngr i]u'nux chrôtiens antérieurs nu xviii" niècle. 
mn'a '^■•ient o au mondijdes idi^esel au ciel métaphysique de Ualebranche ■ — 
ou de Plotin (cil. V) — en nous faivunt repasticr « par la filière des mots ci par 
la mécanique du lan;;»}^ de Condilloc »; il déduit la nfVressitë de Dieu d'une 
cooilniclion pliîliMu^ihitjuc L>t pri^Kipit- (^ammalicalt;. Apn^s S, AuRunlin, Joseph 
de tlaî^tre croit au gouvernement de toutes choses par la Providence- Comcne 
Balzac, il pfiiKe que t'huninie util qu'un acteur charn;!' de jouer un rôle dana la 
piècf dont Dieu eel l'auteur, l'a-liaan du pouvoir absùli^ des rois, de rinfaillibj 
liié du pape, il fait l'^logp do tout ce qui avait été le plus attaqua daoa lea in 
tutiooR du moyen A^ge, du bourreau, de la guerre et de l'Inquisition. Il rumba 
avec ta m^iiie vigueur et iiiirfois ausKi avec la mi^rue injustice. Voltaire et Houk- 
scau. Itossuet et Pasral, ti-s jansi^nistcs et les enryctopiMiBtes, Locke, Coudilloc 
et Descatteb. Mitii^ " la cun^icptiun ihêLicratiquc, telle que Xa présentée Joseph 
Mnistrc, est comme une armure du luoyeii Age qu'on va prendre à volonté d 
lin vestiaire ou dans un uiu&&ë et qu'on rev£t extérieurement sans que c 
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0) • Entre U>us lus Ciirlcsien» «In xvm" vècle, le P. Joseph V«lla, de l'Oratoire (17S0- 
(100). ini5ril«.>un« plmu « ]>ïr[ ï cause ilt» outruge^i cla8iii<]ueK doni il esl i'aolear. 
tM\n\\ \ rU4piUl (Fore/.), prure^Hs Itw hiimatiilAs, la |iliilo«0|itii(> et ta Ihéologie * Boiv 
son^ el il Lyon. K la ilemjiide 'lu Mcnlstcl, arcltaii'^iuc <lc Lyon, il COmpOM ses Inêtxtu- 
Uonn theologii^tr^ilfA el :tiiiv., l> vn].) i^ui furenL censurées |>Br Pie VI, eo 1792, et na 
Jnslitutionti phitotophuir, 1783. 5 vol. (Oe dernier auvngj, exporgié de cerUine» 
erreurs, fut tr^ répandu ilsn» 1«t M>let> ecel^mf>tique!i A In fin du xvur* siècle et an 
coniiiHMicement du xii«. Il esl bien cunnu soua le nom de Ptiilowpliie de L}-On. C'«st 
peul-«re In lAnlatite la (ilus remarquable qui ait été faite |>ouf concilier le «rtéajaniame 
et la ;>tiilotO{}liie clirdtiunae) N. KuR Hlakc, y/tf foir^ rfe la phitmophie, II, p. i9S. — 
■ L'RnwJgneineDl philoso)ilitquc du nàminaîre élnît la 9co[a»4i<|ue en laliot non la^'Holas- 
Xh\w du mil'' liècli!, barltsi c «t enfaDline. muis ce qu'on peut ajipeler la soolastique carti- 
iiennit, tî^x n dir« c« earti-^iini i<:nie mUi|;é qui (ut ïJopl^ en génAral pour l'antalgneaMBl 
ecclcfinstiqtic au xriu' siècle cl fixé ilun!' Icii Iroît volumes connus 9»us le nom de PMlo- 
ttiphie de Lyon. Ce nr>m vient de ce que le livre tii partie d'un murs complet d'éiadei 
ceci Asi astiques rè-Jige il t s une centaine i'iinnées pirl'onlre de M. de Monlatel. l'arche 
■ v*que jaQ*Stiis(e de lyo.T. La partie Ihwlo^iiifue do l'ouvrage, enlacli^c d'hCc&sie, Mt 
maiBlensiiloiiItli^K ; mais la parliez p)iilo»optii<;ue, empreinte d'un ralionslistna fort respec- 
table, ^uil^iicore ver& 1H4b la \i>%e da reiis^'ttneiuent daux les xéniîaaircH. au uraud 
scandale d« l'opole nto-ealholique, qui trouvinl lo li^re dangereux et. inepte a. Ri 
Saurxnira d'enfance et de jtunettt, Paris, \fiV9, p- US. . 
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modiQc! eo rien le Tond ». On Ta jasqa'h dire qu'il est • le moins chrétien ctei 
cœurs », qu'il y a, dans ses œuvrea « un Voltaire retourné ■.ou tmcôr* • qu'il ne 
doil fîuère moins i Voltaire qu'il contredit, que Courier, qui le,cuntiDue ». On 
note qu'il voit en Napoléon « on grand et terrible instrument • ; qu'il s'est 
déclaré pour le Comité de salut public et on te considère parfois comme un 
jacobin ! 

C'fjiL Lameanaia (1) qui. pluK que personne, h conlribué k ramener l'Eglise 
catbolique A la pbiio&opbie Ihoiuisle. Né en (7S2 h Saint-Mato, il uvnit subi l'in- 
fluence de« donlriuetf qui, de 1789 i. lÂOO, se ré|)autlirent par toute lu Krançe. Sa 
première communion Tut ajournée parce qu'il avait opposé, au prêtre cbargé de 
l'y préparer les ai^uuients huatilus qu'il avait lug auparavant. Mai» la Terreur, 
puis la réaction qui aboutit, avec Bonaparte, h la conclusion du Concordat. {>n>- 
duisirent bon nombre île conversions. L'année où Pie Vil sacrait Napoli^on i 
Notre Dame. Lamennais. Âgé i\e 22 ans a courba la raison mhi5 \v- joug de la Toi, 
demanda h la n*ligion la solution des problèmes gu'il n'nvait pas trouvée dans la 
philosophie et, foulant aux pieds le respect humain. Ht su première com- 
maaion ». 

A 34- aoK, il sv liiinsnit ordonner prèlre : a Je suis et ne peux qu'être d<^sormail 
extraordinaire ment malbeurt-us, écrit-tl à son frère... Tout ce qui me reste h 
faire, c'eal de m'arrangw de mon mieux, et «'il se peut, de m'endormir au pied 
du poteau oii l'on a rivé ma chaîne, heureux si je puis obt<^uir qu'on ne vienne 
pas sous mille prétextes fatigants, troubler mon sommeil ». C'est alors que, pour 
étouITeT en lui le doute, pour rendre la paix h ceux que la raison tourmentait 
parEoia comme elle le tourmentait lui-m^nie i2), Lamenitais écrivit VBitai tur 
rimiifférrnce, où il poursiiivnit avec acharnement la priinét^ tihrc. Dcscarlivs, mal-.| 
gré lion orthodoxie, y était aussi %'iolemmonl alInqiiO que Bacon le fut plus lard 
par Joseph de .Maislrc ; l'autorité de l'Hgliso ciitholiquc ou ilu Pape y élâit placée 
'au-dessus de tout dans le domnine tempor<4, comme rlnns les matières spirituel* 
les. El dans deux écrits {kttliliqut^. La religion dmu tn rapporU avtc l'ordre awrai 
tt fotUi^, 1826, Les (>ro^rh dr la HévoltUion rt ilt Ut guerre ctmtre ÏRglue. 1629, 
L&meuoais condamnait Bn^suet romiiiK DeMcartett, le {^allicani^mp, romme le libé- 
raliame, parce que l'un et l'aulrc conduisent à l'anarchie des esprits, d'où sort 
l'anarchie sociale et ptilitique. 

Lamennais, qui méprisait le ministère Villèle et se laissait attirer vers l'oppo- 
sition libérale, renonçait & une mouarchie tiubordonnée k l'Eglise et songeait à 
renouer l'alliance de la démocratie avec la théocratie, que la Ligne avait i-s.snyce 
■a XVI* stècte. \,'Àvtair, fondé vers la fin de tJt30, par Lamennais, Lacordaire, 
Monlfllcniliert cl l'ahbé Gerbet, recommanda l'ulliance de Dieu et de la lilwrté. 
réclama la séparation de l'E^U^e et de l'Etat, non pour maintenir les (lroits.de 
l'Etat.Duiispour aHsurcr Jil'l-'gliKc une indépendun.-erompliHc.II l'fTrnya leclerj^j 
mv«e le catholicisme libéral. Lamennais on arrtMa In publication et se rendit à! 
Rome, avec Larordaire et Mnntatembert. afin d'obtenir L'a<lb>^>iiiin de l'aulorilé 
qu'il avait proclamée lui-même suprême et inraiUiblL-. Le pape le re^ut une seule 
fois, pendant un quart d'heui-e, ne Wv itarl.-* que d ivuvreK d'aii et -de Michel- 
Ange ; puis par le Bref aux éprijurs dt Poltxpie, par '.' Bricycti^ue de 1832, il ton- 



(1) VQtr Bibliographie générais. 

(S) Voir les deux volumes de la Cotrei|i,iiidaBoi d'Ampère. 
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damna Lamennais et ses amis. LamenhaÎR so Hoamit (f abord, mais l'bomnie 
hs arpiment* des incr**(lules avaieiit f'ioîjî'»^ de la religtoo reparul bienlAl coi« 
et il rompit bnisqueitUMiL av<*r li> caUiolicisnie : k$ PanUtt d'un crot/aiU, le Lirrr 
JupeupU, aoe Voix dt prison, les ATiuçkaspvt* H Itt Ifarwans, obtinreat uo gna<i 
succ^ li&rini les opposantK à la monarchie de Juillet. Dans son Eiqmitu d'un 
pHiiotopkie. il eiainina toutes les gestions que ki; sont pos^Rfl in philnf>ophis 
aiioeofi et mttderneK. pijur unir, dans une vnste synth^. \çsi données «cinntin- 
ques. 11 n'eut pa?. ea 18i8. l'inflaence que MMnblaleut tut promrttn^ srs ^cnts 
autËrteuDi el maurut. «a 18.^4. sans quv l'Kmpire et ses loatien?, politiques i 
religieux, eataent h ae réticiter de la mort d'un adversaire. 

Aiasi Lamennais, conquis d'abord par les idées de la ■Révolution, a LrAvaitté 
la restaoration de IVdincc politii|ue et religieux^u'elle a renversa. Puis il 
rsTenn. commf! Lamarlinp. Victor Hu§:o, Micbetel. parmi ceux qui, en pdfiliiiaf 
éten philcwopbtc. se rapprochaient de plue eo plus de l'idéal vu oti entrevu 
les hommes de 1789 et de 1792. 

L'œuvre du pamphlétaire a conservé une valeur litt^ire, parce qu'il 
comoM dit iJinKOn, trn roifi'aiitique, un ^rnnd po^to, un peintre et un prophète. 
Ses thi'ïii'ics. sociale» ou dérhocruliqui», existent pluK ronipIAlcji, moins mfilto 
d'éléments Ihéologiquis, ehei! le<i théoriciens qui (te rattachent, pour lu continoer 
et lui donner toute son eflicaciti. & la Révolution française. Pour lui, elles cob»- 
tituaient sartout un moyen de faire vivre le catholicisme, en l'adaptant aux eon- 
ditions d'une société nouvelle, elles fournissaient on terrain de coociliabon 
entre les catholiques at les hommes qni ne sf* i>V-1ament que Af& sciences poÀ- 
Uves. Car il ne renonce janiai» à faire Irtnnipher l'Eglise, h hAler l'avinemeol 
"d'ooe société chrétienoe qui atteindrait du même coup la perfection et le bon- 
heur. S'il se séparé de la papauté, c'et^l qu'elle se trompe lourdement en mainte- 
D^nt l'union de l'Rglisv avec le pouvoir ab&olu de la royjiuté, qui doit périr, écr it- , 
)F en 1828, parce que le principe dp vie en n (•lé détruit. ^M 

La méthode philosuphiquf de Lamennais à Hé emprunt^-e h ses souveatrs JH 
théoloKieo. Sur Di6u, il développe la doctrine de la Trinité. C'est ftu thomiame 
péripHt^tïcien qu'il prend le piincipe, que tes Atres eonservent les formes précé- 
dentes, envehïppéeft dans les formes supérieures ultérieurement 4<;flw«e*- Pour 
ne pas admettre la conception cartésienne de la matière el du mouvement, il 
revient h la doctrine scoliintiquR de» former subslantieUcs. SùU3 l'influence de 
l'idée Iriaitaire. il identifie les trois principes métaphysique» — force, forme, 
amour — avec Us trois agcnla physiques — lumière, chaleur, étectricilé — qui 
(onties trois propriétés de l'éltipr. 0|quî frappe le plus, en somme, le lecteur de 
VEsquiiug, c'est le retour aux'idées chrétiennes el Ihomicfc'*. sinon toujours ortho- 
doxe#. Surtout sa métaphysique apparaît comme une rtt^-vinlionnu udp lalcisalioD 
de la théologie : l'être absolu dont il pnrt, k'n formes triiiitnîres qui revieoneot 
sans cesse, le Iheu qui cr^e le monde dn »n propre substance et dont l'univers est 
une manifestation, dénotent un ensai de modiOcr. pour les rendre a(^eptablr.& à 
la raison, les doctrines catholique" et chrétienne». De ^<^Bs^t^nemenl chrétieD, 
Lamennais avait reçu une empreinte si profonde que jam-^is il n'a pu ni peut- 
être voulu en rejeter les iinirmatione essentielles. Ce qui lui mnnque le plu», ce 
sont les cnnnaisHances positives et scientifiques qui lui eussent ^té 
pour adapter le lliomisme aux conditions actuelles et tu milieu ambiant, eof 
pourcréer une métaphysique originale. Hais Jamais il ne pensa libremeot ~ 
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bien plotiM un de cen hér^tiqaMdontles JoctridM <!oatribueol k orienter l'Egliw 
danA DDc direction nouvcU*;. 

Pour le utlhulirisme en nfî«t. W oovalfiurs ont lait, depuis son origine et k 
leans i isques et périls, des expériences d'une valeur inconteetablf . Si leurs idées 
paraisseol en oppnsiUon radicale avec les dogmes ou les iiutituÛone, on les con- 
damne, tout en se réserva ni de les soumettre à un nouvel examen et de les înrx>r- 
poper. en les fortirtaot. à ta dogmatique oh Alurganisatioiï catholiques. De bonne 
heure, l'Eglise arcueillf les îniiovaliims. dmrtrinah!* ou nuireff. qui lui apportent 
une paisuDce plus grande, une nutoritiï plus inconlestée. une aclion plus éten- 
due. Elle lainte au temps, k la recherche spéculative ou h la pratique orthodoxe, 
le soin de montrer les avantaf;es ou lee iDConvéDients de celles dont on n'aperçoit 
pas bien nettement les ronK^pieiices. En ce sens. Arnauld de Brescia et Jonchim 
de Flerc sont, comme la montra M. Gebhnrt dans ri^i/i> m^aiguf, les précurseurs 
de saint François d'Assise et de la rénovation chr^tien«e A laquelle sont li^ le 
mouvement .artistique, caractérisé surtout par Uiotto.-et le mouvement litK^rsity!. 
dont Dante est le plus jçlorieux représentant De raiéme Abt'Urd. condamné par 
l'EgliKC eb invcKiuant l'HuloritA. lAniiten metLant itur le mfime pUo l'Ancien et le 
Nometn Teslnmiint, les ('crits des Pérès, les ouvrnpes ries philosophes et de» 
poète*. A pr^parûla tm^thuile el les doctrines du xiii'siiycle. oît l'autorité religieuse 
tient Ir première place el ae complète par l'autorit* profane, là où elle se recon- 
nati ioaurHunnle ou incompélente, mais, avant tout, \h où elle peut le faire sans 
d*ngeret m^meav^ profit pour l'orthodoxie (ch. Vlll). 

C'est à ce titre que Lamennais flfiiirrra Intijoiirs dans.l'bistoiredu cnlholiniame. 
C'est k ce point de vue qu'il convient de pitrlor de ^n originalité et de l-uniLé de 
M vie intellecUielte. 

> O'un enté il a. dans VEuaî mr l'itidifférenu, soutenu. avec force-et avec éclat, 
que le catholicisme doit remonter, non seulement nu rieliï du xviri' siècle, mais 
plus haut que le xrn*, pour rompre avec, lett rompriimiNsions rt laisser le moins 
de prÎM* [HiAKÎhlc h «es adversaires. Aussi cnmhat-il le déisme. Aver lui, on ne 
saurait Lriompher de l'atln^ïsmc, puisqucHi Uous'swiu l-'a employée la di^fense du 
christianisme, Vollarre s'en e»t servi contre le cathulieisme. Il, combat Le protTR- 
tootisme. impuissant contre le déisme, par cela mfime que, s'il admet la révéU- 
lion. Il la subordonne au jnf;emen1 de la raison. Il ne traite pas plus favM^ble- 
ment le cartésianisme et le gallicanisme, parceque Descartes, en proclamant le 
principe du libre ex.imen. h préparé Rayle. qui en a usé pour établir le scepti- 
cisme ; puis Montesquieu. Voltaire et tout le xvni* siècle, qui l'ont employé à 
ruiner Tordre tocial et politique. Et Bo^suet, en liant l^ cause de la religion k celle 
dn deupotispie. a provoqué le libéralisme qui s'e^luniâ l'irn^liginn : avec le jansi^- 
Di^me. dont on doit les rapprocher. les Dtitaratioiu de 1682 ont produit la .Omi- 
tUulum ctrilê du rifrgé Aussi Lamennais est-il ullnimontain : s'il n'y a point, dit- 
il. de ehri'^tianii^nie sanp église, il n'y a pat* non plus d'église sans une régie 
iofiillible. sans un Pape qut empêche l'anarchie dans les esprits et par suite dans 
la aociéié. 

D'un autre cAté, Lamennais a posé les. bases d'une réconciliation entre l'Eglise 
et le libéraliame. o Nous voulons rester, disait-il, des catholiques liés h l'unité et 
à I* bJérarchie. maii< nous demandons toutes les libertés, notamment la liberté 
de caoseJcnce et la liberté d'enst^i^emenl. la liberté àe la pre»se et la liberté 
d'asaociatioD. Nous demandons l'extension des droits de sutTrage et la suppres- 
RÎOD de la centralisation. . . Nous voulons Régénérer le christianisme, en l'unis- 
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tnnt à Ui cAuse ila& peuplas, en défendant les TaibleB contre les rorts, les 
ciinirc les riches, en sei^oixlAnt l'huinsnil*'- ilans ses u:tpirstîon& nouveUes» 
chcrchanl & fnia' tv^iier l€prin'*ipe rhrfticn Jf }''!'galil* dfs droits ». Ao$t»'. 
t«ra-t-il pu Urminer non livre «iir l^ini{nn.iiii, en ilisitiil • qu'il était eo 
devenir le luattro et le docteur du socUliBuir clir^tiCD r. 

AinKJ LiinMnnais a jaslîli^, tout à la foi» ou suci^fMivetiwnl. la prodi 
dti rir)failltl)ilitûdu papv, pitr \e ruiiciledu Viilicnn va lltTO ', lerrluar k la 
Kiiphic th«iiiinti>, r<^;umniDn')i; pitr Léuii XIII on 1871) pour rendre plue forte l'i 
c<itliulii)U(!, puur lui cIuiumt It jcitncMse el la vilalitj, nittine pulitiitue, dunt ai 
fuit prptive le iiatholioisini> lilx^nil. 

Cûiniucat s'est failc dans l'Eglise tette évoltilion à laquelle Grégoire Wl . 
coupé court par la coiidain nation de LaiaoooaU? 

I^; Ihomismr n'iiroit jamais f\é ubandouné ]iar tes Dninintcains et tes coi 
Roselti avaient eu du succès parmi eux. \en 1810, uo j<^5iiite, le I*. Sordi a 
l'attention (Ui Carlf'-sien SanM-vtrino »iir l'u'uvrv de S. Tliomaa. Sadwv 
publia, 30 an» api'j-4, sept volumes -^ Pfiilwei>hia cArtotiana cium tmtigma H 
coutparala — qui furent approuTiS par l'archevêque d« Naple». .Sfnrxa. défeo'*» 

contre les rosminiene et lescarlf'siens parSignonello. Pie IX se dilata fi *" 

de Sangeverino et de l'arthcvéque. Mais quand le cardinal PeK-ci, arelicv 
Pérouoe, demanda que S. ThoniAd fiit inxlilut- W patron des UnirersUifs, l'.i U 
se i^fbsa h imposer nui <^colc« roinjitne^ un sVKti>nji.- qu*^' ct>pi'Ddaat il appruuTiM. 
A Bologne, le F. ('ornuldi opposnil le thomisme iiu mécanisnir. Il inslituail mt 
Académie philosophico-roédicalc de S. Tboinn^, qui avait pour organe la Sfifn» 
italiana. Rn IKTH, 1t! airdinal Pircî remplaçait Pie l.\ sur le trAiie ponIiiV;>iH 
prenait te nom de lA>u \lll. Dan^ 1» lettre rn^mc où il aonoûÇAît so:: «"-lératiM) 
il nx'ommauitail di^jà t\v suivra le diw'leur »ugéliqu<! jiour renseigneiuval da 
philusophic. Puis il uppelnit h l'Univeraité grégorienne le P. Corooldî. d 
cours, tout euUer tbuuiiste, l'vusi&it furt bien aupr^« des étudiants. Le 4 août I 
Léon Xlli publinil rRncyclique /Etemi Patrî* qui présentait le thomisme comna 
la meilleure philosopliie puur leâcalholiques. Le P. Pahiiieri. Iioetileau llioinlfat. 
le P. Cnrclti. i^irtf-siën, quilUiient l'Uiiiversiu- romaine. Lp P. Coriioldi ti li 
P. Zijçliara enirniont. l'un au (lollègc romain, l'autre k la Mincr\-<> ; Mgr Lorto- 
zelli et Mgr Satalli. k la Propagande pour la philusopliie <'l la théologie : Myr 
Talaino faÎMÎt un eour« K l'Apollinaire Le .18 janvier 1880, Léon Xlll conâtd 
aux cai'dinaux. Antoine de Luca. Jean Simboni. ThumaH «{ijçHani, le suia de pr^ 
parer une édition des œuvres de S. Tboma--). Cette édition, qui eîtt pu étrv J^O' 
tive et rendre de gninils «ervires à tous ceux qui elirrrrlienl k eoniiaitre la pentfe 
médiévale, laisse h dcsirer. Le teale grerd'Ahiilote n'a pts ^té conslihié d'a{>ris 
les recensions les meilleures et les plus réeenles ; les deux versions latines qn 
figurent daas Ifs édilions antérieures et qui »ont indisprusjili)<4 pour coin|irM- 
dre le commentaire de S. Thuinati. ont élè omises. MAmt> la Somitir (UtMéàhf», 
dont la publiculiim il commencé «Vîint qu'on eut aelievé «.'Ile de» l^oiiituentaifCit 
eAt(>lé plus fîitrrei^le, si le« éditeurs avaient eoii!iuUt> le» lUHiiuserils qui s< Uvor 
vent eu France (t). 

(1} Dani VArek. fur GacAicftte dtr PhihsopMit, le t» Baeumlcer a fiill desuili- 
qn» analoguts à Mlti» que nont iroos «nonetes dans la A«tnu pAilotopAi^uê di 
1*' aura 1888. 
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l.*Aead4mie rom.ii(w de S. Thomas i^ut poar pr^sirfpnU W ciirdinnux Pwri ei 

(liara, pour secrétaire, Mgr Talamo. Elle a dix membres romaine, dix cncm- 

ilHlieas, dix filningen. De<t (^v^tim rrarH^flis. Mgr tlt^ la Huuillene et Mgr 

iré oui collubnn.' aux vttluiiiej qu'elle a publiée. .' 

Fn 1890 In Crfi/oriann, éco\e aup^rieure de théologie et de philosophie, conip- 

lit 78) /l(idi.intK dont 237 Hnliens. t30Fr8ni:aift. f30Alle(n.inrj8, 83 américains, 

Anglais, 2^j Sui(ïse& el 29 Polonais, Instruits eons k>- yeux du pape, par det 

latlra^ii'-ila rhoisis ces jeunes^'pns devaient retourner ensuiteddng leurs pays 

I spectifs pour y Irarailler h la rvnovttioti dra i^ludra scolastiques et surtout dd 

ininifime. \a* Inslitulimie* de philnticiphie morale, les Prineipia lÀilotof/hiea de 

surs prof'^itaeur» Keretti et fichifflni. r'crits en Inlin, se r^pandnicnt dans loua IM 

n< ( : lho1i(]Ui>tt. La Seifntn it/ilintti ili> Rolognt-, Tonitie en 1H9I dans la Xeiu>la 

tiloltcii de* IHilan, In (Utitla caltotira k Riime, le Ditms Thomas k Plaisaocc, ser- 

lienl il propager et k dârcndre les idées nouvelles. 

Plus que tout autre, le P. Liberritorc et le P. Ztglîara contribuèrent, en Italie. 

fiitire Ct^noftttrv Ir .:éo-l>iomisine. Le premier a montré, co réclamant uo JrapM 

agressif, la ■isr'tinn d'uu lUilaire nniiiniutn el d'une luxe H-hi pauvres, qu'il oe 

ii[ilp.i.s C'Ttnîiii ;*'l<:-s réformes demandées par Je flocisliarae. Le second a donné 

3e Summn Phttompliica où il a aborda toute espV^ee de sujets. 

En Ilnlïc encore, Eg^fr, directeur du séminaire de Brescia. compose, pour les 

indidats en théologie, des PrnpaimiKa pkitoiopkiat tAtologica, qui portent sur la 

pquv, lu mi^triqoe, l'ontologie, la théorlic^e, la pè^rchologie et k o>j»moloj;ie. 

Qiiaraecbi, près de Florence, on réédite k"« wuvres de S- Itonaventure. Tandis 

]f Bartagtii.i ec l^renzelli donnent deo Jmtiluttonn j^kihwfkita. d'autres tentent 

r«asimiler les réniillAts des recherches scicntlflqutis sa thomisme. Us'erani veut 

islifler Is pliyiii.ii>t> moderne par les principes de In scola-'lique, Searpati ttrW 

ie Anthropologie sous i-irmr eyllogtstique; tîaudenzi étudie l'atomi^me', Prïsco 

Mariniii Irailenidt- l'Etat t^elnn le droit el selon I^senseigneni.nts de Léon XIM, 

rlon S. Thomas, Uiinlr et Mm-hin^el Utv.-lln k' 'Ccupe de la rénovation de la 

irispnslenee parla scol'Slique; VaU-ns-s».- rie ''esthétique- Des polémiques ont 

<4' instituées danfi i->^uinles <m a ré'ul>' *iintr> les doctrines moderneii par une 

jmenLa'.'- i ess.:rtiellenic.ii '.hoiiiiste. 

l** deux laits le? i.l»;* raraclérifiliiiufs, è a? point de vue. ont été la condam- 

ilioo de lto«miiii ■;! lu coorersiond'.Susonio Franchi. 

Hosmini (I797-1W55), fondateur .le VlnstitHl ilê tu Chahlé. qui devait grouper 

^et< prêt I es et de4 UTqucf inslruils, avuit ''-t'^, vn l>U8, le collaborateur de Charles 

Albert, puis de Pie IX - Devei.ii auspt'ft, lora de m réaction- .',oi suivit, il vil cjïo- 

Inmner ses livres. (*t soumit .".ti jogeinent de l'Eglise '-t ^r relira ^ Stresa sur )e 

ic Majeur, où il ;ivait ••Inbli !>' ^if<:<> de son ordrv. Sa philosophie, qui avait fvour 

ibjet Ifl réform'- du i-nlliolirisitte et In rénovation poliliq,!? de l'I'alie, rappelle 

>utà In fois Itci^cl et .<pino«3, l'îotin et Plalon, par «on idée dVlr^, forme uni- 

fr^r«rilede uoln- nnl-'ndenifnt. nu-dcisouv (ie laquelle ify .ilefioi. ?nrp«el Ames, 

|n-des8U8 de I.iqii''lle <«t l)i>». l'inrni déte-nn»;» et actif, rtutni' di lexislene* 

léale e.t de l'existeiu-c ri>rllt>. Le demi du I i i-'.r 'iiibn- IK81 .-1 amdaniné qun* 

IPle pnqK)Silii>ns de Uosiiimi cxiraitca 'in ta Ttdtofi'z pbldiéc nprA» sa niori. 

Mis dej.i eo gornie {ih gmniTie] danK ses o'jvragcs. Une yne polémique a'en- 

Jvil. < )o voulut opposer Pie IX et Léon Xif l. On chercbn la main des Jésuites. 

rémnlinn fut si vnr pnrmt lex ('aliuili()ut << des diof^8e« de Milan, de Tiîpin, 

VrrceiU que Léon .\lll dut adresser aux évoques une Eocycli j- •■■ ;rQur exptî- 
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<{uer que la coodaniDatioa a'atteigûait ni la peraoaae deliotnini, aï iton Itiil 
dtita Carita{i). 

AusODiO Franchi, du nom qu'il oVtait doené lui-in^ine, iUUvn hhrt, eu reD< 
(anl au calholioisine. s'était tnU critioi&te et avait exposé sa doctnne dans] 
ccuote italuuu (1852). La reiijfwnt del secoto xix (1833). dans la Rerue hebdc 
diiin?. La ragtow (Ili54), dans // razionatinui Het jxjfiolo (IftiSfl). Nomnié 
Mumiaoi professeur pour l'histoire 'de ta pttilosupïiit! h Piidoue, il publia succaa- 
sivRinHtit lies l^ttri^K-A Manirli. ^u Sa teonea del giudizio (IH71) et Say^i di crihtm 
e jiûleniica, quationi filoiojichf (1872). Kn 1889, il revenait au catboltcisiiic d 
miiurail darut un ulaîlrc, après avoir publié VUttima critten. Pprsonne, pas même 
les éctecUqucs, n'it critiqué plus vivemeot le Ituiitiatue (2) : < Tandis 4)ue Kant. 
dit-il, ii« vise qn'k démolir les preuves de l'existeuce d« Dieu pour aH'ermir ta 
thèse, j) aboutit ii déraciner, le tout ensemble; il détruit «on ceuvre ije»e8 propns 
tnaiDG. . . Il croyait avoir trouvé, dans sa critique, le «icul raoyeo de déraciacr 
cfinipl^tenipnt le matérialisme, le falJilismi;, l'alhéisme, l'incrédulité eteafin 
l'athûiauc et le scepticisme' ■. Il n'a pas méuic soupçonné qu'eu diitruisanl li>utc 
la. métaphyiiqbe du théisme et du Kpîritunlisme, sa critique... D'erafanterail 
qu'une tourbe d'aihées et de maigri nlisles, d'incréduie« et de sceptiques, doq 
seulement pHrmi les eApriLt rullivi^iî. inaiH surtout parmi les jeunes gens «tlts 
jeunes llllrâ. élèves àr. tuulcs n0!< *kuli-s. . Ainsi le criticisrne n'a pu que raniom 
et Turtitkr l<!3 mauvaises plnnteH qu'il w proputiail d'eatirper_, . Kt Kant, s'il 
avait pu voir... les nouvelles et pir«8 formes de matérialisme, de ratalisoM, 
d'athéismci d'incrédulit<î .. se serait p<fut-^tre écrié le premier, plein de remordi: 
quelle sinistre tromperie que la (Critique de ta raison pure ^.. C'est le criticisoïc 
qui, pluâ que tout autre système, a contribué .. à jeter la philosophie dans In 
abtmeii du panthéisme germanique, puis du pOïtitivisme français, jusqu'à a 
moniitre du pessimisme de Schopenhauer et de Hartmann, monumentde tadéaes- 
pi^rance et de l'imbéciltité sénile du xix<: aîéclc » . 

Rede^'enu ainsi le prêtre François Bonavino, celui qui ^'était appelé un moment 
Juilit* libre, n'a pas été plus indulgent pour l'^voluttonnisme h qui sert eud- 
lummcnt k masquer au rulgnirc la honte du matérialisme >; pour la scienoe 
4 infernale, qui a atteint finalement le sommcl de l'indépendance, de la libert/, 
de la raison, de t'autunomiK absolue avec l« trois .découvedea qui sont venues 
réformer, aA imii ftindamniis, toute la métaphysique, la cosmologie et l'aD- 
thru{>ulogie : Dieu est un myth*. le monde «st un songe, l'homme est 
brûle ! » 

Jauiais, .depuis la Harpe qui reprochait si durement aui autres leHdoctrinet 
qu'il avait voulu lui-m^me faire triompher, néophyte ou converti ne fut pHis 
sévère pour ses amis ou ses advci-saires .1 Et cependant François Booavioo sou- 
haitait, entre les uns et lea autres, une altiancp « qui ne serait pas moins utile 
aux progrtedela science qu'au développement de la foi * I 



(1) TcMifl les journaui catholitgui» ont commenté et juatifté celte eoûdamailioa. 
Ph. Jahrbuchf II. ti. 1 et /tecue neo'iicolasligue, Var Mercier el M. Billia, dans ootre 
paragraphe luivanl. 

(ï) L«> jourasu catholiques de F'rtince et d'Alleinauati ont signalé avec éloge la convar- 
aiOD et le dernier ouvrage ile Francbi . Nos citations aoai prises aux Annatei de ta Pi/ 
toMOphia chrétienne, septtmbre et oclubre 1889. 
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Odtils r^ultats Mit obtenus les ttu>rtii^t6â romaias ? Ils soni coonid^rableï pour 
l'Eglise cnthol-que, ses (j'aiversil^, si^ Fiémioaïres, een év^uus, k«h prêtres et 
«â» ujoitH» Un oiil fourni uiic c ample apologie de U traditioD >, ils sont eu plela 
a<!M)r<l Hvec < l'Hglise (|ui a fait ii longtemps IM cerveaux et les âmes », t]ui ee 
deiuan^le |ms (l'originalité i^ 8«s philosophes : qui ■ n'a de joie qu'k universpitser 
le Lrécor surnaturel de la vérité qu'elle p08.8ède. de bénédictions que pour ceux 
qui en étendent au loin le pur rayonnement >. Ils Bavrnl « que les articles de foi 
déGnis reâtorotit tels, que ceux que I on df^Hnira le lerunt daru le même esprit, 
gu'on demandera toujours hu m^mc ordre de cunurpls une sorte de ligne de 
SDtQKftVcc la pensée profane t. C'est comme* ehfimpions de la tradition, comme 
défeiMeun de la fol >.' qu'ilu cat été uccuvUlia avec une confiance nusiii grande 
pu- Pie IX et surtout p«r Léon XIII. qu'ils ont obtenu i'adhéiion pr«Miue uaiver- 
mWtf de l'Eglise h, leurs doctriites, que \e» directeuni de séminaire» soûl devenos 
Uiomîalea comme * par^nebanlemenl p (t). 

fia est- il de même « du milieu contemporain i. àe la société moderne dan& 
Isqgdte s'est produite la renLauraUon Ibomistc ? M. C. Beese, dont l'admiration 
est sans mélange poor le thomisme t>elge, a jugé fort sévèrement Ica ttomaiot. 
Pour lui. i\* n'ont paa oonslilué avec Iftur doctrine, un monument de la pensée 
moderna^, comme un monument de la religion ; il8 nont voulu foire ccuvre ni de 
rritîquc. ni de »cieiici; et ils ont t L-louDë et âL-audaliisé singulii^reroent la Mciété 
eoltivée t. Uroyant aux revenant», faisant apparattre le Christ A Arislotc mou- 
raul. traitant de dévergondage rjntért't qu'on peut prendre aux sciences p«y- 
chiques, ih disent, comme le P. Ventura, * enfoncés dans la fange du poaiti- 
vîam« ■ ceux qui s'adonnent h l'expérience, et ils n'ont que des hauiiiieaienlH 
â'épouies pour < les piliers de lAboratotro ». Ou bien, comme Scbillini, ils déû- 
niaseot le spiritMmejuo art du démon, oij celui-ci apparaît clan-emeut. taadiisque, 
dans l'bypuolisme. ilesl plus caché, /igliara. traitant d'évolutioniarae, prêtèau 
mot 4 «Hpéce > le sens de la a tpeciu. un des cinq prcdicables » ; te P. Llbcratore 
réfute ledarwiniunedeteltc Façon que William -famés y voit un modèle du genre, 
ponr l'nbusdes axi(Mii«a mélaphysiqiie<i ; /anun définit l'électricité comme Argnn 
déânil l'opium; le cardinal Mazellu allinne queDtau a cr^é les fossiles, in italu 
p<r/W<o,tel8quc le géologue les trouve dana le xol. Pour le I'. Comoldi, l'histoire 
des philosophies moderoes est l'histoiredes aberrations iolellectuellcs det'bomme 
abandonné aux caprices de son orgueil, ■ la pathologie de la raison humaine >. 
C'est que le courant créé par k P. Cornoldi tendait k la science par la philoso- 
phie i>t que le < courant contraire eût été meilleur » ; car la science, prise 
comme accessoire et non souk sa forme authi-utique, a été abandonnée pour la 
dialectique. < &i l'Bglise aime la science, disait Uuxley; comment expliquer que 
tout le Sacré-Collège n'ait pas réussi h fonder un aeul laboratoire dana les mai- 
sons d'Otudc placées «ous la di^pendance immédiate du Souverain Pontife ? > Et 
en. rompant < eu viaière h tout fe g<-nre humain •, en se mettant en état perms- 
arat d'bOAtilité, en voyant un^ hérésie et uu sectaire lit où les autres voient une 
défaillance et un honiirie. eu igautant leN questions scientifiques qui sont en con- 
oeiion B.vec les questions philosophiques, les tbéologleas romains éliminent de 
parti pris une portion considérable du vrai et par suite ils foal év&oouir la con- 
flaocc qu'on serait porté ik avoir dans leur philosophie. 



(1} Voir Ç. Bnas, deux eeolna dn mouvement tbomiita, Paris, I90i, j>. iS el s«i- 
vastes. 
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Pas ploB qu'île ne demandent à In méthode sctentîflque de délermirif 
de vérité- qui fsl dans l'ompirisioe et *e rationitliHoie. ils ne réclament k J'hÎBtoire 
Ic3 rntï^tms '<)inUiincH dp rhnqno aFltrrii.itifin triditionoelle : t Leur philosophie 
n'n m topngniphie ni ehronologie. h'A'.ç n'» poini d'âge, Elle pBratt sortir de la 
nuii. pour s'y r-plrtniçcr rnsuile. C'est snns doute l\ le serret de l'ennui qu« dis- 
lillenl ces puces amorphes ■'. Si Signorîcllo « Irav.iill*^ 4 un Vocibufarium prrift- 
UticO'SœtasIicum où il fnisait pla^^ & l'hisLoire àfn idi^s. s't M^ Talamo ■ écrit 
VAriitat^lifmf dans la scolastiqw. :-*ur exemple « éti peu suivi. Les Uom:tius f 
de S. Thonm» tme nutoriti^ el aiment mieux lin- ArisUite itnus nett (^mmtnlait 
fue dans Arlstotc m^lme ; ils coonaissenl les texte? et l'interpréUtion coinumoe 
qui fitîi toi dan8 l'Ecole ; mais iU funl des commentaires, tien ampli (Icalîon!) 
des apologies (le mots, jamnis rien de critique ou d'hintorique. • S'il!? ont vou 
pur un elTort ronitrient, ilenicureren r^nflil, avnc les m^tlitHleg et les goûts 
temps présent, ils out réussi ». li en e«l r&uUé nn « vif iléni^^ment ron 
l'esprit d'autarilé qui anime l*Ec«le, un dédiiin ilpre. .. une d^Oanre invaria- 
ble rontre' les certitudes alHi^lii^cs, scandaletises de toua cca syllogismca é 
bliB sur le raisotmement et qui, s'ils itunt vrai» rLins leur Forme rigide, 
parattraieut encure davantage 8'*ls liaient eomn^s dans la lutte avec 
rée! » (I). 

Mais ne se ront-ils pas proposa, c»mmr tiut i^itcnlrel. il'enseif^ner le thomf 
aux Tutur» pro'-.sscurs, qui devaient ensuite le ré|>andre dans tout le ino 
catholique? C'est ce que répondent aux objections de l'abbé Besse., c*ux-l& 
mfimc -jui ont é\é des «^lèvea de Rome et «le Louvain. H r,ûnvien<tr;Lde noiift son- 
venir fi notre point de vue historique des arguments tnvoqui^-s par les uns et 
lus autre». 
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En 1802. nous pouvions écrire que le snccëa des catholiques était grand 

Belgique. Us avaient cré6 un enReignemenI qui répondait aux vâe« exposé» 
Li^on XIII dans In bull'' .Etfrni l'ntna. Diwcuvrages, publiés A Toiiniai, k NamurV 
k l.ouv.ii» t>l riirepli's par la tnaj<ir;!iS de» lecteur» belges, contribuaient, dan^ 
les pays vitisins. h la (titTubiuii <ii> thomisme. Tels étaient le N. BoitiiTmiu: * 
d'KvtUigi^liHta, Ir ''oun d'9pt>i^ètiiiiif chTfliemu de I>evivier, le Soci<Ui»mi c<nuii> 
uu point dt VU' da droit mttuti de LlaJleui, où Iftt doctrines socialistes 
combattue» au nom du catholicisr,ie, les Prrltctiwft du I'. Lahousse qui forme 
un cours de philoKupliîe de deux mil'e pages d'impreHiiun, le Pnrlfctiontm Pki- 
hn-tpktœ troliitl^a *m-i» cumpfelus 'iu j' suite Van der Aa, dont lu preiulèn- édition 
(jVc'uuIji iiiiim^iliHtviiiettt (l;mK les i'ii.Wb de Belj'ique, de Kraiic*. d'AnitieUTre, 
d'fvspagne el de« Ktiits-I nis Lf jf':flui|r Cfielciein, dnn» son Court de jAitosophU. 
examinait, ii la luniit>i« 'les fhéon*s 8Colnf'i<]ui>s, les récents ri^ultits de^ sciei 
Cl.-» t't contirmdit. par lis diV<iuv.'*l-ss p'iv»Htliiii;ique>), IcsassertionsscoUsti ju 
V;in Wcddingi'o, nnnirtninr île '*i cr.ur, *■?' rnti[(-ti''de \' A polo/)ftiquf rhrrtifnn* ^i 
traduite papr'H-^ijur (tiiildini, fji claHMique .*i l t/aiterii'f^ jfr^ortViin^. de trrva 
sur l'idée du «uk-ik»(iir«l mr -S- Anwliuc ti S- Thomn-^ Dé«ig(K' «wir Léon Mil 






1 



(1) T'tulP eeiip argiinionUliDii est em|i(anteeiraiile(ir prtonlennnent rite, im ajoute^ 
■> Hifs W fortjrfii tlvmilsmft n'eal pt* Uisfiuatifi^^ (tour nous <Hrc i.i-.***Dl4; dune fitaoifrfe 
lâcheuse. . . Mgr Mercier et ces Amis oat su écluiiiperaux cr<tii)uF'5 ttréceaanbt* el u>gt en 
aoirtervsnt s* vie intérieure l'oni cepenrfau' • i-lapti il la vîî «tierce t (p 36 



La RBM'AIJILLTION TiOMlilTK AU XIX* titKCLE 



&«t 



pour eDsetgaer la philosophie h l'Université de Lourain, il proféra conserver sea 
YooctioDs à la cour, mais il coatribaa, arec \e professeur Dupont, avec Ibb jésai- 
tea et domioicaios Lcpidi, Dummermutb «t de San, à donner un puissant cèinr. 
aux i^tiidefl sr^UslIqueR- S«n Enai d'introductio» à la phUo$opkît critiqve, les Haut 
de t'objectirtté de ta connaissance daiu le don^int dt la spontanéiU H de la rrfiexwn 
publiéenlâ8d,huitBiiiiBprèfi son opuscule sur Y Enc^iqvM de S.S.Léon SHI ttla 
fêstanhvtiim Je ta phiiotopkiechrêtierau, est destiné & orienter te lecteur dana IVlude 
de In philosophie péripatéticicDDc, cotnpIéU^^' par le& (^landa seolaatiques et les 
maRres nioderoes. Il dénote une teodaucn roamTcstc b. faire appel aux acieucea 
en faveur des thèses scolnstiqii^s. A In façon 4e Diran, il déduit le principe de la 
cause cflicientp et finale, dr^ acl» cuiuicieota et de la réflexion. Sur la Lendiuice 
primitive ou innée de? èlreR, ti sigoale l'accord de S. Thomas fitda H. Fouillée. 
•H. Berthclot. ^jui propose d'appeler la phitasophie la f science tdâale » ne fait, 
«ek>o lui, que rappeler en tunga^i! cooteuiporâta loupréeeplesd'Aristote, d'Albert 
le tiraod, de Thomas d'Aquin, de Itc^er Bacoo. Four appuyer le uouveau tho> 
miame. van Weddingeo cite MM. Ribot et Rabier, Jaaet et Wundt, i>elt><euf et 
Tannery. Liard et Fasteur, bien d'autres «ocore parmi ceux qu'on croirait le plua 
étraogers à la scolastique- 

I^n XllI avait él^ nonne en Balgique. Par un bref du 25 décembre 1880 au 
cardioal Dt:i»chuiiipii, arcbevè(]ue de Mslines, il faisait aavoîr aux (;r^que8 qu'it 
souhaitait Ih fondation d'uut- chaire de philosophie ihoiniHlK h )'l/niversitâ de 
Louvaio : « Il y a. diaait-il , sous l'empire de la loi de 1679 qui avait rajé l'en- 
a^ignement religieux des aiatièrosobligatoirea, bien des maltrtds qui s'efforcent, 
avec une audace 'aans pareille, d'éteindre l'esprit chrétien dans l'&me des enfants 
«t d'y semer les germes de l'impiAK^ >. Et, constatant que lee «écoles catholiques 
ont commencé a â'en rapporter h la doctrine philosophique de S. ThomnK. tout 
en M proposant de la mettre en harmonie avec les progris et les découverte» 
modernes, il estimait qu'une chaire où l'un interpréterait tcit doctrines tbumieteii 
préserverait les jeunes gens des doetrioes matérialistes et naturatistea, ferait 
arqiiérîr h '•^iiqui tfront appeUt axix honnrurs. aux chargea publiqutji, à ta dirfciioit 
des àU», une oomricliou chrétienne et philosophique qui s-i ),'rjiveraît profondé- 
meoldans leurâme- M- l'ahhé Mercier, professeur de philosophie au petit sémi- 
naire de HaJineK, fut chargé du nouveau cours. 

En 181U, les catholiques reprenaient le pouvoir. Les communes eurent dés lors 
le droit de faire Ûgurer renseignement religieux sur le programme d'une partie 
ou de la totalité de leurs écoles; elles furent autorisées h adopter une ou plu- 
sîeur> des écoles libres fondées en ai grand nombre par les catholiques depuis t97d. 
On revenait ainsi À une ineitruction essentiellement chrétteone et on se débiUTas* 
aait de < martres peu orthodoxes >. Plua tard les Chansbres votaient une k)i soo* 
laire, dont l'objet < était de replacer la religion et la morale en tête de renseigne- 
ment primnire, de le faire donner sous lu direction des chefs du culte et d'en 
confier l'inspection à Leur» délégués »■ Les subsides des écoles libres, adoptées 
par les communes, éLaieol BUgmeutés et les conseils municipaux, dont les pou- 
voirs allaient expirer, acquéraient le droit d'en adopter, pour dix ans. de nouvel- 
les, que leurs suceesseurs seraient tenus de conserver. 

Le 11 joillet 18S8, par un bref au cardinal Uoosseas, archevAgue de Malinea, 
Léon XIII demandait qu'on fit plus : < Il nous semble utile et souverainement 
svantugeux, dil-il. d'établir un crrlnin nombre de l'baircs nouvelles, de façon 
que. de cas enseignements divers, reliés entre eux et rattachés avec ordre, il 
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l'ésulte UD Institut de philosophie thomiste, ûooi d'une exisleoee propre ■. 
Le 8 novembre IB89, jl covoynit tSO-ODO rpancs & l'archevftquc de Hsliaes pour 
aider &. l'irx^rcutioQ du projet r • Nous ^l'ignoruns pus, érrivait-il, qu'il faudrait 
une somme aulrement considérable pm-t nïpoadrc à tout ce qu'on doit Attendre 
d'uD Institut digni' de l'IînîversitL^ de Louvam. MaiN nous nuorrissons l'espuir 
que l'on recueillent des Toads eu rapport avec l'enlrAphâe >. 

L'attente de Léun Xlll ne fut pas trompée. Les dons alBiiérenl ut l'iDCtîtat put 
a'&djoin'dre un séminaire important, qui fouinil des proresncurs de piiiloxophte 
8U1 gr-inds séminatres àei divi-rgiis Dalions et qui revoit, |>our y f^ire If^ur philo- 
sophie, bon nomhrr; d'abbé. 

Le (Mipe 3ongoail-il uniquement à faire de cet Institut un Collège romain i 
rftranger, unesuccursaEe de l'Bculc Cori^oldi? Les ennemis récente de l'Iualilul. 
«cril C. BcsM, ont eu le droit de M soiitcnir, d'npris le ton des brefs et la teneur 
des pnncipal*>8 considérations qui y «ont développées. C'est k son dirticleur, 
Mgr Mercier, qu'il revient d'avoir maintenu, accentué et accru le prograiome du 
p.ipf! Kl d'avoir rriV un thomisme dêgngo di> Uni'.e initiative et de tout plaçât 
l'oniain, d'avuir cnii&lruil uue philosophie qui »utl, sinon indifférente à la théo- 
logie, do moins e).etnpte dt> i^erviliiime lliéulogique, puis de s'être appliquée 
trouver dans S. Thomas un terrain d'entente entre la phitosophie et la science 
proprement dite (1). 

Il semble bien cepeudant que Léon Xlll ait itetleraenl indiqué, dans sm diffé* 
renls brefe, la voip' qu'il coovaoait de suivre- Sana doute, il vante c le vaste 
savoir et le xèle plein d'ardeur, nolammeot en ce qui concerne les discipline» 
philosophiques > de Mgr Mercier, maie il espère que les catholittucs recoQosl- 
tront t que le sort de la jeunei^ee est enjeu; qu'il faut emplojrerToua lb» hovhni 
•p^ur inculquer à l'esprit deiàjeuoeâ ^euâ les princiiK-ii d'une saine philn^phie 
et d'unf twnce totxiâ, en vue d'éviter qu'ils ne soient entj-atnés pnr la coata^ion 
de l'erreur, de toutes parla répandue >. En constatant, le 7 mars 189i, que la 
création de cet Institut cflt un Tait accompli, il écrit que la philoAophîe «st, pour 
la science sacrée, une habile auxiliaire {ailj«trix), pour les autres adaices, un 
guide nntun^l, tout en alTimiant qu'il n'y a de bonne philo$ophie qu< cbet ceux 
qui. par de longues études, se sont rtitiftrempnt familiarisés avec la méthode et 
la pensée des docteurs «colastiquet. Ki il ajoutait : 4 l'Ëglise est fauseeiooot accu- 
sa aujourd'hui d'exécrer les clarté de lu xcience et de propager les ténèbres de 
l'ij^nurance. Il est nécessaire, par conséquent, que le» eatlioliques-fie faSseat 
gloire de ne |>oint répudier les spleucleur» du savoir véritAhle. mais de les 
rcclicrchci*. l<uiu de renverser le^^ doguie» sacrés, elle leur apporta uu mrrveil- 
leux accru îst^nieiu de himiére, puisque les uns et les autres dérivant du 
Dieu, auteur de la révélation et cause de l'univers ». 

•Mgr Uei-cier a certes Tait preuve d'ori^nalité en suivant la voie qui 
ainsi tracée. En tentant de fitire de la philosophie une science, il 
couper court au pn^jugé qui fait ptisser les catholiques pour •■ asservis aux' 
préoccupations utilitAirvK dt- la foi... Car on a cette idée préconçu» que le savant 
catholique est un soldat nu service de cih foi religieuse... que la science ae peut 
itrr- entre ses mains, qu'une arme pour la défense de son Crtdo. tl semble, aui 
^cui d'un grand nombre, que if^snvant catholique soit toujours sou» le coup 
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fne excominunicalioD qui le iiienacH, ou enlacé âftos <les dogmes qai le gCoênt 
et que pour rvMcc fidèle & sa foi, il doiv? rcaoncîT h lumour désinti^ncs»* et h ■ 
js culture libre île 1a science. f>e Ik tadéflance qui Tnccui^illL-. Une ^publient Ion 
qui i-inaoc d'um; instilutluD cnlliultque... est trai(>'-c.-. connue une thèse d'apolo- 
gétique, k laquelle en refuM a priori les huniieurs d'un exameo împ&rtial et 
objectif •■ {1}. 

Et \tjir Mtfr<-.if>r Remble dira qtie les advertiiaircâ des «iitlioliqups, ou, même loe 
pur» &:iviiDl<i iiVnt pas tort. « Les catholiques se résignent trop CHrilcment nu 
rdk secondaire d'adepU» de la licicnec cl trop p«u, parmi eux, ont Tambilion de 
travailler a ce que l'on % nuimné la science à faire ; trop peu vjsvnl h ntsHOmbter 
el façoaner les mAl^riaux qui doivent B«rrir h former dans l'aTcnir la synthèse 
rajeunit* de In scit^nce et de la philo-sophie rhnftivane... les innt^'inux ttout 
groupé», raiiï<^s, ria^stis snns noua, trop souvent rantre nous et l'incrédulité 
accapnrt.' à sou prolil le piti^tigc scientifique qui ne devrait servir qu'à la propa- 
gation de la vf-nlé ». 

Il faut donn formiT dos hommes qui se vouent < il la scicace pour elle-m^iiie ■ ; 
sans but itpulo^ •'-tique direct... des iraviulleiirs qui < défrichait le terrain de la 
science » ; il fiu' < moulrcr le re.spect que lEsliw a pour la raî«>n humaine », 
Alargir les ciiih-e< de l'anrienni' pbduMiphii', avoir àvs chenrheur» vi des maî- 
tre»... pour tn physique et la chimie, pour la géologie et la cosmogonie, pour \K 
biulogie et les scitracos uatureiles, pour Itis scteoces' archéologiques, philolo- 
giques et aociales... qui conquitrent le droit de parler au monde savant el de 
, s'en faire <Vcouti*r--. afin de ri^pondre pur des faits nctiK'l^ et vivants « j) l'éter- 
I ncllc objection qu« In foi et la raiKua ne &011I ]i»a compatible:^ ». 

Mgr Mercier a divisa d'abord son Institut f>n trois ^rnnd^ compartiments. 
Dans l'un, ou étudia la ouiinolujjic! uu philosophie de U matii>rH, en connexioo 
avec la physique, U <:hiinie. la tninérafogie, la cristallographie et les mathéma- 
tiques supérieures ; dans le second, la p6yi-lio1ogi« ou philowphif^de In vie. en 
connexion avec la biologie générale, l'entbryotogie. l'anatomie. la physiologi<r, la 
psycho- physiologie, U botanique el la zoologie; dan« le troisième, la mornie 
uu pbiloaopliiG de ractioo, en coAotsxiwi avec le droit nulurel, iodividucl et 
Kocial. les science» é»>uomtque« et politiques. Au-dessus de ces trois groupes, il 
place ta mélAph^sît^ue générale et In UiétMiicée ou-scieucesde l'absobi: h côté, il 
met rhisloin'. 

U ;f s une double série de cours, les cours d'analyse, avec'ïes fatls. Uk espé- 
neoc««, le« exereices pratiques ; les coure de synthèse, avec les principes et les 
lois qui les organiiueut Rt le» systématisent. 

Mgr Mercier s'est réitcrvé rcDsci^nomcnt de la mélaphysiqufî générale cl de la 
tbéodicéa et 11 en a consigné lea résultats d«ns de nombreux volumes (2). 



<t) Rapport ÊUr tut Stades êupérieurea de Phitogophie, présenté m: Cjjigrt» de 
MuliiK"*. le 9 !«ptcmbrc !59\. 

{t\ S(>ti cours A» iibiloBophie comprend aujourd'nui : I Li^ique, II. UniulugK, III. P<iy> 
ebolegia, IV. Crii^Tiologi^ ^<>||^r»l« vu Iriiie giSiéritl de la certitude. I>'«ulr»$ rolumet 
sont en préparation ci esi^lcui «n Auiciyniiiliie : Summair^ de conmatogie. Sommaire 
de • f^iodicée, p/iiiotofi/tte morale rt druit aaturvt. Itadorjnc, en outre. Rapport 
: sur Us éludes mpmfitrvt de philosupki:, /••! onyina dt la pentte eonttmp^ 
raùw, tu. 



ïil MISTaïKR UJMl'AntK E^ raiLOSUMIIIS HftDIÊVAI.es 

M. de Wnlf traite l'histoire de la philosophie (1). H. Thiéry s'occupe 
physî(pie et de |>sychi)-ptiyaio)ogi« ; M. Nys, de phimie «1 de coaodologie (2); 
H. Deploige, d'lii?loire i\w doctriiim écunoraiqura, piililiqucs nt de philosophie 
eocialf!. L'ortiçâiitSiitiuii nsi aujourd'hui ctiniplt'U' l^s courx de première »ao< 
ont pour fm le bacralauréat (3); ceux de seraiide auoée (4) cotiduisciiL à 
licence ; ceui de iroisiême aDD6e, au doclorat (5). 



{i) Il a pubhÉ une ffittoire de ta pAtiotophie srotattique daiu les PatfM'Ba» et 
principauté de Ufiije ; une Hittoirt dt la philoê»phie médUvatt, précédée d' 
aperçu lur la pkilosop/iie amiqtit (foir eli. X}, q^i rortnc le ïixiètne ^'oiutac Jv Cov 
de philotophie de Mgr Mercier. 

(i) i:>si TkuUur du septiôiM volume du Çéurtde Mgr li«rciir, Cnmotûgit attphii 
Sophie nalureU«. 

(3) Il va4e8c«ars («niraui : en I903-I90i. Mgr M«rcier donne 4 heure» l/t 
umiinc il U logique fitndani le premier Kmesir* -, M. ds Wuif, 3 heure* i l'onlologie, 
d»i)E le second semestre. I< cour* d'hiïloire de la pliiloMphic du moyen Age cet fail par 
lui cil lieux années. M. Tliiéry consacre deux levons par semaint à la psycho-pbvsiologie 
dtns le st>c'ond snnieslre. irois S la physique, dans le prci.i)ier ; U. Syr, irais leçons t la 
cliiiuie dans le premier 8i'i^e<l.'e. t>^ cours «péciaux 4&[)t faite, pour une [ireniiifv sec- 
tion, par M. Silwoaler, trtrfonomélrii!, fféitm/trie anaiytique. calcul diff'rrentiet, par 
M, Hcuiiier, hioloyie g'^nérat-, noiiotu de twinmijiir H de iool^tyie, avfc eiercices 
(►rsliques, imr M. Iik', aniitnmit et phyitiûlogie génUratet ; pour une sMonJe section, 
{^a^ M. Ueluurny, économie poliliqne, par M. Caucljie, méthode d'heurittitfue et 
critique Uiatortquea . 

(4) Vuict le» cours généraux : M. Nys. la C.otmologie, trois heures fwadaht le prentt 
lemestre, cinq pcmlanl le wcon>l , M^r' Mercier, la Pâj/chalogie. deui heures clie^Ue 
Minaioe («nilaiil les deuK semeslns: M.ïlnm, la NychoiAysiotogie, deux le^'onf pen- 
dant le cec&nd lenie^irre; H. J. fatfiBi. la pfiiiagophie morale, deux leçom pendant le 
premier Mtneelrr, Iroi* pendant le «econii ; H. de WuIf, Hitloire de la phitoaophie 
médiévale, en deux année», une le),oii [lemiant le premier aemettre, Hitloire de la phi- 
loaaphie aneienne, deux liions pendant le second «einestre ; M. Ide, ùnatomie et phy- 
siotv<f\r, trois lieures pendant le pfemier sofitoitre. Do» cour» spéciaux «ont donnes, («ur 
une première seftiwii. îiar M. Sthmaler. calcul intégral, deux leçons pendant le pramiiar 
•lemeKtrc, jiar M. l'asquier, mi'ajniijue attalytique, deux leçons pendant le premier 
sera.mrc, par H. Ido, tmttrtfotdijie, kitlnloyie et phytinlogte du tifiléme nerveux. 
lieux li<!uav'^ penrlanl le premier nenio-'lrei pur M. Kana, noliont de minéraloyie et de 
crttiulloi/raphte, deux hcurc^^ pentUnl If second semestre ; pour une secondesecUoo, p«r 
M. Ucleurny, Uigtoire des théories sociales, Sainl-Simon et Auguite Comte, deux 
leç^oB (lendanl le second semcsire, par M. Canchie. Méthode d'heurxêtiqu* et dt criti- 
tjiie htatoriquen, deux le(ons pendant le premier semestre. 

(ai Mgr Vo'-ner et M. Tlûêry irailent Ut l'fychologiey deux legoos [tendant le premier 
somesire, deux puiitliiNt lu !«cconiJ \ M, Tliiiïrj , la Ptycko-physiologie, deux lecona peif 
daot le second semestre ; M. Ucploi^i.'. le droit naturel et te droit soeiat, 6 banrM pan- 
(lanl'le premier semestre; Mgr Mercier, La Théodicve, une le^ou pendant 1m deui 
acrncatre» ; M. »lc W'ulf, Histoire de la phUoiophie ancienne, deux leçons pendant te 
scooiid semfïtre ; M. Bccker. la Théadicée^ 3 heures pendent lea deux scmeeires. Des 
conférences i^onl faite» par M. Korgel. Ë.rpaté xcwnttfique du dogme cathùliqu*, par 
L. de LanWlieere. La phtlotopMe modemr, La phUutaphte de l kisloire. par M. Pas 
quier, La hypothéaeë eotmogoniquet, par M. Van Ovcrbcrgh, Le socialiime eontempt>- 
rain, p»r M. Legfand. La littérature française content ftoraine. Des cours praU(}Ufti 
ont lieu au leburatoira de psyclia- physiologie, soua la direciion de M. A. Tbièr^, an labo- 
ratoire de chiaie, a&u> «lie de M. NyS, i 1» conférence de philoaophie «ueiftie, sous cetl* 
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L'Institut comporte, oulh? les l.\boratoir« dfl r himie et (ie psjrhfvnhyKkiloBii;. 
un séminaire d'hisloiir de U philuKOphie miSiliévale, ua ceT--tc d'ètuiiet jotiala, 
une Soewté fhihtophiqiu da étudiant», un<> Cottférmce ie jihilotophit tocvtU (1), des 
bibliuthiSqufM appruprt<^it aux diverses i^tude^, uoe bibltoth<>que ^«'n^ralp pI <leai 
bibl»>i)itf(iui!s p(irti('uli>>n» où l'on a tenté de rA^liscr, ntilaninKint pour les 
Utrmea, une sorte de bibliographie eiicyclopédiqur. 

La Àecue »éo-toolaaiique, foodée eo 4894, avec Mi;r MfTcîcr pour rijfvcteiir «t 
M. de Wuff poer secrétaire, indique, par son épigraphe, Nova tt vêtira, le but 
poursuivi (2). Dans soo «rlick proiîiNi™n»e, Mgr Mercier sVffrtrçait dft joindre 
une jçrande inudémUon à une ronception élargie des hommes et des chones. 
Kn faisant rRman|ot;r que tous les gmnds pays de l'Europe travaillaient Jk l'eiivi 
k mieux connaître lu période médiévale et k se Vendre un eon'pt^ plus exact de 
la part d'influeaec qu'elle a eue sur noire civilisation actuelle, il disait, oublieux 
deK itiéologucii et dea é<:tecliquefl, que nous avoni, prérédemment ntppeléj 
« Léon Xlll a remis en tionneur lu philosophie des grands laattrcd de la ttcoli 
tique, il a app>-M l'atleiitiim des érudils et des pt^nseor* étrangers à la foi rhrA- 
tieune sur un monde didéea qui leur était g(^iiéraleiiieiit inconnu >. Il indiquAit 
que la fimtt chercherait à ooDCJber les leçons de ta sagesse antique ave<: h-s 
découvertes modernrs. qu'elle s'inténaserait, par conséquenl, aux srienres phy- 
siques, biologiques, politiques et sociales, qu>]|e rapprorherait les svnl.lii>srH« 
prr-parétïî [wr elles Hc;" do^'trines traditionnelles de l'Ecole. 

l'ae place roiisidi^rable a et*- faite k la polémique. La Wenw •éo-aeolûttiqiu 
a cumbaltu le positivisme^ le ninlérialismer l'athéi^ime. les formes anciennes ou 



<le MU. l)eploi|{e et Hftfonrny. sd néminnitv ^'hjsioir* Aê la philomiphi» du niiiyen igs. 
«on* eel le 4e M At Wolf. 

(1) En lM3-l%î) tcscmiaaire a préparc l'iniprefiAinn d'"' prenticr» Quodlif^t de Gode- 
froid de PoQlaines : le Cerr^le a eo dei études sur l'Ftap€ de Bourgei. f,t lU'e-oiisin^ de 
Ka^uet, La pkHotophir tociale de Taioe. I.a ptffchtfotfie de Ittunrirr. L'unarcAitne, 
L'eiavr économique de§ Etat*-0«i§, Ite la participation des oaorirrt an >. fténéfiai, 
VoMiurance obtigaloire contre tes accident» en Allemagne, l'exploitation des mfnet 
du Umbourg par fBtat. La qunlion tcotair^. La réorçanitatiitn eorpomlife de 
la âûctêté, Let idèet toeiulet de 3t. de ifun, Lei ari^inet de rind^nd<tnr^ Mpe, 
La pfitlotophiif toriale de iMmermaîa, La philotophie de Windiftorft I,a Srififti 
pliilo!K>phic|ue » eu 30 travaux, «ir la rrlatiril^ du mounement, snr ta sui/'/^alion ttu'u 
ChgpH'ititme, Kor ta tOMffrance drt animiu-v. sur ta te/jf^/ue de t^hyptitfiéte. sur la 
ptyeh'ilogie de l'attention, «ur la production par ta musique du ptaisi' esfAeftyue, 
vir t iistoire de la Sonate, wr la musique r.tasMtqite ollemande. sur ta philatuphit 
tfCk.tave Pirmet. sur La Fontaine fabutiste. «ur \. A>n«fO(« d'Assise, «ur l'art 
ff'ec, sur le type d'une église d'après les gathiquets *ut flame, «ur iw tapi*tertes de 
Bruxelles, sur ta glorification du travail dam te* églises du moyen Age. mr les 
progrès defoittiUage des ragons X, sur l'oàfectif iiqaide dit Dr Grun, ïar let para- 
ti tes de rftomme H iot le fétichisme. La contémces'e^ aeeupè^tie ta mélhode de 1* 
so«i4dogie. A ce point de vue, on a nnslysé la Logique de Mill. Les règles delà méthode 
socxalogique de Diirkheim, L'enseignement des science» tocialea de Hauser. La 
méthode hittoriçw! appliquée niur snencei tociate* de Seignobos, La crise de ta 
t/rienee politique et le prchleme de la méthode de Detlsndres, Les clasiiê sociales 
de Uauer. 

({) te premier numéro de jtnrier l694 donne tes Breb de l>on XIII relalifii à la fon- 
dation d'un Iniilitnt aupéneur de philosophie ferOoiverulé catholique de Locvaia, Irsd'te- 
lion el Leste ongiaal. 
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cnDlcmpornini^^ du paatlit^ismu, le socitilistnv sctGulifique et la philosophie bwm- 
lÎKtc, le loiotixmi- < hi^iiliiT et continiiAlfur de la n^fnrme •. comme Ih «logma- 
tique protestant? du xix* siicle rn AUcinnîïnf'. < qui n'i^tt qu<> le travail ilr IVsprit 
allemnoil sur le turr.'iin ie t'Evuiigile ». ApiS^s *]up Ij'-oii XIII « Riianal**. If 
ftiwpleinbre i8!)9, Ifts ilanv^rg il« lu philosophîfi de Kanl. tWt- prûdmin'. ootnino 
Paulsen. comme Kin-Wen, riri-Wuclibililé de Kaol vl de S. ThoniaB, < dont ^ef 
deux figuras d(>miii--rttnMr? coiilmvcrAes des siècles Tuturs •. Signalant, en 1901. 
Ips philof^ophie)^ rijuteinporaines. qui sont les advcrsairm du Déu-ltiomismc, 
dir pjtssB rapidiMuf^nt. mr lc<i conservateurs opiniAtres c vieux hr(ilii.<iqu(?i, 
boslileti k loutfi innoviilion, quelle qi]'«lle soit ». sur Knpotofiùttque nouvelle du 
aentimeot. qui « ouvri- urn^ fMrtr au tatalisme et au sccpticismfî ; elle im^ntionne 
]£S epirituatistes ouln^, Lribulaires de CouAin, en vogue nurtout dnns le rier 
rrançais, inaif< fWi- insiste sur ce qui a remplacé le oousjnîsnifî. un autre exe 
d'id^alit^mp biei. |.îu-tt,'in>;''reux, le phénotnénisme isau de Kaul. ■ Telle *>«(, 
fRÎt,érril-eIle, la philo^opbic .i^^firielle en Fraiii'e. eoseif^r»^ en SorlMinne. non «eu- 
l^fncnlaux jeunes gène. dôj4 vieicâ par une éducation antérieure. m-'ûs inimcaux 
r.Btholrques et »hx pr^tivs, Torcés par l'état défectueux de l'enseigncmnit supé- 
rieur et par les tracAsscnca d'en haut do se laisser servir eeit idées subversivai ». 
Et pour parer aux i affreux niva)feii qui «e Kont produiU danf: leH ran^ dm 
ealholtquci franeaia. pour tîehapper au xian^er îniminent qui menât'»» les croyan- 
ces >. ulle proclame la néce^«iI)'^ dVtudier le iii^it Ib'iiiiiiittie L':iiiniH- biiivaote. 
elle revient ëur << rirréduclibilité deg deux «yti^mes m présence, sur l'antAgo- 
ri^me desdeiii mondes rcprfeenK's par Knnt et Thomns d'Aquin « : • le chris- 
tiaiiistne (on plus exactement le rnthulirisme) c«t, h l'heure présente, écnt-elle, 
la condition unique et iié(^«:satre d<> sianté ou de guérison pour les individus et 
pfiiir 1(1 sori'Utr ... RUc irf.-ieltc ftnron-, en 1!M)3, que la philosophie de S. Thomas 
ne suit pa-* parr:iitement aivliinat'^' dans les (^coIps, en Crante, en raison <■ de la 
nfeessitt* déplorable d^ -res examens tW lin iriHudes. avec programme imposé 
par t'Klat ». Ellp attaque, avec uœ violence extrême, l'nntit^ériealîsmc souk 
CtHnbej* M) B et met en opposition nd<^al laïque qui, pnur fonder la rie sociale 



(t) t.'auteur y parle a 'l'on {OOmilCinml OpprMMur ei (t'ime nuion opprimée », 
n pin* p.xrt* (le ]'e<fiintinnge poItthfM >i dft l'sntieléftcâthinf n ite l'ouvrier, du bourf;^ 
liu renégat qui repruduil i>l<]« etaolcmcnl que ^leraonne litige que Spin^ta ^e rv*ail <'*' 
luino ■. lie • nus maîtres i*élrBqué5 du [lotivoir n, de Cutnties, ■ baloonl prilentieiii 
•I L'ouvrit-r el !f bourgeois anliclArlraui, dil-ll eneare, issex inorTeniiTt itn lentpi u 
nâire. tirent, fotir t'annour de M. Contin'" i-^uk jy>iiiinane avec rtnorchlMe el rapaeli^, 
LtA m icrohes jusque- U ci^piit.^ aa\»i'a pnrrnt une vînleuce eilraordioaire. . . Ix xptril««- 
li^me iIm Cousinieni âuit iMilireclenieni ARiirlérical. .. Avec Renan, on eut un simpM 
épïDiintme inïeileeUiel . . . lluKson .. le srind onvner de b lairisalion... latuail rrolrc 
«1IX |>rote<lttntt qu'il trivaillnil pour eu^, huk e«lholii|Ue» qu'il n'éUîl pa« tear «Doomi ; 
cependnnt qu'il ne iravaillail. en râaliU^, de concert avec Pècaul et Steeg que conlir 
l'EgliM... L'écuteallife .. il In voulait et i' i'a... I.hyiiocrisie de no» philMOptiei rtt 
tombée le jour oj ils m lonl senlis les |)tii' lurU.. . E.'Kut-Molea, dans les 36.(100 con- 
niuDe< de j'rnnue. un Kr«u|>cil'i(lola'« plus petitts. . p«lil<'^ 'dolca devenue onr:)^^... 
t.acjniqu^ iwroli: d-j miriiiir^^cUcUin. • Il n'y i j'i" «Icii* jij Im. «'j. 'Ù profite da 
abiK i»t ri'I j- ipii en v<n l^ viulimn ». . , Toutes le« rouMies parurejn hunne^ . J.a dMeM^H 
rttiiil)1ie>in". ihjnk et 'iftine tiAiee». . . t'Elal, s&ii daua «et ehairca d'eD^t.-.,;ii"fnonl, ^^| 
su PjHcrmeM. :iu lieu de ne s'oMOper que 4s >cicace <l de politique, ne s'eM o;eup6 t(b^ 
Se rtlip'ot!, tir., a. 
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comme la v)< morale, écarte a priori, tout théologisme, toute thtione de l'absolu, 
qui rainèiK tous le» rapports moraux, comme les rapports sociaux au respect de 
ta perscuinc humaine, et le viftux D^ïcaloguc. l'éâucation Kllgîeusc qui doit en 
tout tpmps se copRKiérer comme <:b(!z elle k l'écolA n&at Apithdte. 

Un hevu€ néo-tf^astiçtu criiique ce que M. Bruoelièrc dit des f&illilfts « par- 
tifllles de ta Krjence « ; elle paf&lt regretter, arec Li^n XIII (1901, p. S^) qu« 
m les PraDcs-macoN5> aient profité de la liti«rlé d'eriCCÎgnempTri pour fonder une 
Université libre -A Bruxelles »; elle combat les scolasliques attardas qui n« vea— 
lent pfls donner une place aux aciences, ([ui lic rrhisn-nt h fnirô de la psychologie 
te Irait d'tinioQ de la srjpnce et de la pltiloso[)l]ie. nomme les roèmiaicns qui 
repro«'hcnl aux néo-thomistes i. de faire la i:uur aux pusitivistcs. de s'anlianier. 
contre Descartex et Couxin, ^e laisser, daiiit un ouF li voulu, len dortriii*» idfai' 
liateH. de Taire de l'athéisme le premier et )e dernier mot de leur pliiloâophie et 
dft leur apolog^étique •> (i). 

Mais c'e^st peut-être, au point de vite antisémite, que la Reoug neo-tcolailigut 
.a été, par la plume de M. Deploige (2), la plus agressive. L'auteur, dans deux 



{I) Hai lAM, On cri d'alarme, Mfr Mernier répond A Rillii, t^ui dans ■ L'etigiic di 
S- ÂfOiHnù » trait appela le ni^o~thorntsine un tv^t^ne de phi losoptiie • pur ilëcret, par 
obéisUAM » «IsViait moqu«, «n rasmiaien pfu* qu'en chrétien, du Oonfjrèa des uvaal« 
calboliqaen de Prilraurg. « Il rniavo simboto, diiaîl-il. saia crtdo in unam CondiUo' 
cAïun pairtm phUotaphorum omnipoltnlrm. el chi non' gitiri nella tabula r«u sia 
antUtna. AspelUanuiei che il prouimo MngrMM laccia un falo (1<II< optrt di S> Agostioo 
ami dalle IcLlere di S. I*&olo » . 

(Si ■ It exist« une question juive, pirce que, disséminés par le monde, le* Jnîfs ont an 
tous pays un uncl^re religieux et économique (|ui \es, liiole. . . 

. . . Certea la fameiue qu^alion juivft a ilé mainleS for» rcsolue, de parli pris, dans on 
sen9 défavorabie II hmol. Anti^mitinnie, ici est le terme adopta par nus conleinporains 
poui si^nilicr le r»oitveineni(l'liOHltlil6 des noti-juirs cuDir» Ik .'uifs... Des savanlï ont 
Âlevèt'aDti^mttifiiM A In hauteur d'une lh.éoMe, Dant leur» r*clierehes d« pliyiiologic et 
rie patlmln^ie ^ociaien, ils ont Étudié la fonction du Juif, et celui-ci leiire»t sppim comme 
un ferment infectieux, comme un dungereui parante. 

Su!4 nu Yoiilre t • sr «oQt écriés At brillants fuiblii^iitos, vulgarisatean de ta Ibéona. 
amoureux, d'ailleors, d'.> In Patrie eldt» Iradiliona nationales <•. ■• II est partout, cet eioli- 
(lue et ne devrait être nulle part. Boutcz-lc dehon. peuple aiiloditonel » Gl »iir cetts 
Idée. uD parti s'est contlîlué, très bruyant par moments en Kraaeo, et ramarqu^iblemcnt 
orjtaniséen Aulricha. . . 

L'objet de cette élude ent de précUer la aolution donnée par S. Thomu d'Aqnin i la 
complexeqneiKioDjuivcet d'apprécierMUi antisémitisme 

. ., Seadiapotiliona a leur égard peuvent «a résumer en deux mois :• Point d'tiof» 
lilit^. Riao qna (fes me«ur«a défentives Liberté pour les Juifs, prolcction pour )ca 
chrétiens. 

Liberté pour lea Juifs I qu'os s'abstienne da leur faire violence pour lef conierlir au 
«%ri«tianitRi«. . . qu'on évîie de baplitiT loim enfant» ai les (««reals y font opf>09ilion. . , 
qu'un Eeis autoriscï pratiquer leur culte sans entraves. .. 

S. Thomas proscrit d'abord... toute politique oppressive. Il recommande eneuilv des 
mesures prottNitrîees pour la relifion deacathitliques. Ce»! ici que son anlisémitiamt «a 
se révéler... 

Protéger la religion des chrétiens contre lei tentatives de oorraption das Jutb, tel eM 
son pofili'lftt aDiisêmile. Les mesurer prsl>quPtMti)t reeommainlée« sont, le& unvi d'appll 
cation udîverseîîe, le« aolren liée* a t'H»i -/ifial e( politique 'la moyii i;r f«- 
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articles parus en novembre 1896 et mai 1897, ii entrepris d'exposer l'anLisé- 
mJltsinK de S. Thumns eL de l'Apprécier. S. ThouiiiK ne vt^nl pas, dit-il, qu'on 
'converUMf' l4*g juiTs de rorceouqu*oa les empAche an pratiquer leur culle, luaJs 
Il enlcod qu'on prot^c contre eux les catholiques, (^cux-cî doiTCnl Mre prudeats 
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d'abord ta recommaiulation faitâ aax catholiques A'élr» prudents dans leura relatiooa arae 
les Jnifs. . . 1^ «inseil donné par S. ThoniRi cM de bon sens Akaienlaire. Il Ml récbo 
du « Ne Bve ois dixeritis b d« l'apctre S. Jean, i{iic la boucb« autorité» de rEréqiu 
Liège rappelait napièr« h ftrO'PM de l'Iiérécic »ocialiM«. . . 

La rojsulé sociale du Christ est le dogme el In râaJilÈ (lolitiquss du tnojr^ âge. . # 
religion chrélienae pènùira intimemeot lesinitiluiions H le prarnisr devoir de» prinew 
d'en Tavoriaer l'expansian . [Is uni, iu)mme les cAll.itioraLctint Ac l'EgliM dam son augualt' 
miMiun clou besoin ils mettent leur èpéc k aoa service... N'cAt-il pas été absofde... 
d'acwirdcr une part d'aulorîti dan» le gouvcmctnenl ?. . . contrarlicloirt: dp nommer mn- 
lieulonanls du Christ, wi pluï obalinéa néfi^aiMiraî. . Ce Tut l'oliitude constante de 
l'Eglise, durant le mojreB ig^. Papes. ^v^u«s et oociles rappelèrent fr^uemmcnt aoa 
T'rince:^ séculiers qu'il Tallait îalcrdire aux Juifs l'accès des fonclious publiques. La logique 
<ju sjsU>me politique admis «'«iipoiaii mim» d'une Taçon géni!r«le A c« que les 
Juifs exerçass«nt des prorMsions iour donntnt aaCorilé ou influence sor l«< catholïquea, 
iVeH ainsi qu'ils ne pouvaient tenir des chrétiens comme esclaves. Tout eKlave d'un Jnit, 
né dans la maison de ce. Juif ou arrbete pour servir et qui embraiiail le ctiri^tianiime 
devait être rendu A la liherlé. . . (Il J avait là, en dëJiailive, nn« expropriation. Bv«e on 
I i«n!i indemaité, pour cause religicu«e). 

Il élail n^casAirc ensuite que. pour se garder du oimiiiorcc des Jnifs, (Jti pAl les discer- 
ner des etiritiena. L'idée vint do msrquer la qualité, des JuiTs dans leur aGcoatrement. 
Cette pensée parattratt pour le moins ain^lière A noire époque où tout le monde «'habille 
de vt^Lcments unirarint^s ; mais aui gens du inojen Api. qui aimaient In variété des costu- 
mes, mla devait sembler moins eiiraonlioaire La <l<i^olalton de Gnets quand il narre cet 
épisode de l'hisloire d'Israël, est au moins tr^ exagérée. . . 

Juslifié en principe pur lea considérât ion^i théoriques déjà développées, l'autt-s^itt 
llioiniste «e légitimait aussi en fait, et révéocmeni di^monlrait la sagesse des précaution 
prise» contre les Juifs. . . 1,'snlisémitiKme de S. Thomas n'était pas autre chose que l'exer- 
cice du droit de légitime défense. 

On en vient naturellement, aprfes avoir médité S. Thomas, A évoquer IVuitîsémitbnv 
qui tout prés de nous, a pris comme cri de guerre « La France aux PrnncaJva. 

El certes les analogies sont indénlahles. Ch'^z S. Thomas et che2 llrumont il est une 
[I réoccupation commune : se défendre contre les Juifs. Tempi^rninenl â part, les deux 
auteurs sont bien près de se rencontrer dans leurs conc-luaious giratiquen 

Eiitro rnnLJBémilisnK' de S. TNoiiiM et rj>1ui de l>rumoni, il jr a loiilefoia de* dilTérencec. 
L'antisécniliïme de S. Thomas e«l religieux et dédurtif. . . Drumont est Téeri^-ain qui ■ 
analysé dans son pays le» organes princii>nux de In vie nationale.. Il a procédé par 
iDctuciiOD . Son antisémitisme est le fruit de ses études de psychologie sociale . . Pour ki 
la question juive n'est pas une question religieuse, mais une question sociale et économi- 
que. . . C'était faire la partie belle aux avocats de U synagogue, Les Juila, une race dis- 
tincte? ne sont-Ds écrié-t. Mais rien n*e»t ntoios démontré .. Ces coliques adreseées i 
l'anltiéintlisme qui réduit la questinn jiiivH A un conHit de racffs n'en Itiswnt paa moins 
«Mbaialer le fail que le Juir a psriout une physionoiriic purticiihére... L'insof'atiilité et 
l'eiclosivisuis d'lira£) M)nl indéniables; les ccrivaias juifs eux-mêmes le rvcoonaisscri. 
OiVdonc est l'ciplieslion derniérr el vraie de la permanence des Juifs comme natiûn (*i&- 
tiitclu, malgré leur dispersion au milieu des peuples^ Dans le sang, dans la racet Non 
i'iicuro urne foin. Elle eai dans la religion juive. C'est elle qui a tnaintenit le tjrpe ju'f par- 
tout et toujours, avec ses (lorLiculiiriléa itliysiques et mentales, avae son iQBssim<'>abtlilé, 
sa morgue et son immense orgueil.. . Lit religion talmudique est une religion dr corps.. . 
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duos leurs Klations avec les juife et scrlout ne leur accorder aucune part d'ftuto- 
rité dans le goiiveroement, aucun accè» «ux fonctions publiques ou aux (irores* 
«osa qui leur donneraient autorité ou ioflaeDcc sur ie^i catholiques. Ue ïi la 
aéeesaité d'imposer aux joifs, pour lee distinf^er des chrétiens, un aceoutremcnt 

où le ritael mionlieux, let preoeriplions Jêgalet sur la RDurriitirc. «ur i'hygiene, opl en 
leur eoBire-coup phnioloiïique. . . Elle > encore fac^nnt le ««r^cau juif pur les pratiques 
cultuelles et l'cnKignctncnt de iM (lucleun. Le colle a {jnrté uii c^mclére iinltonal. Les 
oérémoaies juives ne jont que la contmémoraliun Atn joie« et des di>uilti d'(<iraèl. Jérnsa- 
lem. .. reala la Pairie. .. Le Juif demeure un nomade. .. Il méprise el eiploile (m antres 
pMptM... Faire de la question juive une qoettion de race, e'élail aussi en comprv 
metlre le« résulUla futtira. 

Tel qu'tl ut eepmilanL ranlisémitiime do Drutnont a du bon ; bps livre* «oui des Irailés 
de pathologie sociale : iU ont tïxé l'alletition sur te mal doiil soulTre le Frsocc El si le 
diagnmlic esl erroné, on peiu te reclitier. Ce n'est |ias en eiïrt te sémilisme i)ui a mnqiiia 
Il fraacB, c't*l l'alhéivnie. . , La Ki>voiiilioti rompit le« «i^ruln'res ailar.tio* uinilet avee 
> l'an delà. . , Toutes It* opinions phileiophiquc^ el loijte* lc-< conr«*tsiont rpligipriten acquit- 
reot droit de cite. La rcli|;ioa du vrai Di&u cessant d'<^lrc la relif{ion ofliricllc dann l'Blat 
dereiitt oeulre. h rphgion de l'or et relie du plaisir oui tiienioi d'innombrable âitelea. . . 
leaioifs se font les salirièsdu naiivejiu cuits. .. S. Thixnaa el wi contemporains éuient 
mieux tnapirén.. . La religion catholiqoc nt le principal élément vital pour la tocitld 
cMBine pour rindiTido , t'Maquer, c'est se faire tueurd'Amcs et ce crime est puni comme 
bomtdde... II suffisait (selon S. Thomaii) d'empActier \t's Juils de mettre la main t la 
- n>achiM sociale », leur$ conception* d«<t ch0!<e5 étant autres, ils l'auraient fait « fonc-' 
tionaer en subversif ■- L« i]r«it public in^di^val fut pliia sérère pour les Juifs que, les 
ranons de l'Eghie romaine, el te législateur civil ne se conients p^s de l'antisèmitisine 
pureuienl déTensir dei l'apes el des conciles. . . Il les rel^gaa dans les bas fonds de l'édifice 
noctal ^ il let rejela dans la catégorie dc> fcrh... Au xin' siècle... non Muteraenlen 
Allemagne, mai» encore ailleurs, les Juifs élaienl liors cadre, avec une lilierlé personnelle 
réduilo, un droit de propriélé précaire el dcf oliligalions onéreu<u>s envers le fisc. . , [<e 
Juif ilaitdevenu serf quand 5. Tlioiiii^ parut. . . Sn pensée ceut. . se rfeumer en deu» 
roots : Il ne faut pas dMiiire du prinrigie que les Juif* snni «erfs. de^ ponrliisîona que ne 
renferme pas le fifinetjH) Dnm l'applicfllion des consiwjiipni-et licites de la lliénrie, il foui 
ft'abslenir di tool<' nguour. . . S. Thomas fait promplc^tisliee de la iMcrie d'aprteUqisalla 
baptiser les enfanla jirîfs eni lieile . . Dins la rlgucMT du droîl, écrilil, il etl certes {ter- 
mis au sei^pieur d'exit^r îles redevances, puisqu'on principe le^ biens mftmes dos Juif* lui 
appartiennent. Mais II faut éviter d'aller aux estr^Gs. Pourquoi irriter tes Juifs t pour- 
quoi les aigrir, les «aspirer el vous faire maudire d'eux • Seyei larje ; ne les %«>«! pa» 
par de nouvelles taille» liiiss«i-leur le nfces^aire el ahntenei-voiis, par nne inlervcnlion 
Amie plus e]ii)(t»ole de déranger Mur liabiluel train dn vie. Cnn tentez- votiit. ai loutt^fois 
^■1 ne l'y opposn d'ailleuni, de («ver les imptUa qu'ils ont eu contiimi- de payer k vos 
HftdèceBaears. . . La douceur cl l'humanité recommandées en l'oecurrencc par S. Thomas 
ont toujours été pril^cliées par T&xlise romaine. . Hucusables on non. les Juifs contempo- 
rains de S. Thomas posaient devant l'opinion publique le grave et complexe problf-me de 
ta répression de l'usure. . . PourS. Tbon)A«, s'il est arrivé <{ue dans un pays, les Juita %t 
*ool tajuBtement enrichis par l'usure . . les pouvoirs publics auriinl d'abord il ronlraîn- 
dr(> les Juifs ft reslilution. .. puis iï verser enlreles maiiu de^t eiuiyenit votes par le* Juifs 
It- produilde la conFlscalion légale. . . F.t si l'enqui^le ne parvient pas a di^eouvrir les vie- 
tiof^ do l'usure, si elles sont mortes ou émigrtïes. il faudra afTecler l'argent repris aui 
Juif». A des oeuvrer pies ou k des travaux d'utilité générale... <!'csl assurément une 
ingrat., et peu profitable beso^'neifiourle prince de faire dégorger toujours les sangsues 
juives tt d'injeetor le «iinj; dégorgé aux vicl-mes saiftnée<) Mais, dit â. "rhomas, il peut se 
l'Avitur. Pourquoi attendre l'iniquité commise et s'astrAÎndre h la réparer, au lieu de la 
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sp^isl. L'antiwîinttieiiie dtf S. Tbomtm, dil H. r)eploige. t^taitjustifltf en princip*] 
eien fait. Ce irtHsil que l'exercice du droil tlelf^gilime dt^fenae. 

Instituant ensuite une comparaison eniri; l'antisémitisme de S. Tboiou 
celai de Oniojont, il esiimait que les deux aulmirs wmt bien près destrencMl 
dans leurs eonséqucncç» pmtiques. Toulerois. <li»«il-i!, si ranliséinilisiite _ 
S. Tliomas Ml religieux et dtkluclir, celui de Drumont. qui procède par iiwJur-, 
lion, est plutôt socin | et éiioiiDiniquc. Et en nVsl [ws dn us 1k sang, dann la ra«J 
c>8t dauii U religtoii qu'il faut «■her/'-her l'ciplioatioii dernière de la p«raiA&«iiaf 
^ dcfi juifs «-uinine notion distinct»-, de h-ur iiisuciabilit^ et de leur eiclusirîsiiif.J 
U» livres de Uruniont ont fixé l'nltenlion sur le mal dont souffre la FnuiRrJ 
Mais il taol rectifier son diagnostic, c'est l'atWistue qui, avec In R(?voliitiwn,] 
n conquis In Prance. qui a remplacé la religion du vrai Dieu par celte de l'nrj 
et du plai«tir. Rf ce nouveau culte, les juifs se font tes salaria. Quant au reinMt.l 
'S. Thomas était mieux inspiré que DnimoDt. Il laissait le juif hors cadn^l 
avec une liberté personnelle rédiiitp, un droil de propriété prtoiiiv et des ohli-l 
gâtions onéreuses envers le lise ; îl lo laisiiait aerf, comme il était en vertai 
du droit publir inédiévul. Mani il KoppoKail à re qu*un us&t rie rigueur danslsp-l 
plication des con!*'''quenc«a licites, k c« qu'on' déduisit du principe que lesjsifn 
sont eerfSjdes asserltons qu'il ae renferme pas. Il faut leur lai&scr le nécesnÎK.j 



prévenir? Tolérer qiic le<i Juifsdemcurenl oisifs al vivent eii ftiratitet. e'est' ooe iniacalli< 
gente et coupable politti^ne. Que l'aulonlA piihilii|uc lc« ohhgc doue à Un d«os (e corpi 
Mcinl des iiiembre.^ (iroducteurs ! Qii'ell«t les contraigne h chorclier des moyens ile soM^ 
tanc^dauH le Imvail ulîlr, iiu lieu de Ici Uixxer se nourrir sux dépeas des anlre*. ta 
prinuï... D0Uinin(!nlS. L^iui» ont kuivi U intlitique i^ti<> rscnmmandc S. Thomti. . U 
souvenir de res Ii<)uidatiuus d'autrrfois est saas doute ttvciiu k l'esprit île Drunnal 
quand il aêr.ril, ■ ImilonaS, Louis. Mettons sous les verrous Irois ccota îodividus joiïi, 
e*ll)i>liques ou |iml<!sinnls lie nnît^ance, mais i^iii se sont enricliis par le tysl^me jair. 
e'e«l'i-dim put de« opi;ralions (iiianrief«s. Forvonx-let k oous reilitaer les fntiiJards tmlt 
vés à Ift oillectiviif contre toute Jotlice. . . • 

l^oncluons .. De Dieu, à Dieu, par fe Christ, Idle est la devise du navire qnl porte 
les |wi!»a|:ers de l'Etat chrêlien. A cette lievjte, la religion des Juifs leur inlerdil de 
souacrirr. ,. Quefaul-il e» faire? Le» maltmiter, lea jeter fc l'eau ou 4 fond drcaiel 
Nullement. Il suffît de ne fiiix leur laisser la boiiaule et de \ta tenir k dUlanee du goaicr- 
nail. . . L«s idée» rvli^ieuxes et morales d'hrael sont xubvernivei d'une soeieU constilnét 
sur de» bnsce chrônctincs. La saine raison cvmmnpde d'epkver au Juif toute influence ««r 
Il rormrition de» cs|>rits el sur la direction dm affaires. 0"^ '(^ fiartvculien lai ferncnl 
ilonc leiirï salons et que l'Etal IVtClue des bureaux de soa administralioal Tmi ia«l 
ralionnellf est la foliilion thomiste de la «lue^tion économique... Lea Joîfa n'apportent 
rien, ils enlèTenl : ils n'aidooC pax Leurs asïO'Ciès, >\a les extiloileol. Cela n'est pas idmis- 
siMe. L'RiaC, qui a souci de sa conitervalïon el ili^ son pro^rëA, ne peut toléfer qu'ils viieot 
en paraEiiles au détriment des preducieurs ; Il doit lunr ini|ioi'er te dewir de la coopén- 
lion muluellequi »l une exigence priiDOrdiale de la vie «oclale. La Révolution frangatac 
a rompu avec celte politique qui fui ceEle de loul le moyen Age chrétien. Rlle a résolu ta 
question juiv« parla liberté.. Rt voilà que la question juive se pose 1 nouveau.. . L'en- 
liséniitisme qui 6Uit jadis dans tel lois, repnralt dnns les livrf>« dex écrivains, dans lei 
journaux des ifropag.iadiste3. dans les »enlimenU du populaire. Que sorlira-f-il du nwa- 
veinenl... Le» anlîsêinilea euimCmes l'i^iiorenl. Ne feraicnl-ils pa^ toujours bien dt 
mMilor la solution Ihomist^T Ffous U punsont. t^t nous croyons aussi qu'il faut Miuhailer 
aux Juifs de ne pus voir le triomphe de solutions plijs sévères t. -•- Toutes ces oitnlions Mal 
teituelles. nous n'avons pas besoin de le répéter. 
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S'ils BC sont injustiinent enrichis par l'usure, If» pouvoirs publics derront les 
coDtraiDdre à restitution : puis verser, putro Imnains des citoyens volt'-e pnrcuT, 
le produit de la conflscation l^lc, ou si on nt Ir^ irtntuTe pas, affenler rnrs^nat 
nprie aux jairaA des oeuvres' pics, ft. dt^lrflvniix d'utilité giint^ralc. MreQt i^nr-mv, 
il faudrait prtWrnir plutAl ipiK réparer. Pour cela, on cmptehora les juifs de 
demeurer oisifs et de vivre en para»ile»; on les obligera à être, dans te oirps 
ftuctsl, des memltrett pruducleur^, A cliercher par le trnvail utile. Icure mujco» 
de tubsistaore. Sur le Q«vir« qui porto les passAfi;ort; de l'Ëlat ebrétîeo, il ne 
faut ni maltraiter lesjtiifs ni les jeter h fond dn cale ; mais il ne faut pas duviin- 
Uge leureooHer la boussole ou le gouvernail. Par conséquent, les particuliers 
leur fenn<;ront leurs italocut et l'Etat les exclur dp sou aduiinistration. Fnfln 
l'Etat leur imposera le devoir de la coopération . utuelts, qui est uoe e\it(rnre 
primordiale de la vie sociale. Et l'auteur souhaite oui juifs de n? pas voir 1« 
triomphe de solutions plus sévère», si l'on renonça Ji s'inspirer d? la lUvoliitioa 
française qui. en résolvant la question juive \,af ' ' liberté, a ronpD aven la 
politique de tOut le moyeu i^içe clir^ticn (I). 

C'est que, «loo lu plupart des rédacteurs de la Benu Mo-teoia$tiqn^, le catlK*- 
liciame est k l'heure présente, comme oous l'avons vu, le seul moyrn de santé 
ou de guérison, pour In individus et potir la sociôt^, comme « la philosophie 
scolastique bien comprise est la philosophie tout court, la philosophie de l'avenir, 
•uesi bi*^n que celle du passé, lu'philosophic du genre humain, quand, dans son 
légitinir^d^xir de spt'rulatînn.'iet d>- ronquétes scientifiques, il n le bon sons de ne 
pas n-jeliT de piirli pris le surcroît de lumière et de Ciirtiludr que lui ofTreat Ift 
révi^lHtion et la tradition • (2). 

Parfois aussi la RfmiK nn-xrotasliqur s'attache \ faire connatlrç, aussi eutctp* 
ment que possible, les diKtnnes vérititblemenl hislortqti';» tiv !«i:iet>li(]quc«, qne 
présentent des hommes indifr^renls ou hostiles au catholirisnir. thouiitte ou 
Don, en tant du inoios qu'il no s'a^t pas des principes es!)eiili<.ifi >le la th'^olo^le 
ou de lit philosophie . Parfois même oa sent que le désir d'é-laixir l'entiftigoenirat 
Lhomistc la conduit k traiter avec modéralion des adversaires qui se rérliuuent 
de la pensée rationnelle et tu^tentinque. M^r Mercier a m^me déclaré. )Lunei|iie<f- 
tion posée par M. Binct«'l par moi. qu'il acceptait In pratique de lu lnléranre, 
telle que nous l'avions rérlamée au nom d'une philosophie purement Hcien- 
UriqueO). 



(1) Voir an cttapilra X les critiques que H. de Wnlf sdrase dans «on ffùlaire d< ta 
pkiUuophie médievate h coui qui ne »onl pas ihomistes et caHiokques. 

(IJ PÀvrier lt<o<t. |>. .tS- Vuir mai 1901, p. 3tO L'auleur explique qu'au lilr« di* Hnme 
dé» tcimeet ptiiionnphiifUf», qui n'cirarouchAit pecMane, maii ae symboliiuiit |m< le 
prOjcramme de la Societf pfutotopfiiquf, on préféra celui de Rft^ue néo-tcotaêtique, ^v'i 
|ir>n«Hî^ ■■ffaioucher, mais liaduinait bien ce pro^mnime Les lacunes et les imperfeclions 
qui (Miivniept e(ist/!r diins U scoliislique, comme dam U)utei les œuvres humaint^. . . 
•tpIiqueM que ceui -pii l'orl ivpH«« Dut en niinn de différencier momeniaDément leur 
phii-iMi^'lii^ de î* M-olaMique irauLrafoifl : n Nnnt disons n'.'r:)pnliinéinont, car si noire Wi,- 
Qanre nV^I fias lémér^ire. • e nom île néo>»ooiasliqur. t\iit: nét-euiie uni: pénoile de l'an- 
ititiOQ. ten de n->ii*eau place k celui de tcolaslique, peul-l*Lri- mt'mv a cei<. de la phiiwo- 
pliie lo'ti iy%utt • 

l'-h Voir «irr Mbrub». Ift origine» de ta ptyiho'oifit cMt UmpQr^ine. f>. 3Mi, 
*L sanr . 
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En raison de celle teodancs, qui paraît en opposition niHiiir<P!ite avec Im 
miquee précAlemment rckvéea. Ih fierue néo-trottuti^w fait une place cooi 
rallie, aux quostioiis «cientifiquf's. Klle traite des bases physiologiques de U 
parole rythme^ cl du l'orif;iiic des cotit«» poputàrrvM. d<- In vue et des couleiu*. 
ries TTUclMIes iructéinipns. des esprits Hoimaax el de la délia ition de U Ri&«»e,<lf 
l'hypolbi^e t-t de l'iuduclioii scieiili(li|ucs. Rt ci-s rLvherchea rcjoignBnt cl-U» où 
est aherdfe la int^tapKy&iqut!, à prupos di- la noiiun de vérité, du principe <k 
raison aufQsartte en logique et en in^laphysiqiie. de l'e^Mce, du temps, de bi 
durée et de l'objeclivit^ de la coanaî&sanrc iolellcctuelle, de la philosophie, it 
l'ancienne oiétaphyifique et des Kcienccs, des hypothèses uMRiogoniques. delà 
philosophie de la contiogeace, du beau daDR la nature cl dans l'art. La ilnw 
rend compte deKi^ongi;^ de psychologie expérinipntak, d'Anthropolt)|f>e crimi- 
nelle] de philosophie- Elle aborde le« quesûoiia morale» et sociales : aiiui rilt 
s'ai^oiot Lt mouvement suciotagiiptt. qui Tait une place k 1» K(irialu|;ie religieiise, 
philosophique, morale, politique, économique, et s'elTorrtt de renseigner ses Ik- 
teurs, autant que de les ■uetliv en garde contre les afârmaLioiu cuntraires aui 
principes catholiques et thomistes. 

Elle est ouverte i ceux qui. en d'autre» pay», .se rattachent aux montes dVln- 
nes. Ellrr publie bon nonihne d'niiinle» qui lui vienurnl de Frnncc-de M . riodiui 
Ptatetde M. Dometdp Vorgcii, deM. Li^halaa et de M. C. Bei^. Elle r^licîtf 
Bacumkerdf! .ta nomination h rij'iiiv«rsitf de Sti-aabourg. Elle appelle l'atteiil 
«ur les llevues allemandes qui se rattachent à l'Encyclique jfii^rni Patrû, 
RfVHfdet ifvettions tcienli^uet de Rruxelles, qiu donne son adh^ion entière 
explicite i la dortrinu philosophique Je S. Thomas, sur la Rmu de p/iiUut 
^irig^ en franco par le it. P. Peillaube, dont le programme est identique au 
sien, sur les jésuites dfiMaria-I<aach. qui ont meo^ & bonne fia la PhUosopkia 
Lactiuis. dont !•!& onxe volumes coRlribueront h rendre plus intense le mouve- 
ment ni:i>-thnmisl« (t). De mémi: cite signale la Hfr-itta de Ara^n. publierai 
SaragOKHe p'^r fliirrn. et Hibrra, qui adhère rorinellemeni k )a nt^n-scnlnKlique pt 
demundi- qu'on o cultive la acienrc {Kinf clli^m^mc sans but proressionuel, eàtti 
An apologétique directe > : puis la Reuiita Lutiiana, < qui veut faire revivra 
acolastiqucde Lulle, tout en l'adaptant au progrès des sciences muderoes a» 
tontribution pkitoeophvfue à, tétuiie des tewnc4t du chanoine DidioL. et Un xUclê 
fEgtuêde FrtinifAe Mjçr Raun.trit. l'un profc*«ur et l'autre recteur de l'in^stiloi 
catholique d-' Lille. M. Didiot veut unir «les conrlu«ion8 c«rt*ineBd« «avauU 
moderne» aux doi.'Lri nés ijnniuabl<>i4 de!* philosiiphes antiques et. Mua formelle 
conclusion l'^teume les Paroles de l.^on XIII relatives h I» philosophie ». 
Mgr Baunarrl. montrant \p» progr^*. Hci-omplitt dan» les f^tudex den st^minairai 
fraacAis, iDS'Stc i«ur le rett>ur h la philOHOphie scolastique, avec sa méthode de 
(fialectiquH a(jphqué« a U lti^>>oftteel tout l'enâciuble des dw-tnnes tradtti 
iielk»d ■ I ù:ole, complétées, coalirmt-e'î pnr leâ données certaines d« la sctet 
moderne. 

Lu Hniif uA)-xcittaatijur annonce ciicnr'' la Bibliolhf^iu Je Utrologiti kiatorn 
que 8ong<!nl h publier des profe^xeurt. ile l'Invltlut catholique de Pari», le Pon- 



(l> Intitf Ultime» iurii uaturalù par T. Mcyci, l^riicalt» par T. Pesefa, Phlioêù- 
phUë noterait» par T. Pesch, PeacJiolos>car iiar T. Peseh, Tfieodicma par i^^g||^ 
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Ufiati dt L*tm XttI et U Néo-thomisme du W Kaufmann. proresseur k Lucenie, tes 
ides publiM par l'abbé Conde, At. Cordoue, dans U Rtvitta i^ro^mencana 4t 
\titneNU tcetetiiulitai. %ut U di^adenc« philosophique rn Cspitioir, qui reproduJ- 
leriit et développent (les uléesexpoâ^es AUpHrav.iDtda[]ai»e8 propres coloDafi»,un« 

«Inde du professeur itidzisxewstki de Vanuivie, sur l'étal de la philosophie »co- 

la^tiquc, etc. 



• Si la B€l(;iqueest rest^ lldèle A IMeuet à l'Kglise. disait \Ma XllI, en 1901. 
si ellp aroiiB'Tv»^ la religion et la foi.c'fel «n grande parti» à rUnirersiti^- dr 
I^uvHîn t]u'i>|ii> le floit. C&iX d'elle t\u»f *aa\ Kortis laut de catholiques ^iiiipeat« 
qui ont occu)w.' des positious iinpoi'tantcs dans la Chambre, dans les tribunaux, 
daiu les aduimistrationg..., elle sort aux clercs, «t aux.lalques, comme de Lant- 
sheere, qui vient d'entrer à la Chambre belge >. 

En fait, le aucct-«t poliliqtii? des catholiques a é\i. grand >u Belgique. Hattres 
du pouvoir ilrpuiH tStU. ilb NCtnbleut dL-vqjr htronsrrvur [otif^tempseucune, uots 
ttroîlemvnl roinme ils le sont sur le» doctrines religieuseiS, politiques, philoso- 
phiques et sociales, pour lutter contre les libéraux et les socialistes, qui n'ont pv 
s'allier contre leurs comuiunsadversaires- Aux lyvéquesqui ont la haute diracticw 
de Luuvaio, les ministree. comme le disait l'un d'eux au cours de fn discusaiun 
scoUire, o'oat rien ft rcfut^cr. L'enseigneoMmt prira&ire est tout entier ou h 
peu près entre trurip main^. L'enseignement supérieur leur nppartient k Lou- 
vain, qui fournit, en bonne paplie, lu pL-raotinil gouvenicinenlal C'est un des 
professeurs de Lourain, C. Van Orerher^jh. qui en est le directeur général, Unit 
en continuant »és conférences, en présidant des thèses d'agrégation, comme il 
pr^ido la Société belgf de Socioio^if, h laquelle «ert d'organe le MouvanuHl focûk- 
jfi^ue iiunexé h U Itrvue aéoscolasUyiie. Aussi lea Ijniversitt'K de l'Ëtal, k LiëijO et 
k liand. ot)l-«lles uu iiumbre de pluii eu plus grand de maîtres dODt l'âducatiop' 
s'est faite h l^rfMivaia (1). L'Université libre de Bruxelles. Tondt^e, disait Léon XIU, 
par des rmucs-niapoos. reste doac seule r^rractuire à l'action catholique et 
ihointste. Et la scission qui aboutit h la fondation de l'L'uiversiié nouvËlle dont 
le picofie ne semble pus s'«tre luainlemi, inalgr^^ la valeur de ses mafires. psralt 
mootnr que l'Universit*' litint n'était pHK aussi uppnst^e. que le croyait le uupe, k 
relie de Louvain . Le thomisme 'a été le lien qui a rapproché de plijs en plus le« 
catholiques belge», iiui leur a donné la cohésion et l'unité; lia indiqué aux pro- 
fe^wnir», aux Ksvantâ, aux théiriogiens et aux politiques le but unique cl suprême 
qu'ils avaient à poursuivre. En «'unissant, ils ëc sont opposés nettement à tuu» 
ceux qui ne sont pas catholiqur.i> et thomistes, aux protesUnts et aux Juifs, aux 
Craue^-in«;;oDB et aux penseurs libres, même aux catholiques qui ne sont nsA 
LhoioÎHtes ou aux thomistes qui rcfu»cntdejoindrc lescboaesQUuvellesauKchiMes 
9Dtîqu<>-'i, nova ei uttnt, la science et In critique moderom à ta thC^jogie cl k la 
philosophie Ju xiii* siècle. Et par cela mAme. leur accord eslpluscomplet, puisque 
lots soatieiuienl \':% m^mos doctrine-s et combattent les mêmes adversaire». Aussi 
lescatholiqucs des diverti pays admirent l'œuvre qui s'est faite en Belgique etsur- 

(I) A Lt soutenance |Htblic)ue d'une thèse d'agrégation en loAl IMS, •Mjstaient avec 
M. t. Van Ovurlfergli. MH. H«Heuï, prufesseur B l'IJniversiié tle Gaad. d« Oieoe. profw- 
«eur tt rUDivoruii- (lu Lit-ge. M. Halkiu, pruieis^eurd c«itfi derniArs UniV«r*iM imi t la 
uiiiii: tV^N^B ailiitia f la Soctétt 4t ëOci9i«gi4 d« Louvaia. 
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tout par Louvaio. El ils la propoMfal comnte modèle k leurs coreligioonaires (1)- 
Dea^tu<li«nts.c(«iY« pour la plupart, vienneat,!^ Louvaiti.de la Pnis«e Rbénaae 
et<le la Praoc^, <tf Iteyrouthet d«!s ItUesanf^luiaes. dtt l'Irlniideet detn Sicile, àt 
h\ Hollnnde, du l'orluf;.»! fît de Cracovie. F,t la Hfime aêvtcal-utique nnooDOe. en 
mai 1^2. \\uv la t Hoj/gl Commîiiioa on Univenit^ RdtaxUioB la itelnstd « a po$4 
à Mgr M«ir.îor <iivei>^-s qiif;^lii>nK sur IVirgainsalloQ de IViiacigneoi^oL à Louvai 
el KttaïQiDf^nt à l'Iustilul supérieur de philosophie. 

Si l'oQ ex.iinii)L- r-jinvrciiccomptic n LouraiD, non plus à ud poialde vue , 
tiqua, roAis au-ouiii de lu scieucc, de la philosupUieet de l'histoÎK, e»«st amc 
Aconatiilerqu'ily a là un elTorl considwable, pourajapler aux doclrînc» cstcn- 
tielles du thomisiut; ios réeuitnla otitenus par les inviisligationc mf^liodiijum el 
d(Hi»lérc5!M^n de nos navanls etde no« hintorienK iiuidcTuc^. Il <'n rdsuUe poifois, 
dana les écrite de »tïs maîtres, un éloj^c qu'on dirait unifftii.'ui<!iit inspiré 
l'amour Ak la scieiire pusitife. p^rfoiK eocure une appréciatiou d*- Iravitux tiii! 
riqt^s venufl de l'êlrani^er, qui fait sonj^r k rnanien împarii„.l loni 'l« not 
ou turaiml pn <»tn> l'otjj*! d^ns leur proprt' paye. Er ce »eus ^'fti Mercier et sea 
collaborateurs peuvent Stre considérés comme tca sucMaseurs tl' Alexandre de 
Halès, d'Albsrt le Grand, de sainl ritoin;i8 pour la place qu'ils font, dans teun 
coDStniotioaaphiloMpbiques. à la scrcncc et à la raiflOD (ch. VIU, {>. 209-212). 
Ils le aont ruhsI, par le liut siipi-dine qu'ils poursuivent. S'ils fo»i .ippd à la 
scieucuelà \a tiiiaoti, ce u'ivl pas pour Ikit deniandcr uuv. explication de |Jtta 
eu plus compr^hensive de l'univcni. d'où il» lirtraietil une dii-ettion exclueive de 
la vie individuelle et sociale (2), c'est pour f rouniir la coiitre-^pn'uvr. du niatti- 
rialitme cooteinporain >, c'est <• pour répuDdr>^ aux objeetions de nofie ttfijipt >, 
c'tjst pour moati'er que ta doctrine de haintTbomaaeal en Imrtnonieaver Int pto- 
grAs de la seieDee et reposé sur des pt-iucipeu aaaat solides pour coiDba.ltrc et 
..extirper les erreurs uioderoes sur tous IcsdoniaÎDea i (3). 

Kn (892. noua coDslatioDs d^A.dansIa litvue pinlotojAiqme, l'inllucnce exe 
par l'Encyclique :£teini Pain* sur les cattioliqucs de rAllemogne du Sud et des 
provinces rhénanes. La tendance à revcnirau IhoiniMnr. à rétablir l'unité catho- 
lique, CD philosophie connue en th<^logie, s'est maniTeattït dsris lea Hetua tjiii 
exislaÎL-til auli*rii'uremeiit. ^^ li» surtout dans des oiçancs iiouvt'-iox qui m aool 
HttH<.'h*^&. à jusiilier et à développer, daus toutes les directioiu, les doctrine* de 
'».-iu)l Tboniaa. Toutes. font, des sciences, d'utile:^ iiuxiliairea pour la tliéolo^set 
In phJlusophic ttu>mistM. La Th^^logùcht QuartaUchrifl de Tubingue soutient 



(1) Vgir surhnil G. Buaic, thux centrt» 4u m«uv«maU thomute, Bmtu tt LtMvaiii, 

Paris, IWÎ. 

(S) Les lliomistea roinaîna r«nur<|oent que las troit années employfas a Eair» un iJoclear 
ne |>erni9ttODt do lui d«nner d«s connuluanees bien «étendues, ni dsaa tes seiene«s, û 
mLiii--cri pUitut-u^hie sraliotliquo. 

(9) Le Tait qi?e MM. 'n>'/rT cl Dfploîgc. gui n t'Uicul ^9* ditm le» ordres, <«rK|i 
r«irt>Qt numméH |irvfesseurv b Louvala, y sont dereiius praires, est uo (lultce. avec 
couft <! aiiiret, ije U |>rËd»n»nan(;e >iM tondaneos religif-u^es Sur l'hisUMie du locti 
|ihi1t)»ci)>liii(iii'3. \e\W. qu'elle 1 été traili^c par H. de Wiitr. voir noirr iliapiUc X Vnir 
lui» t'oiaintin d£> résvluiu géuérau-. de la re»li([ira{i:>ii da thomîBi'K. su poiuL de 
ftpientiSqup ei philosophîcijie. 
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'seuls les scolastiques peuvent fournir la solutioD des que8(ioD8 ftuxquellea veu 
, Irat répondre Icfi idéjtîistes el les rMlistes- 

1^ Natur nnd Offtvbaruvif At Miiniîtrr ci>ntJi;nt de Nombreux articles sur' 
ni>piiolîfm«iH le darwinisonc: a'il fallait choisir, dit Gulbcrlci, entre la thtorie 
qui r^il ileKcendn* ritoiiimi' di'9 animaux el rellp i{ui fait venir IfK animaux de 
rbtfinm- il faudrail suns hésilalîon jïrendrela dernière. Poli le y comiwU'hypo- 
tb&^c doii mandes liabiléK. On y trouve des ronsid ira lions «ur la psychologie et 
ré%-olutioii de» sociétés de roiirmis, .sur le feu r en 1ml, Kurl'flgedc la rai:c humaine 
*t les lioinnipa-singes {dri/opilhfcus , anthropopilkn^t mretut) des temps primitifs; 
sur lii Iwmilr de la naliire et r^lle dcsiMre* «perçus jKir le Diicroscope, sur les 
guériS'iiDt miraeulpusp^ upi^rtW par In foi. sur le darwiniâiu» rapproché de In 
démocratie sociale et du uiult^rialiKiii*'. 

l^ KalMik de May'net', qui date de IK20, expdse la dorlxin^ du Cosmos chez 

Nicolas deOiiM, !>igna1c- \r disroursoù Virchow si* mrt en opposition avec le dar» 

wini:?u»ï, IraitC'lt* erreurs de [loHininî, examin4< les rapports de la conception 

uixti-riulistf du nitindi- avi' la inonle et le droit. Oxt par S. Tbninas qu'il 

rvWut Ir pri>h1i^nie de U iilMrli; liumainc; c'est avec le^ doctrines mlhqltijuus 

ijqv'il comhat divenws IhiV^ries sur l'origine de l'ami!. A piiopuK dw < Sept ^nig- 

du monde, StCcU critique Comlii et Milli Spencer el Uubois-ileymood. De 

'Tatht^isuie, il rapproche le li^ndismc moderne qui, par la négation d'un ordre 

divin !ui-des^iiit de l'homme, atlnbuc a ci-lui ci une autonomie al>solue et une 

'ibcrté illiniitée. Gutberlet plarre ^. Thomn!i bien nu dessus de Kant ; Grûbcr 

.expose et critique la Hetigton de l'humanilé d'Au^îiisb; Couile. 

Les hmmftfttm Maria- t,aicH, kitt/ioliscki BlOUer s.on\. AdWéva & FribOQl^. La 

' morale houddhiste. en raison même du smx'iV quVJIt snnble un moment ohle- 

>nir_ j c»t vivûtucnt critiqui_V: il n'y a pas, disunt-cMcs, 50()ou tOO millionB. mais 

I lOO millions de bouddhî.«les, cjjnlit^ iriO milli(m.<i ilc chrétien». I/h - nnotisme et 

]'*' danvintGmcs<pal l'objet d'un minutieux czanicQ : au dernier, D>-..-cl fait dea 

|.<*hjectJons tiri^iK âe la chimie. C'est d'aprèit V/incgclique de l^j^n XIII sur la 

MllxTli.' humaine qu'est jugée la morale ifidépendanle ; c'est avec llîncjxltquc 

rsur XfH i-apporlH du eupilal et du travail que LehiiUtuI montre que le pjipc a 

[for^nHl''• Ic-i principen toujours professés el défendus psrl'Kglise; quePesi'h coni- 

|l*ttl le social D^inc 'le K.trI Mfl^x^ Marx, dît Posch, n'a pas lenu compte de In cj>n- 

'Uirencc : il a exagén* l'imporlance du trnvail dnns la prodiirlion de la richesse 

ftl il a donne de la valeur une Ihéoricpraliquempntimpossrhle et en contradiction 

: »v«c le» faits comme avec la logique. Puig Pest:h rapproche Engels et Marx du 

panihiiat'- Hegel, du molérialirte Keuerbach, de D.nrwin «t d'Ha-ckcl, tandi» 

^vi'il reproche aux écoiumiititeH de supprimer la liberté. L(!k Lhéorieï darwi* 

aicoDCf> sur la connaissance et sur l'éUt, te duel, l'immortalité de r&xnt., les 

^Dve» antiques de l'exi&tence de UJeu qu'alTerniil la science, bien d'auues 

quwtionii où intfrvieonent la polémique et la métaphysique, sont abordées et 

discutées par 1«B Sh'mm^n nus Marin Lattch. 

Li^ Historiitft-politucke itlutler fur dm KfitholUche Deulschtoadt de Munich, 

défendent, contre Paulsen, lu rnorn'e ahrétituinc i-i soutiennent que la scolastique 

/oumît non M^ulcmi^ut. Jch prini:ipes pliîlosopbiques d'une cerlitude îmibranla- 

ble. mais eneon; un point de vue excellent pour qui veut étudier dans àon enscm- 

Me l'histoire de rhunianité. 

La Z^itseki-ift fw KeUkolischf Thtatoifie d'insipniclt. semblr m niUacherà In Ira- 
• d itiun des Jésuites, en opposition parfois avec la Revu* tkomiiU et le JaMuek de 
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Commcr, qnt suivent de préférence la Iradiliûii dominicaioc. Aushi moDlro-l- 
ellequff Sancltez a porté une lumière coinpIèU; sur les solulione pré8«oLée«|«r 
S. Thomasetelle coriibal Feldnwqui, tlans {e Jahrbuek de Commer, attribi 
k S. Thomas unedoctriui; que les JtHiuitesTOud raient lui retirer. 



Parmi 1rs iiouvcllfs Rentes, il Taul citRr Im Saiiit-ThomatiJàtifr, \v JaArbvk" 

C'est en IS88 qoe OslauN Maria SclineidtT Tonda k Hatisbonno les Satmi-n^Ê 

mAtbltittfr. Adliérant sacB vé&erve h THneyclique ^IfYni Patria, la Revue s'SP 
limyoH'é d'appliquerlefr principe» lliomist^k la vie pratiqua, aux quectione apé- 
culaLJves, physiqurs ri hiritoriqucN, «ous une forme esseotiellerDi'iit populaire .^^ 

Le Jakrbuek far PUtliiso/thù wd iptcultUir^ Tkeolosie a-paru en 1887 , à Padert 
et h Munster, soua la direction du docteur ErnM Commer. II faut, disait Schi 
der. un des N'dactenrs, prendre Thomas tout entierou ne rien on prendre, Thon^ 
fkvuyant gmomnun werden oftrr nichla von ikm (Bd. 1. h, I). Et une lettre écrite 
par le sern^laire du ranlinal /jj^liara semble l)îenîndiquer qu'il s'agit. moiDs d« 
la ni(!tbo(lc de S. Thomas que de l'ensemble de sa doctrine (t). Commer rappelle 
i^bolle de Clément IV qui ooromait les Krôres Prêcheurs tfOrdre de la Vérité». 
El Fetdner attaque le jésuite Frios, qui fait de S. Thomas un adversaire de la 
prédétermination ithysiqiie. Toutefois la Zeittehrifi et le yoA/iucA.combultaatles 
mdmi!« «dverK;iires. n'ont [tas in8tiluéde« polémique;!; aussi vii'âs que celles des 
Btudfs rfttgteussi dcK Jt^euiteK. et de la Ônrue tfamtitr, dirigée par ies Domîi 
cajas 

Certains articles du Jahràvch ont pour objet direct S. Thomas et les qucstio 
pnncipales qu'il a soulevées, le principe d'individuation, les fondements de] 
distinction du naturel et du surnaturel, la doctrine de la conoaUsaoce de Dieu, 
les p^esiODs. PfeîlTcr cite, parmi les preuves de S. Thomas sur l'noitâ d« l'àoie. 
celle ci à saroir que l'activité spirituelle est diminuée si l'activité nnsibk est 
augmentée, ce qui ne serait pas possible si les dcui formes d'acUviié ne venaient 
pas d'une force p^ychitfue unique. Par conspuent, la loi de l'équivalence des 
forces a an valeur eu psycbûICKÎe et i-n myslt()uc comme en physique. Appuyi^ 
sur S. Thomas et sur sninti' Tbéi-^se, Pfeifler soutient que IViliiiie arrCtcou tout 
nu moins diminue les força» naturelles. C'est d'iiprès S. Thomas que Feldner 
détermine les rappocts de l'eAs^^nce h l'existence, que Schneider expose les prio- 
cipea de la. théologie morale. Pour défendre les thomistes, pour &ire connaître 
leurs trnvaux, GIOHHni^r écrit pluKieureuiticletieur les tendtuiceset les directions 
aiMilogétiquea, Pour soutenir Aristote et S. Thomas, il traite très sévèrement 
Dubois- Dey mond icause du jugement qu'il a porté sur la théorie d'.Arïstoteetde 
GcBthe, relative aux couleurs. 



(I) Summua pontife.r in commendaado 0. TJiomv studio, non tùtum mrthodvm 
aul iiHitationem qaamdatn m indaganda ^-trit/it^ inttUeeerit «et/ etium et pra- 
eipue dnctrinam, \ta clartacit ex Enct/cHa itérai hatrit, ac ampUitime confir- 
matitr ex OtUrin i7 octobria 1876 ad eminentûaimum catditutlem Ûe Luca, ex 
mot» proprio iS januarti iSHO. ex BrePi S. Ànguati ittHO, er tpittala ad archit- 
piicitpva tt efntcopoa de re dubium quodquam êxittêm poaae, et amni procut Aœn- 
tatione ille apud not a vtftU Ltitnia Xlll hu^eretur deflexui qui contrariian 
quofumque (andem modo contenderet. 
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li les Arlirli^ consncr^ ans phUosophtM rdiK*'^i'U<^ dcsditTércnls peu- 
ples, ngurc celui do Scliell »ur la pliiloROphte myKtiqui* du bDiidilhiNint* et de ta 
dw;tri[ie Taa du [.nt^Tsé, oii il Bupposc uue liaiwu eotre l'idée IrÎDÎtaii'eilu Oieo 
du Lao-Tsfi ctiA r^viMation de l'Ancien T«RlAm<mt. 

Conlrc la pliilnsophir rX lu ttcience moderuvs, ou maintif^nl les cdncltiitlons 
tHomUtes- San» l.t i*hu«i> llnalf!, dit (Sutberlet dans Télà^otiie et Oarwininof.an ne 
«aurait expliitu«r I* monde orgaoïsé. D'ailleurs U Ihi^rie de la desrendance. 
ajoutist-il. eiaJi)in6ed après la logique et les CaiU, n'eet Dullcnicnl conrirméepar 
les découvertf!» réceotes. Schonider se refuse à confondre le priocipe vital et la 
mati^rr, (ïloaAner. traitArttde la philonophk du chribliAnisnit: et de l'avenir, 
esLiiDO que la pfailoeoptiic doit, avant toiit. se ratUeher f) la révélation el k la 
Ihéologie, qii'ain»i 6(>ulpniciit citr peut faitr deii progn^t^. Kl i^llc m ftïra MrUi- 
heiD»flt..8i elle neche-rclicpas Ji i< 'émanciper îausseineiit dp U croyance et si elle 
s'onîL de nouveau à U philosophie cbn^tiimne de S. Thomas. C'rsI encore aux 
théories de S Tiiomos qu'Oltnn rompnre les doctrine^ sur la nHittibiliti^ de 
beaerk«. de Nnhlowdky, de Hagcniann cl ii conclut que la théorie scolastique 
de* passions ronaipiscihkN e| iratK!ibl(>s w recnmmamle p^ir la profondeur des 
xoBcepta et une uoilé ijui p^-itiytre tout {alies durchitnngertde). Grupp fait l'hiBloire 
du conflit entre la croyance et la pensée, comme des essais tentas pour le 
résoudre. Les premiers germes lui en apparaissent dnnii le mouvement plus 
païen que chrétien de la HcQAÎssnnrR. En vain Jutitc Lipse et (lossendi chcr- 
ctient h nnir |i> Atolriump ci l'épicuriHine au rhrÎRtianifime. \ui, rechorche.1 natu- 
rell*;«, Cmlili^ cl Gionlano Bruno font um^ plan* plut; «ranilo. Biiron sépare le 
naltirel du surnaturt-l. l'ipuvrede Dieu ou la nnturt.', de la parol(> de Dieu ou de 
la BibK- : non sans hucci^s, il irhcn hr à nplnnir. ii arranger le diiTérrnd, tandis 
que les Fran^aiR se précipitJ>nl dans li^ sfeplîcismc nviv Mnntni.^ne, Chnifim, 
Le Vayer, Pascal. Hue l ci l><^*:a|-k■s. ijui lait du doute une méthode. C'«-st 
eomine précurseurs de k philu^ojihie mcMleme que (ilo&sner étudie Nicolas de 
CuR et Marius Nizolius. Malgré l'opposition qu'à première vue on peut trouver 
entre le Uiéosof>h« C. . cjnpirtstc, l'un el l'autre oat cherché à remplacer In phi- 
losophie scolastigue panaoe«cience nouvelle et plus intelligible. Mais Nîmlos 
m*l une fuuss* intuition h la place de la conn«ie*sape dp Wni obtenue fthez Ip« 
»colasti(|ueft p&r l'a t>8lractîoii , Utmliâ que Ntzoliu» demande :i la [leiTeptiuo et-u- 
sihlo. couuiie & la seule chose qu'on puis»e counaltre pai' intuition, toute vérité 
et toute certitude. Seule, dit ûlot^sner, lu [tbilusophie péripalético-bcolastiqu^ 
'l»r«Dd an' milieu satiefaioant entre l'onlologisine tltéosopbiqne et l'emptriame 
Diatérialixte , Knfin si le Jakrftuek traite des autres scolastique». c'est pour U^ 
cuuiparer k S. Tbontatt plutât qut: pour Ic^étudier tui^uz-oiémes. Ainiii Schmid, 
pont exjuiiiner Is duciiin*.* phil(>tiofibii|ue de la ditïéreuce {diiltnciw). raji|>one 
le» coDtroverttee entre la duttacUon formelle d«6 scoUstea el la distiocUon vir- 
tuelle des thomistes. 



Sous le patronage de Gcsrres {iTlê-iSiS). partitian de la RérolutiOQ française. 
puis dÎBcipIe de SchelUng et auteur d'une MyUvfui- i.krêtimnr, s'etit foriitéf une 
aeaociatiou r^ioUque dont le suj^cts ii H.<- grand. Rite <-oi»;ut io pro^t-t de fonder 
dee AnmiiicM fittinm/^iquet jC\m tHTHÎi'nl r^digi'ies d'a]>rèj) le» iiidicaliuiia r^ontf^nufH 
dans HCocyclique j^Um^Pairit. I>' progrHiniu« en fut etupiiiiw^ p:ir l'évéque de 
SlAyeacei puis uppnturé par la cuuiiiiift»iun dtrerlj'ice et ptir l 'HHsciiiblée gêné- 
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raie, tenue h Mayence, le 5 octobre 18$7. Le nouveau jwirual devait servir de 
lien littéraire (litterariicher Vereinijpirufxpunkt) h ceux qui. dans leurs études st 
leurs travaux philosophiques, sqat conduits pur cette coovîcIîod que, eolre Ir 
révtiintruii coosei'vée par rBgligc eL lea résultats de la scienci' positive, il ne peut 
i^mais y avoir ooDtrsdictlon. mais que plutôt (a cro^aace et la science se suivent 
et s'éclaireot réciproquemvnt. En fîdi^le« disciples de Léon XIII, les collabora- 
tâurâ du PhitoiopMichM Jahrttueh doiveal roaioteDir fermement les grandes vérités 
mxc. les écoles chrétienneti du pati»^, joiitteK aux maftn» greCA, ont données à la 
coumtiitSaace scientifique. Mais ils ont ausâî suus le» yeux, les probliiues que les 
pro^rùK dés ftciences ont souleva, ufln de traiter lus UQii H tes aulr«& sous une 
' joriite qui n^pondc aux t>esoins du tempe pr^eicnt. Sans altiSrer le caractère spéci- 
fique de la philosophie, en la raineiiant i des recherches ttiéulogiqucs. sans faite 
directement une place k une tcndnnoc apologétique, le PÂi/osopkischa Jahrhiek 
doit, en cuiiii>atLant les erreurs philosophique-»;, s'occuper aussi des objectioni 
qui» 8oilics de cea erfeurs. se aont (îlevfeé coiitn-' ta croyance chn5lic«nc. Tous 
leK articles. scieDliQques pour le fond, sont, autant qui! poRRÎhle, écrits de manière 
k être iutflligibles pour lea lecteurs qui ont reçu une éducation -lltténure (d 
mittA gtbitfitten). 

Lescollaboralctirs sont professeurs, prëtre-s. jésuites. ft'aDciacains.dominicaii 
Un grand oorabn; d'entre eux résident en Davi^^re et dans la Prusse rfaéaai 
rnaÎK il y en a <le pn-squr touLfîs li's ri^^inns de ]'Allema^ns. de t'Aiitrirhe et de la 
Hongrie, de la Suis.sc, de l'Italie et utiinic ilc. l'Aniénquc. Lot fuudatcurs comp- 
tent Hurtuut. pour régénérer h philosophie, sur les anciens ordres religieux, 
bénédictins, dominicains, jéâuileâ.surdets bommuaqui rappelleront Ralxinlle 
Thomas iVA(|uin, Suurifz. 

("est BIIU3 la rlirection d« liutberlel et de Pohie. professeur» à l'école p^ilc 
phicu-ti)éologiqu'^ de Kulda que la Revue (larul eu 18HX. (iutlierlet en indiqui 
faut et déllnit ta tichc de la phijoaopbie chrétienne au temps présent. En nous 
atlaobaiU i & Thomas, dissit-îl, parce que c'est avec lui que la philosoptiie 
chrétienne a acquis no n plus brillant développement, nous ne nous interdisons. 
opllcmcnt de raméliorcr, de le compléter et même de le contredire, quand aet 
principes ne seront pas en acrord complet aver l.i vérité. Aussi la philosophie. 
alnjH compriie. d« manque ni de liberté, ni d'indépendance et la devise de cens 
qui La défendent sera : la tlu&tii libertat. m tucessariù unilat. in omnibus caritas. 

lA l&cbe était complexe. 11 fallait mettre en lumière les doctrines de S. Tho- 
mas et. pour cela, les comparsr avec les ueuvres de U philosophie grecque, sur- 
tout avec celles d'Aristot«, améliorées par la critique moderne, avec celles des 
Fères de l'Egli^ ei des écrivums chrétiens, jint^-riaurs ou postérieurs à S. Tho- 
mas. Puis il fallait connaître les ouvrages pbiloiîophiqueâ qui paraissent dans le* 
deux naiNides, pour signaler aux cAtholiqucs ceux qu'il leur est avantageux de 
conbuller.ccux qui contiennent des doctrines contraires h la croyance chrétieni 
U fallait de méniedëpouilirr les Revues et les Journaux, 

iton nombn- d'articles itmitcuRsiicréa k S.Thomas. Catbrein traite du droit) 
geQ£ chez lee Homains et Chez S. Thomas ; KaufmaDn, de la théorie thomiite 
la connaissance et de son iniporunee pour le temps présent ; Kadér&vek, 
l'origine de nos connaissances et spécialement de la théorie ariatotéticienne 
scoUstiquR de l^abstraction. 'C'est iivec les données des sciences natureir»: que 
tiutberlel complète les preuve.s Ihomiîttes île l'existence de Dieu, qu'il ne faut pas 
remplact'r par une preuve uniqMO, <M)inine le souhaiterait Broig, mais eyaol 
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UM preuve qui fait songer au MtmUoghtm. Anton Michel, qui ne oie pa» l'io» 
flueDC« il« Maiinoiiide eur S. Thomas, s'appUquf! ù la circonscrire el h montrer 
que S. Thomas s>o est servi, quand il ne développe pas exe lu si veinent de!* doc* 
trioeB judaJques, comme dee autres «aulmrs, pour apprt>roadir les questions vt 
préciser les sololions. D'autres articles portent sur S. Thomas et len philoso- 
phes grec^. sur la (kisinologie de Mainiooide et de S. T^iomas, sur l'iinc et le 
torpa d'après S. Thomas. • 

Il eo en\ qui ont pourobjd de résoudre, en rnisunt appel ti S. Thomas el aux 
auteurs chrétiens, les questions que se po£e notre mondc'moderne. Ainsi CostA- 
Rosselti expose la doctrine de la philosophie chrétienne sur la tociéié. Le but de 
U société constituée en Ktat, c'est, d'après S. Thomas, If* bien commun, ou encore 
c'est, comme ditSuftrez, que-lt>K hommes vivent en pnîx et justice avec des bieatt 
sultiunis Kl pour niontn:r quf l'idée moderne de l'Etui, toiiiparé à un grand 
organisme, n'a pas ét^ iMningèr*- A l;i pliilosophje fhrôtienne, il elle un curieux 
paxsagf^de l'autcnr du de /frj/imtnr prtnctpum, oit sont expliqués et rappelés les 
textes d'Arigtotc, de S. Augustin et de S. Pnul qui impliquent rette oomparaison. 
PuiR il détermine l'origiaff de la société coostituée en Etat. En celte tnalière, la 
philosophie olirélienne liont un milipu excellent [f^Utnâ .Vi(/f>) ^ntre deux extrê- 
mes. Pour elle. VVàaI n'est ai l'ofuvre arliltcielle de la vuloiiU- humaine. CQmme 
l'a rfvé Rousaeau, ai an produit immédiat de la nature au Hos de HiJler. 11 a 
une origine médlâleueDl naturelle. Naturelle, eu , ce sens que l'humanité, ten- 
dant au bonheur, est invitée par la nature h vivre en société ; médialement 
naturelle, non seulement parce qu'eJle suppose )a famille, société iinniédiutement 
oalurclle. mais parce qu'il y a, dnn.s la société politique, une place plus grande 
qve danfi la famille, pour les diverses formes de gouvernement et pour les autres 
orifaoiaatious de l'humanité. Pour S. Thomas, pour Suarez, l'Etal est tatm jitrn 
eonaeiuti H utilUalU eommvttioiu $<tciatuM. 

l'ne vigoureux* •::ainpigne «vail été entreprise autrefoK par le» catholiqui'!^, 
surtout ou France, contre la <> culture paTcnnc ". eu muttèrc d'éducatiou. l'uhle a 
niODlré que la suppression du latin serait préjudiciable nu catholicisme dans 
*tquel il tient tant de place : qu'en outre, des )jrograintocs qui favoriseraient les 
langues nationales et les ifCtences pourraient, d'un cA\é, diminuer l'union inter- 
nationale deji calhuliquve, de l'autre, propager di» dottrioew indifférentes ou hos- 
tiles.. Et il A pri» énergiquetiient la dé/ensf des classiques anciens rt de la cul- 
ture humauitaire. en analysant les causes de la guerre qu'on leur fait de manière 
ft montrer à ses coreligioniwires qu'ils oui mtérM k le suivre. A ce m4me point 
de vue, Braig insiste sur l'importance philosophique des livrer scolaires el regrette 
qu'on sacrifie la culture pédagogique et philosophique aux critiques, aux <.-om- 
meotaires. aux compilations. KadiVavi-k réclame l'introduction, dans tes facul- 
tés, de la philosophie péripatético- thomiste. C'est vraiment, dil-il. une science 
aatnrelle et la plus élevée de toutes, qui combat lei, erreurs contradictoires répan- 
due* par les systèmes anticbréliens des temps moderoes. Elle cherche le savoir 
par la logique' formelle et matérielle, par la métaphysique générale el les trois 
diecipitnes de la métaphysique particttliàre, théologie naturelle, psychologie el 
cosmologie. Par la philoeoptii'* uiornle. elle apaiite U soif de savoir, tandis que 
Knat, le prre ô*-^ (>y»t(>m<?!^ anlicUrélicn^ en Allemagni:, culève de la philosophie 
la métaphysique ralionurlle, centre et objet capital de la pensée chrétienne. Et 
cette philosophie chrétienne, non â<;ulenieol il est possible, mai» il i-»l uérxssaire 
de riiitroduire dans les Facultés . Car si les systèiue^i aul irbr^Hiem y g.onl ensci- 
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goés. 81 ua« tiberté raisoooable lear est «ccordét, pourquoi u'j pûnâdamii 
ancuoe chaire Y 

Le PhiiotopiiseAtiJatirhiich no m^igligc pan les Autres scolasUquGS. AJnsI Bad 
étudie la vie «l !«« doclriiies p3jclioloKi(|uf« d'Alrxandrr d.; llultis (p. \Bi ). \'< 
giilR t^t te dévtrluppeiuent dp |8 tn^thudp d'rriïv^i^itc>iiii*nt. Proxaiiirer exp»»»? la 
Twnlrovente entre Vasquez et Sitarei sur l 'esseiite ik 1» lui oaturelle. On euuii 
la Crcuvf de S. Anselme; on traiUde Leibni(z«t de U scoiafiLiqae, etc. 

Il e^t tenu compte de la science moderne. On accepte les découvertes de U 
chologic physiologique et de la p8ycJiL.-ptiy»iq«e, qui ne pi-uvMt contredire U 
métaphysique thomiste. C'est niniii qu'il esl question de la m««ur« des actee 
psychiques, de liberté et de pjtycholojïie physiologiqac. Oncherebe hdélArutÎDcr 
la valeur objective de rinQiMmeot petit coiunie du principe philosophique du 
calcul dinércoUel ; on eumitlc, d une façon très pénétrante, «'il peut e&iat«i- une 
quantité iottuie. On iliecute la théorie des ondulatioui lumineuses. On ooiabtl 
l'HâserLio» d'après Inquelle il r a incompatibilité entre la rechercha dt^^iutéreseé* 
des résuimts scientifiques et les cioyaaws religieuseti: plus le çulluiUque est con- 
vaincu, mein» il' craint U science qui metlrn sa croyanee dana un jour plus \mr 
cl la justifiera de plus en plus. Même on teoM de faire la réconciliation pour le 
pas^. Aiâsi Hicciuli. radversairv de Copernic, ne l'a cirniluiltu que.patx^e quesea 
hypotli'>st' ouvrnit la purle aux erreurs des sens, iji théorie phystco-cfaitnique 
de rato«)if<me. qui nu contient jm» de contriidiction^, n'e»t eticore qu'une hypo- 
thèse, mais elle ne pn^iiente pas les difïicullés que soulevait eu 1616 lliypotbïsc 
copeniîcienne. 

âouvrui, c'est 11 dos réllexions religieuses que conduisent les recherchât scien- 
titiqiu'K. Ainsi l'ei^nien de ta théorie du coolrasle estfaélii|ue permet de reiD^r- 
quer <|uc, m lus uiontagneb proclament la grandeur et lu jKiissancc du ['hoiuuiL'. 
elles pmclaiiieot plu!^ eneore la puiMsance etia ^supériorité de Uieu.De mOnie.on 
cherche et on trou ve des analogies entre 1a.coanai££aucedei&oaLBre et la preu' 
physique de l'exiitencc de Dieu. 

On renconlrerait difOcilcmcnl un iMicIe qui n« contienne une oo pluki 
critique? des doctrine» modiTni^s. Mais il en csl bon nombre qui sont tout eolic 
oc<!upf?s pir la polémique, lîiitbcrli't déclare ab»urhe toute IhéiMir qui ai<>la ris 
Jil4 du monde eUérieur, la valeur objective des principes supra -sensibles, 
linâliauie dans le Dionde physique, la liberté de la volonté humaine et il coinl 
(ouïes les philonophiu:! d^ter mi niâtes, de Schopenhauer i Lombi-oeo. Pour Util' 
krahe, l'erreur fondiiiiienlale de lu nouvelle phi lu«upbie. c'est d'avoir abandonna, 
avec l'anrJcn duKmiilisine, te principe d'<Wideiice. tic n'est pas au Itaatianic.c nt 
au thomisme qu'il ftujt nfvenir <jir, en renou^ui k la doctrine thomiste de la 
causalité, on est arrivé, selon KanTmann, au scepticisme et à l'agaosticiame. on 
a supprimé toute philosophie et tiurtout toute métaphysique. Aussi cntique-t-ao 
le Kceplicismc defîassendî et sa position relativement au matérialisme. la th<kirie 
CAftèsiciine de )ii .siibslance.la philosophie de l'histoire de Ilcrder, là métaphysi- 
que de Lotie, celle de Wundt u chÂteau de carte-^ conMxuit par des eafants et 
tlestinék àtre enlevé par te veut », la morale de Paulsen. la philosophie doScbc^ 
penhnuer e^ celle de Hartmann. Fort souvent, on s'iittaque au darwinisme et k 
ae\ pjiiliKiinH en Allemagne, nu kantisme, au positivisme et au maaisme, com- 
l*{tttus (\n eux-mêmeH et par le« consi^uenres qu'ils dnivpnl impliquer : ou va 
ainai jutqu'^ suulcHir que tles docLi-iiK-^ '-utiuiii: celles de Wundt umâneroiit une 
anarrhie complète dan^i l'armée et dans la vie publique, ftarceqo'on se denoan- 
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dora OÙ est ta eootraction rauseulairfi d'un htMTtmfifpi: soulTre laroortpourn 
patrie cm |>oiir son prochain ! Des critiques pL^iétrnntes, rai-p^rllc ptivftiques. 
mi-partie mat héina tiques eont iijressées à la loi par laqtKlIe Proyvr, fftiuat 
appe) à Darwin H ft Mayor. a voulu aasiniiler la vu: h l'i^iieixi*!- 

L.« PhiioMpImchtf JnMucK tient ses lecteur» au courant de ce tfui est publié 
duis te monde savaat. Un» Biètio^ro^ié anoiielle signale ce nffi a paru e« 
Europe et en Amérique, ce qui intéresse i\f pr^s ou (le loin le» défenseurs du 
thimiiftme, qu'il s'agisse d'ailleurs d'ouvTap««ti de i>ériodi*nio9- Ucs pUisiraper- 
tants, pour nés lecteurs, «ont l'objet de rhm|i»es rendus parrois fnrt i^tenduH. Wn 
• Pmrloir ou MioH p^ilù*éf},iqtte •> [PkUos'iphHiftfr ^prechUtt)., penut fius •'ollâbo- 
mteur» de In'/I'nw dr di^Xeodre lears opwinnR'parirculiènis hes M^lav^j rt N&u- 
mUm f AfûcW/m Hnd y<ickrichtr»\, des Nrrvlttyiei -consucrraîi nui pfalluwphcs dont 
Tes noms sont connus par leurs travaui anl»^Jeur«. r^mplitenl ces inrfioa- 
tioas {I). 

Ijeajouranuii nous inoiiti'enl. aves i)u«1le énem^ii- h- Ihomisme a été propaj(6en 
Allemagne. Le*; livres ont eu Kurtmitrn vue le« >!tiKl<nAt« etUholîques. qu'il faut 
weU/e i nni^Mie dc_ faire leur» éludes «ver des jtiiitfw neflwrts. Tels «ont le 5'yx- 
Uwu fUfkiUKf/pfiiêàeiGoniin^, \a Thêoilicp». la WièafAgti^un grnUritfe ^X In /'tyrifi- 
loqie de Orthrriel. lefi /lufrVw/KinM jum natut-atui df Mf-yrr. la /*Ai7«*>pA»« nitiraU 
où Olhrein eoinhat « «ver iin 8ystf>mefhrWH'n, la litl-^rntiire jilht*" di' Franri» ni 
d'.\Dsi»-terre », \*Anthiyipotoi]ip île Platx o l'-rritr dans un esprit <.'tiri^l»ân -, leM 
Uttiaimétla pkiUtophù dr llaumnnn, de Pawlicici (en polonaia} i>t surtout i*fï\ii 
deStAcki, dont les imitions ne sont multipliant, (eç InttilttUomt iagiraUâ. qtte 
l*escli f'iit prevëder d'un résumé historique destiné h montrer l'importuce dn 
iladtfx logiques, Ji dialiiiicuer ce i|u'il jr a de v^rit^s ]mrim tant d'erreurs, à prqu- 
rer que le premier pas Tail en dehors' du dcoil ctieraio conduit aux erreur* iM 
plas funestftt. 
D'autres ouvrages onL p»ur objet In publication ,oa l'élude den nuvrea mMiA- 
Je&. Sous U (lirccliondi''M. M. Kaeuinkeiv professeur h Rresttu, puis ) Ronn. 
în h Strasbourg, et dclî. von llertiing, profcsanir k Miinirb, iinrniMml une 
rie (In conlribuliouR il rtiietoirc de la phili»opbi« du imiycn &f>e (2i, où l'on 
jtiJîKtinguer deux parties : l'um* duiiDr u» tt-xlc. ou ini^dit, ou considi*ntWe- 
nenlmnélioi^ par r«>xanien desitiiuiuscritH ; l'autre a pour but déjuger lesdoe- 
tnne» en fonctjon du néo-ttioiiiisine. con:irae d'exposer, en se servant des catlrea 
«ctui'ls, quelles ont «^ lee doctrines dea philpaoplies étudiés. Aiaai Baeumker a 
' lu k Iradiii'lion latine (FoHg pita). pur -lean d'I-Vpagne et 0. Qundtulvi. de la 
trceitvit d'Ibn Gebirol (p. lt>i)iioDt Munk avatt donné deg Extraite. Joh, 
Espenberçei' a traité de la pbiliwophie dr Pierre Lombard et de M place 
I k XII* aii^cte, en ciaminunl succesâiveiueut, /. Lo^i^v^tt Thforit it la Cm- 
MK». Méthode, Crogantt tt Scùme: 11. Ontologie. Midirc, Pertotme. Mattéra. 
f, Dttenir H Périr, Cautnltté, Eipace. Ttmpt H £t4milf, Cotmotogu. Plact de 



\(i) Voir RevuepHiUmphi^uc, vol. XXXIII, janvier à fuin I8M, Kevue dce pModi* 
Mrangen, PhitoeopAùchet Jahr^ueA.tie 1868 A 18frl. fp.tOO-llt ; Le mouv. nA»> 
IM(«, |)p. 3S9-I95. vol. XI.I, 1896, p. .17. 
i%\ Beitragç xnr (resckiçkiv 4er pki(oiopHi4 deê MUteiattert, Texttt und Unier- 
chunffen, voir Bibliotjrmphie générale. 
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flnmm$ ^m tVniv^i ; ///. Pt^i^ogit^ Fii^iMé$ de Fûtiu. Etimcedt Fàmt, Ongiv 
deTâmt, Rapfxrl rntretàmr etlrrorpt ; /r.yTVw/oçiV, Prtucts dr t'exùUnce di Ùin. 
Eltfnce ei AUrfbultdf Dieu, TrittiU; V. Momie, Liberté du tculoirH Objtt dé Tatti- 
ri(^ Hbrf df la voiontê. Heaixtudf, Moraliti dt» aetimu iiiauinei, Loi monlf, Bin 
tubjeeiif fl a^tdtf, Lt Mat. 
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* J^ t)iomi<ime et les calhotiques liemient une grande place en Allemagoe. 
son Hist'tîre de la philotopkir modrnu. ^rile en tchèque, l'hdrbartien Du 
ttiflsit d^jjt, en 1877, i|uc, depuis l'Ënr.jcIique .'Elemi Patrii, la pbilOBophic Mt' 
entrée en un noiivçjtu lilaHe et ■jiriin mouvement puisent, qui fera époqoe. s> 
forme pour Huivrc cellr <lir<-ctinn. Froi^hamnif^r, Rurken. Siebeck estifnai'-cl 
quecetU» rusUuration du thomiome nVtaJl pas lansriaiiRerpoor la ppnRée libir. 
Sou» In dirtclioa de Wimlthorsl. le parti du Mntir rorçjiit Icprinto dp Rîsmwcli 
Il rennnc4>r au Kiilturkunpr. Plact^ sur le terrain coostilnlionnel, [Mirtant Ha» 
leur» iTunions (ie:< toaRts au pape et h l'einpfn'ur. nxiasi soucieux (pitr prrswnw 
irnffirmpr la BU|it1rionlé de l'Allemagne sur les aulres pays (1 ). d'urcord ^ur l 
}es poinlii en face d'adversaires divisés, les t-atlioliques sont devenus (le pi 
plus puissants, dans un pays où ils ne forment pourtant qu'une minorité (3), 
congrès de Hnnirh. en 1895, ils ont montré leur vitalité en insiiilAat surtout 
leur loyauté et leurs bonnes intentions \ l'yard du ;ïoiiv«rnemenl d« l'En 
S'ils demandriit qu'on rriidc nu Pnpi» ses F.tàtft el wm nrm<'-c, ils crr^ieal qo' 
arrivera eu raniennnl le peuple italien au respect de la reliKion. L'Ei;Use 
administrer en matière geolaire : « L'Rcole a pour but, disent deK tnstitu' 
eux-mêmes, de faire de l'enfant un bon chrétien qui aille au cieK., Le cuf^ 
doit rertains égards, maie ils ont k le respecter et i lui servir d'instrument • 
combattront lu science qui n'est pa? religieuse, spécialemeut Ip» thÀ>ries d. 
niennesqui^notts font descendre du sini^c. eomnii? Ie« livntd amusants qui 
pas ai^irouvi^H par Us comitt'ii nilholique». lirnjpuncH genit iront aux Univi 
catholiques de-Friboiirg ou de SaUbourj^. k Louvain où nous en avons 
Iré plusicura, x-enu» surtout dt« provinci*!! rhénanes. On créera une litt^ 
catholique et on ne fera aucune r^mmande aux artistes qui traitent lef 
nagea divins eomme des personnages liintoTKiues.Par touK les moyens. dii< 
après le Pape, on agira fortement sur la jeunesse, on écartera des maitret 
éléments qui troubleraient leur foi. Kt allant prin loin mAme que LÀ>n 
pour qui la philosophie est tout au moÎDs une auxiliaire {adjulrix)^ ils vi 
qu« Il la KCtence myale, la th4k>logi«, domine, comme au moyen âge. les t 
sites el la science laTquc ». Seuls d'aiUeurs les catholiques peuvent venir 



(1) Pohlc, annonçant l'vtrcAiu fur Gemkichte der Phitotophie, parle du 
d'orgneil qu'il épraure en raiianl eonaaitre l'apparitioa d'un recueil qui pnwdl 
H brillante (^apaeité » des AIlemanHii ) Irailer l'histoire île la phtlo«0|>hie. Ils pal 
dit-il, un exemple aux Mvjnis iJcs autres pays ; la supériorité de l'Allemago» est 
nue par In savanta étrangers qui accepu-ot d'y collaborer. 11 faol voir ausù ee 
(tilde Napoléon 11! dans son flut/ff/itr /«s Auffia»i»IRev.pb., janvier \Wi, vol. 

^ lOi). 

(i) Au»-^i Le (îauloia du Î6 iléeembrr* tf)9t tea cilaît-il eo exempte aux 
français a qui feraient mieux. plulAl que iln |ien]ro leur aetivîl^ en de vaîn 
de se réunir, pour former A l'cseniple des catholiques allemands, un faisceau d'opi 
conatilulionaoileu. 
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eemeal bd aide aux gouvernaaU dans leur lutte contre l« sociaHsine. Seuls ils 
potirraieDt encore les aider à résoudre la question agraire, en arrêtant les progrès 
dp l'usure dans les campagnes (*). ^ 

Le luccâfi [K>lttiqiic de» ralholiquea, depuis 18!)K, n'a Tait que grandir, eo 
Allemagne. Au RetchfitiijR, ils sontdo. piu^enplus puie«aal« et les gouvernants 
cherchent de plus en plus k leur étce agréables. Il suffit de rappeler le rdle qu'y 
joue te baron voallertling, le professeur de Munich, la Domination deDaeuniltcr 
à l'UnivereiK^ de Strasbourg, qui peiitsejiisUner d'xilleur^ pnrses travaux ant(^-- 
rieuns celle de Spah» qui u'uvail guère d*uutrc litre que d'Un: ic fUs d'uu 
membre mili'ant du centre (2), la' transTomiition de l'Acad^ie royale, tti^olu» 
gique ttt philosophique de Mftnsb;r ep une Ifnivcniitt'. par l'adjonction d'une 
racalté de droit et ftcieaces piSlitiqiies (3), la création d'une faeulté de théolo^e 
catholique jt Strasbourg d l'abrngiition de la loi relative aux ji^suites qui cxpli- 
qucnt mieux que tout aulrcf^v4npmpnt, l'iillidnce de l'Empire avec le catht>licieme 
tiiomiate. a La Uochchul^, écrivnit Muntanus duns VEuropém. Tut organisée p^r 
les Allemands dans un esprit absolument anticlérical et libéral. Oa voulait en 
faire un iuslrumenl pour la propagation de la science et de la vie iolellecluelte 
allemande dans te» provinces annexa'»... On appela les meilleura profetscura et 
on n'entravanullcmcnt la liberté scientifique par des considérations do religion 
ou de cvnresKioQ... Un libre-penneur radical, conimf; Ëruxt LaaR, fut nommé à la 
chaire de philosophie... Depuis, le centre catholique est devenu le soutien de 



(t) Jci's LiORAS, D^t»4t9 des % et 17 ao&t, du !"■* seftembre I8fô. La Croix du 
dimancA« et Annale» de C Union cathQUqwtdeVtlr Maurice. 3fl novnnhre M 7 diam- 
bn <90S, oomplAteces rontcigDpnKjnU. n PuurcunilialUe li>soclalis)n«, le centre câtlioli- 
qu« a tenu en moins de 10 ans, plus de 5.0UP r«unîans rn^uenl^es f>ar de« milliers d«, 
penmnnM. LfM Meialistcs onl 131 jouraaux iliitlrihiiéH rtimiue jour A d«M cenuines dil 
mill«(l« lecteur*. La pre*s« du ceiiti-r e^lRiil^ par I* Votktvtrein. avsc son comité. a*M 
ta oorresiiondartro social* ({ui eitvoie etin^iue M'iianie, grutuilomenL h SSt) juurnsux 
catholiques, deux articles d'cconomic cl de ^!iLii|Qe sodaJc, qui distribue A sea membreH, 
ehaqtie aanée, 8 brochures trailaot en quelques pagci. les questions du jour el c«nieniinl 
oo récil iwpalaire propre à iniéresser la femnie et l'enrant fl« l'ouvrier. Dii<iirc« hpoctiit-j 
res éerilea pour les membres rie l'aMocinûon ^pulnir« aonl di-<inl>u<;«s (tratjiieinant otl< 
■u prix de deur centimes. Une de cm bractinres a M tir^ à iSO.OOOeieinpIafrt». Des 
feoi))«< volanles pénëlretit pourLnnt. On en a distribué en tS93. un million et demi en 
quio» jours, en l)t9i. on million, pour leeommencemanl de 189tf, t.S&O.OOO. En momi 
de 10 aos. plusde t .000 réonions populaires, (iluit de tS millions de brochure*, de reuillosj 
volantes, de* cenlaînM de journaux, des inHlier« (le travallteuri raiitçéi sous la luaoièiBf 
da l'o-uvre. Les S7 bureaux ou sucréls riais du peuple donuenl cliHque année plas da 
IJIO.OOO coMultstionset l^oni restituer sux ouvriers plus de 70,000 francs. L'UniversiUi 
populaire Toiidée è (ilndbaf^l: en 18^2 ïous le nom de coure social pratique a eu an très 
graad succès. Lrs chefs rie tout ce mouvement onl ^lé les deui Ri^ichensperger, âchocle* 
mer, Wjndtborst, Kelleler, MAnFan^, iJeber. Kilie. Spahn, Grfrtwrfll Ballenttein. It«u- 
rea% peuple qui posshie de tris clicl's ! Sch intiyr^tt ne seront jsninis livrés aux capnces 
d'une vile mulliludc ou fi la liaiDcntupiile detiuetquo ints(^rah!«)xe(laircti • ilteoue inter- 
nationale lie t Enseignement. 15 janvier 190a. pp. kV71). 

(4) Voir la Hn>ue intervaltûnal» de ('Enseignement, IDOt el ll'W. 

(5) Htvw internationaif de l'Knsfiit/nemenC. 13 janvier 100H, pp. 71-71, Mtinsler 
éuit, avec ses 3.'>8 r-tiidianli en ihéDlotcie. la premiAre des sept raciillét catholiques 
d'outre-Rbin. Ve «énat académique a ilemantle une faCDllâ de mMecine, qui lui sera pnili^* 

bleoient accordcc. ^ 



tdute la politique impériale... Le gouvernement a él^obli^ dv faire des codc 
siOo& toujoarf plus grandes h YEsfUsfi ; la plux récente et la plus; impon«Dt« > 
élé de liTiyr l'iimvprsiu' de Stra^honrç aui déricnui... Un acconl vient d'étr» 
conclu entre le cardinal Itampolla <t M- de Itciilio^. i.'UDÎver«it£ ânra une 
faculté catbulîqu» etTév^que di; Slrasbaurg aara le droit de remettre aux profes- 
seurs leur fnissio canontea, qu'il pourra reprendre quand bon lui semblera et qui 
Ii« aiiHsi t'Etal... A Bonn, k ftri>!il»u. à Mausttïr. dan« l« faculté calhnHijue». il 
faut entendre l'avisderév&que avaolde nommer let^ profe.v^eurs, mais le gouver- 
nenieiit n'e^t pas tenu de se cootprmer h cet avis et les professcure peuvent con- 
tinuer leur enseignement, mAme aana l'approhation de l'évéque... A Stmabours, 
"m contraire, 81 l'év^ue retire au processeur la permi^ioD d'enseigner, le gou- 
vernement est oliligé de nommer un n-mpinc-inl et Ir proTeattcur dis^ntcit^ ne 
pptit plus fain? do coura. I.es iiutre:^ familles .lotit fortement influenc^f!» par l'es- 
prit clérical. Ainsi h des cbairca importantes, ii[i nommera dormais des profes- 
seurs qui enseigneront la arience su point de vue catholique... H. Spaba fut 
nommé professeur d'histoire l'anal dernière... II y a quelques mois un autre 
représentant de la science cfttbolique. M. Clemens Baeomker, fut nommé pro- 
fesseur de philoiwphte, La |u-e«se ofArieuNe ne peut donner qu'une raisoD pour 
cette catholicisalion de fUnivoreit^ de Straol)our(;. l'inlt^rèt national... Le cfWiçé 
alsaciro lorrnin. jii<«qu*ici nrtti-national, anti-alleniand et francophile... M ger- 
luAniseruit après l&fondatiou d'une f&cult(ï catholique Ik Strasbourg... Une coali- 
tion entre !<■ nationalisme et le cléncaliaine semble, en efTel, trte probable ei 
Allc-muçtic» (i). 

I.4> docteur Salvisberg, àann leti Hochsrhnl-SactirîeKlen. ahoutit f( pou près auxl 
mAme.'i conclusions : « I.e gouverneiitent allemand lit tout ce qu'il pouvait pour 
im|K><ti>r aux AlHaeiens-Lorrains de)t Av^quee allemsndB. Restait te séminaire de 
SU'AMliuurg... I.& ausM il fivllait introduire la civitisalioa allemande et la scieure 
■ll(>iTiande ÇdtuUdu KtUtur und deuttihe Wittftuthaft). C'est poarquoi l'Ëmpereiir 
s'adressa à Borne et demanda au Pape de vouloir bien fonder une Faculté de 
théologie dont les professeurs seraient nommés par lui cl surveilla»' par lui, et 
c'est ain»i que les AlKacienK-Lorrains devront aux Allemands de posséder une 
Faculté Catholique, germanique et roniuioc. (irâcc h cette Facultii, le protestao- 
tiFimç et le rationalisme, combattus avec les meilleures armes de la science 
moderne, reculeront. Le prolealantisme n'était d'ailleurs favorisé par legouver- 
n(>iii^iit impérial que pour coinbatee l'oppoeîtion française: que les Alsaciens , 
ijoiettt Allemands, et ils pourrnntétre catholique- » (2). ^H 

En résumé le« Revues et les livres ont rappelé en Allemagne l'attention des 
érudîts sur l'histoire de la philosophie occidentale du xiii" au xvi« ai^Ir, qui 
n'y avait Jamais été d'ailleurs complètement négligée (| 2), comme elle le fut en 
li'Hulris pays, n'un nntre odté. la cohésion que le thomisme a contribué A don- 
ner nu parti ralholiqueet qui Jui a valu d'acquérir une importance beaucoup 
fihjs grande que ne le comporterait 1^ nombre de sea udliérents, a moatré k lou 
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{{) Eurùp^tm du 10 janvier 1903. Revue internationale de CBnteignemwt da 
(S) Voir Aevue internationale de l'Enseignement. 15 janvier, p. 69; 15 février tMS, 

^. lor.. 
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que oe« dKtrmes, tbéolof;iquo8 et philo«opbiquc«, que l'on coneidéraît comme 

I, sont capables de revivre et de s'oppoiwr k celle» qtx! l'uu aurait pu croire- 

iQittvement triomphante». Pruteâtants et kaatialeâ ont dû reprendre In lutte 

toatre les uUioliques et les thomistes, en particulier, opposer Kant et S. Tho- 

oomnte les deux )«yBt(>[nfN irrOductibli^s qui n'prt'Kcnlciit t'unU^onisnie de 

BODées I Mnu tes pnitPKL-inlR nunl divispN l't a't'[| vK-iincnl pjia ju^qu'A se 

téclainer de la peri.*(!-e laTqut:. M-irfiitf1c|tiit d nitioiitieltt-. i|ui, ea d'^iutre» p-iy^i 

•'est urne »ux repr^Mulantii du parti Mirtali&le. I.ir j^iiuveriiement .illemaud.qiii 

Oe trouve po» en eux uu appui eâr, préfùre «'entendre avec W calholiques* 

cfociles depuis plus de Wnftt ans ilux cuiiboth de t.(Vii} XIII. Oux-ei re>:((.'i'onl-llB 

lAcÎG sinib UQ papn pour qui Ips q'iira)ti»n8phil(Kuphiqu<rstiruibIent tlevuir piu<«ier 

Mil secnnd plan f Lcars advrrsAin*^ lrouvfmnl-il« un lr>rrjiin dVntenlf. pour ac 

S'TOuper et leur cnirver une situitliim qu'ils duivcul surirtut i leurs discordes f 

L««a pro^a ou In décadence du ihoiiiiHMie on Allentagn<> dépendent de la soin» 

^&oo qui aéra donaéci «-.«8 deux4)ue8titi»ft(l). 

Kn I89â nous n'avioni guère à indiquer romme eonU'ihutîon au thurniiame -*n 

S-lullaude que le Privcipe de causaiHê d'après la philvsvjihie tcolaali^Me, traduit du 

^^ollundiiiK par P. Maiision. Mais on l8'Ji, le doiniiiit;aiii de GiimiI i-tiiil >;hargé 

^S'euseÎK^r le UioiDtame à l'Université proleslaiile d'Ainsterdnm. Il prioiju^iiil 

^oq dlecoursinKupur«l,quiestun panégyrique de S. Thomas, le l'''octohr»M894. 

^D préaenre de prol'esspHrs. de prêtres H de dt'putps, dr I "arche vi^que rt'KirecJit 

^l de r<^vique de llnrleiu, [WMr qui des plarps dhoimciir nvAicnl élé rvS(*rvéo* 

9k cAt^ de» représentant?! dr l'iiiiliirilé i*i\ilr l'X du séimt ni!iidi>iiiiqi)«.,Kt M . liHmI. 

l'éditeur de Spinoza cl de Geuliocx écrivait, de e« Discours, qu'il déterrai liera il 

I%s peniwunt d'un payn où W prâlest^intistne eut plu« puÎMsatil |H>ut-ètre eneori' 

qu'en AlleniTtgne. à Taire la coiinai»iiance d'une dc$ plus remarquables figure» 

du uioyeo âge. 

Le Ibooiisoie ne aeinhle guère avoir recruté de partif)âR!> en Angleterre. Il y 
fst apparu ■ cetniue une monstruositt.^ ou rommc un pht^nix qui l'enalt de ses 
cmdrfte >. Winlerton (2) trouve <^^n lui hf^iLUoap de vi-rité, niiiis pense que sa 
méthode îTiffeonde le eondamne k iJenn'iirer perpétuellement stationnaire. A 
rAté du NKWuiano, qui revenait platiH ^i l'FiK'i'!'' primitive et du cardinal Man- 
ning, qui .1 rjiinnp il ne. direction <:hréli'>n»e au mouvement Hoeial.Thoinns lliir|w.>r 
s'est -proposé d'excuser les doctriiiea métaphysiques de la ttcolai^lique. telles 
qu'ellea Qgure^t chez S. Thomati (3 . Des nunuol» €ie. philosophit; ejitlioitquC', 
publiés par CHrke. ont pour olijet de coinbaltre l'einpinsme et l'fai^gélianiaiiie, 
wmme de mettre la tradition soolaslique en at'-.ord «vw ta pensée et les recher- 
ches luoderneit (4). L'Encyclique adressée au pejiple aiijttHÎs. pour la réuuiun 

(I) H est i noter qè* l'uairGiion de rAltuwl^rrainc. lintit tet ron^qu^ncai |jiï«ent ki 
[oantfment sur toute l'Europe. H.conlriboé 1 Hirtoindhr sa Allemagne l'imporiincA Hea 
étémeots |if«teatant9,qui ooL été lea plus ardents à la rcvenitiquor. Mcmmicit ne acmlile 
pas s'être dsaté qu'il v avait peui-éirc une liiiso:i entre les deux queMions. 

(1) irind XII, 1888. XIII. 1889. 

(3) The tneiaphifuc» of tht SchwU^ Un«oii, 1« 1810, U, 1881, lU, p. t, t8M. Vtea- 
vra doit avnprcndrc 5 volumes. 

(4) Parmi ces nMuuels nous cileroos : Moral pAiletopAy, or Etkiet and Saturai 



266 



MIStOme OOHPAAtl bis raiLOSorai» aftOléVALKS 



des ^lises cbrMieiiaes, semble avoir en un réaalUt.ooDtraira à c^ qw 
Léon Xlll M prapûsAit d'atteiiidre. Le cardinal VaugbsD, eo l'expliquanl. a 
réveillé lefiioquii*tuiiegftusuJ«t <• Au papisme ■ : < Le pape, dil-U, & reçu de droit 
divin, l'autorité d'iotlruire et de gouverner l'Eglise, telle, qu'elle a éU d^mr 
aux conciles de Floreace^ de Trente et du VulietiD. Or ranglicsniBine soutif^at 
que le pape n'a pas te droit d'iOBtniire et de gouverner l'Eglise tout enti^. 
(pte la juridiction du pape ne s'étend pas i l'AD^Iaterrc -> Au nom de l'tglîM 
anglicaoe. l'archevAque a soutenu que la communion romaine est incapable At 
conserver son autorité sur les peuple* ; il a même esiiuissé un projet de « chré- 
tienté teutonne ». qui donnerait k l'Eglise doDt il eM le chef. la souveraiurt^ 
morale et spiritaelie de la rare i^laqudleesl réservi. mIod lui. l'empire de l'uni- 
vers. Unjouroal sitglais a étéplui^ loin : le projet d'union des Eglises, ^crivait-ti, 
Berait. s'il pouvait Mre réalisé, un déMstre pour le progrès intellectuel 
monde (I). 




AU£ Etat« t'nis rrAui^ri^uc. le calliûliciemC a pri», dc-puiis plusieurs aI 
une innporlance cnniiidérable. Le nombre d»^ sch ndhéreiitii s'est au^ment^ 
par Ms t)i(^ori(*b aur \vs rap|)orta du capital el du travail, il & .acquia mw 
influence qui va sans resse grandisKant en nuittère politique et sociale (3). Anai 
a-l-on pu poser & Washington le 24 mai 1888 la pl«mière pierre d'une IIoiTe^ 
ailé catholique, pour laifuelle Mme Caldwell ft^ule avait donné 300 000 Jollan. 
en présence du cardinal Giliboo?, de 4 archev^tpies, de 21 év^ues et de dob- 
breux laïques, parmi lesquels le président CloveUnd. Le» catholique»; ont donn^ 
la première place aux th^ries sociales. Ainsi l'arcbev^iue de Saiot-Piul. 
Mgr Ircland, est. dans Y Entité rt U S*ècie. d'une «iaguli<ïrc hardiasse. Aux prMrei. 
il reproche de « n'avoir ilé admirables que de >;<^mi«sementii el d'avoir pris lean 
quartiers d'hiver dans ka sat^riaties ». Nou seulement.' il ne déclare pas la gmnt 
Ji 1a science, mais il veut que l'ICj^lise u pouKse ■•> <ii^cle à des recherches pi» 
prorondea, & des obnervalionA plun étendutie, qui or InisM^ut inexploré auci 
atome de matière pijuvaot cacher un secret, aucune partieularili^ de riitsloil 
aucun acte de la vie de l'humanité JKiuvanl donner la clef d'un problème i 
fout, dil-il encore, que <* parmi les catholiques, se trouvent les hiHlnriens 
piusërudit^. les savanta les plu*i expérimentés, les philosophent les plus habiles 
C'est en Amérique, pour l'exposition de Chicago (3). que fut tenu le Pari' 
des religions, dont l'objet Alait de « former la sainte Ligue de toutes lesnlhj 
gioiu coKlrv firrMigiim *. Par les affirmations sur l'importan^ du «eoUnii 
religieux pour le bouheur de l'humanité, l'on a vu combien ■ ptirai^sentcreui 
let dérlamatioDH des libres penseurs qui !«ouvenl n'ont pa» assez de tn^ris 
e« qu'ilR appellent le fanatisme el In^uperKlilion >, et aussi • qu*il oe faut 



Imw. parJ. Rickab; ; The Fint priacipUa of Knotolodge, par le ni,'''iie. Loffic^ 
Clarke : f!»nerat metapfiifiict, par J. Rickabjr ; Piychalogg. par Mlrhael Malior. 

(1) Journal dei W6afs du !l aeplemhrc 1B95, édition du soir, Revuif nhilotophit^ 
janviar 1896, y. M. t>f>cndaritil faut lire Ittvue thomiittt novomltre IWS, p. 375, 
récit d'une o<nfercnoe faite k rUniversité it'Otfdrd par l<- R. P. Sertillnnec^. 

(3) Voir las articles de H. Max Leclerc (1aci4 te Ji)urnaSdrt Déhalt en tKfll. 

|3) Voir Rtvut ffhiUnophique, ottobre 1895, l'srtide de M- Arréat el j:kiiv)ef 11 
u<>\n Revu4 g^HitaUAm travaux réceots sur le néo-thomiame cl la soolastiquc. 
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coDcIure, avec les adeptes de Ik morale ind^iM'ridiinte, que la morale n'a que 
faire de la relîj;îon. mai? qu'au contraire les cODceplinnt religieuses détenninpol 
le contenu do la morali-, lui'fuurnisseDt ses sliinulants et ses saoctioDs n (t). 

Les catholiques d'Anicnqye ont Tort bien eom[>ris \c^ nvaatAges de seinblablea 
réunions où Ils auraient cliancc rli- ramener A eux, comme le souhaite Léon Xlll, 
lea cbrâtieos de confesstoob dirrércntes cl fieut-^trc ni4*ni« IM adhérents dos 
autres religioas. Le cardinaCiiilitwnit estimatl un tel eongr^ * digne d'enc^iura- 
(cemente et de louanges », parce que. compost^ d'hommes émineaU. réuois pour 
déclarer re qu'ils ont k olTrirou K Huggérerpour l'amélioralioadu monde et p»ur 
montrer quelle lumière In reli^ioa projette &ur le pn>blèiae du travail, la ques- 
tion de l'Àlueation et les outfdiliun^ buciales de notre époque, il ne peut que pro- 
duire uo heureux résultai. 

Les évoques d'Amérique, réunis h New* York, dâéguèrent & ce • Parlement » 
le Kecteurde l'Université catholique. Mgr Keane, qui trouvait le projet hdmirnble, 
(ligne de reecvoir l'eneouragemenl de tous reux qui, aimant réellement In vérité 
ci la rhurit'- di'sin'iit promouvoir leur régne dans l'humnoité. C'eal seulement, 
ajoutait-il. par une cnmparaiBoii pairilique e.l rr»lerii«)le des convictions, qu'un 
homme liaison un hle nct-rptera les inipodantett vérit-^s qui wot le rondemenl de 
la religion ; que l'on peut melli-e Un aux divisions religieuses cl à l'aittagonisme 
qui offensent notre Père des cieux. L'ne pnreitle réunion d'hommes intelligents 
«1 consciencieux, présentant leurs idées religieuses mm déotgremeat, sens acri- 
monie, sans conlroverftp, avec l'amour de In vérité ri dr l'humanité, sera un 
événement hien hunurubic dans l'histoire de lu Religion et ne ]iaurra manquer 
produire un grand hîen >. Pour Mgr Ireland « la conception d'une pareille 
:»ablée religieuse est presque une inspiration n. 

Pohlc a jugé sévérempiil dans le PhilosophitcAes JabrbtuA (Vlll, 2, p. 347^. le 
CoUlolic Unir>ersily Bulletin, fond*- par i'I'niversité de Washington, pnrrr que les 
AmériraînK ri W^ Irlandais «n ont exclu les [iriifeRseuri; nUemanditet rrançais; 
parce qu'ils n'ont pus métn^nue fois mi^ntionniHeurs travaux dans la chronique. 
parce que l'éditeur de celte "eiilfcprise peu chrétienne et peu heureuse ivnehiA- 
Itcht nmi iinHuge Gfbahren) s'est mis par ce « boycoltige » en opposition avec l<^a 
instructions de Léon Xlllet produira une fort mauvaise impression sur les 
facultés calnniiques de Paris, de Lille, de Loti vain, de Friliourg. Quant aux uni- 
vcrsîii^H nilciaandcs, ajoute Pohlc, le nouveau jourmil devra, pour mériter leur 
attention et Justifier scientillquemeiil stm existence, aUeîndri? au moins la hau- 
teur é!/-mcntaire d'un compte rendu objecliT (2). 

D'un antre l'iMé, Léon Xlll rondamciait, le 22 janvier 1801), un rerlain nombre 
le doctrines défenrlues paf des uithutiques amëricaims. dont le plujt marquant 
était le P. Hncker (ît). Il se prononçait contre quiconque pri^tend que le dépAt de 
la foi n'est pa» essentiellement immuable, que la Toi de l'Eglixe est susceptible de 
progrès en ce sens qu'on y peut ajouter des vérités nouvelles, en supprimer ou 



^évéi 



(I) La première SBserlion vieiil de la A«oue nèo-srolaatiqu*. In «e«>n<l« H'sn Mémoirt, 
lu par M- Boiiel-Maury, profcMvur de llit'ologic prvleiliinU-, Â l'AutUmie dos sciences 
momie» et politiques. 

i2l D'aulrvs Kevues, cntboliques ul Ihomistes. uni été t>eaacoup moîiis sévères. 

\'i) C'esl daob la Iraduclion Tranç^ise do la vie du fére llecker que le R. P. Thomas, 
M, Pégues {itt^xme lAomUte, mai l9ùt I irouve au moins la germe de* erreurs condàmiMei 
Uon Xlll. 
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en mwliQer, «t aocora coDlre quiconque t'induiîrifrait h Itiisxer daas l'ombre tel 
oy, leljïoint du dogme rtvél*. soiis pn*ti»xte que Ifiii«i.'ii;netn''nt n>n p«1 p'i»s 
çppoMun rie no« jours. Sortoot il «e n-fuittil ji ailiiiL-ttrumioQ appliquit • le 
rausae théorii*. de la liberté iDdividnelle ou de Tt^maDripatioa da l'individu, au 
gouvêrnenient de TEfçlise et h la rondtiite des imes > : qu'on i-ejeiAt tout oiawis- 
.t»-™ cxlërifiur pour »c livrwplusaclivemeot au travail de goo^wrlecttonoemeot 
moral, (|u'ondo»D&lut) rôle pré[K>ndérantsux vertug natiirelles. appelles actirti, 
pBr opposilion an» -vertu* (iropreinent chriiliennea, hiiioililé, oMissaoce, mor- 
Uficatioii. abnégation, dédaigoeuseivent aoiimîfvs pntgivn ; enfin qu'oo s'ntlaquil 
aux TteuT de retigivio pour \m déclarer inconcilisitlen'aTec-Ies besoinai le gcnis 
ou [r tenip'-rainent de noire sièdu, uniqu«uicn1 propres II metlm obstacle k la 
vie iTlIiit**!!»* et h t'o iMiip^her le» projjrfts. ÏAmi XIII n'apprpjiv.iil pas non plus 
qu'on (ilMudûuoM. pour la praliqiio "ic.raposlolat.leg «n'-thodes u«itéeB d«n* 
rKgli«2 •>!. qu'on m tanv^t liup à la iv-^fre dans des voioi nouvelle» ; qiu' des 
laïque» en Tinssiîotft pi-^cher, à s'ériger en juge* de Udoctrme ou dela«onduile, 
surtout qnand il a'agîtdes supérieunt eccl^tiraxtiqun, taiwlÎKque deamemhnw do 
riergi^ se feraient les npàlrcs dc^ diiclnn«s humaines et non plut ticul.via<:ntde 
rBvangile. ' 

Par cette r/>ndaii) nation, il :4iulde bien que rt^lise nit voulu flidiqurr i]pc, ù 
le catholicisint-' pouvait Tnin^ une plai^ n 'ta science et h lu poni^éc mutlern^^, ïl 
dcTail. aurUnit fi arant tout, restir lld^c aux fcnn'h eii»oif:nL'ment8 thMi»- 
giqae», philosophiquos et doctrinaux du xiii« siècle. 



L'Espagne et le Pottugal n'avaient jamais renonce h la philosophie Irudilîon- 
fielle qui leur semblait uoe partie constitutive du catholicisme. Au xix" àMe, 
elle y ckI représentée par Fmaciscn \lvnmdo (ITH-lt^til. par Jaime ltalnif>s 
(t8in-(8i8), par.Iuan Donora Orttw (1809-IH53), pArtlonzali-s. canliniil iirclie- 
vèque de TolWe, dont l'HwJwiiv <it la philntopkif a ^lé Inidiiiti* t'fi frait^^nifi. |»r 
Orii y Lara, parUrrabuni. p.ir Ct>»u«illtui y t'.\uf\, painnUni;) i^sanova. Ouardia j 
a insisté,- dans la Renu phUomfAijiu, en tSilH. sur la misère philo^phiqne ^Ê 
de rn^pagne. Il faudrnit. d'um- ravoii gi^ni-talo. faire des réservw sorse» oooclu- ^* 
sioDS. car un Rwuvenwul phiUviophiquc s'y pi-odntt depuis un certain nombre 
d'année» et y fait pt'nt'irer ou iidin''ttre bien dc« idri-a nouvelles (l). Au point de 
vm> i^othitliquc cl thomiste, tl convient de rn-peltr le^ irnvnux historiques de 
Mara-lino Menendiv. y IVlayo, puis teuxdr Migunt Asiii (p 15Ki et de txq»ienlo(2). 
la Bevétla dt Aragon publiée l* Sanij^OHsc et ht Iteètsla ùttUituta. que nous avons 
prérédeiu tuent inrntionmW. enAn les travaux de Miguel cù l'atliéisme et h* 
matérialieine sont ]ukl-> en Tunctioti des acienn-N exp^riiueii laies, de Keraandu 
5or tes dorli-inc* jurnlii|u»fs de S. Thomas, do Mirallt^ y S(>e!'l xur S. Tbomaa et 
le inod<>rm; régiuu! cunslttuliomiel. qui scmlilrni indiquer rinleouoo de Lrans- 
jiorter \ph théories Ihoniiâlcs sur le Icrraiu pnilique. comuii> de les enrichir p.ir 
d€B enipninls aux scicnci» physiques et nntirri-lfes. Mnii> leM rcpr^«olAnt« da 
thomisn»! y sont ptus sonrieux peut-être d'en faire l'spolo^ie et de eoniltaltrK 



(1> Voir CuKHWEG-HBHttK. G'Mch. drr l'h. dt.T Ntu:n\. II. I897.pp. 199 «( fnÎTaa)». 
Rmw pl,iltnaph\que, XXXMl. (i. 288 ; Eni: Blasc, lit. S8B. 

l«) niatoH't rf* la filt,t«/it drl tvjta X/X (|w*fi.M de U^r Merder). Ï908. 
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lean ad^ersairaM que de se oionlrcr dfs hbtoncus impurtUu'x ou des savaDts 
déânlfivrmH. Ainsi M . de Cejieila ««time que n les soniélé» modernes ool façonné 
Jcur con^litiitiou cl leur I^gi&lftlioii ttoctalr. selon h-f> Diéories du ratiooalisme et 
du lili^ralisiiie. lï'est-à-dire <lr> IVniancipuliou du droit e( de \^ société de Dieu ; 
et les caneciiuniwofi terribJes de r«R doctrines, nous les toucbon» dans c«» horribles 
aUfntntR nt d«nt ces nisux sociaux si graves qui meii&cfljlt de destraction la 
MKÎété fit la ci vUiuiition u. Don 8«rda y SalVan; soutient que le LMrafumê al 
ttm pKk0\ piiiA dnnR Ua^tmntxmê *i cal/ioii/ritm*, que n le niiturHlistnr contempo- 
run<...cioiMli(it h lu iluiniitiitioiiw>ri<i)r<li' la secte notichr^tienne..-, que II' remède 
AU UhfirnUiime Mt dans le retour & Ia doctrine ioté^rnlc, philosophique et sociale 
del'Eglrw(l), 

En Portugal, l'Histoire de la !*hiiosopbie de Lopez Pruçu {Hiitoria da pkit, m 
Porl. Coimbra, 1868), coinuie les articlt^i publii^N dans la Revue de Louvaîn mon- 
trent qu'on y est resti^ le plu» auuvent lidèle i la philuaophie scol&âtîque et tho- 
miste (2). 



f 



Ni la Suède, oî le Danemark et la Morwèi^ rte semblent nvoir fnit une place d 
la ptiilosopliie- thomiak. Bn Autriclic. A'est produit un inouveraent aotisémile 
des plus puissante qui, «-1 on éent. Tut emniurag^^ par Lt'on XIII (3), mais qui 
ne semble pns avoir éttf en It.niaon conalante aver le liioiiiisitie. Desdîlticult^ y 
ont i^t^ eoolevi^e!! par l'iOtîtilulion du mariage L'ivïl et dn lit lilierté religiease. n<s 
tentatiYeft ont été faîtes pour amener à SulzJiiou r); rélablisgement d'une Uuiver- 
sité essentiellement catholique (4). qui augmeaterait en Autriche rinflueti«e de« 
thomiule». En Hongrie, n'eut romu^i* h Buda-Pesl une Société de S. Thomas, qui 
a pour organe la Revue ffùUtclfti-FiAgoinU. La philosophie néo-thomiete e^t 
devenne mattres-w dans tous le-s sriiMnaires. A c6Xé du professeur Kissquia 
publii', dÙH (8Hfi. le Jf<ilc»cleH-Folyoii'at et \fF^'frenié, en 18Un.au <*angrès interna- 
tional des cAtfaoliques, un Mémoire sur la rlasHiflcation des caté^taries, se placent 
liaîdf), aver un manuel de psychologie. I.ubrich, nvcx: un tr''il£ de coamolo^e, 
Korary.quiHfHmbattu letrsnKforFfiisiiiert te piit<iliviKmp,S2ilveb. Klinger,etc.(5). 
Hn Kohi^riif . f'nspiiiil a donn*.' un« Pfitloxoi»hif d'apn'^s les principes dt- S. Thomas 
trA4|iijn (1883). Illavaty, une Anah/te de la philmophie de S. Tkùmnt (I885J, 
R. Kuderaveb, dea écrite sur l'âme humaine eoiutdirée fit ioi (1.8B3). sur la comfa- 
roi$Qn 4« ta pkiU}to^\« chrfltenw arec qurtqun phiiotophit» modemet (1H85), sur in 
PfyeAeVfJSfi/ (18941 ; Wycliodil, Hes Prmvft de T txistma de Oi>ite(/rtr*M(«irf(1889), 
une Apah^'e cKrtiitntu {i'è^^). Kn Pologne, U direction catholique, qui s'est rat- 
hi^ après 1X79 au ihomisme, coii&ervc de oombreux représentaots. 



(4)ELiprBrJi«. lll,S«-!(«l. 

iX) ^n^A cl Mallus eut fondé, en 't878, une revue 6 Porto, PtmtiviiPM, rtviita dt 
philmopHia. (|ue nou^ n'avun:! pu dou« procurur, 

(3) C'est ce qu'annonçaient les Débats, rë&umanl l'arlicla d'un journal aalrichiaa, au 
moment de la morl «le Léon \Ilt. ' 

f4) Revue intemationale del'Enteiyntment, JBÏlIet 4903, p. 6S. 

fSj M^THiA«Suj(vix (Zei'UrAr. r ^A. und ph. Kritik. 107. 1896. pp. X16. tâX ; 
109. 18Wi, pp. 83-87). C'astd'BprOs ce travad qa'Mlaurtoulrédif[4 l'arUelidaiis IJabtrwef- 
Heiur-e. 

\ 
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Gn Suisae. le chanoine Nicolas KaufiaaDD. a fondit à Laccroc une Académie 
^. ThoTTMis Ost un cullaboniteur i)u Pkiloiophtelui Jakriuek et de la H/^ue né^ 
sco/'uliifw. Dans un Discours prononcé à J'AMeaibl^c ^énéralctic UGorr«-<;on^ 
icK^fl. le 3 septembre 1900, il a traité du prin<ip« do causalité et de son impor- 
tance pour la philosophie. Une première partie eaquittsc la doctrine péripaliti- 
cienne de la causalité, parfaite chez S. Thomas. Une seconde partie soutient que 
Hume. Stuarl Mill et Spencer, Comte el Littré. comme Kaot et seç succ««seun, 
pour avoir oublit^ ^a théorie pi'rripaWUro-thoiniste. ont étp conduits au scepli- 
cigmo et .'■ ragnosticisme : qu'ils ont supprimé ainsi toute philosophie et spécia- 
Jcmenl toute nié U physique. Il fnut donr. dit Kaurmaiin, en revenir h Arislote et 
H $. Thonia*. «vn: qui on puurra dérendre efllcacement la philoitophie chré- 
tienne contre len fausses directions qu'a trop souvent prises la pensée raoderoe 
Son Etu4e d« h cnusf finnle a ét^ traduite àv l'allemand en français (1898) : elle 
r«pprorli«; la tiMt-iflugic p^ri (uitético-Uitmi înte de» théories nouvt*lle.s d(uis I' 
sciences naturelles. 

L'I'àivemitf^ âp Fribuurg, où domine l'élf^menl catholique et themiate, a 
tribué. pour tinv bonne pari, h ramener l'alteution sur S. Thoœai>. Mais c'est 
surtout par la Hevuê thomiste, publiée à Paris, qu'elle a obt^Hiu les résultats les 
plus iin[K>rtanls. Et, pour celle raison, nous en reporterons IVxamen à l'élude 
thomieme en France. 

Dana le Luxembour);, J. ThitI, professeur à l'Athi^n^e. semble bien's'étre ratl 
AU thomisme. Son travail sur Xénophane de Colophon (18S9), indiquait, parle» 
autorités invoquées, comme par le but poursuivi, des tendances plus apologéli- 
qiies qu'historiques. Au conimenUtii'e du P.Lesc^lopier sur led^.Va/Hra /Wmai, 
il demandait la recUâc&tiOD du jugement d'Arîstote, pour qui Xénophane est 
a un peu trop grOKSti^ u . (*'esl en s'appuyant sur Clément d'Alexandrie, qu'il 
royait en Xénopliane •• le fondattrur di- la philosophie religieuse, de la Théodi- 
l'ée, de la ihfolns'c naturelle. cwiroTiuement de la philosophie, reine des sciences, 
asseyant sur un fondement niliouuitl \ks grandi-s vérités dont dépend tout l'ordre 
religieux et tout l'ordi'e mural h Par unt^ citation deâ. Thomas, il établissait que 
Xénophane, partant d'une distinction radicak- entre Dieu et les mortels, o 
donné, sans t^'iiom, la na rftaatiwi». la méthode d'élimination de ta philosophie 
chrétienne. En 1891, dans le Philotopkischer Jahrbuch, Thill inoiitn- que. pour la 
sciencf^ hutoaineet inrompliHe, le pnncipc de contra dii; lion demeure le ntmmmm 
princtpium, la dignitas Jigniialum, l'aitquid inconcKMum, le principe fondamental 
qui fournit 4 toutes le^t sciences une base inébranlable uns laquelle, comme le 
dit Aritttote, la recherche de la vi^rité psl une chasse k des oiseaux qui s'envo- 
lent en tous sens. Et pour expliquer Aristote. Thill f&it suirci-'iisiveuienl inter- 
venir S. Thomas et Suarez. Bidmcs, Kleulgeu, el sa PhxUaophie dtr Vonàt, les 
Principin pkiloioyhica ad mentfm A^uinaiù de Schiflini, la Melaphyiik de Gui- 
berlel. 



'est 
les 



On pouvait croire que lu France serait &u premier ran;; parmi les pays catho- 
liijue» où l'un restaurerait le thomiKifit;. En vertu de la loi de 1875 sur la libertd 
de l'eu^ignemenl supérieur, des Facultés catholiques ont éU> fondées à LJUe. à 
Paria, & Lyon, à TouIoum!, h Angers. Dans ces Facultés, comme dans la plupart 
des séjniaaire^, ou a enseigné la philosophie et la théologie scolastiques, c'â»t-i* 
dire le thomisme, complété selon les instructions de Léon XUI. Et les catholiques 
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fpii se iumt ralliés k rKiicyclique ^Umi Patrit 9e sont d« méipe attarhéfl A Taire 

Irioiiipher les idées exposées dans celle qui traite de la condition des ouvrien. 

U PIny <Ï806-I882) a fond»! une tîcole, dont l'orgaoe est la Bèforme soeialt et dont 
f^H disciple» ne MintdïvisM vers IAR!S. Lrs uns se sont rapprocha de IVcolc llhé- 
ralf, cotnrae Claudio Jftniiel, prafesseiir d'Aconomi* politique h l'In^tilul calho- 
liquf'de Paris, qui fut. à côté de M)ïr l-'irppcl, un de» chef» de la Sociêtt caiholi 
fv« â' économie toeiai* t'tqui s'est montré défavorobluaux économistes iiathuliqaes. 
auxquels il a appliqué l'expressioD de « socialisiez chrétiens n. D'autres, comme 
MM. de Mun. de la Tour du Pin. Cbaiiilily, Léwn llarmcl, le P. de Puscal, le P. 
du Iap, elr., dirigent ou suivent Ir mouveinnit d'oi^ liunt ^orties VŒuvre. 4f$ 
CereUf cathoii^vêt vl In Itevuû VAsroCtalion catholf/ue. A ce« tcadonccs sociales «e 
rattachent le MonJetit ['Univfrt. les Crois de l'ari» el des di^partemcnls. rûudw.ii par 
ie» R. I'. A&Hoinplionnisleij, l'abbé Gamicr etsesjouraauz, \'VnimmUi<maieelï« 
PrufU franc/lis : la Di'mocratitekrHifmtr à Lille ; le A'X'iiVrb à Marseille ; laSorso- 
ttgif catliolnjiie k Montpellier ; ta France libre ht Lyon. etc.. rtc Le» partisans de 
Claudio Jaiioi't. eomme M. Joi^epli Unnihaud, prorfSM'ur d 'i^ronom ie politique Ji 
l'Institut ratholique d<' Lyon, suul rcâli^ atktchés à lu monarchie. Le» diSfco- 
seiirs des cercles catholiques ont nccepté. conimp le souliaitajl et l'indiiiusit 
L4^n XIll, les insUtvliooH républicaines. Les uns et les autres s&sont toujours 
présentés comme les adversaires dea doctrinee socialistes et révolutionnaires. 

Uans les Facultés catholiques, le thomisme est dominant. \ Angrrs, Mgrr Sauvé, 
le premier rcoteor, l'ami du c«rdinal Pie et de Mgr Guy, suiTit les dirAetjone de 
Léon XIll ; Mgr.Bourqunrd y enseigna la pbiloaopUic de S. Thomas et écrivit 
Hiver» ouvrages surB'>froe, sur la doctrine thomiste de la connaissance, sur l'En- 
cycliqui' Mterni Patrit ; le P. Fontaine, divcratvi étuiles relatives à l'apologétique 
et h l'histoirr ilcs religions. 

\ Lille, 01*1 ensei£;iiait le chanoine Didiol, des thi^H comme cellea de l'abhé 
Chullet et do l'abWr (.)uilltl ti^tuoigiieut qu'on suit l'impulsion donnée pnr 
Léon MIL La première. Thihgica lucit iJuoriu, expoee la théorie de S. Thomaa 
Rur la euanaissance sensible, rationnelle et surnaturelle chez l'homme, sur la 
QDOjuiissaDce dans les ailles el en Dieu Lu seconde, sur l'origine de la puissaux 
civile, réunit des textes eniprunb^s nus PArcR, aux docteurs, aux Ihéotogieni, 
aux unitcurs, iiux jiubliciâtc^; t S. Thoinns, !i Hannex, k Suarez, pour établir, 
npr^ i'ëon XIll, que ta l'ormiilc " ontati paletlat a tko 9 s'applique au pouvoir et 
000 à la personne du prince- Bossiiet lui-ca^me, le défetiaeor de ces « liberté* 
gallicanes », qui n'éL-iicnt que la a liberté de l'Eglise toufisquée au profit de II 
puissnucc civile a, n'a- L- il pas ecrîL que « le pouvoir des rois ne vient pas telle' 
ment de Dieu qu'il ne vienne du rouKcnletuent àe» peuples », et encore que ■ lea 
emptree. quoique violents, injustes et tyranoiques d'abord, peuvent devenir légi- 
ttmes par la suite dos temps el le consentement des peuples »? Le chanoioa 

Didiol a écrit une Logique mrvalurelU, une Cmtributim philosophique à l'ètwdt du 
gciencti, un volume sur S. Thomas d'Aquin, Son recteur, Mgr Baunard est l'aji- 
teor de travaux sur les id<^e» pédagogiques de Platon, sur S. Théodulphe. sur 
S. J^on, sur S. Amhroiee, le cardinal Pie, le cardinal Lavigerie. sur Jouffroy et 
»ur Un ti^ dtt'Egiiu rU Pranc€{l). 



(I) Nuuf aran^ menttoiin^ plufl hnvi ce que la Rfvuf néo-aeolastique dît du (irotMsettr 
ef du recteur ; voir auui Eux ttLutc. 111, pp. IUL ^"H- 
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A Lyon, nou^ Ircruvooa Mp;r Guiul, le ppemier rocteur, qot « birn (fu'appwte- 
iiAiil pur son (■rfurniion A une aiilre écolF, favopisc, pnr loiis Irs mojens. ta J 
l'flnniKgrim'e ot k> dévetoppemonl de la philosophie de S. Tltomas ■. l<e second I 
rcrtetii' M:;r Madnlk. s'iM-nupc siirtoul d'u|MlQ<;i^Iiqiii- ri iVédofMtiou . I*ui<t l'u))))^ ] 
Jau!<cy, qa\ pntfc^so La Ih<«ol.^ii' inornlc, pubtiflln '^wlrowrw. 4|uaiid le»' jr-suitis i 
•uspi-ndcnt en i88l) itnipi HtuAêt. Il lotitle riiNutIc Ih SrwKC* cilfcartfiw pI dirifii- un 
OtctÙNAOïr/ d' Av^Q^tiiquf, aiiqui-l roll«I>i>rutil M;;r de llArlex, MM. Didiot, 
Vacant, tXc. Siiiiotil l'abbé KIk' Iftiaiic. donl ikiuh eiamineroos DUtloirP de Ix 
philo&optiic (eh. \), y di'rrnil 1^ tlioniUiii* tlarts un Traité de philoso|>bie sc«ta»-. 
tir^yw. Honm-fitun brtfittS. S ijon Xll/.ot diiiiK iinr> fiuile d'autres ouvrages, oà 
il (lUaqiii? les ad versai n*» delà pbilosophiv soohisUque. C'est pour UFntullétibrf 
r(e(h<Vilogiede Lyon quvM.Hit^Hcsun Auci<!Bi}lévc.-.aior8 profesieur avséiniiuir» 
dfLnn^res.a composé une Ihèsemt^tnphyniquv dr plwdeMO pages, (/pra&f/anfMr 
eorpo*-ttlis M rt ration/ iommtum Ariitvl*in rloel'ininnfUf xfJioi/uitieorHm Âfnifntiam, 
oii.K'iiispirant de ranirin;itio[i de Jji'oo >illl a que lri< scienrcH physiqucjï jtngo e» , 
raienl sin^ijlt(ïre(n«.^t à une i*<:s^tu-alion de r.inctciiQC ph4lo60phie «. il (ni*. l'h^H 
tuire sommaire dn rntnmîsiRc et du dynamisme, arant d'cxpotor im détail raP^ 
Ibéohes péripati^lico-Bcolastiquca Rur lc« principes de l'Jtrc «t de la g^n^ation, 
avant djr>uioutrer l'origine et de l«nt£r I» juKtitlration du Bjrslime de la furroe et 
de la iiiati^. pour terminer par l'exainen des rapports qu'on peut iifxtituer 
entre les Ihéories scolnstiiiut-!; H Iof; M'imces physique» Un autre <^lève de la 
in^me Parullé, M. l'abhi'' Dciuentlion. ronipose le Dirfcbhrt dr. l'eiuf\fmemetU 
gûns dam Us maisom tCàdttcaiitm (lHti3). 

A Toulouse. le P. Cansspllo. ijui aida le cardinal Despretz î» Tonder un Imlil 
catholiqtM,aécrit le fiov ienAdtta(ot\\Wl\]. l^rhnnoino DuilUé de Saint-Projet, 
doyen avant li'i^tre rr^'Ieiir, e^t l'auteur d'une Apologie Kitnti/iq«r df la {o\ cJtri^ 
tifKtu, dont la 4' (ditioit ei<t de 1896. C'cpt A lui qu'on doit co grande partie l'or- 
gjuiiitfltîQn des ('.oagrM aeii^iitifiquefi des catholiques.' A Toulouoe ont prufeaaé on 
profeiiaent eneore le P. Coeonaicf. actuel) c-rnt- ni h Priboun;, le P. Guillermin, le 
p. tiayrHUd, aujourd'hui d<Vput<^, lit P. Porlalii'», ete. C'eal pour l'iostitul rathiv 
iiquede Tniilaiisequele U. P. Peillfiube. secn^tsire de la .^icii'ti* de Saint Thomas 
d'Aquin. t'i^rk «a Tkéwvnlêi Oimaf4s, uù il atltrine. en disciple lointain de PloUo 
ou de Mtf aui-.r.i'»i'ur«, que notre intelligence est une eapacilé nS:epli<re de la 
lumière divine, qui ite rayonne pas en no»s directement de l'easenep ménie de 
bteu. ruaia ae n'flikhit platdl dan» les cliosev et n'arrive eo nou» que ]mu* des , 
rayoDH indin-tiK (I). ^m 

L'Institut l'jitbuliipie de PariR. auquel suiit joinls lue Ecole 4lv« hautes ^tod^l 
scientifique» et littéraire?^, un Itulletin, depuis quelque» années une Rtmt9 dt jik%- 
tiuophù, une Soejét^ de S. Tht>n)a« d'Aquin. cte., a groupt^ autour de lui 'uus 
ceux qui, de prés on de '.jm, euLcndent travailler au. fluccèa de la rCMtAuratioo 
lhomi!*tp Pour rette r^lHon, noua mentionnerons en le rappelant, lea principale 
oeuvre» de» lliotuifttes frau^tis qui n'ont pascucorv éié niés et qui parfois poiir- 
ruit^nt ^tre t^itimemenl ralUehéc aux lostiluta catholiques de peovinoe. Hgr 
4'HulsL le premier recteur, fondateur avec M. deVorgesde ia Sociàéilf S. Tk 
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(I) VAif notre anaWM, Ht9U« p/iH»9,, jinvier 1^96, i>p. 6M>S. V«ien aunl _ 

nAiloaopftic. (wr M|[r Batillol. le reclwr act«d, dans BttÛètin 4e l'trutitmt de liovtni* 
on! i«03. 
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^rec Mgr Frcppel ut H. Chiudio Jaiinet, de U Société cttlkoliqut ittconomu toeiate. 
tai le promoteur principal des Congrès Bcieatifiqiif-fc dex cxtlioliquus k P»rj» en 
1888 el I8D1. Dans la chaire de Notre-Dame, il expoitiLet critiqua lnKayHt<''-iiii'» «le 
iBOrHii! non cKlh(ili(|u<!ti. Mai* de nténie qu'il était s'uspect, pnr si'» ti-ndune^eii 
teoriotiiiques et aoci&len. aui p&rtisnns du canlinal Manoing cl df M de Mun, 
les idéiïi^ l'i^p^Hiqurs qu'il avait viposées dans le Covr&fponiiant sur la QveUio» 
Mli^tir ne spinidèreni pus en accord arec celles que Léon \lll recommanda, 
en I8U3, dans l'Encyclique Prondentùsimus. Personne ne s'est iiiuntrt; plus 
dlspocé k mener la lutte otntre l'Etal laïque, afln de le forcer & se coo- 
vcrtir (I). 

Parmi li» travaux qui ont {mur objet spécial le ibomixinfl on la mtiqae dé 
loBtes le« doctrines adverses, il faul placer ceux de l'abbé de Brvgll<.-, prori-ii»cur 
d'upolog^tique.'qui a loélé les d^iiuiiisIratioiM de la traïuccndanu: du cUriHtia- 
nisme k la réfutation de4 pOsilivtebes et surtout de Taioe (3). M. le comte Domet 
de Vorgfs a ohlenu, en 1S77, en même temps que M Alaux, une iimnliou hono' 
rable au concours de l'Acadi^mic des ncirnocii moraltw et politique-*^ mit Ih .Ve'ia- 
pigtù/tu UMiidérèe C€mm9 tcienct. dont les l.iuréni.s furent MM. Liard et Uesdouils. 
Fondateur de lii S<n:irU^ dr S. Tliatii;!», il rni^ail, va 1880, desninférenccs & l'In»- 
tittit catholique, uù il étudiait tu constitution de TAtre selon Ih doctrinn péiipa- 
l#tictenne Comballant Spencer, Ilenouvier, It-s positivi&Lc». il soutenait que l'ana- 
lyse r6«ll(fqai tend h dijcouvrirle foud univers^^I d^l'élri?. est k véritable mélhade 
de la raétapl)>!iique ; il distinguait, h la fnçon scolaslique. l'essence et la subs- 
tance, d^tcnninait de mAme ce qu'il faut entendre par rauso eftleiente ot caus« 
Onale, avant de proc6ili*rfi In ronslitutioti d'une métaphysique jxisitive. Au Con- 
grès biblio^aphique international de I88S, il présenlail un Rûpfori sur (a phth- 



<l> Dan» l'anliqua Sorbonoe, disait-il ea 1890, k la rentrée de l'Innlitut catholique, dont 
on a change l'etpril avact de renouTeler les pierres, d'une ptri. une Faculté protMianla 
iril un proretMur de dogme pourrait impunémeol mettre en doute la divinité de J.-C. ou 
la (Mrvonaalili de Dieu; -It- l'autre, une école dc« Kieaces roligioascs oi des atbéca 
DOtotre» fonl noc pkce au ctiristianisme Haas l'iareolaîrc tiietoriiioe des supcralilioos 
homaioas. . . Noat. Hetsieun, qui payons les <^los publiques, où l'on cotnttal nos croyan- 
eu, et qui devons payer eO'COre nos écoles libres, oii on iea défend., ^ue (aire?... 
rAelaner, revendiquer, non seulement par des paroles, mais par des aclea et des sacrî- 
6cn... Quand je vois avec quelle résiKiialion nnus avons pris notre parti de lanl d'atteintes 
portée* I nos droits les plus ^crth. je nie prends A féliciur les ennemis de notre foi 
d'avoir ilevimt eux des advenAÎre* aussi paciti.^ues. On dit que nous fiiaons acte de rébel- 
lion CD instituant & nos frais kI risques une concurrence légale. Des parents liotméles et 
chréliem viennent doih conresser tout bas que dos Facultés ont toutes leurt sympathies, 
mais que l'Eiat las voit d'un ir-sovala «it. Mot je traure qu'il J aarait mirui tt Faire que 
de le ménaj^r, il faudrait le convertir. Ce ne -«era pu par la |>er$i)asion ; m »era par 
l'usage énergique et Ser des librriés qui nous sont loissces. Que toute la jeunesK ratholique 
vienne h nous fraochemeat. la tête haute, décidée k servir «on pays sans rougir lie sa foi. 
Cejour-li, ic vous l'assure, l'Etal Inmvera k son tour qu'il est Ifmfis pour lui de se modé- 
rer dans la victoire, de peur de préparer sa défaite. On médira : oetle altitude est >èdi- 
liensc. Qu'on le dise si l'on veut. J'attends qu'on le prouve •. 

ff) Voici quelqiiuwos de ses ouvrages : Conf^rencta sur ta oi» tumatareUe, 1878- 
<W3, 8 vol, ; Le poiitiviame «t la icienee expérimentale, ï vol,, llWi ; Protlémei tt 
ccncluiion* de Chùloirt dn religîvnt.iSiS; Le prêtent et t'avtnir du catholicûme 
m France, l89i, etc. 
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Mp&H tk/mùtd ((877-1887). Sa Perception H la psyckoUgiê tkamiMU (1892) ect i 
oleuBcmcnt consinii t«. Gonnaissaot les physiologistM et le« p^chotogues, tu 
Titine el Ribot, Ifxteur assiUti des spiritu.tli«l«« cartésiKos. de Bavatsson et de 
Koaill6e, (Aoaui d'abord pur le tti<musnic où il crojait voir des aatiiMmics, il a 
flot pur réaoudre • toatea lea difUcultéK ». Lr thumiaiDe lui est apparu comme le 
vérilnUc éclectisme, plus voisin que le »piritualisme cartésien de la physiôio^ 
conUtLnporaiDP. nripaliie de concilier l<- positivisme et l'idéaliime ; et il a easa-yé 
lie convertir au Lbuinisincrvus. dtiot il »vnit éprouviîles iaquiéindes elles doutea; 
d'établir quR I» métaphysique di? S. Tliomas jjeut s'approprier toutas les décwj- 
vertes moderDca. de prouver que le c Jiihil al in iiùfUectu i des scolastiquea 
réserve tous les droite du spiritualisme ; eolin de douaer. de l'iotellecl agent, 
interpréta tioti qui rende ui di^inonstration inallaquiihle ^1). 

Des travaux de D. Doinet de Vor^es, on peut r^ipprocbrr leâ leçon», pubi 
par M. Oardair, d'un eoure libre Tait à la Fncullé deii lettres de Paris, dont 
dîver«M parties, Corpt et Ame, Pauiont #< volont/, (a Nalurt kvmainê, ta Cmnaù- 
tanet, etc., devaient Tormerune cx]y>!;itton complète de la philosophie de S. Th»- 
iDaa ; Is Ptrttjtfion dei ami, of^ratio» excliuive de t'dmf. cours professé h la (acuité 
catholique de Toulouse par M. l'tibbé Ouquetnoj et dans lequel est mamtetiue la 
thèse cartésienne conlrt laquelle s'éJèvent les scolastiquee . 

L'abbé Pargea a donné avec M. Barbedelle. une i* édition du Manuel de l'abU 
Br{a qui, intitulé par lui Ik iattltêctualwno, •levini ainsi la Phhs^^ia lehoUultcù 
ad msiUfm S. Tk. Àjuinatis rxpatiia et rrcentiorihus tcitiUtarum laMWû apUUa 
(1893-190S, 2 vol.)- l'uie, dans uue ténc d' Etudes pHilosophi<)ucs, il a catreprik de 
a vulgariaer les théories d .i^riittole et de S. ThoinaK, en montrant leur accord 
avec les sciences >. Il a ainsi traité de l'acte et de la puissailcb, du motearet du 
mobile, de la matière «t de la Torme, de lu vie pl de l'i^volution de* espèces, du 
cervmu. de l'&me oldcs Tncultés, de l'objecttvitt^ de 1» pcn^eptioD des sena ; de 
l'idée de coati;iu, i\e l'idée de Dieuv ea critiquant llume, Stuart Mill, LJttrê, Tnioe 
et Kaat, le traditionalisme et le fidéisme ; de la lilicrlé el des fondements de 
la morale, etc... Léon ^1 a écrit k l'abbé l-'arges € qu'il fonnait pour lai et pour 
la vraie scieace, le vceu que son teuvre eAt un plein succ^ ». 

l/nbbé Vallet est l'auteur d'une Histmre ie la jdutoimpkie, de l'/r/tif du Bea* doMt 
ta fhiiotopkù àt S. Thomas ; du Kamtumr H du Potilwumt, de ta TH« H U Ccrar, 
de la Vie 4t i'kérédUé (IS91). IjC transfurmiiimccst, pour lui, une formeiOouvellc 
do mstérialisme, car il est iinpo>($ibIe de passer de la matiérs k la vi«, de la v»e 
k ta sensation, de la sensation !i la |tensée. Pour l'activlti! dn la matière, la vie 
véKêtative, animale, intellectuelle et morale, S. Thomas, Tournît l«e tolutioas. 
qu*- 1m philosophes et savant» luoderues, Clausius. Maxwell et âtallu, Claude B^r* 
oard, ilobin, Wallace et l'errier. tiondillno el Cousin, faul Janct et Ferrax. m^ 
nieusemeot interprétés, rendent vivantes et actuelles. Pour l'héfOdilé, l'abb« 
Valtet pose, sur une psychologie expérimentale qui vient de Ribot, de Lucas, de 
Gallon, de Weisinann, une iit<HApli^siquç Urée de l'union sub^laotiellG, d'aptes 
S-Thomiis.dr. l'Ame <;t du corp^. S'il voit, ians l'hÂn^dit'^ physiologique) la cause 
4irectP0uindinv!tR de l'hérédité psychûlogique, il maintient, en aflinnaitt l'aclion 
du moral sur le physique, la liberté et leprogi-és pour l'homme, l'idumiion pour 
l'enfant. Son étude u und base expérimentale, un TaKe rationuel. 



(Ij Voir itacue pfi.. Ravier 18M, pp. t(». 00 el 1683, vol, XXXIU, p. 301. 
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HM. Cb&rica Rgit. AckermanD, Pitt, oat professa à l'Institut ratholt<ruc. Ia 
premier ■ traité en érudU bien inrormé ti en catholique soocîfux de l'ortbof^o- 
xie, du pl&toDÎemo au moren &ge et à U Iteaaisstaco. Maie I& où il p&rle de Pla- 
lOD, il faudrait souvent lire Plotin (1). M. l'abbé Ackermunii nétudit^ la notion de 
la liberLi chez le» i^rnnds philosophes ; M. l'abbé Pial a soutenu une Uièw sur 
l'Imt^led actif, qui a i'ié récitée *ous le Ulre Vidée, ^crit deui vohimes «ur la 
liberté (1894-1885) et romnirnrt' U publirjilifm d'tiae collection des Grand» phi- 
losophes où il a donné Socratf et Anstote, h cOt6 d'au Aviaimu et d'un ûasali du 
baroQ Carra de Vaux, d'un Kant de HuyaHeu, d'un S- AnWme de Domel de Vor- 
gea dSio $. Aityattin 6^ l'abb*^ Martin. â'uR M^ilebrandu de io\y, d'an Pveai 46 
Hatzfeld et d'un Spinoza de Couchoiid. 

Le P. Bulliol, mariste. fut aussi professeur k J'iostitut catbolique, où il a 
teot* d'iWifler une théorie co«iniilogic[iie. reli<^e à la métaphjsique d'Ariatott' f l 
réslstaDt dana loutea ses parties, au cootrAle delà scieace. A H. Vicaire, qui 
défendait' contre lui l'unité des forces, le P. BuUiot opposait Hirn et Slallo. Lipp- 
mann et Poîncaré : < L'ennemi, dJBsit-il. puur la phtkit«ophi<^ smlaittique, sera 
longtemps encore le mécanisme cart^sï^n, qui ainie mtpux ndnteltre des effets 
sans muse efficiente que de recourir aux principes invÎHihleat.-t qui, depuis un 
demi-siècle, a pénétré jusqu'il la moelle •>. Son eonfrére, le P. Ragey. a longue- 
ment étudié S. Anselme. Pas plus que le P. Bultiot, il n'estime < le gaé du rar* 
tésiaoiiine », car il veut entrer < dans \m eaux profoodes de la scotasliquc »■ Et 
c'est chez S. Thomas qu'il Irouvr. k sonptuK haulde^ré dejxrfection. In méthoile 
créée par S^ Auseime. De môtnc M. Phi&nnsJii. en étudiant Uuos Scot, s'effore*- 
de le rapprocher de S. Thomas. M. Vacant lui enlève l'ortJiodoxie eo même temps 
que l'originalité. M. Muisonneuve, qui a traité ao Congrès intematiofwil dee 
catholiques, des doetrine» philosophiques et des théories physiologiques oontem- 
porajnesaurla vîe.read compte des Œuvres philuMphtques na PalifbUkion ets'atln- 
ch« à eo mettre en relief If^-'^ traiU eKwnlieU. M. Leioog. dan^ la VêrtU sur fAypao.^ 
iùmte. a examiné la question du mÉradle. des stigmates, des possessions et de 
l'hypnose. Pour lui, les possessions de toudun ne peuvent être assimilées 
phénomèoea hystériques, mais elles apparaissent de même nature que les poa 
f iODs érangéliqu es. C'est sur les suggeetiona dans l'hypootH, mais aussi sur l'exer- ' 
cice ou les troubles du langage, comme sut bon nombre de sujets aclentiltquea 
oi) il fait entrer des données catholiques flt Ihotnisteâ, qu'écnt le docteur Va- 
rand. H. Lecbslas critique, au point de vue seolaalique. les priunpes mf^Uiphy- 
aiqaes de la physique de Kant, tandia que. dans A'trcnomie tt Uttotagit (lli94), le 
P. Ortolan s'efforce de résoudre lea objections élevAw »» nom de la science cos- 
tre la foi. pour ce qui cunccroe l'erreur ^çéocentiiquet la pluralité des mondea 
babiLé« et le dugme de l'iocarnation. 

Parmi les Jésuites, le P. Bonniot écrit sur l'âme et 1& physiologie, sur le Mira- 
cle et les wiecices médicales, une Histoire- mervailleuaa df>8 animaux, le M'raele 
et <ea GontrefaçoDs. le Prc^léme du mal, la Uéte GompAr<i« h rh^mmi-, te<> Mal- 
heursde la philoMphie- Le P. de Boyle«ve compose une Philùsophie qui a é<'^ une 
des meilleures, dit H. Elic Blanc, h hoc «'purim- uù lu srolustiqut- ciait lro| 
oubliée. Le P. de ftégnon, à qv< l'on doit tfannez et MitiiM. des EtvtUt de dU^»-' 
yie fKMiffM sur la tainU Trinité, la M^fthysiquf dts comu» d'aprit S. Tkonir tt 



(I) Voir Hwide p/iitotophifuë, XXXIIl, |î^ 301, 90t et BtMitçfapMt yintrûU 
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Atbêft Is Grand, est un thomiste qui p&rfots a semblé iocliner vers le >^u*? 
misme. D'une façon générale, tes Eludes publiées par tes Jisnitea dohreDt Hr^ 
dépouillées SI l'ou veut «« reodiv uii compta exact du mouvement thoinlKtc^ i 
(IcH polémiques contre luulcs \Kh théories iiiodenicd qui ne suul pua calboligiie ^t^ 
uu mâtu*; cQtre des cstholiqucN qui uulendeat la philosophie chréUeaoe, voireJH 
Ihomiftfiic.ilc façons «lifftVrciites. ^B 

De même il convient de pareourir le Corrapom/aNJ, lu Quîntaing, qui est ou verte 
Il fies catholiques, tbumistext ou udT«rsaire« du tboinismo. Ii^ À miatet de pkilaio- 
phie ehiétunrtt (I), qui oat pour collaborateunt ou ami» des lalqueti et de-s rlera<. 
des mcmbreâ du clergé séculier et du clergé régulier, des prufesstHirs d«s lycéa 
el faculté de l'Etal, comme des pi-oreâ6«unide l'Institut culJurluiue et des adrer- 
sairesde rUnivi^reité a instrument cfe la tyranoie actuelle de l'Etat «.denBavaDli 
et des 4clcctique«« < qui s'en Tont les défens«arii coDtre l'ioondatiOD croïaaaiile do 
potitivisme >. Juijtiioos-y la Scolasti^wê tt Ut lradU*au fnatcixaines du P. de Mar- 
Ufaé, ifui eittimp qu'il taul rerenlr à Alexandre de Halès, i S. bomtvcoture. & 
Rich3i-d dr MidJletûwn. de préférence à Duns Scot, suivi par 1i<h cnoveiitoelit et 
les ubsecvantins, pour coQCilier le« écoles franciscaines entre elles et avecl'âc&le 
thomiste. L'abbé Kéreta publié un travail biktorii|ue sur lu Kacultéde Ibi^logie 
de Faris et ses dofîlcuni les plus célélifes, vivement attaqué par les IXiminicaina. 
L'abbé Mignon a donné trt Origiiut dt la gealaai^iu «( //m;um de Satnt YieUtr ; 
l'iiblié Cierval, ia Ecoles de (^kartra au awwR à^ , l'abbé iTlmin d. dans une 
Ihùse latiue soubjuue devant la Kaculté des lettres de Paris, pris parti pour 
Durand de S. I'uui\ain contre S. Thomas. Eafin H, blii! Diane aignalekdèa40' 
parmi lu» apolugixtea i ceux qui se sont «ppliqués à démasquer les seeles 
rhrtUiennes, en particulier lu frafic-niasonnerie » ; Le P. Deschamps. dofit 
ffMiel^t hVrWn et In Soctélé ou Philoiophiê de Ihisloin coaUmftor/une a ét^ refondu 
fl l'unlinué par Cluudio Jeiiniiet : Mgr Meurin, auteur de la Fra»ù-Mw;oHHërit. 
Bi/nagogue de Saliin ; Uom Paul Uonolt, dont ta CUf finli-ckreUennt an Xl.\' ttêett 
runipteiid Ifg Brymrs modtnvi el la Franc-Mafonvfrie. Et k plusieu/^ égards, 
ai«iute-it, un pourrait citer les (JEurres de M. Orumont qui i iniéresMnt si sou- 
vent la philosophie sociale, un révélant l'action de la fraoe •maçon oerie, combi- 
née avec «:11c de la juiverie i (2). ^H 

Peut-être hunirait-il, pour oimpreadre le mouvement thomiate dans sa coi^H 
plexilé. d'étudier Im puMieatioaH de^ Dominicains, lia ont fourni des profot^urs 
ù Fribourg, à Toulouse, à Paris, comme à Au)8tei>daiu el ils ont fondé la /î^ai^ 
tkomitU. (loni l'action a été ronsidérahle. ^M 

Le P. Maumu$ est l'auteur de >V. Thomu d'Aquùt rt fa ^liomphir earUff^niu, des 
fkiioiopkes coiUemforaiiu. de l'Ây/i»!^ rf iii dèmccratie- Il s'est attaché k. ^Wir l'iu- 
tjufCsancedcf doctrinen philosophie uen éeloses damt les temp^ rnoderne«. carté- 
gienuea comme coutemporaiae». K Vacberot et à Taine, lu 'tb(>/ui>Hjie pourrait 
prendre beaucoup de choses. Mais Kanl eat responsable d« toutes. le« aberratioot 
de la philosophie allemande. Schelling. Hegel sont des révultàri qui ue peuvent 
que divaguer comme des esprits malaxée. Schope&hattCr eail un triste pa^o^ 
jtoge qui déshonore l'histoire de la pl^uaophie. 
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|t) Voir RevHt phUMopAi^vt. vol. XXXlll, p. 300. 

tt) Vtnre»naKB dilUHtn''ue nto-tcolaalique. analysée aufC. Nou rappelooi ijoa 
les aflintiation» ou flou» n'avoQi iM-t mis de ooiei ae rérereol i w>t artieln de la ft4 
p/iUotopftù/t*e. 
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Le P. DidoD, par son Enttigumiuat tup^îeur M la thùwenUdi altemandei. par sa 
fit 44 Jétui, par soc exil ea CorK et par uo dtuoura souvent cité, qu'il pro- 
iion^ k une iliKtrihuLinn des prix de \'Eco]r hUteri \v. Grand ; le P. Ollivicr l'I son 
scnnoD sur rioreûdie du i>a£ar de la Cbarilé : le t*. Coc<)onier et ses cooféreDCes 
nir r&nte honiBiae ; k P. B«rthier et soa Eludé de ta Somme tkéologi^ tU S. 7%»- 
ma« ; le P. Mandonnet eC son travail sur Siger d« BrabaDt, le P. SertiltangMavfic 
l'article qu'il a dono^ K la Rtvtu jAihsopki^iu pour itccepl«r et compléter, au 
point de vue catholique cl thomiste, l'article où H. Brocliard dâmandait qu'oQ 
revint & la morale d'Aristote ; le P. B^rthieret *a [Hil^miijue contre le uAi-iiioli- 
oiune des jésuilea nwotreruieal comment les UominicainB aoat restée d«a con- 
temporaioade S. Thomas, tout en sij renseignaot fort exactement sur la pensée 
et la science modernes. 

Hais c'e^t surtout la lecture de la R^vue tkomisU qu'il faut recommandera crux 
qui v»aleot être complàl<;meirt( infuriii'ts suit le but poursuivi et les réault&ta 
fiHp^rés par la reatiuralîon du Aomiamt'. 

Four la Remu thonitU, coiDine pour tous les (ioiiiiweiiias. la théologie reste la 
matlreese at la directrice de la vie pratique comme 4es recl)erche« spéculatives: 
aussi réponl-clKc pleinement aux conseils de LéoaXllI {.plana tfmgruU cxm cotui- 
liù tuMrit). 

Autreroi» charpfs par Ips papes dp rnmbattre les hérétiques et de convertir les 
ioâdèlcs-, les Dominicains travaillent, de notre temps, à conquérir ou & garder 
à la foi lea esprits AdttM-éit. Le vrai thomitle, c'ei;t pour eux celui quia étudié 
rcetivre "eiitière de S. Thomas, quît ami ardeitl et sage du progrès, sait p&rler 
à ses cooteinporains, «'inspirant de la méthode MfilTte par S. Thomas, de 
l'Ecrilure et des Père^, de l'histoire, de la tradilioa et des sciences profaoes. 

Cette posilto», la A^iw la maintient dans les questions théologiques, religieu-/ 
•ea et exégétiques, qa'etle soulève en tenant compte de leur importance pour 
te dogme cat&olique, plus encore que de rinlérël qu'elles eembleal avoir pour 
les contcmpor«inH(l). Pour éiiidier la Bible et la théologie positive, il faut pren- 
dre S. Thomas comme çuidc et suivre les rMommandations pontificales, où 
S. ThomaB eat dit le « théologien, Papologinte. le philosophe par excellence t, 
notamment en c« qai concerne les rapports réciproques de la raison et de la foi. 
Ainsi on sera capable de combattre le ratiomlisme • qui nie la révélation et l'iDK- 
pirat4on„l.e8 niraclet et leë prophéties, qui blasphème Dieu, Id Christ et l'EveD- 
gile et. au no«n d'une prétendue »ctence indépendante, pat- les livrer, les brochu- 
res, le jouninl et l'école, trompe les ovisses et séduit les théologiens demi- 
MVAiUii w. De même, en cherchant aver S. Thomas, que suit d'ailleurs llarnack. 
la vraie cause de la certitude de notre foi dans l'autorité divine, en Dieu lui-atéme 
et non daiw tm arguments de crédibilité, on peut résoudre la qiMStioo de la 
composition des quatre évangiles, on peutexamîair et juger Hl conception his- 
torique du dogme rundamental, c'est-à-dire de la Trinité chez llarnack, b qui 
commeDce b trouver de l'écbo ditns cert&ina milieux intellectuels en France >. 



(1 ) C'est ce dont témoigoenl les articles oA il est traité du tite de l'Eden, de l'iDonda- 
tion diluvienoa, du t)erc«au des Chsiniies, de S. Jean-BaptistA, de S. Jospph. de Ste Usrie 
Msddeioe. de. retnpifcdti diable, d« l'habitstioa du Siinl Esprit dan* les Amen saiotes, 
du savoir (thrin. ite S. Augnttia «I da Maaiettéitunc de «sa temps, de la gritee safBtanU, 
d« l'ange ei de* Tti^phaniM dam rScrilura sainte, de lir d/'ÛnitMlité de l'AiaonjylhMt da 
Ik Très S«inte Vierge, d'une nonvelle eiplicatioo «cieatiHqoe dtt l'Eucharistie, etc. 




278 



RiaTomS COMPàlUtE DES PSILOSOrKin MtmtVALIS 



En appIniiHiuint aiiK idées ile M. Pierre Batîtrol, qui veut rerivifler la tMol 
par l'i-tuil)- tir rhisloire. it oe Tiut pas jeler ou parallrt; ji-ter W dédain nir l'e 
Kignemeot de ta tlutologie scotaaUque, parler du discrédit de la lai'lapbysique 
et de la •ci>lastique, prendre son parti de voir la jeunesse ecclésiastUjue déicrter 
Im chaires où l'on eos^gne In théologie de l'Ecole. < Car la lhéol(^ie6cola5tiqtte» 
telle qu'elle est dans la Somnu^ peut rendre aujourd'hui aux ex^étes et aoi his- 
''torieiis |i!u8 tW services et de plus grands qu'elle n'en |)eut recevoir de leurs In- 
vaàK •. Et »i l'ablM) LoïKy edt Tail d'abord «de bonne el profonde scolnstique ■• 
il eût pu prendre part au mouvement liislorîque, sana éveiller des inqaiAsdea 
ou provnquLf une coDdainaalion. De la mi>itie façon encore, on se fAt ^iflé d|af 
lr« dtMiuMsions BOuli>v(!-«8 sur la doctrine ^pirituelk du P. tiecker. en se louve* 
nanl •> qu'il n'est pas un seul de nos actes, même le« plu» secrets, dont l'Egliae, 
au tribunal de la P^Qit(>uce et p^ le miuiâti^re d'un directeur, n'ait ledn>itd« 
juger l'insiiiration et de la gouveruer * . On éviterait encore de mettre en balance 
fûiatae. le P. de Oraodinaiwu, daot; les Etudes, la théologie scalaiitiqae avec n» 
Mit^logie critique, t dont le nom tnémee«t emprunt*^ aux protestants ■. On n'op- 
poserait pa»t, comme l'nUbé Uenia et htea d'autres, une apologétique nouvelle ) 
l'ancienne, car € l'apolojïéliqiie dite ancienne, est au fond plus nouvelle que ta 
nouvelle, elle est celle de l'avenir, comme elle fut celle du passé »■ 

Ainsi S. Thomas, ^tudi^ en lui>ni^me. el non dans em cotnmeolateurs, < fus- 
sent-ils Suarez ou de tugo ». permet de rester fermement catholique et de prt>- 
fiter, pour les étiidps roligicuses el ex^^étiqoes, des rœbercbes modurnes (t). 

AiiifiiHiiné. on pi-uL <x>nibatlre tous les adversaires. Sur les Juifs, la AW 
tlutnûu pcnsf romoM^ li> > Ji(b>ilique8 dn xiii* aiéele (2). Klle ne traite f^in 
mieux les prutettiuiita ('.i) Elle s'attaifue au rationaliiune qui « aujourd'hui, dil- 



(I) Mail c'ent >S aneoondition «iienuetle. truand an Congrès de Besançon {llev. /A., 
janvier IH99, pp. TtST-ifiS), on vote U fondation tic aaart. de [htolo^'e pourW jeun» pw 
dans les villes de prAvînce, puis qu'on dtdUt que dos tlemaôitcs -«d autortsalion da coon 
iJbrM de ttiéologi« devront éirt fail«s dans les Univenîléï de l'EUl • qui constituent des 
miliout oà il eex nlile aus calholiqaas de ptnétrer ■, la Rerve ihomiâte w demande ot 
l'en trouvera les liommes compétènù pour (aire ce» cours rt elle ne semble gnère erairs, 
en leur absence, à l'utilité d'une pareille mesure. 

<S) En 1891. dans VEmpire du diable, \« P. Monubré parie dn « Jnireharsd 
J'tinité a«« anges rifiiDUvÀ pour mal (aira, qui abu»e des droits qu'un lui donna 
mulli|»lier K9 trahisoDS, qui a commis le crime de Caîn el (^iii le rooiinM cooora. 
marqué comme Cain d'au signe mystérieux, parniurt le monde el travarse l«s 
partout e( loujourt méprisable «t o<tieux aux honnête» (egs, partout et toujonn innb 
nable * , El il ajouteqae • Dieu délruir* le juif clisrnel, ta cupidité, h hainr, v:-^ >r(«- 
glemenl. pour le faire rerirre, spiriluai. en soo ^lise ■■ Ro 1^. )e P Cocons 
le travail uir S. Thooiat et la quastioo juive de H Otploige ■ on des : 
distingué» de «alte jeune et brillante école de pliilosopiMS chr 
cier. . qui sait faire ressortir le bien fondé el Is grande 
S.Tboniat... qui •établit une comparaison inuiressanle a ^^ 
celle d« antisémites, les plus en vue « de nos jours • (AÉflHi' 
|i. 821. elle dii « qu'un juif nommé LAy a jujté à prop ■■ ■ " ■' ruLTm»-', 
KntttMfîtrtrk. île cherctka:r S riJicutiter un discours Un ^i\ 

versiléd'Amaterdam.. . insoleoee taltuudiqtM, qui ^^^^• 
docteur VaihinKcr. dai^Ml noua attendons i 

('tlEn IHtC, Il Revue ilonne les trois i 
comme <■ un noavesa signe d« la ddwin[ 
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die. est l'ennemi ». Très sévâre pour Voltaire «t pour Reaao (1), elle se moque 
des éclectiques et de Cousin ■ leur grand Stradivarius uniTersltaire «. parce 
qn'ih ont voulu se Tondre avec l'Bglise pour bénéficier de sa popularité et qu'ils 
EOnt, pour cela mt^mo. plus redoutables que les mal^-rialiste^. Elle rallie Ravaîs- 
■on ■ l'un des demi<frs Burvivants d'un Age oîi In ttcolastjqoe Atait naécounae. 
parce qu'elle HaU ignorât; » et elle déclare h la Rteuede Mttapk^stqM tt <tg MoraU, 
«.que c'est Qui et hien fiai du moi et de l'idAologi* carK^sienoe ». Kanl, protes- 
tant et rationaliste, est doublement combattu, comme tous ceux qui, en France 
oa à l'étranger, se rattA^hent h rbs doctrinen, tcurtoul |Mr te P. Gardeil dont len 
articles, pleins de. verre, sinon toujour» d'impartialité, dénotent une oonnai»* 
Bance approfon<lie des doctrines kantiennes et de leur opposiiion a^ec le Iho* 
miÂme. De vivrsRlta(jui*aBonl dirigées de mâme, par lui et par d'aulrifs. contre 
le transformisme et l'évolutiouîame, considérés non comme de& hypqtbèscs 
•cientiGquca. mai» comme des systèmes qui veulent donner,, de l'uniyera. la 
meilleure explication et, pour la conduite de l'iodividu et de la société, la direc- 
tion uniijue el cumplète. De Taine, de Fouillée, parfois de Boutroui, surtout de 
Ribot, la Hevut thomiite ptirle en connaiasance de cauae, quelquefois avec sévé- 
rité, quelquefois avec sympatliie. 

Peut-étrff' est-elle plue sévère encore pour les catholiques, avec leaquels us 
râdacteure ont bon nombre d'opinions communes- A l'abhé Lemire, elle coo- 
fleillcde relire certaines tbèses* de ces scolastiques qu'il 6emble tant méprisar». 
Contre l'abbé R^gey. elle maintient t lo vice de l'argument de S. Anselme ». 
A l'abbé Ackermann, h l'abbé Pial, elle fait remarquer qu'ils pnorraient avoir 
une connaissance plus précise do thomisme. Elle combat avec énergie l'abbé 
Gayraud qui, dominicain et pn>fe:;»eur & Toulouse, avait attaqué le moliniame 
et «'en rapproche depuis, eo laissant entendre que si le* Dominicains ne font p«s 
de même, c'est qu'ils ne peuvent étudier ou expoterd'aoe manière indépendante 
la doctrine de S. Tbom&s. Plus dure est-elle encore contre ca qu'elle appelle le 
m néo-kaoltsme > de Blondel (2). 

Avec les Jésuites, il s'agit de l'interprétation mdmede S. Thomas. Bt la Rteuê 
thomitît use de la i-aiilerte et du raisoaaemeot, pour maintenir que le« Domîni- 



«frparM. . . N. SttMlier a AèradaUk d'utte fafon irr^fuUbls qoe le protMliniUmi; ortho- 
doxe ne peut pis plus tenir drboql qu'one maison aans foodemeftl*- Bd juillet 1898 
(p. 389). stgtialaat rarlid" le M. Onrlu mr M BrUDciiem, elle écrit : • Au foDd ce qui 
conlrista M. [>>r1u, r'« . ■,»« M. Branotierc se uùt enienda svee le SaintPdre. sans dqBie 
pour lai comacrer sa purvle et lai soatnellrcla Rerue qu'i! dirige, la «isitle Revue Hoé- 
rale. maiolenant repentie . . M. Darlu. je l'igooie. mars je le parierais, eai prolestaol • . 
Voir aussi les différeolt articles sur Hsniacb. eomnifl VOrigint de ta tociété (novemlK* 
IS98}. (La théorie do Contrat tûciai est le froit naturel de Ib^résie protesiaste^ ; la eon- 
téreiice ilti P . SerlilbiiiEr^ k Oxl'uriJ oà il parle de la répnion des chrétiens, etc. 

(I) Yollaire . . . roeaiMir, Uctie. hypoerite et Irattre. . . le pire des traîtres. . . n'inspira 
que la dépidt ei le inèpris (mai tSWf . . . Renan, apostat, Kepliqua léger. blaspl>éaHleDr 
sei-ein. sacristain pluldl eocore que sémiiiàriste dèfrotiué, reaègat, etc. 

m a Qu'il ne nous serve plus (jeptembre 1896| son insoutenable- distinoion entre le 
^•endo-pbiloHophLsme <te la soolastiqae qu'il laot combattre impiiciyablemcni et son ratio* 
nalisiu ibeulo^tqiie qu'on ne saurait irOp relever. i« sOilhaite qu'il eom^efloe l'intuf- 
. flsaïkce de ce petit «alal comme poar la forme, adressé «tix idées thomistes de l>ou XIII, 
lonqea le papa nous pfésent* la pfciloaeptia.«t la Ibéolofie loolaitiques cwnnie wn btif- hm 
tt i/ulimtiblt », 
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ciifiu ont mi«ui étudié, développé plus abcHkdaiiiment et plus claJniBent Im d 
trines de Iwir grand docteur fl)- 

Sur le teiraio «oeial, t* Rniu tÀomisSt suit Léon Xin et S. Tbomafi, mais ^t 
manière à. bi(!D montrer qu'ila-u'sbandoonnnt aucune de leunt doctrines tfaéolo- 
gtques DU pliilofioptiîques, qu'ils ne donnent en aucune façon leur adhésion aux 
principes de la Révoluliun (2). 4 La pitisxnnu civile vient Je Dieu, omnii potettai 
a Dto... Le gallicanisme avait voulu oonlinqiier la doctrine. Taire marcbcr le roi 
de pair avec le pa^. conDsquer la liberté de l^gliae au proftt de la puiaMoee 
civile... Pour l'église catholique, les gou^ernetneots se succèdent, lantAtjwpo- 
laires. tantdt nionarchique-s. Le pouvoir deft)eiire toujoura le mbne. toujoura 
iiDiDu&bk el toujours dirin... Ainsi lious voyons le Pap« persister, i|uaadloil 
change ». Et commenlaat. en juillet 1898. un ju(çemi"nt célèbre, rendu, à propoi 
d'un pain volé, par lo Inliunnl de Chilcau -Thierry, Is Revue ttumùtt écrit ; 
• C«l renseignement de S. Thomas, renouvela par Léon XIU... qui rappelle 
tux ricbee leur dette de stricte justice envers tes pftUTPCs. s'ils se prteeatAot à 
eui^ en état d'esti^me néui>sscté. Il faut donc, sans crainte, excuser de tout vol 
Vhomme qui, dans ce cas, met la main sur le bien dont il a beaoio pour se 
nourrir. Ce n'est pfuu le bifo d'autrui, c'est le âten ». 

Assurés de leurs doctrioeu théolo^iques et philosophiqnea. I«« pomiaicaîDa 
craignent pna de B'uccuper des questions scientinques, littéraires et artîstjqai 
Et alors s'ils abordent-uo sojot oà ne sont pas engagées des afArmationfi dogma^ 
tiques, ils L-tiorchentà être aussi exactement renseignés que possible. Ainsi s'ils 
se mnquént di> * cette fameuM winnci^ (avec un S)i)efUiésentéapar MM- Zola. 
A. France et Silvcstre ». s'iU rapprucbont îïola ■ de cette bourgeoisie grossière, 
de ees endormis, de ce« engourdis, de ces malérieU, de ees Bouvard et Pécuehet 
auxquels il Tacijite la digestion de leurs dîners plantureux ». Us admirent 
Mns&et. V'icior Hogo et surtout Lamartine, à. propos de qui ils se demandent 
a s'il n'aurait pas lu la Somme de S. Thomas 1 . comme s'il nr Ini sumnail pas 
d'avoir praliijué les néo-platoniciens du xvii* siicle ! Ils 9'occup«nt de peinture 
comme de litléra^iire. A côté d'un PUtrinatft arUaùjoe à Flomc* figurent des 
articles sur les expositionfide pointure, oi^ ne Kont p&s ménagea les artistes qui, 
« du sacerdoce, ont fait un métier >■ Puis ils étodieni touguemeot l'hypnotisme. 
les locilisntL<m» cérébrnltïâ. le pi-oblème de la connai»&ance dans les Revues 
an Rio- américaine*^ et la philosophie en Amérique ; ils donnent des bulletins géo- 
logiques et historiques, de science so&iale et d'archéologie chrétienne, des revue»» 
physico-chimiques. D'une /sçon générale, ils souhaitent que la philosHipbie 
KAthotique et thomiste s'allie de plus en plus étroitement aux sciences modernes. 
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(1> Si le Ratio atadiarum recommande Jnslamment l'èlnde d« S. Thomas, il est 
suxit qu'il cansBcre l'incnhérennc el U diilocilion ttoctrinalL- (mars,' puis mai I8B3, NH^ 
tfvtttniime et Pat^o-thùmitme), —• Mes révérend* fr^rat eii Dieu H met p6res en 
Mlirc. dil un de leur;) rcdttctcur», lai!»Cï-moi vous rappeler que la pan a été iraahléepar 
vou) depaia des années et dans vos livres et rlaii^ vnn retues, ^pécialemcnl dans les Eluiittt 
r*tigietu»t. que vous svei conmiencé |«r allnquer l'ordre de S. Dominiqac . iaitsci-nods 
le droit de d^reose > Bo «eplembro IS9Jt, elle puMie une lettre d'l{oae«,qiii indique un* 
oppostlion des jésiiïtos à S. 'Th'jmiï cl réplique au l*. Portalié, iii't n'ni joint sa P. Phoi 
que « eoïonl lesjé&uitei(}(ti ont commencé b, 

(S) Voir surloui les snicles du P. Maumas en 1893 el 1894. d« P. Sehwalin, sn. lï 
g» 1095, en IB99, de Mercier, de Monta^ne^ et«. 



y 




LA RMTAimATlOIt TROaTItTK kV XTI* fIftCLE 



Ain»), en Frtùce, lee catholiques ont été dans tontes Its àiTtctioa». Mais il 
tfmble qaec« quia surtout frappé l«ursadverMir«8,c'«8t lalendanceà se mettre 
en opposition absolue avec tefl dontrinee de la Révolution et h restaurer Ihut l'aii- 
den régime. Et Isndis que lee rjitholiqueii sont restés divisés «n matière puh- 
lique. philosophique et socwlfi. Uius cnix qui sc'trouvaient menaces par leurs 
attaque*: ont féuMi à.s'unJr en déterminant I^s idées ou l«s conceptions dont ÎU 
eotetidRieitt réclamer en contniun la réalisation , .lia lutte politique est devenue 
de plus en plus vive et. pour Ip moment, la connil iation ou un accord liniili* entre 
W partisans de la philosophie scientifique ot rationnelle et ceux d'une concep- 
tion thi^logique, dans laquelle lemondeintelligiblr' fierait mis en haroMnie^vec 
le monde sensible, 6e semblent avoir aucune chance d'être sérieusement exami- 
aés. C'eat. en sooime.pourla France, une situation opposée à celte de la Belgique 
et de rAllemagne, mais dont les résultats apparaissent les mêmes au point de 
vue spéculatif. 



La AfliiM tiwmùU a écrit que nous avions une tendaDce à conrondre thomisme 
et ealbolicisme. Il nous demble que nous n'avons fait, ert procédant ainsi^ qu'in- 
terpréter la pensée de Léon XIII et'des catholiques qui ont suivi le plus 11c!«1e- 
ment ses instructiODS.C'estce qui ressort msnircstemcot.'à notre avis, de l'Ency- 
clique /Etmn PairU et du mouvemnot thomi^tf?, tel que nouH avons essayé delà 
présenter. C'ut auMi ce que pense Mgr BalilTol (1). La Rtcw ibi/mûtc (2) nous a 



{i) ituttetindx iittératurt eccUiiaâtique publié par PinatHut cvtkalitjae de 7V>u- 
/otue. novembre 1903 : ■ Lie regard prorood de Léon XIII avait vu, an deU des eontro- 
verM« sociales, politiques, bibli'quM, la nécessité ^ui ï'impoae de veiller autour des 
. premiers principes. L'ËOcjdîquc ^Elerai Putni est i^eul-élrc de toutes les encydiques 
de ce grand pontifîcal celle qoi eiprime la pensée h pitii penonnella et en mëinc Iwnps 
la plus Fcnlrale de toiile l'uEUvre d(? Lton XIII. caile aussi par laquelle il domina de plus 
haut MD propre lemps • 

(Xl NnuHavnnn ài\% signalé le paSsafie important ob le P ^hwalm, en (896, disail,k 
propOM de H. Haunre Blondel : ■> Qu'il ne nous jiervn flua ion insoutenable ilistJDction 
antre le pieudo-philosophivne de la ««olnstique qu'il faut combattre imjiLtoyaMemenl et 
SUD nUonalismc thèologiquc, qa'on oc saunil trop relever. Je souhaite ((u'it comprenne 
l'insuDisoncedcce petit salul, comme |iour ta forme, adressé aur idies thomistes de 
Léon XIII, lorsque lu pape aoun prttseota la pliLlosoptiîe et la théologie scolastiques comme 
un blo« no et indivUible •. D'aul/es articles nous r»urnir«ient Ati indication* analojguea. 
Mail il nous auftira de rappelor celui du P. Thomas-M. Piques, sur raménoanianie oii, 
aprtt avoir parlé de la tendance trop fréquente, malgré les enseigne n»enU da Îîaint-Pfere. 
de jeter le discrMit lur In philosophie h la ttiéologiescolastiqua*. il nioate ! a S'il an était 
pour qui cette première Encj'clîque {Stemi Patria, du 4 aodl IB7d| «àl perdu de son 
aeloalitè et qui fuseent teiilén de croire que. deas la pensée du Sailtlt Père lui-n>fm'e. son 
iaiporlancea diminué avec les MinAes, noos noua conlenieriona de citer le (ail soivant ; 
a la dat^ du 1*' aoi)! di> l'année 'rferni^re H900), aous Svans «u l'insigne honneur et la 
grande joie, dans une audience privée que âa âaintelé avait daigna nous accorder, d'enten- 
dre tomljer des lèvres du Souverain Pontife ces paroles. Ot toute* mrt Encyclù/un, celte 
qui me lient le plus au caiir et qui m'a donjt» le pJut de comolation eii lEnrycti- 
gUé .Eterni Patrin, tur la reiiauratian de la philaiopkie icofasliçue et t/iomitle. 
Bl le Sainl-Pére repaAMil devant noua, avec un bonheur qu'il m plaisait h iiuiih mnnifes- 
lar, les bienfaita de résurrection doctrinale produits dans les aémiaaires, les unnenilés 
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appris qur c'Mnil l'iaris dfî bon nombre de ncs riUacteuni et qu'en août 
Léon Xindi«iitluî-mênn«q«e < l'Encyclique .^'Urni PalritèlAd CÉllcquilui teiwiit 
Ifl plua au oxor eL qui lui uvail dunn^^ le plus de coosolatîon >. 



i 



Quel bol poorsuivaienl I^onfXIITetlescallii^iques en rextAurantlcUiDmiKme 
Il semblf^ avoir été multiple Pt rappelle l'ceuvre ilu xii.i* sii^le. A cfitte époqae, 
l'Eglise avait (-on!<.ervé el iiiAme nugmpiité s» piiisMiiice. spirituelle et tempo- 
relie, *n triomphaot de sm tdvcrsnirw, spftculalifs comme les Averrototc*, ou 
politiqiifA romine Frédf'i-ic 11. en iRÎXMtnt les Juifs à l'écart 'le loulett fonclions. 
en sttrrcillant, provenant oii rûprtniant toutes les hérésien, en raineiia.Qt l'unité 
dan» ïti rnyauRii>r.-ithon(|iieet terrcKtrff du Christ, auquel les Grecs ^tarent de 
DOuv«au rattacht-s, en <-hcrr.h«Q| à faire du monde ijcusible une image dt plus 
en plus rMseinblattte ri» ini>nde1nlHlii;il>le Four y arriver on avait dû ramlMl- 
trc Juif*. liÉnMiiiiics. inliilMes niAine. inslniirc et dirigeriez r,hr<Ui6iiA, prêtres et 
lalquËu, parUiil. iililiiii>r iniil le sjivoir itiLs (àracA, de$ Arattes, de» Chrétiene et 
des Juif», qu'il jiortAt d'aillfurs sur les '♦ciencts. sur la phil«i«)phk. sur la théo- 
logie W Vest^^Mf bihlrquD4>iii^vang^lique. Mnis il fallait enlever de ce« emprunts, 
tout ce qui aurait pu favoriser le judaïsme, le riiMhom^tÎHme.les scbismatîaques 
frectf oti les hcrétiqae^et mAm« les Infidèles, pour en former, fondu dans les 
croyance» tiu les dnffiiips «le l'Otcirlent. l'euBenihle synthétique qui servirait à 
guider la chrétti^nf future. C<!st ce qu*avait fait S. Tbonia.s (p. 192-195). Dioa 
son œuvre. exi-};i^liqiie., df>gai%tique e( iny&tique, la philosophie, sans empiéter 
6ur la thrulugîe, fui l'AuxillBire incoiupDrabtv qui permit d'unir les CAtholiqucB 
et de Irinnipht'f rie tniiK ''eux qui rpfiiRiiienl leur adhésion h Torlhodoiie rhré- 
tiennn-Aii triiip'î delà HéforniC, U:« Pt\nfi du Gonrilc d« Tr«nt« trouvaient encor e, 
dans In -Sowbw drlh/rilif^if, de» rép'inM'R (i toutes les questions soulevées par eed^| 
qui vDiilnirnl k nouveaîï rompre l'utiiti^ di- l'BgliKe. Et le thomisme redevena^^ 
pourle XVI' et lexvn'siède», le guide philoHophiqiie d'un grand nombre de 
laïques «l Hurloul de clercs, 

» fallait-il donc pas, pour reprendre au temps présent la situation avaotA- 
geufitf ifue l'on avait euu au xiii* siècle el longtem]« après, restaurer cette pbilo- 
aophie thomiste, si iatimement unie à la Ihcolosie, qu'elle Qfi semble l'aire av^^ 
eile qu'uD seul el même corps ? Puis, après l'avoir eoricbîe de foutes lesacquit^^ 
tioDR faite* depuis Iroia siècles pur les sciences positives, après avûir travaillé ^^ 
les augmenter, il crinveimil d't'-tuMir l'unité entre tes catholiquek. en leur four- 
nissant des r^poiistru ideatiquivs pimr toutes les (gucstions qui se posent aujour- 
d'hui itiis iodividuK t-t niix >tiiniiHt'<s ; en Un de cumbaUreavec les armes nnuvttU 
tous les adversaire* de l'ERlite ou [H^itélrc de chercher, avec uncortainnor 
d'enireeux, un tn-raui d'entente ponr.'iijâurcr nui catholiques, sinon la pr^pof 
dt^rance.au mointsuacsituation de plus en plus .ivantaçounc. 

Lee thomi^tTr*; ont-iU r^^Ufsi l't joindre aux antiques doctrioAs tuut ce que les 
sciencpx [ih>-Hiques. niumvlles. iiiorii1''s ri lii>liiriqueM. nous ont donné el noDS 
donnent encore de r.'*n!I(il,iî pos-itifs ? Kt d'abord S. Thomas, dont le génie «•( 
innontestabli', eiU-il pu faire «If nos jours cette synthèse des ntfm et des vtlem ? 
I! est venu à une iipt><]uc hcuntusc oi'i il y avait surtout A u(ili«er des vérités uu 
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ot le monde ealhoh<iac iiar ce premier arl« si »u!ctii>el el si iinporlAitl de ton grand 
litlcit >. 
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d<6 hypothèses depuis loniçtemps acquif«-t- Aprèn laï, Ia mnrchc, un in&taat 
reprise, «'est arr£(ée (p. 58, 213) cl n'* guère rewmmenté qu'au xvtt* siècle, 
pourdevehirde aoftjour*ileptus«A plus nipid«. Les dirAculté« sont considéra- 
ble pour ce%x qui se pro^oMn: uniquement de f&ir« la synlh^^e philosophique 
deidooQ^ascieiiliitqut's^jiuiid'pii Urer une morale indiridiielle et sociale. El 
Etiaque jour'-.il faut recoebmencer la Iftche. paur tenir comptu des découvertes 
nouvelles. Sî M. Berthc^ot a pu dire qu'il est un dea derniers chinnisics, auxquels 
I est encore pQBaible de se tenir au courant des recherches qui portent sur l'en- 
temble d'une science dont il n'a pas cessé de s'occuper depuis sa jeunease, qu'en 
lera-t-il pour reux qui aspirent k saisir nu moins, de toutes les sciences, lia 
(randea hypothèses auxquelles elles aboutisaent cl les méthodes qu'elles 
emploient ou transforment? Le thomiste est dans une situation plus difficile 
ocore. Il doit connaître en entier S. Thomas — et ce o'e«t pas peu de chose I — 
U doit connaltre'le^ !iources tfaéolojpques, scientifiques et philosopbiqucii aux- 
quelles a puiw^ S. Thomaa, pour voir romment il n constitué sa synthëae. 
Comme \k parlisan d'uni* phitnanphie »*:î8ntiflque, le thomiste est aliU^è i\v 
Hivoir ce qu'euM-igncntlcs scii-ticcs pusilivcs ctt en plus, il doit l' examiner au 
ipiDtde vue des doctrine» traditionnelles de la théologie et de lu philosophie, au 
xùot de vue des qoejitioDS que soulàventses contemporains, partisans ou adver* 
lairea. La diriitrultt^ ne renouvelle loun l&t jours, plus encore pour lui que 
pour tou& ceux qui admctleitt un monde intelligible au-des^iius du monde sensi- 
ble. Car le monde intelligible reste pour lui ce qu'il lîluit autrefoit, taiidie que 
Ibconception du monde sensible se renouvellt de jour en jour par la science. 
Bat-il impoaaibleau thomiste d'établir unecôrrélalfon entre l'un et l'autre ? Je ne 
Mis. mais il lui est Tort difficile de pr^nter, de manière ikvee qu'elles soient 
liacatées etsurtoulacceptées par ceux qui étudient le.* pht^nm^iws physique;., 
niologiquea. psychologiques et sotiiaiix. le» dotutions qui le KitUsront. 
1 Kim d'^nnant donc h ce qu'aucun dea modernes successeur» dr S. Thomas 
■'ait encore donné une synthèse qui ait r&~;)Ieur, la certitude awWrée pour des 
lièclea, de la construction thomiste. 

Bien de» chines if>6riteat l'attention chez les thomistes italiens qui ont surtout 
Ifoulu exiH»st;rS. Jhoma». cher le» neiges qui ont port^ davantage leur efforl 
vra les reeiiereb«8 sociologiques, historiques et de synthèse scit-titifique, en 
tiisaot k l'arrîère-plan les aDlrmationK thfkilogiquAS et doctrinales j^nt ils ne 
Tteartenl jamais, chex les Américains dont nous avons noté les hardiesses soria- 
M etapo)o;i«'-liqaeK, chez \i;& Allemands, auxquels on doit dr bonnes publications 
«)ativ4>« s l'htstoircde la philosophie médiévale, chez les Français qui uni été 
lans le-s directions les plus diverses, (.^be2 les Jésuites qui renient en opposition 
iomplètvavcc tes doctrines rationnelles, sinon scientifiques, tout en modifiant 
«rfois lethomisme, chez les Ekiminicains qui maintiennent fortement toutes les 
fflrmationsde S.Thomas, mais qui lilchenl de faire ensuite une part aussi lar^ 
ue [««tiîble aux hîftoriens et aux savants. Mais i}ucnn d'eux ne paraît avoir 
ait pour S. Thomas ce que ItcnDuvier a tiil jwtur Kant. ^ne telle (cuvre esl-elle 
railleurs possible ?.0u, an«onlraire, les thomistes n'ont-ils d'autre but que 
l'Assimiler leadécouvertea uouvellesA leurs doctrines anciennes t 
Mais, en ce dernier cas. ne se trouvera-l-il pas des catboliqttea, U Pie X ne 
ofRiltait plus aiHsi E^nergiqupiitent r»dhé«inn as thomisme, pour construire 
D* métaphysique nouvelie.-pour reprendre, en les modiflaol. celles de Spco- 
:r, du Hirao ou de Kanl, de Deuartes uu il^ Malebranche, de Duns Scol nu de 




284 



BiaTOtU COlIP^IltE DES PniLMOPHIhS MfeUtVlLKS 



S. non«Tpntiirf, de Floger Bacoo ou de S. Aoselme, de S- Augustin ou cflo 
Pscudo-DenyB l'ArtopBgitc. voipc naémc de PlotÎD, le vrw martre de looa l« 
philo»opbes mJdiévsux (rh>. VI) ? D'autant plus qa'oa trouverait ces tcodance^. 
au moins en germe, chez des catbolique« li4s ortïiodozes et tr^s soumis, mènx 
clies quelques-uns iIr ceui qui ont douiit^ leur adli^aion formelle au thomisnit. 

L'unité a'est-elle cooAtit>j<e dans le monde catholique ? Unirersili^â et Facut- 
t^a, sAninaireg «t ordres religieux ont, en général, conformé leu'rK eniifigsc- 
nients aux indleatione de Léon XIII. L'accord a'eet fait aur lo8 vrUn, non «ur IM 
«OM- M (wndaianalion de l'ainérii^aninne. celle d'eiégèlei qui avaient eatêjt 
de suivre, en realaot uttboIiqueB, la critique proteslanle ou indépendanû; 
rèmolioii que l'une et l'autre ont provoqua dans les milieux ecclésiastiqaa. 
prouvent qu'une a.%imilation, analo|;ue k c<el1e qui e'e^t prt>duiln au temps it 
S. Thomas, n'a pas eoeore eu lieu. On ne saurait, quand on le rappelle let 
condamnations portÂeR au xtii* siècle contre certaines doctrtnee IbowistMi 
nnirmer qu'elle Dc se fera pas d&tks l'avenir. En raison même de la saumistnaa 
h laqu(rll<^ ont conNcnLi if.-K r^ccnti ciindamntis (Ij. on peut croire que l'uniM 
persiste pta<t peiit-^tre par l'autorité porlîlîrAli? que par l'adhésion complète ^ 
tous aux m6m«» directions exégi^tiquei» ou théolojctques. Mais quelles 5tmt IM 
ictections du pape actuel t Quelles &09t les teodattces du tWrgé t (2). 

Pour les laïques l'tMiilé a' est-elle faite comptttr et entière, entre eux ctavocla 
elerca? Noas avons déjà rappelé que. poua certains partîgans du thamiAiM, 
l'oeuvre accomplie eo Italie nu en B«lgic|v«'n'a paMdonn^ lai résullatH alteniltift 
«1 DOUB avons dit qu'il do fjilluit pa^ oublier ccpendi^Qt comèieo elle a été coosi' 
dérable. H. Etie fîtam: et .>l^r Bnliffol. ont insisté, d'une façon générale, pour 
\miter l'éteaduc et la portée (3). 



tl} En particulier rat>t>é Loiiiy Pt l'nbbé Denis. 

(3| Dai» l'Encycliquff E suprrmi apwalatu» i:atfieiirtK, Ria X ilil : • tlm>% TeitlenK 
avec le [t!ui grand Hotn ï ri* que ie« membres liu clitrgri ne se laiuwit|K>Ml sarjurtmit 
BOX mansuTrrs ii)Et(f*eospb d'une certaine KieDce nouvtlle qui se pare di masque de 11 
«érilc ot où l'on aa respire pas te parfum de J.-C ; sciaace menteuse qui, k la laveur à'V- 
gumenu fallacieui et peit'iilRs, s'eOarte de frayer le cAemin aux erreun du ratioDaliaoc 
ou du semi-ralMinaliame «. D'un autre odlé. un» «irrespondnnce envoya au Temi» 
(10 février) par un r6<jac1fc«e bien infixiné, indique que Rome s'cdraye du nurobre m<i« 
cesse croisannt de pri^lnn emVr(uc> «t ralioitalisle», qui finisMiil aouvL'nl en PmnMpir 
passerde la crïriquetiiiiinri^iKr;) la ne{!3lion t^Oolo^ique. reJE<(ietit inuleisorlanldel'BglîM- 
j fl fniil. dit le' personn^fcs' «rclAaiasi Ique dont le journaiiiste rapporte les paroles 4* 
l'Eglise malienne la (luraié de m)r eiiieienemeiilliKttl'aiiiui. . La aoenoei qu'elle Ktl 
hiilorique oa autre, doit en malifre nligieiina. Atrcii'nrcont avec la théologie >•. Voir lasu 
BulUttn d^ littérature trelMatU<iue dt Touiav»'', luwombro 1M3, La acienct ptt> 
faite, par Mgr l>v^quc de P.irnicw. . 

(S)" Ce» sirtc^ de ta phtlosopliic scolaatique, ittt SI. Clie Blanc (III. SOt). ne aMi 
^Ëre fue des debuti et de^ e»pérancei. Le monde de la pensée, cunaidér^ daosioa 
ensemblf*. letun»*, arts, «iqnnea, politique, gravite encore iuLour d'aulaes priaeipp, ^ 
oDéil â (i'aiilres Eorcea. La ptuluiHiphie nouvelle ne a'eat emparée, eo dbikors du ctergi^ ^M 
d'un petit nombre d'esprits ; oEb- un s'iinptnera k iou» que- par les instiUttiona cl k> 
œuvre* : 4c»:9t savuntes. jeurniutT el 8titre« périoil^oes, hililioihoqnes, eneyclDpé'ii*- 
assoeiationa puiaaantee, inleHeeluelle» et morales, qoi seront peut-être lc« «ssiset 'us 
société neuvellc. si ta pr^itente ail nous sonmcs troir n:ienacÉ3 doit se transfonner *.- 
■ D'excellents esprits, écrit Vlgr Baiift''i)l en novembre 190:1 {Bulletin... de TtuioWt 
f i75)eslimenLqu« le ralUemcot recommaudé par Léon XJIln'ipasété rtalisé. LapHillt. 
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Distinguons donc le domaine de laspéculatîoaet celui d«)'actioa ; difttiogaoDS 
cotre les dî(T<^r«nLs pays cjithuliques. tn Itohe, le pape iaterdit aux catholiques 
' de prendre part aux, élcrtiuit^ pi>1iliqueâ et lea Univerait^s itslienneii euMÛgncii 
presque toutes une pliilo6vphie qui u'a rien & voit' avec le Ihumwtne, L'action 
dee calholtqueB. limitée, au domaine municipal ou social, ne oous «ppnralt ainsi 
que de loio en loin et bar des renâeignemenls incompIetB: des catholiques qui 
n'oot paii rompu ilvec VEi^lise reçoivent dan» lex ((oiverisités un eiueigBeineat 
philosophique et «cîenlilique qui ne les dispttse iiulleiaent & aeeepli>r les doctri* 
UPS -ics tliurnt»les, suilxiui dts tliQuiislcâ ilalletiâ, plut» préoccupas de fairi; cod- 
in&rtre le^ pures dwirineii du 8. Tiiomus uuc d'étudier le» science» modernes. 

En Beljiique) l'union est complète, entre clercs et laïques, pour lea questions 
i|iilo«ophiques, sodâM, pujitiqucg et Kolsires : tous les catholKjuea, dirigea 

T Louvain. suivent let ^iujlructjons do Léon Xlll. Itostcront-il» aueai étroite* 
tuait apr^s la diApuriUixi du. pape dont riospiration contribua ei ^rao- 
lent k leur succi^sf Libéraux et Mx:iaUst««,conltnueronl>iU à rester divisés ? 
'eatoe qu'il est également dilHcile de nier ou d'aHirmer. . ^ 

En Allemagne, la inioorHé catholiqjue.au^i cohérente que la majorité belge, 

pris une situation telle que |'em|>er<ur. alli^ au roi d'Italie pour lui garantir la 
îpossessiou do Rome enlevée au pape, a déclara, à plusieurt repnaefl, tout l« 
prix qu'il attat^hait û leur alTcctiou el h leur fîdétiî^. Là encora, on peul se 
demander «i les pmti^Htants, deux ffff^ plus nombreux, ne parviendniut pas à 
trcpver un terrain d'entente et si J^eur gr&upemenl avec lett sucialiatea n'amener* 
^^^^§ de divisiou parmi des cathodiques (disposés d'ailleura comme teunt ««r«li- 
giouiv>ir^ des autre» pftys)^ renoncer au tbopisme, pour une deâ philosophiea 
tmfi Dou^ avoue prt^ci^demment indiquées. 

Il V a lou^teuipâ que nous avons ^ighalé. les avantages, uianifeates pour les 
£^lUo4ique$, du retour aux doctrines thomistes (1). On en aperçoit aujtwrd'liui 

h. 

I>ontilKste ■ été fauBsAe par oeui qui, sous prétexta d'«lre ualaitiqius, onl bané leur 
tiohioii au Xlll' »i*cle . . . fïUïs*c p«r ceux qoi, sou» j>irél«ile de dégager el diaiposer la 
par» doctrinedt S. Thomas, anl sacrilië cepcodaiit ie vënu^le esprit KoIaMique, qui est 
^'reeherelie penonoellc de la vérilr el oiil appliqua A )i p&ilusupbie li milboile d'tuunl^ 
i|ui se vauL qae pour U révûlation ; faii«<tëe par eaux qw, av«c un abcoiutiamc intolérable 
en ca malièrea philoau>iiii(|uea. on! atlecl^ d'aflirmtt mec' la mèine lotreatigetoca In 
vérités esséolielles a touU: ftJiilnMphic chrétienne et ïta opiaicns diK&tables ou lai syaté- 
vmH douteux, comme la »y«(Ome de la matière et de Ja forme eu cotinologie et U diitine- 
tioup del'eseoocc et dei'ci'«l»nc« en méuphysîqoe *. 

(I) Sevue philosophique. XXMII, p. 307. «Entre les oalboliques d'un nrtow pajv, U 

pouvait auparavant exister dei divergences telles sur les probtèmea phi losopfaiquas qu'il 

Inr fAl di/6ôle ansuite de s'unir [mur uneacliou commune «ur jte tarraio rdiifieui . . De 

plus en «e aèparant Iw uns des autres, ilsVlaicnl «ipoaé» & i« rapprocher de |)enMur« qui 

ne sont neii moini qu'urtliodoie^. . . I)e môme les calholiquea se diviiaieat sur les ques- 

[tions sMiale* M poliAqu». . . Kn outre, la valeur eomparstive des différenu pMlosopKes 

lélail l'objet de dmcuMiOM internationales, Cocke, Berkeley «iReid, DeacarteselCondillv. 

Lfibotlr. et Kaol (t«ienl louri mur cxulléaaux dépena les uni des antres. Bu revenant i|a 

fl>ioiii|fime, on retuiifonit i uoc époque où l'uniU la plus oompli^te régnail dans IB^Iisf. 

En raisabt revivre.. . Ifî |>éripab>iis'ne... on avait l'avaiitajce de se réclamer du pJu 

(rand |>hl(i»«plie ^ut pvul-Ctrv ail jamais ezisti et dji le modilier de Tatoa telle qu'on ne 

rtsque plu* de *« rencontrer avec ceua ifui, iRVoquanL Arialola, «nt émis des assertioat 

wl ï. rail opposfait a^f ductrine!» eitboli<iU£s. Ajoulei à cela que S. Tbomas, né m Italie, 

étudié h Uito8«« «1 a Cari», qu il a professé i Golofna el A Pans, k BoIo^h at i 2na»t 
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les incoav^oicnU. Tous le» thomistes CDt travaillé k s'uDÎr sur le tnrraia ptiliv 
wphiqtK, scientifique et «octal, comme en religion et en th^logie. M«lgi^ c<r- 
imiars dissidence entre dominicains Pt j^BUites. entre thomistes italien» et ibo- 
misiez bettes, entre catholiqtfes TrançAii i]ui ne s'aecordaiGnt pas aitr \t ré^m 
|K>)itique : malfçr^ Imi r<>n dam nations porti'es par (.t^on Xtll rontre ceux q«> 
inclinaient Ux>p vers I*^ nuineaulé«, l'unité, par le tliumifime, a /té grandi 
soHii 1p Puntificat de Lton XIII 

Deux courants se »>>At pix>duita, quand il a'eat agi d'employer la force 
grande ainsi a<-qiiiHe par I«k i^atliuliquf^ fallatt-ii rainer Ma adversaires, oa 
rhcrther h t'a^fordei avec eux. Je maniëro ii cv que les droits de tous ^liiPt 
coanervéii, il Tôt pfivHJtle de v^v^e en paix les uns avec les autres? De con«at 
essais fiirenl fnît^ en faveur d'une roociliation. En France, le» catboliqwi 
aeceplèrent la RépaMique. firenl Vprel ^ la Déctsr&tion des droits de rboAste 
et du citoyen, parfois oi^nie accoi^Arent que l'instructioa religieuse fût tr>ni- 
^Ort^ de r>fr»Ic A l'égliU, coiunt' -u temple ou h la synagogue. Des Ihomtstei, 
svrtouldi!!X{loniiiiicains, arcueillirrnt des travaux strictement hisloriques, scioi- 
tilîqucs ou psychn ludiques, rn montrant qu'Jln triaient dispii^i^a à s'entendre, au 
moins pour la ,vie terrestre, avec ceux qui ne r^Sclamaienl exclosivenient d< h 
raison et des sciences. OtLcntrevit ta puxsibilité d'une soci<^l£ où l'école, ouverte 
A tons, tnisiterait h (wrl les qucslinns relif^ieuses. oà la vie, individuelle et ptiNi' 
qmr, se romtcrail i*ur Jcs priiiripcs iKrcf[>IAi di- tous, tandin que la vie religwuK 
et fulun' sorKflniawaîl et «e prépnrernil en deliora de l'f^coie et de la iwiW 
politique. A Chic&go. oti oublin lu suus-Utre du Parlement des religions (ooalrr 
rirrUtfiom), pour s'attacher k ce fait que les représentaols de religiODS loDgiemps 
rivales e[ ennemies s'étaient réunis pour travailler en uaixk une œuvre d'ententf 
oouiinane. 

En Franca même, on voj'aK fréquemment des hommes jeunes, catholiques, os 
prAlrea. protestante, juifs et penseurs libres, se réunir pour examiner toute 
espèce de questions, avec le déeîr très tiiacère et trjls vif de demeurer d'accord, 

,aussi loin et aussi longtemps qu'ils le pourraient. C'est alors que Spolier. 

'Croyant que ce« manifeatalioiis rnpnisentaient les tendances de Léon Xlll et de 
lâ majorité des catholique», ii^rla de Vaprit mtmuau qoi «nimail l'Eglise et 
proposa aux bonamca politiques d'en tenir compte dans leurs rapporta a 
«Ile (1). 
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qae les jatiiilM ont eontritiué commn les dominieainsT h le rMaettr* en tKWneur ,. Dm 
docirmet vo)it<qti*t (venant 4ie Siiam et <ic S. Thomas)... •u«ali«lleRiaat ealhotiqoei. 
permetlmnt d'sccepWx nloo lei lieux, les teinpi, les oirccuiHUncn, des modilkatnu 
ani urinripM généraaw «i aaiveraels du ilroit naturel et parUnl la diversité dea formmàt 
fO<iv«rnenieiit. En |ol>tiiu« et en phiiompliîi). eomme en ntsUère reIi|peuM, les esiboli-. 
qne^ seront J'aceord lui les prîactpes et mdne, grics à le din^d-on pontificale, mrlm 
modilicatioin poMittlpï poar la pratique Non seulement ils leronl, dans chaque p>n 
c«m{.>lètË'r)en; un^» ori fae« d'advprs&irei que diviseiii la politique, la ptiiloaoplda, la rtti- 
(ion. niti« «[irorc loi catholiques de Uium les pays, groupe* autour du pkpe, %t rvneoa- 
trSDi tr^uemmenl àan* les <>>ti|trè> interna Uunaux. travai lieront es cdmmnn. en prteacc 
de« peuplpii fjui luileot mtir rv^M les un* contre les autres sur la terrain toiooiniqaeaa 
politique, au (rjompbedpinrt ductnn** o. 

(i) Ou peut Ttiir etitore dans la Quiniaint du !■■ mars tVOi des leadafieas astis- 
(nu. p. 43. * Reste. . . la nèeaaait^ de l'apaiieinaal el d'un nsM/ue oivemdi «. Ti 
ptge est b lir*. 



HÎftis uoe autre direction apparut pr^^pondt'-mnte dans l'Eglise. Des catho)i<p^e9 
«jtendaieiit, avant tout, continuer In lutte. 4U>iiiitir le ilemniulail M. île Miin an 
1878. contre tous e<^uz qui s'oppouicnt h ce que l'Ëglisâ fût mattressc de régir 
cette vît, cÔDiniP di^ préparer l'auli'e. 1)»iii tuua' Wf pnyK, l'aotii^éniitiinie prit 
une imporl.iu*-'- If jilua eii plu» gnitid»!. l'our justifier In luit*, cunstrillé* par 
tous les iiiti^enh, roiilm l«s juiF!». un rappela les duclntit^ii de S. Tliomafl et les 
pratiquCK de ^- Louis, i'uie on mil sur le ni^me plaT^ les protcstaoUi, Icn fran^^ 
maçons, les penseur» lilires ({ui ne se réelamatent que de leor conscience et de 
leur miHon. Alors qu'un projetait de reconstituer, puur l'Expostlion de IftOO. un 
Congrès où cependant il était pwé en principe que l'union des rclijçiontc était 
dirigée contre l'irréligion. I«« év^que.4 refusèceot 1« concours qu'aTaient promis 
des protestants, des juifs et mime des pcaseuHjétraagera h toute confeMioa I 
L'école laïque, k peu pr^ anaihike en fait en Belgique, fut attaquée avec une 
extrême violeucf eo Prattce (1), comme l'onAergnenicnt des collèges et de» lycées 
de jeunifs gens ou de jeuhes lllle«. parTni^ mt^iiie i!omnji! relui dva l'nivertiiléc oà 
figurent cependant Innt de rcpréwMilan's du ratlmlifisine. De« campagnes poli- 
tique» furent menées en tout temps, mais plui^ en<.-ore en tempa d'élection, avec 
un« ▼Mknce extraordinaire, contre ceux qui n'opposaient & ce que l'Eglise fût la 
maTtr»ss(: absolue des esprits et de« âmes. 

Eu Allemagniï, on a même, dans dt» discussions réeeutes, soutenu que des 
chaires d'L'nivensitf devaient élrc occupées par di-K rjithotiquea, non parce qu'ils 
étaient savante, niaiii parée qu^iK (étaient catholiqu*». £1 l'Espagne a moutré 
|tlu9 d'une fois, paudant ces vingt derni^'CK annéex, que la domination de 
l'Eglise y cal restée complète, sinon inconleatée. 

Au fond, ce.ui qui su plaçaient h ce point de vue pouvaient se réclamer du 
thomisme. Ne se proposaient-ils pas de traiter tous leurs adversaires, comme 
S. Tboma$ avail traité les Juifs ou les Averroïstes, comme bcs contemporains 
traitaient les hérétiques, les iiifuléleâ. les achismatiques, les Grecs et les AIbi 
gflOis? Eu ce sens, ils étaient bien tee vieux llioiiii*lc«, ceux qui mainlenaieiil 
les cfimt:>i ancien unt. utna, tandis que ceux qui voudraient la conciliation et 
l'euleiite. seraient des thomistea vraiment nouveaux, au sens où le prenait 
Spolier. 

Muiâ au leinpg de S. Thomas, le nomlire des orthodoxes, fidèles disciples de 
riiglisc, l'einporlail h peu près partout sur celui des hétérodoxe* ou des non 
CMiholiqiies. Il n'en est plu» de m^me aujourd'hui. En formant un bloc eonlre 
tous lêura adversaires, en leur déclarant une guerre liaus merci, les catholiques 
ont donné à tous l'idée de s'unir contre eux. C'est ce qui a commencé à se faire 
ea Espai^ne, c'est ce à quoi pensent, en Belgique, des iîb<!raux et des aocialistea, 
«1 AFIema^ae, des protestant» de tuute uuauce et peut-être même dea sorialistes. 
C'est aiuai que s'est formé, eu Krance, Le bloc des député» et de* sénaleur» qui 



\{i) D*m un JtaitMfi ti'tAttructiùn moralt M eivigtu, paru ea fWS ch«c Colin et J 
I coLlHtrtiraUfln avec H. Pierre Laloi, nous tmns écarté tuule théorie in«la;f)iysique eu 
r«ligi«uie. Itoi» ivori firiédea pretmt d'en lire les épreuves pour nous i>i|{iialer Im 
aflînnations qui l«tir pAnitriienl hostiles a l'ajiprlt religieux. Nous n'avons doaai 
qnn oe qui est esseiitiellamcal laitjve, scientifique^ rationa«J. Buu nombre de retues o« 
de jinnuiui cattioiiques ont trouvé cette oeulralite irréprochahle, rosis absolumaol inac- 
^ifUtie pour aux. 
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Tealent cmiRtitiier It «oci^té sur des biM* essentiellement Ulqûen et rslionndlcs^ 
BcJcntiflques et démocratiquM. 

Ij lotte «'^ti^adra-t-eilp & il'jialres payât COfitinueni-t-ell* i *lrv uieoA! au-^ 
ta ra^nie vigueur? Ou bien leâ ailbo!î(|ueK rrnonceront-îls au IhoiuiKiiie ou U>«> 
«a moins aux applications sucinlex, pi'dagogiques et politiques que la majoritj 
en k fait sortir? Se replaceront-ils sur un tùmiiQ de conciliation, comme osm 
voulu te Taire déjk uo certain nombre H'cotrâ eux? Ce sont là des questions q*M. 
se posent «^t pour Ia solution desquelles les dispositions des membn'j^ du eicr^^ 
séculier ou ri^ulier, Qous fourniront peut-^tre il bref délai de plus amples ia<lx? 
cation*. 



La conclustOD k tirer de ce rapide exposé, ofi nous avons Qsiwyé d'élre au8«i 
impartial que possible, c'en! qu'il importe, même à un' point de rue actuel* 
d'étudier les philoaophies médiévales. i*er8onDe ne soutiendrait aujourd'hui, C9 
semble, qu'il est inutile ai connaître le ibumisme, que nous avons vti revivre, 
et par Batte d'en suivre la formation, depuis Plotin jusqu'aux Arabes, aux Juib 
et aux chrétiens occidentaux du xn"fiiécle, ou la décroîssanre et la restauration 
au XVI* siècle et de nos jours. On a compri» qu'il fallait étudier de près Its 
hiimmes pL tes doctrines de notre Rt^Tolutînn. dont Ke réclament la plupart des 
partituiuâ d'une morale et d'une politique scieBlitlques, rationnelles et démocn* 
tiqoes, que combattent tous r^ux qui veuleul faire revivre ou survivre les 
coqceptions médiévales. Pour une raison analogue, ne conviendrail-il pita d'Un- 
dJcr, avec 1« minie soin, pour les connattre, les acccpUi*. les modifier ou les 
combattre, les philosophie* reli^îeusex du moyen Âge qui se continuent chei les 
kantiens ou chez les thoiaisws, comme aussi chez tous ceux qui entendent 
supcrpoNcr un monde intelligible, étemel ou changeant, à un monde sensible 
jue les sfienccs positives nous révileol de jour en jour iofloiment plus complei 
61 [dus varié. 



CHAPITRE X 
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B la philosophie et la Ihéoiogie, élroitcmenl mêlées, congtiUient la utract^- 
|ae de lu p^^riode mMiévale, c'est ce qui parnttra iQConlesUbl«, croyons- 
, & lout lecteur qui aiim bien voulu suivre noti-« exposition «ommaire. Que, 
lailp, rhîRtoire en soit indispensable pour comprendre ce que fut le moyen 
ce qu'y devinrent Iiîs idées «t le» tWories aiilii]iifs, ou i-nmment s'y pr^ -A- 
les ciinception» mudcrnes, c'est ce qui ni; Mui-ail, nun plu«, i>trc sf^ricus«> 

eoalesté. 

outre, In reittHunilion ilu tliimiiNim-, sous le fontidc^l Ae Li'imi XIII, a eu 
llf» conséquenees. pour les cntholi(|ues el leuni adversaires, qaf nous avono 
inclurr à lu néecssili^. pour lo,politlt|ue. le sociologue cl i'nlucaleur uiuder- 
comme pour )«■ philosophe, d étudier lee systèmes médiévaux dens Ir- 
Btinn, leur iléveloppioi.enl, leurs Irtinsforinn lions, leurs applications ou 

coueéqueoces. 

tte connaissance miparlinle et objective des philosophies essenlielleineot 
ie^iscA auxquelles ne raltachL- le thoiuisuie et aubsi le kantit^mc, auprès de 
I raettres peul-on l'acquérir? de quels manuels ou de quelles histoires 
-un nctui:^) hument la liPL-r? 

IX L'niversiti!^ d'Kspai^ne et de l'ortiigal, A relies d'Anisterdam. de Pribourg 
iLouvain ou de Wnshinj^ton, dans lr« PueulLés de lliéi>liH^e ciithulir,u<i de 
unagoe et de l'Aulrirhe ou ni^mc dans cerlaineH d<> \i'un KneulléH de philf>- 
ifi, h Ruuir et dans lu plupai t des séininoin'a uitbuljque;^ de tout \Myt, on 
l'apolOf^i* et l'exposilino de» doclnnefi thimnfitwi. qu'aerumpagne psrfciis 
meit des sources auxquelles a.puisé S. Thouias, des théories dont il a Tait la 
lèse ou qo'y ont adjointes w» successeure. 

I France, un travail analogue se fait à l'Institut catholique de Paii&, dans 
acult*^ catholiques de Lille, de Lyon, d'.\Dger« et de Toulouse (1). 



Paris h deax cours de ptidoMphie MoJastique k la Faroll^ de théologie reconnue par 
Dt-Si^^ei h nca cours lîUÈraires de l'F^ole libre des hautes étudei, il y n. pour la 
lophie : I' eipcnition eircoDiroverM ; i* hintoirede la philosophie — enwignemenis 

I'icave^- |U 
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I>uii9 l't-iiKi'ittnenicnl public de la l^'ranRe. cuaim» îles autres p»ys, le naoj 
Age tient une )>Iace de plus eo i>lu» (triade. L'hisloire gAn^ralc culte des iastilu- 
lton« el (W religion», cell« rie l'urt iiiétliërai. de la langue et ilf- la littératurv 
fraiiçaiiii?''. r.fXW dcM autn^t laii^iic» el ile^i autres li Itérai uit'fi. itnlienDes, e&pA-,, 
jinuice, |>i'uv(.*i>ç{i le«, byuiiilines. anLbe&el juiv>^K, l'Iiin^dure rlu ili-uil romniaJ 
du drvit FJintHi s»nl rnKri^npc& dans bon noinlire des élnblisacmenta d'ens 
ment «i.p<Vîeur de Pnris et àea IJnireraitég ri^onnlcs (1)*. 

D(^ iii^miï Ick lyciVs île jeuniis grns i-t de jciincs flllm enseigaeat l'hisl 
(féni^Rile, \a tangua vl la IJUt^rniiirt; du iiiiiyeii Age. 




-hi<iaH 



M«n(ielleBe»( tbuniivles. Lille a, uutre ta chaire rie ()liiloMiphie de u Factilli dei iMires, 
des thuirtA d'intruilucuuii pliilo«{i|)liiit«e 4 ta tlit>ol()(;ie el iJe pliÉl<>uit»bie tqolftslifjtie 
à sa (■'acdlLé di- Ui^loKie. ("est de nii^aie lo srwliulique lIiomiitL' qui fiïraie la bane de 
renBciKiictnRni |)ltilii^npliit|ue aui Faculté* de Ihâulogic et des Ieltn.-3 d'Angen ou rie 
Lyon. A lEcolr.- «upi^rieurc ile tli^logie et k la Kacullè dn lettres de l*[n$titut catholique 
deTOTlouw. 

(t| La (■'acullû. «les lellnri do Parh a rtùdoublè la cliaire •!§ Iitt^lure franvai: 
inojea Ageet d'tilMMiri: de la langue rraiivfti>e. Tnn» |iro(e»«ears l'oecupenl de t' 
da moyen Age. Iji rliairi* d lnvloiro de I art rail une bonne |i!>c« & l'art romao el go 
celle dC6 Ungue^ cl lilli-i ttuies miTiJivualcs, dccu|)^ par M. (îebbart, a été l'occasoB dt 
orMOlireo) irataui ïiir It- iiioviii i)gt ilalicn ou esiiagnol |en iiarlicalier, VHatie my$tiqat 
e( .Voin-rf et t'iippu . un cnuit s|>ôriiil d lii«laire hyxanUim ,v a eie ren>tnnienl tréé. As 
Gollégr •!; fraiir^, U cinire k'-> lan^uus et Stl<ïralui-c^ nicndionalca dinne liey h tôt 
^iu<l« ii^ntlninlc cl niiniiheiiM' -i^ tianle ; celle d'Iiittoirr d» neliitioni ftit place m difi» 
tianiiRio. ■! v ii. en imtre. une rti«ir(.> lU; langue et de hltéraliirv fraDvaise<) da moven Agi 
, 14* i* «celion 'le ■ »r.le |»r»li<|ue d'>« hautes études a ite iionibreiix M»4)gnemeuli »ur 
riii^loire du muyen A%e. \v anti()aités rlirctienui-s, tu pliilutogir romane, la dialectolope 
. be la liauleromane A In >. on Iraitv du judaïsme lalniud[i|ue et ral)biDlque. de lalulè- 
raïuiv chrétienne, ilr l'hi^luire ùim du^niDs, du ehriBtiSFiiïmc li/untin, de ['bisl<^n du 
droit caiii>ii. '>ii étudie le doyinn lulli<'-riei) el réformé, In murale éTan^£liqac, l'Aocito 
TeslaiiHiiil Cl Ir NViiivr-ait, l'Iiitlaiin* e('clâ)iii>si!>que el la palrtstiiue, là tiieologie pratMjue M 
riiiatoire de la pliilo«up)ii'. * l» K'jirnlte i\« ibeulofiie prolKtanle : l'bisioin! de l'arehiM»- 
lûrefranv'ai^â a'i moyen 9k' -> l'teolcilei Beaun-Artt; celle de la aculptar» du nojt» 
IfL'.de» arts a|'plit|uèi Ji l'nda^tnt! BU Krâtir;e ^ l'F.cole du l^ouvre ; U paUograptiie. la 
jiltilologie runiHiie. la diploP.alit|ue. l'iiiîtiiire du rlroii ciril el rlu ttroit canonique, l'irtMe* 
logie da intyen ^^f, u l'Rr-o'o dn» Clinric*. Aiï a des cont-a ou âtt ehaires d'histoiredt 
Protoricn. de langue el lil*^ratur\r |>i.'vencnlc>. de Iniitciic» et liltàratures de J'Eurai* 
mi^ridtniiale; llesancon. d'Iiitiuirc et gi-omt-aiiliie (te l'jniir^urk' et du nioven iga. d'aipb- 
caitondu lran<;ais, Je sciences siuiil mires de l'iûitoine aii|t1i<|iiees. a IHurie des ehartmd 
tnanuscril» rrunc-comtoî* , tturdeaux, d'bUluire du iiiAyttii ilgr, dhistuir* de Bordeaui d 
rie U règinn du i.-O. : l^ncn. d'Iiislaîro de No'iiiimdip ; Clerniunt, d'hiuairr dn mojea 
âge. d'hisiuire d'Auiur'tine.d'j't roman ; Dijocrt liisluire dit crHiven âge: Grenoble, de litic- 
rnlure italiennu : Lille, d'iiistairo diu irtavca if , d liiftoire rle^ pravince* du Ngeddcii 
Franve, de i>al(H>gM[diie, de lii'ûmiuri! piii^nle et wallonne ; Lyon, d'hiMoin: du no^te 
âge. de plioïK'lique liinioriijtii' du fram^ai» ; Moal|)ell)«r, de Ungue el lillérjtare fran^iiu* 
du moyen AfTo; Nanry. u'i>i!ilL<ir» d<j moyen il{;e de langue traoçaise da moreuAp. 
Poitiers, d'hiuloire du l'ollou et «les antiquité rcgi^toale* i Heiinea, de {>hilolOgic rorniK. 
de pateo);ra(il]ie de« charte» et di|ilAnie»'. Toulou.<ie, d'tûsloirede 1» Fiance nieridionile. 
de droit int^nilional. d liisloiie 'Ij moyen Age, .1r> provfnval . >laii(»ul.iati. de rriti<)iH> al 
aii4ftee de rAneicn Teglanivnl. df rntiquc et ex^g^^ du Nouveau Teatarneat, 
eecléaiasttque, de gri'c vi piilrtiiiique, du théologie ^ysiùmatique, de Itièolitgie prmliqne, 
ttiéplogie biblii)i.'v et d'uiitoire dei religions ; Aiger, d'antiquiies de rArhi|ue. 



l'HISTOUW IffiSKIVflili 
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Par conlré, les programme» d^ l'cnsei^Detnent aecoodaiFe nt doonent plu 

aucuDo {ilace aux pliiloeophies médiâval-.'â. AutrûToifl. celui du biioc«l«urtet 
plaçait, Ajx'^s ries notions Mtniiniiirp» Hur la philosophie i^ Home et mir t'écolo 
d'Alexandrie, d'uuU'es Dotions sommaires sur Ih philosophie ffcolaalique et lur 
Mlle de In Rênai«tauce (2 août 1860). DU 188S, le pi'ogramme, après avoir cM 
ArUtotc. Its Epicuneos et les Stoïciens, passait \ Bacoo, À Descartes et h LoclcOt 
«ans tnenlioDOLT Iva P^i-t'c. Im philosophes néo-plutooiciPtit., ctir^eoa, arabes 
ou juife. ou ceux de la llennis-vinc*. Dans notr; progreiiine actuel, où l'on n*a 
ploe rniii rbisloire de la philosophie proprement dite, les auteurs latlua et 
grecs Bonl Xénopbon, Platon. AriMote. Epiclèii*. MKrr-Arrète. Lucrèce et Séné' 
qiM. Oo trouve ensuite François Bacon, I>e»cartes et Fascsl. 

Le programme de licence, en 18H1, tnriUiit, apn>s la philowjphJp ix'maiDe et 
IV<^ole d'Alcxanflrie, In ScolnsUi{JC et la Henni-ssance Aujourd'hui oc se borfwà 
exiger, pour le licence, uuc t-oiii position »uv un sujet àv. philo<u)phis une autre 
sur -i-fiistoire de la philosophie, qu'on peut remplacer par un travail bUt' une 
qiuution c prise dans une période déterminée de l'histoire de la philosophie >. 

Dau6 te prosrauiaie d'agrégation, on a vu ligurer autrefois Matinunidc et I« 
(ruide dn ^rét, qui en n été enlevé uniquement parce que la |)ublicaliun dit. 
Muuk ue pouvait être acquise ni pur tous Ic^ candidats, m même par toutes les 
PoriiUés. Depuis plueieurg années, l'étude de Clotiii n'est imposée qu'en vue ds 
la philosophie ancienne et l'on suute imm6diiitf luent k la philonophie moderoç, 
ftvec Descartes, Spinoia. MalebrHnche ou Leibnîlz. 

En f»ce i\fs rhnire» muMiplt^-s où les proreaseurs des UniTcmïtéB et de» éciâes. 
d'enaeigncmcnt supérieur i^'tudiFnt le» institutionis H les leuvres les plus diverses, 
parfois même celle» dont J'iinportance ne tteinbli; que lointaine nu itecondaire, il 
n'y en pas une oii l'on s'occupe ofUcidientunt des philusophîes thtolojtques 
qui en i^ument, en développent ou en formulent les pensées vrainlent direc* 
Irices (1). 

La coQoaiseance defl <^*«<*osophies mtklit^vales peut-elle être demandée aux 
auteurs de travaux déjà existant» qui rendraient inutiles ou lout au moins 
accessoires ou superflus ceux qu'on pourrait être tenté de solliciter uu d'y 
joindre? Notons d'tihord qu'il n'y » plus un historien vraiment digne de ce non 
pour déclarer définitives Icx rcchei'ches instituées loénie par les hommiss Içs 
pluH émioents, sot tes périodes oi^ les documents sont les plus iionibr^'ax et les 
plus explicites. A plit.i forte ntison hViaili;ruit-on à le dire pour les philosopbies 
mMi^vales, où il reste à publier et ù étudier tant de lexles imporlaiils dont la 
eonnaiisaDce peut modifler l'idée générale que nous nous faisons de chacune 
d'elles et surtout celte des rapports qu'elle» soutiennent entre elles vu avec les 
philoNophies anciennes et le» philosophie» inudurors. 



<1) L« Faculté des lellret ol le Cofi«cil de l'Uiiiversiic Je Paris ODlémia en 1891 le vtra 
qu'un cours fôl cri^ pour les enseigner et [provoquer parmi leii étadiaot» fraoçaii ou 
Mrtngertdvs rschsrche* nnparlinles et nbjiiclive*. donl les nbuluts pourraient «Ira rats 
an opposition avec l«$^pologi«<lK doelnnes inédiiïral«s,<Hrevltli»cs<raill«ur'> par laur* 
partisans et leurs advarMÎrc», comme par ocui qui soiihailcDl avanl lout uvuir exacte 
meut ce que l'huiniiiitc a pcusé aux diverse* époques de son tiistoire. is ne» est i 
puretnenl platonique ju&qu'k l'beurc préseule. 



HISTOmS COMP&H^e ÙtS raiLOfiO^SIKS KtDltVALBB 



Nous arriverons à dea cooclusions plus précises et plus fermes eooore 4 
conaidéraDt tea dîTerees œuvrss qui sont actuellement publiées et qui tou^«à 
d'ailleurs sont bonnes k coosuller et k ulitiser pour i'bistoîre gta^rale et cQflM 
parée àe» philosophiez médiévale^. ^| 

Nul n'a plusintï-lligemment et plus méthodiquement (ra vaille que B. Hiiar44B 
&augn»enter notre connaissaoce des travaux philosophiques que l'on doit A l'Occi- 
dent chrétien du viii" au xvii* siècle. 

C'est rn I8S0 que Jeao-Barthél^my ilauréau (1812-1898) publiait un mémoin 
ïndeux volumes. De ta ph*hMfin« uotastique, couronné par rAca4éniic des sciences 
morale» et politiques. P.n t872 parAistmil la première partie de VHittoirt de ta 
pkitotophie icotattique :. il avait modifié et corrigé de l'uncien livre tout ce qu'il 
avaijt a'u pouvoir en conserver; il en avait accentué la doctrine. La seconde 
partie, en deux, volumes, ét&il publiée en 1880 (t}. L'œuvre historique «l^ 
B. Hauit^BU est complétée par les Siti^fifrités .hùtoriqtat el littéraires, le (jm- 
nuHtaire Je Jean SaA Ei-iiiêiie lur iVartiantu CapetiutCliarlrmagneet M cour, Ha^v 
de Satnt-Victor, de» A'oiic^s «1 Kxtraits des mtmmcrila, des .\rUcles et .NoIkia 



(I ) Lo première partie va de Charlems|;D« k k &a du xn* uècle. Ses SS^ jxges cOOl- 
prenaetit k>« ilivisioiii suivante : ch ) Kuinc el rëMbliuemenl des écoln (4-16) : IL Ds 
î'eDieiljuemL'DL des écoles (17-S7) : III. De ta pliilasophte scoUsliqDe (fS-tl); IV. D^ pn»- 
bl^ma scoUïtique (43-00) ; V. CoRCluiioos de Platuo e( d'Ari3t«te (£1-89) ; VI. De^ 
queii inler)irèl«i anciens de Plaian el d'AriAUle (90-ISl) ; VU. Alcuin. Fridugise. AgoUrd. 
Cindirle, Kal»iuti«:i-l(t): VIII. Jean .Scot Erig«ne (148-175): IX. Saint Ueiricelutal 
ReiDi d'Auxerrc (n8-i06) : X. Gerberi, Bt^rcnger |ï(t1-x4l) ; \l. K«>sc«liB. MiDl An»flinc 
Gsunilon {Ui-iAlf, XII. Odoo de Umbrai. llitdeherl. Rupert (S8tl-3l9): Xlll- UuillsDiDt 
de i:tiamp«aui (3a>-3a) ; XIV. Adliélard^de BaUi iM3-3UI): XV. J'ierre Alwlard (»*• 
389): XVI. Tlnorrjr et Bcrnarild* i:(inrlrcs (3TO-il9) ; XV1|, Hugnes de Salnl-Viclof»! 
Guillaume Je (;onctiosCiiU-A4(i)^ XVJII. Gilb<!r[ de la Vorràe iUimt ; XIX. NoniM- 
lislesel rÉalisiH orlhodoxcs ((7<J-S0i): XX. Myaliqu^ (riil-'S-KIti); XXI. Jean deSali«t>ur7 
(!I3Ji-549l. Le l*' TOliime (Iq la sDcomlc pnrtie. en 46J |>ngn, comparle 15 chaptlfct. 
I. R«pn»c des iludea, vat» ^fénérales Aur le xm» el lo xiv nècles (1-13) ; 11. PhilMophK 
de» Arattes et des Juifs (l'exil) , III. Sirnoii de Touriiii, Atex. Neckam. Alf. de Seretbel 
(3i-73) ; IV. David de Dinan (7^-82) ; V. Aniaur>' de Bi'Dni-s et le wncile de Pana iSi- 
lOlf ; VI. Grégoire IX al In pliilOKOiiliiii d'ArisIole (I08-1S8} ; Vil. Michel Scoi cl Al«x. A 
flalèt (129 141) ; Vlil. Edm. Rich el Gudl. d'Auvergne (143-110) ; IX. Ricliard de Lineole. 
Gnill. Schirvood. Vincent de Beauvais, Lambert d'Jtuxerre ^171-191) ; X. Jean deii 
Rochelle (19j SIH); XL Albert le Graad, sa logicjue (214-247) ; Xll. Pli/sique d'Albert te 
Grand (248-307) ; XIII. Héla physique d'Albert le Grand i308-337) ; XIV. Saint ThomM * 
XV, suite (:t38-ï6i). Le second velume de la seconde partît- a 40K pages et I& chapitra qui 
font suite nui diapiirex ilu volume précedeut ; XVI. S. Bunaventure(l-25): XVII Pien* 
d'Kt)ia};nu, Koberl Xilwardebv, Gilles de Lessinet, Ulrich de Stra&bourg, Gille» d'Ort^ot 
(Sl}-5l}i XVHI. HtnrI de Gand (52-74); XIX. Roger Bacon r7S-94| ; XX.Syoodtd* 
1iT7, franciscainset domiaicanDs ^^5-138) ; XXt Humbert de Prulli, Sîgi^ de Bnbaa^ 
Godefroy de FonUiiiiM. Pierre d'Auvergne. Jacques de Yilerhe, Giilrji de Koine (129-170t> 
XXII, Jeia Uam .Scol, »a logique el sa physique (111 937) ; XXIII. Meuphy»ique el (■>,*' 
chologicdc DunxScot ("j JSâSU] ^ XXIV. Jean Dumblclon, Jacques de Ùouai, Gérar^dc 
Bologne, Raoul le Rreieii, Jean île Puuilly. Jean de Jaiidun, Ao^slin d'Ancilne(XiiO-i91)- 
XXV. Franciscaine, Raj'inond Luil, Krant^iis de Mayronin, Piurre Thomas, Jean de Bw 
■wles, Alcianitre d'Alexandrie, Pierre Aunol (Xi>2<:i11!] ; XXVi. [tominictins, Uervi <" 
Ncdcllcc, Jean de N'u|ile<>. Durand de Sarnl-Pourçain (:4fa'.i:)S) ; XWII. Guillaume d'0^ 
kam. u p<>vrholi)t;ie tXM 3t)î) ; XXVIII. Des uuiveniaux selon GuilUumc d'Oekan >3 
430) ; XXI.X. Uernieni 'seoJaitiques (431 -469^; XXX. Conelaslon (470-41)51. 



l'aumnx EiissiciitE rr teRirs 

daiu IcB Mêmoira de rAcadcmie des Icucriplions ot Belles- Lettres, le Dicttowiaûv 
dêt fciêncfi philotopkiquri de Franck, lt> youmn' d«t SaraïUx et Yliistoirê liUêraire, 
«te. (1) Jl a^téaiiui. jH^odanl luii^tûttij)», le mAltn' le plutt aulm'isé, en l'ranceet 
à l'étranger, de tous veux j^ai, de près au de loîD, louctient à l'histoire des idftoij 
au moyen Age. 

Qaellea ont èU- sça idée« dirPCtriRCB? quels easeigneioents peut-oo demander à 
ses lÎTres. d*une information si riche et si copâcicnt^ieuât- ? 

B. lUoréau nous apparaît d'abord comme un contcmi>or)iin<te« grande éruditfl 
d'autrefois. Il lit et relit les textes iiiiphméï, aateura profaucs etphilosûpUiqueii. 
parfois même théologiquen. Il se rfîp<:>rte aux Bi&ou&crits, dont il tire des leçons 
ou des indications nouvelles; il en utilise qui n'avaient jamais été coasultés. Par 
ce câté. il est l'égal, peut-iilre le supéri^^ur des Bénëdidins, de Daunou et de Vic- 
tor Cousin. S'il ne tient pas toujours un compte GufElsant des méthodes delapbi- 
lolu^ir moderne, cViH qun toutes se» préférences vont aux ^rudits des trois der-i 
niers sièclej'. Il cite f^t (lîBriilp. parfoi* h V^g»l de» sonrreg, Pic de Is Mirandols. 
Nizolius, Charpentier ■ docte adversaire de Ramu» et critique tr£s xecotnman- 
dable » ; I.uc d'Aeh^ry et Car»muel, Launoy et du Boulay, Sainl-Evremoad 
> toujours ingt^oieux, souvent judicieux » v Salabcrt et Chauvin : Lberrainier 
• ptos précis et plus 'énergique que (jassendi, Hobbes elHuet, quand d fait valoir 
l 'otijeclioii de Gauniluii kI d'Albert > ; Bayle, Brucker a ^crupuleui investigateur 
des archive» pliilotMiphiques ». lieiimann et Meiners. Comme leii meilleurs d'eotr« 
eux, il s'atlaclio au fond plus qu'i^ la forme, il demande k la philologie d'être uBe 
auxiliaire pour l'histoire des idées, d'extraire des textes toute la pensée et rieo 
qoe la penBi^ qui y est contenue. 

Cet érudit joint une Hcicnrc de bon aloi h des opinions politiques, religieuaea 
et philosephiques qui »ont bien modvrnes. Partisnn de la Révolution fran^'/iise, il 
est, comme la plupart des nncieuM rédacteurs du Nalionat, voilai rien el idéoU^ue. 
Il rappelé avec p]aisiri>aiot-EvremondetCondorcet, Montesquieu et Locke, Dide- 
rot el Condillac. m/>me d'Argeiis. Voltaire * qui fait le plus autorité parmi lea 
philosophes mondain », lui sert de modèle et îDSpire souvent sea jugements. C'est 
{Mtrmi \vii voltairieii^. donl le nombrt est grand, non pariai les Lliomistes et les 
acotiste», t'il en reste, qu'il entend remettre en honneur la mémoire d Ockam- Il 
loue Ockam d'avoir pensé comme Voltaire et ne croit pas faire un médiocre 
éloge du aigrie de saint Thomas en le rapprochant de celui de Voltaire. Idéolo- 
gie et philosophie sont pour lui synonymes : il étudie Vtdêolosie absolument 
cfaimériqu'r de Tbiorr>'. l'îHèoiogif témérairr de (îuitiftunie d'Auvergne. « qui est 
bien un iiéatogue*, l'wiw/oji* divine dp S.ThomiSFl deUuusScot. Le xviii» siècle,' 
possédé, comme le xtii*, ■ par la i>ission de la philosophie >, fut à proprement 
parler idéologue, et, pour cela m^me, constitue V < ère vraiment glorieuse de là 
scolastique » (2). 

B. Haun^au n'est ni un athée ni un impie : avce Platon, AHstote et Sén^ue, il 
croît en Dieu ausKÎ bie^ qui; S. Clémenl el S. Augustin ; avec »n raison, qui s'in- 
cline et qui est aidée par ri-xpéricucc, îj en prouve facilement l'existence. M&ls, 
pour la raison humaine, le moteur premier et immobile n'est que le plus univer- 



(1) Voir la Notice que lui » <^nH<:r6« M. Wsllon {Ae. Htê Ituir. «t B. L,, I8W;, 
reproduile en psrtic ilnos lu Aeouo Internationale de CBnstignemmt, XXXV. fi. 365. 

(2) mttniredeln pftHotapfiie ncolatUque, l, p. 53. 6S. 177, tî5. MO: II. 1, t>- 1>. 
iU, 150, ti^, 3S4, 396, Am. 
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HISTOinC COMMliK DES PHILOeOPfllES itDI^AIXS 



«d des BniT«naux •' ^Y^c. Hobbn, il convient de dire : JVmma Dei iton «nirpirtw 
wt iUmm floactpÙMuu, ert mim incomprfiumibiUi. têd id ha m ert muM ( I ) . 

S^il croit <a Dieu, il tal. par contre, un ailversaire résolu dea religioDs tjni 
m s'imposeot comme révélées ■ et ih n pi-éteodeul dlvioee >. Au nom de I& niaoo 
et de I& liberté, comme de la philosophie et de la pensée cnoderies, ■) oondasM 
la foi, l'autorilêet ta tniditton, les livres sacrés et les doj^mce, les llicoiofrien rt 
tes mystiques Toute» le» relisions, nous enseigne l'hiâtoirc, ont caeay^ de l'ac- 
eoMer «vec In philosophie, dont toutes mi^nnaisseot la supériorité. La 
cbosesda ta foi oe concernent pin la rii«rn laïque, car l'une doub ooiiinundt 
d'ouvrir les j'eus ; l'autre de lei; fercncr, AuhS- est-ce parce que la Gr^ee n'Arill 
fuu de livres sacrKS où se gnrdil 1e dogme national, qu'elle joiiil d'une liJcrtJ 
absolue et qu'elle donna une majesté incotvfvrabtc à tout?i$ ses œuvr-.s. Toatc 
théologie, 'si l'on en écarlc la iiiétapli yiîiique et la morale, qui relèvent de U fili> 
kisophie, compremi de& fables, des mythe* ou des mystères •';t.>, né« es lel 
temps et en tel lieu, par suite de tnl ou tel débat, sont soumis h la Lri'iqae bist» 
rique. Quant aux th^loxiens, ils sont intéressés k pei^étuer î'iguorance H 
l'erreur. Ils diKurtent sur \c:> d(tgme!<, \<^ minicles. les U(!rem(>t>tfl, les artin'oi 
de la foi C4)rame si c'étaient dirs rente» lnKÎqii'r^ cl. j»ar cet artiflco, ils esp^wni 
obtenir l'adhésion de la raison trompée. Mais ils ont perdu le drx'iid'eoseigwr 
au nom de la raison, eo s'iogéninot h compliquer le <nystère de Dîeo par d'm- 
très myat^res. Eo fait, il n'y a |Kiur eux qu'une école légale, eelle du Christ ai 
la théfjt^ic 8.st la maîtresse, tandis que la philosophie est la servante. Même il 
eo est qui ne veulent pa^ accepter les STvtces de la philosophie BoumiGîi 
baratlîAe. ce sont les iny^liques, ces faut l•<:ep^iques qui argumentent mntit II 
raison, parce qu'ils la vulcnt oisive, au p.'c-at <!c la foi. Eut-*; rE>;li»e et U p«- 
sé« moderne, il y a opposition : c'est par un g.d.nd juIa de révolte et par m 
• libre effort ■, en dehors de l'EgliM-, ri wios h consenl<;meut d'aucun roi, q«e U 
pensée mod»>nie doit m jour m». coi)»tiliier HIemémi? ^2). 

Par Huitt:, It. haurt»i; est fort bionvL'i liant |>our li-a hérétiques: ce quel'Eslift 
appelle l'hérésie, nV^t-ce pas la lil»ertéf tjunnd l'école rionl de s'ouvrir, elle «I 
le produit de rîg:'o«-dnce '. plue tard elle sera « te noble fruit de l'intelli^eiKt 
fécoDttée par l'élude a. C'est la ruture« c'est Dieu h qui nous veut hérétiques >; 
c'e9t par drai hén^sies que commence et tlnit ta scolastique. Réa'istes et nomioun 
sonléjçalement suspects. Jean Scol Krigéne, cet ■• autre ï*r«;lu» à peir? rîi»* 
tien, qui a la gloire d'avoir devancé Bruno et Yanini, Spinoza, S.^hellîri; 
Hc^el », doit, comme Itoscelio, étrr în«?rit »Dr le martyrolc^ de la phitotopr 
muderae. Elemard et Thierry, Oerbert et MicheJ Scot. Pierre Lombard, miat 
S, Thomas IHins Scot cl Buridan ont été, par leurs prémisses «u par leurs a»* 
clusions. des héri^tique^. conuL-ients ou inconscients, et le mépris di- K tridltial 
est « le délit commun de tous les philosophes » (3). 



(1)1. p. tl.39tMI. p- 4(n. #u. 

(î»l. p. H, in. 9, JtO, 288.503, n(eàS07, S»S. H.l.p. 1,14.43, ttS; fl.lp. A' 
éiSS. «70, tqq. 

(3)11, I, p. S8ill, l.p. IS7; 1, p. tSI.m. 2», 378,488; II, 9. VtS. De Pitrtl;. 
Lombard el de S. Tboin», B. Haurésu écnt : ■ II existe une sentence «Is pspe Aie 
(Ire l't cof:[r« le pliilo9o;>lii»me de l'ierre te Lumbard, fl!« eil dnre, nuit fls(>elle tnia 
iajufie? l«t senlenoM de Pierre le Lombard, et ta Somm^ dt théologie de 8. Thomtt.' 
pnt été eom!...réet tcion la •néUiodc cl l'opril do U scclc Dominalitle (I, ¥ÏX\ ». AiliMn' 



-l'histoihk FJtSKKiNtR rr tcBm 



L* nûeon est réteroell-< cnDcmic de ta foi. Pour que In'gatnv n'érIaU pan 
entre eUvs. il fnut aiunrer k t'.har.uae un ()iiniaîni> r«^rmt^ \>ar i:'iiifnrr}|i««.qblM 
barrières. Mémr au cas ottron forme. <1*^ phiIt>soptn-*el JiwiU-Tutn.iIrux nx'iose 
>4tftiigèrR« Voue, k l'auln.', il y a pr«K(|u»^ lciuji>urv Rnlre fux-iftielqup quRrHIe 
«ogmf^au sujet tle leurs fronlières indtViM!?'.- Kn rricicipe, il lU: couviTidruil ni 
iiux thtologiens de Uni raUooner avec Ir» ptiiliMiphp^, ni aux |)liîl>»sit|,hi>s d^ 
tant d (^raisonner ave les ttiéologiens. Ounniî •■ |Vs[>ritosl enchnrni- di-jiniH long- 
tcuips h des dogmes immuiltli^s <• r quAnrl k iluxinalisino est tri>>niphnnt, il y b 
lieudt.' le rombattr»^ ri de le laiiuTC. niiii il»; rf'xler «vrc tiiî lr« amdîlii^ns f''itD 
accord. Par la raison, l'Iiuitinx; <:onnalt lout co qu'il lui exl rioimé de r-onniiltrc ; 
il critique la métApbyKiiiue et la morate d« loiib* lii^^olnzie, rlir^tienne ou 
paTonnc. il in^cdétinilivruienttdiins totilc» ks qiiMtiona roitiiiiuneH; il 0X''>inine 
le « délAîl lie* symhtiles cmifuirr^ », diint l'hiKloire lui munira U nni^s-^iice et le 
(Uveloppttuent; il nijijH'Ile que»«'tl nVal |tliifi|M;r3iis aux pliilitwiphps HVsimser 
« bien ou mal o k iiiV5lt>rË dp In Triniti* di-piiis <|ui' im Hi-^ulo^^ifii» l'ont pris h 
leur compte, ce sont eux f!ep«ndiiiit gui l'uni irivfnt4^ i-t il lui renie k tnivê remar- 
gtier qne la a thèse ctin^lienne i\e la Trinité ri^vnlte kseiis rommun ■> Kt larRi<aon 
éoit toujours, malgré les a natlièines de l'EjcIite troalre la phitcMoplûc el Wf plii- 
losophes. par fnire prt^v.il.iif sfrs droits m^^'onnu?. V.lk o'^Irve pus de bùcher«, 
elle D« lance pa^ de fondre», m.i)s, par In vérit'*. i>lli' pt^oi^lrt' douct^ment le» e«prilK 
le» plus rvbeliefl. Toute sa vengeanr*', quiiiid cMe e^t m.ilti'^se de lit pln^'e, c'eul 
d'obliger l'ennemi k r»irp l'avon de m di^faite et de sr donner, au^i Kouven* 
qu'ellr le pnut, fr plaisant sf>ectacle dp ces (<tonn«nLe^ r« pi tu la lions {!). 

B. Haiin^iii ne veut doni" pus d'une pliilnsdiiliif servnnle de l;i thMIngir, tuais 
il pe veut f>•^s dnvnnt'iFtP d'une pliiln^ophir r^duile à In lo^iqu" -nnime « l'ont 
d^rét^ df nos jourc Im Ihéoliif^ieni» et lc« naturalistes ><on]uréR, dans rtntrniion 
avouée de la supprimi--r ». Pas plus que la nrliaitm. In sriefl'-^ ne doit cnipiéter 
sur la métaphysique. I..es nialhcmaliques, dil-il, n'étendent pai i'eepril Pt ni* I" 
règlent pa»:. ell'** le iIi'>:|MiM>ut k prendiv *li«; ntistractinns pour d«?8 réalités, ii 
rechercher plul<^t les {>ani<loxe5lird!anls<|ue les vériti'ft simple el si l'on a quel- 
que proftenaion pour ta rttieant?, elles l'excilenl cl la dévelop|i<:nt. Si l'tHudpd» 
la physique expérimentale devient cxclunive. la lof:i-:|ue et 't-s sciences 'ujraleh 
dnih se plaindre d'un Jtyiioti.- abandon. Onire Roger Bacon i e» eo:>t£rapteur 
véhément de In doctrine rationalinle ». dont In maniiin- • pAraK ''rirpeu de dif- 
f.H.'nre nvec cHIe 'I**- positivi-i(es de iiotr« tempe », M. Hnur^au él^ '*. par-:»* 
qu'il supprime toiil rr qtt'nn iippi-ilc rnrnn' philOKopliir pouf mctln- ,i in p'-- :i-, 
sous Ip niAmc nom, un rmir^ (IVtiiiioq i^ui iii> HimiL aui:un4>m<Mil philn^' |tbiqii>' 
s'il ne tlnissail par quelquirs Leçons de morali; ; parce qu'il dédaiffn;- In li^iquv ■.•! 
la meUphysique, dont il n'vliviot la i-oiopt-tcnf-e « eu vrai {lOHiliMSle • (2). 

Nai»t B. HaorAnii s'opiMisr. notant qii aux pctiïivistcs h à crtt idéalistes tâmé' 
rr.ircs », |>uur qui 1 Itomint.* sait tout ce iju'il rt*vi* pour qui riiru[iMiienialion sur 
les vérités |>ntrliimé<-.^ par lu r'iiHin a\n- li> plu.» dr nrlibidir, a {Hiiir ulijel ilf> 

écrit : • Les |>loft mctntlnimi^-- nnpi^Ks, Ioh n<iiiv«aiitéa lit pliai nhomiaableii éuimcoR' 
leaoesdans les (irérni^M-s du réalisme (I, i'Xh . . Iv nominKlismeconlniiallB ruM^ st>ecii- 
latina a quiUer le terrain tle la foi • rll. p t. AS8). 

(1) I. p. Il, III, IV, HO. S6S. 3W) : U. I. p. U. 317. 133 sqq. : II. 9. p. inO, i30. 

d) II. 1. p. S3I ; II, f. i>. !iL'»i, i>- i'^- Vnir I. ).. SM'M te qui est Hit dei «piiiwn* 
de Jean ilc Salisburv *u( le? tr,ic»n-t iiiiitirellcs et niurilrji. 
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fi'xK aiitu^Hre, 'wmme lics conséquences rtgourcusts ri nicessAires, un cerUia 
nombre il'articles tie Toi. Il n'fistpasscepUqae, commr les Pyrrbmieiuqoi coo- 
prORietti'nl la raison pr.r leurs sophisme», mais il cmil que In sagvsse nonRJ8l«i 
M trompfT le moins ([u'il est posviibfc. ijuc In philosophie linil surtout cQsetjjaer 
i fMsoirnps ce qui |>eulAlrp ronnii «le et* qui ne pHiil \'iUf. 

Pitnni les questions philosophiques, celle des universauxa toujours tourmenta 
el r^odi i'cspnl liumaio ; elle a engendra toutes ks Ocoles, elle sert de Imlsu. 
de' couroonement h tout aysl^me. Par conséquent, il y a deux calésories 
philosophes : tes oomiualiitcs. avec lesquels sont d'accord, pour r0ss«atiel. 
concept ualistes, qui demeurent Ic-s uns. et les autres dans les limites tracéM 
commun pnr i'cx.p<^nKncc et lit raison ; les n^ilislrs. qui les ont fruncliire (1). 

Et le n^lisme. pour R. Mauréau, c'est l'erreur m^me. Maigrie nés pn^m 
qui contiennent les plus monelnieuses impiétés et les oouvcuulés les plus abo* 
miuablefi, il aflirmc que la philosophie doit serrir et non commander. Huis il 
introduit des monstres p&rmi lesJlre» : il nie TindividuAlitt!- des choses; il cooduîl 
au pfliithf^iKme. Or si le panthéisme eut le inieuxcoimtniitdessystt^ine!!, la raisua, 
en proclamant notre personnalité, le déclare la plus fausse des doclrioes. Le> 
« nouveaux théologiens n. qui le soulienoenl, oqI tin langage plue t^in^in 
encon^ que celui des m)*<tQqitcs (2). 

l<e nominal ismc, au contraire, est une philosophie tempérée : née k l'école it 
htm WD*, voui't' k la H^fpnsp <Ip Ih vérité, elle e^l ilevpnue. )i juste titre, la phi- 
losophie luodenio. (l'est d'ailleurs ta philosophit; tl'Aristote ; c'est celle don! k 
rapprof^bent le plus Bacon et liflacarlës, Leihnitz et Kant, la plupart en un mol 
de çpiix que goùl/înt Ic^ moflcrnt!», car depui« llruiio, il n'y a de réalîsll» que les 
sfùnoziRtes. Far nature, le nominnlisme est oppost^ k l'orthudoxie ; il eitt simple, 
il écarte bruucutip de pri^tciidus probl^me.^l qu'il montre frivoles, pui^rils t-t piil 
digni'a d'oef-uper un philosophe. II e.«l d'ailleurs distinct du sensualisme et do 
scepticisme : loin de supprimer le* lois et les obligations sociales, il afBnne qoe 
le» dovoir». de l'individu lui sont naturels au même litre que ses droits (3). 

Considt^rée de ce paintde vue, la scolastique appnraft intimement liée jk l'hi»- 
loirc politique, comme & celle des origines et du développement de la pensvc 
modcnif. Il Si In Trance fut le sol natal de la philoM>phie RrolaRtique, c'est qn* 
l'esprit rrnncai^, curieux et audacieux, ne voit que le but et se précipite tou- 
jours pnur l'atteindre. La scoinslique, cV-rI le travail fervent des intelligences 
qui. trop loiigtcmiis asstMTic» au joug d'un dofîrac rAvélé. s'efforcent de raArileï 
et do cooi|u<>rir leur éuianeipalion, au prix m^me de relte douei» sécuritt^ que 
procurent rij;ii(irnnce el la fui î la scoïsstique, c'est la révolution qui se pr^- 
paiv, qui aiinonop sa venue, et la Révoluliou. — qui l'igoore? — c'est la France 
même (4). 

La lAehi» que s'est proposée U. Uaueéau (5), e'eat donc de raconter, d'un côté, 



(l) I. V- "«q^l- 3< «It ' ^- S^ «1<1- 

{i) I, p. 9H, i<J3. 478 ; II. Z. p. i58. ^7i sqq., Wi. 

(3) r. |>. 8T. 88, i^X 30A ; II. t, p. 334. 33fi. 3«l. 4M sqq. 

(4) 1. p iîl. 

(5) Il Convient de <e ra|>|>eler, pour I» comprendre et la jof^r, le programme 
publiait, en mai IStS. l'Ar^démie des Acience« rRoralcs el pnliliiiuei ; les cooear 
d««aical recliL'rrher la part d'erreur et tuirtout de vérité 4}(ie les «ysl^mas *i toolet poo* 
vaient eanteair, »'«pplii]u«r * dégager el k iHltr« «i lumlènt ce qui, Mit parmi te* pna> 
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les IuUps de la r.i\9tm coii^Umiuint hi phîIoHOpliii! pmir laqufJk elle ri^clatne U 
lUierU, i:{ de la foi, Hounii^-. ■• rBKli''e i;liiivM|iiiirit l'itulorité un la Li'aililioa; dij' 
raalre, ivHti qui, ilaiiK U; cjintji ph1loKOptiiqui> lui-infinit, eurent livu «nU*e re- 
liâtes el Qoniinniix. l/mitt-ur e»i un cuuib-'ilUnt, ijuî [lérciiij lemlioaaliiîincnofni- 
nalistc cunliv \ii& Ux^ilo^imtB, In inyittiqii<% et lui; n-ulistirK uu iJéaliistoK - qui 
rtltveavoc win les coïKiiiAtea successives dr ta rnimn et les ilftfaiUsdi; pcsatlvcr- 
saires. Avant Kant, rcttinrr)ii<-(-il, le moyen fige ftvail reconnu rinsuRisance de 
l'arsuiacDl ilcS. Anselme: il avait i*u Gniinilon, le tuigc que Hegftl iipiiullc « an 
Kant deK anrJens lemp« n- Cc«t de S- An^olmc 4)uc D^scnrlf*^ lîr« son argumeii- 
talion ontologique sur IVxisteore «!»• Dieu. Son co^ito. rrjo sttm est cliez Heine 
d'Auxcrre, surtout chez .Icin Scol Krif^ûne, plue nettement d'aJlleur« que ci 
S. Auçu&lin. Avant Descartes. (iiiillauuitt d'Ockttin a fait appel à IVviiJcnce. 
ré«ol« noaoinaliëti;, qui te:* a IranHinit) à la v^ilosophie modenie, il a donné ces 
deux principes, quiri les enlilé» «inqileinent relatives trexislent pnsetque la diver- 
sité des phfui>m<Siicti n'implique pne Ift ilivi-rsit^ de» agcDl». Son liin^nji;!: sur la 
pere«ptu)n kkI itnxsi eiplicili:. iuissi r^suln que relui île lini> les docteur» écossai». 
ArnaultdÂrinil le cunrrpi d<MiiiniAn-A rappeler BicI I orkn mislc T'est qii'Ockam 
8utiiglilue une [isyehoingie véritable nus imaginations déocvnnti>s de In MrolartJ- 
que- ; c'est qu'il eouUnuv MxMiird, qu'il se renconù'e sou vont arec Locke et Kant; 
que Bacun, Descartefl et I^ibnitx admettent 8a dnetrine d«s univcntHux. De son 
cAU Roger Bacon affirme itvant Coudurcet. que les conniii^arinrctt humaines Toat 
de» progrte constants. Kt, d'une façon générale, les scoiasliquet* nous ont apprb 
& conqu<frir In liljerté, « le premier et le pUis précieux de tous les biens • ; ils ont 
ainsi forcé l'oulorilé 4 se confiner dans uoétrMtt domaine et Invré le terrain aban- 
donna k la phil<Ki)phie qui, affranchie de touledépendauce, rendit à la théologie 
dédain pourdéflain (1). 

(.^ut: l'iRuvre de H. liitun^an ne constitue pnf. une histoire génâi'ale des philo&o- 
phies iiiiîdiévnlo», c'est re qui apparnlt mnnifeslemcnt (ch. Il et ch. Hl). puis- 
qu'elle commence au ix' BiècleetseterniiDenu w*. laissant aintti A l'écart les phi- 
loaophie!) es.-(i;ntiellenirnt ihcolo^iques qui se développent du l*' au ix* siède, 
puis h cette date et «prfei ehei les |ty»intin^', enfin nu xvr* tii^le, chez les reprfi- 
sentantii de la KenaiH?iu»ce. eunimc rhe/. IpA proleKlants et chez les cattiuliqu» : 
ne loticliani k celle dea Arabes cl des Juifs que pour expliquer la formation des 
philosophies chrt^liiMiiieB en Occident. 

Que «on leuvre ne soit pas une histoire «Hnparée des philosophies médiévale», 
c'est ce qui est tout aussi iniu^ritetrtable. puisqu'elle n'exnmtne. dans leur déve^ 
loppeinent sym-.hroiiique, ni les pliiluM.qdiiiv4 liiillénique» et le« premières lioc- 
trîiie» philosophiques des clirûtiens. nicelles du l'Iotin »u de seii disciples et des 
Vbrca du l'Eglibe grecque ou de l'église latine {cb. III). oi celles dcschT^ticns, des 
ArabeKet des Juifs d'Uccident uu d'Orient (eh. V||>. 



elpes, soit piirrai l«t rèsolltt» que nous a lÀgué« la philosophie ee«lii»liiiae. povrrnil 
cBOoto tliK mis k firofit |nr la phïlosnphie He noire temps » Col en l»nne partie l'ebli- 
(itioQ imposée aui concurrenU, de jugpr, «n modernes, la philosophie inMievale. qui 
«plique loutes les .flirmalioDS aujourd'hui MnifrtUbles do B Haurteu. O <|ui lui appar- 
lient bien ea propre et ce qui lui restera, ce tant les informaûons élenducs, minulious» el 
pr4^i:te« d'une érudition ()ui a'i p** ^^depa9»(c. 

(i) t, p. i8T, 924,183. in.Ui; II, I, p. S7 ; II, S, p. 333. 365, 366, 373, 3A3. 301. 
4iS, «K, «Stt. 
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D'un «utrê eà£f!, s'il n'est nullemeot .impossible He ratlaeîier ou de sunpendn 
toute une mélApfa>sii]iii*Â In gnluUon du problj^nie des universaux. il l'est a 
ment de snnlnnir qii'Ji aucune ôpoqup du nioy^i Agi', e\ pnrtiuulrén'nienl 
■vin' au xiii*si^rii'{.li VII). Ce (trobUme ait été le seul ou iii^me le plii&.iin 
tant de ce\ii quR chiri'hîtrent h rt^soudr* li** savants. Icb tfiéulogii;n<ï cl 
philos<}pbcK, (loiU il i!-st Kl Hiftlftlp H^ séparer >,:.% rpriierchps quand on vpiU 
saisir pleitH>ment le développement des idfm i>u d€« syati^mcii (oh. vni 
ch.lV). 

Puis Avec R«nini. Fusiel de Ciiiilnn^es, V,. Marihn cl Irurs Kurrcsffii 
Il isloner» voii'nl de pluK en plus, diin« l'IiiKlnirx^ ilrs ivHiîions, imt> paru 
grer.> lie l'histoiro des civiliMiliuiin i)ui ne doit ]tn* plufi m! conTiindrc avec.' 
crilit[ut.« pa>i»iunni^» du xvin* siècle qu'avec les .ipoluifies des croyant». Kl tous 
ceux f]tii folil appel .'i la r»i<on n'arrepti'iîl |ln^d•■ l'employer & la fnçiindeR. Ilan- 
p*«u. (^tlioiiiiHlv'i kh VIII) »:' >« ntVi-lliyini«t<îB (ch IX) t>iitemli!iil hum sVn 
servir nudint ijuedeln science. 1^*^ prirtiHiiUit d'une philosophie eiclusiveuieul 
scientifique veulent surtout l'enipli-i'er .'t justifier le^i hypothèses qui proloiiiçom 
les aHirmations conlIrméeK par'J'obsei-v.ilîon. l'expiïriinenlation et le calcul. MAnte 
Im mUonatislefi qui relèvent île. RAv.iisson, de R<-noiivier ou de KaottYcux qui 
pensent partnix-mj^ine:;. se refusent h enTei :ner tn niison dans les îliniles qno lui 
a trarfes U. Haiin'nti. Seuls Icr ralianaliste,* vi)ltiiiririis. dont le uombn- n Hr 
^rnudiKMinl, en oppr^Kition mn tendnnees néo-i'hn^li<'iiii(«i et n*'o-'«'oI.irttiqH''s. 
ftduiettruiiL pleinement ce dernier puiiiL de vue et l(!^ courlusions auxx|uelld ell 
l'oiit conduit (I j. 

Haia tous ceux qui cherchent unîqueracnl i^ roinprendre et ï expliquer l 
id6e«tnédi^volc9, comnin le naturaliste tjlehe Je «e rcniliv un ertin|>tf rxart des 
terrain», des fnuni-srt des fliires >! ■■alrefuis. pnilïtennit, sinon toujuar*. du iiiuios 
l<H>gtempe encore, de son rTuiJil.i«)n. SuriuuL ils continueront ù s'iiigpin'rde lioi- 
parlialité qui lui fiiisiitt rcixln' justice ù tous Net nilvei-Naires cl de cette admira, 
hte pd*ohilé de savant qui riLniemiit h mppel«<r, en ilr.H mntières où il i^tAil passé 
maître, les noms de »>eh pr('>déei'^»eurs le<i plus ub'»!ur<i. pour peu qu'ils eussent 
émis une npmion originale uu iriOine tnKénieuftc. 
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It y& des •-.alholique^ qui Tout eux aussi i-entrer l'hisloire de« philosophil 
dans la philosophie, unis t\»t\s une pliilo-mpUic tuiit opposée \ celle t'e B. Hau- 
réau, danA le iiéo-tbiimiHiii>; ou Ih nt^o-scolasl iqîte. l'armi' tous c^u% dont iMus 
aVoDs si|jfl%lij le» e livres (eh. IX), nous choisirons, jinur lo monlrcr hri^veineot. 
MH. ElieBtani-el.(i«Wi:lf. 

M. Flie Blrinr (p. 272). eh.inoîiie hnnorsirrdi- Valence et profeiWtir aux Facu' 
t^s CJtlhoUipD-fi i\r l.yon, » ['iililiéfiL tKl^l» 'irii- Hùloire Ht In philoxopltn- et psrlkif 
Hirmmt de In phihuafiliif cnntrmjmmtir. < eoiiiphMncul naturel ■ de Min Tiait^ ^^— 
pKiioên/iliie s{4iiaatiiif.t, quieoulienl I«-h inenip£ opinions et leaiiiéinrA docti'incs. ^H 

Le premier VDlinn'f vHdesoriKinfcs tni wn» siècle; le second comprend le xvii.. 
le xviii* el le début du xi\', dont il esi iiniquenricnl qur.<ttit<n daita le truisièine. 
Mais, rnnsiidM'-e en ku eit^eiiible, l'on Htsioirt comprend Iroi» parties, d'étendue 
et d'iinpurtiinec fort iné^nleii. 



(tt NoiistlM}n$'rftpprnclid, eo ce SaK'-. le fricii 'i'fnMtvire de lu pMIoêOpAù 
M. Penjoii, de l'œuvre de B. lUur^u if'evuf philot., février liWi, j». 179). 




Deux cent quatre- viogl -dix pa^M, pour la prfimiir» pArlie, traitent la phi|{v^ 
«ophîe avRRt l'ftre chrétienne — juive, ph^nlr-ipune, chxld^ennr et «^yptfsnne. 
peTMop et cbiDoifte, hindoue, grecque .et romaioe —et l'nppréelent, non en ell«- 
fnéme.-maiaenrooctiou dii chnalinniKtnr'(l). 

La eeconde partie (p. 2i>0-650 du prumier volume) nous conduiL de l'ère ehré- 
tîenne au xvii* sièele. avec les divisions stiiv.-inteit : Gnottiqiirt el Alfrandritu ; 
Pèrta graa H tathu ; Tnuuilùm tle la patritii^ve à la tc^aaique : SceJiuti^Ht, préfa- 
nàîon. prfmiêrt, dnsiimt H iroiMiimit périodes : PkiUmofAie aratt etJHive ; Pii/oro- 
jAU de la If^naixtanee PmirM. Rlie ninnc,lec)iristiani8mcnap]K)i1Â[)lu»ct oiiiiiix 
qi)*unp phikiEopliie, il a dnnni^ iin4> foi invinrihlt^, une morale parfaite, des 
v^tës divines, populairca, can^oliiDtrs, pnj|>n''s h d^snlxiBcr la» philosophes. Ik 
nSgéaM>r les peupl'*», à tninRfornipr 1rs noci^ti^- ï^'il parle des jnufitiijuefl qui 
m^coniMissaieol ('autorité de I'Ei^Uhc, tes vreis caractères de la Trinité et de l'In- 
carnation, c'est que l'histoire des hérésies a plus d'une partie conMvane avee 
l'histoire de la philosnphîe. Po«r les iiéo-platonîcîpiis.c'esl vainr-inent. selon lui, 
qo'ils »ont entré» en luUe, par Udinleclique, 1» raison cl Texlnse, avec In ■ reli- 
gion Hiihlimc qui él^ve l'homme juKqu'A la divinité t. Les P^rcx rt lt\s philoto- 
ph<^ cfaréticos sont les rrais continu utoars des sages de rnotiquité. de Socrale, 
dà Platon t^ (l'AristoLe. S. Clament est i le père rie la philusopli ie chrétienne » : 
S. Denys. dit rAréopagite. est peut-être celui qui s'est servi le mieux du plato- 
nisme pour cxpluiufr l9n dogmes le» plus élevés d^ta théologie ot les mys 
Icm |)!n8 oliecurs. De la philosophie (in;<:ii«edonl ils ne cessèrent de posséder toi 
les trésor., les Byzantins n'ont rion su tirer d'eiL-ellenl. tandis que l'Occident. 
saoH connaître le schisme ou l'hérésie, liéril» des Pére-s Rrecs comme de» l*èr« 
latin«, bt eut, Wen qu'il lût lieauatui. plus lard Platon ot Aristote, unp période 
exceptionnellement glorieuse. S. Aujîuslin. »pr<'a Tcrt'illieii et Iiaclancc. Tonna 
lo première synthèse de toutes le^i sciences philosophique», ot pi'é|wirn l'œuvre de 
S. Thomas et des scolastiques. 

Dans l'i^poquc de tran^itioD, H. ICIie Blunc f-tit de Boèce «m homme proromlé- 
ment attaché aux dogmes ratholiqueg. Avec le cardinal GoaznléH. il attache une 
importance cxreasivc k l'écolw dI«idorc. oi\ f l'on rns^'ignait. outre les sept arts 
libéraux, lf> gr^e(f). l'héhreti (?), Ii'i'roîl, !« murale, l'hislnire et la (;(io|îraphie,oii 
l'on commentait 1» plupart des cnuvn-ïi d'Arialutc » cl il diminiic, en proportion* 
le r6le daa Juifii et des Arabet pour l'introduction d'Aristote en Occident. 

Sur la «colaslique, l'auteur corjbat la conception île H. fie Wuir. Elle n'est ni 
ijD Bvstènie, ni une roétho-ir, maîR la philosophie qui Itariasait dans le» écolee 
du moyen Age. Tendant i^ ^ liKrmo'ii>'eravec la foi.ellc employa la raison et Tex- 
périeoce, elle unit la raison et !a foi. l'-irdre naturel el I "rdre surnaturel, le pou- 



{11 « Les Hél>reutem«nt le pri/ilëged-.. ■t'dltrecvcr.M' ,nmk une religion purQ<|). A). .. 
tl etl impossible de faire n>lir« 19 etinvUitntsitir du pi.iUMitsnM.. . Celle religion députt 
parsH dogmw wales la* philoMphies (195). La jAilosopIiic i>*fip«télici'-ino, interoi'é*** 
par le« )>Iui grinda scol&sliiiue^. în' il'ua secours inapjirÂr.tRhle A In Ihéoloitia et h là phi- 
i(noptMeohrétianD« ip. SSi). Le oiot ttnelurilé do )w<J avoir (cliej: r.ieèmn) ce leni élevft, 
Mrntturel ci divin que lui donnera le ehrtttianitiiit (». i^ti) l.'inflflencc du clifistinnisma 
atteicRtt cerlâÎDeinenl Sénfque (^6t|. .. RpicLéle pnnsiiil i^mme l'iuteDr de Vtmilation 
(i81). Iji vie (te Mnrc-.*urflc. sm belles senteneea. . , «s acies dt ct^esci! et de jaillcc 
no rnr«at qu'une prote^taiion intiOîcace. . . Le remède ne pouvait venir que d'une relig^îoa 
et d'une phllosofrina nourftlla [Wh) -. 
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voir civil rt lo ^Miuvoir 0l:l;l^^m&(iqll<^ PIrdon coiiiinâ Avislolp. Aujourd'hui, 
se c.om\i\H*'. par les sciences hisloriqiics, physiques, sociologiques puur dorei 
a la .seule philosophie capalik> (l« dunocr k l'homme Viàfic de «a vraii! digaiU H 
de sa grandtriir iiiUrlIectuelIc, niornlt' eL socinle ■>. 

Dans )'e-Kpo!«iUon des ductrim^. M. Klïo Blanc uUiise les travaux les pliu 
rért'nU. Tout(.>roi»> il uiibliL' Heiric ilAiixorre et Ilabelais ; il mn^^nillv S. Bernarr] 
a l'uuedes pliisgrand(^ Rutorili^ thmlogiqiies et mystiques du moyen Age», 
S. Thomas « qui a ét>i l'interprète le plus pmfond et le plus ciact de In seolutî- 
que tout entière a. Il ju^e. «q advt^rsitin! impliicatdA, AJi^Iiird i;l Aointiry. la 
■luifs et Ici Arabes , Giord&no Bruno f qu'on a voulu (ronsfortncr oo hi^ros. qui 
n'en reste pn.s inoînR un spotilat «tt sr philosophie, <ini> de r«IIes contre lesqiirllc* 
«obSocifiU fîht'iHii'^nnt; aie droit clic devoir de se défundni • : lUiinus. Vaiiim 
iii^ui,.. su^pecti^ d(> miHM'K infiVmfs... accusa dv rorrompre la jeunesse... suliil 
lu rigueur d<^s loi» du lenip» <•. iii^iiie (îriltlée dont < le» coDdamrintîttDK Turefil 
provoquée»); par dp» témt'rilés de conduite pluti encore rpit; par seK idée* elles- 
mAmeit. .. qui fut toujours l'objet de grande égards, qm v^ul cotouré de biena^J 
d'honneurs • (p. 227). ^^ 

C'est iiu!>s[ en cHtholiquo et eu thomiste qu'il apprécie les philosuphes. du xvii* 
au XIII* aitïcle. Vollnire et les tincyclopédisles.' les Idéologues ei. Victor Cousin, 
AugUBte iïouite et tous uoi; cunLempoiiiins, sur le&<|uel«; il donne une notice et un 
jugenienl. C'eHt du niéinc point de me qu'il considère le préaenl et l'avenir 
Iiotrcpays(l). 

Persuadé que 4e4 idées mènent le monde, que les tdèes ^némles gouvcmeot 
lea id^particiilièrrt). que la philosophie rend compte de la rodutic poliltqor 
des peuples, comme de leur» progrès dans tous les ordres de eonnaissanceg, i , 
jtroape d'un côIf tmis ceux qu'il estime les df^fenseurâ d'une phila«tphie rjill^H 
iiqucpt y Titit Dicurer dt'!: noms qui, Â premi^ro vue, étonnent le lecteur (2), fl^ 
l'uutre. IcK pnsiliviHtes et le:^ pflrtiMnfi d'une ptiil^ophiestcientirique. les crttî- 
dMe»et Ie«spiriiuâlistc9, les rattooaliste^ et lea libéraux. Jules Simon comme 
fiurdeau. CharW Dupuy comme Jaur^K. Spuller romme l'aul Bert, dea philoNO* 
phfts isrâélilr.s. prolestftutfi ou m£me calboliques. qu'il combnt le plus souvent 
avec niurtoisie, linijnurK jivec énergie. Et ce gniupemciit, tait |Mir un adtei-saire. 
Bémhleavoir amené ceux qu'il rassemble pour les coiiibatlre, a s'unir tïor le ter- 
rain poUlique puis sur le terrain philosophique, oit bon nomhrede raliunaiisl 



(1) ■■ l'a Kience mnliérialisle. la philosopliie rationalise et încrédnle. qoi se rérolie 
conire Dieu, •ont fuit barKfdcroiite L'iltiivoi^îl* ilfi Kniiw'.* esl livrée A l'incrédulité plu- 
losopluqu». . . \m iirograminc» sont U)>n;ii!i Oniis uti CHprîl de iieutritlitè ploïou motus 
malfAisani. . l'unscigarincni pliili>y>[ihiqu>t cl morni a été conilé souvent a d« incrédu- 
les... Avec n ne philosophie chrétienne, on évilcratt ou on vaiiicrail le lit>4ralisme. If 
«otitlisme. le rntiAnittinn«« . .. (]ui se réunissent rncilem^nl dans un riAme etprii maçon- 
nïqac [4)31) . on rérormerail l'innlruclion publique et ttiules lea admiiiistratiann, on 
rendrait le droit d'amociatiou. on garantirait «ux fiimille!) populaires le droite ta pro- 
pnéff'. stahlc, «n rAprimcmil rii«Dro dAvorantn. on imposerai! la pmhil^ ans moins 
^rupulciDt. GD un.mol, on appIiquL-rait les doclnno pliiIoMphiquu et socialea louées par 
Lton XIII ., 

(3j « Mgr Heorin. auteur d'une Franc- Maçonnerie. ijfaapo0fur de Satan ; M. Oni- 
montt 4ont le« œuvres inicreiient si souvent la philotopliiciiocialo, qui r^vi^lent l'aetiDa 
de la frane-iTUcennerie, en tant qu'elle se coRiltiue avec celle de la juirerie *. (III, JKj. 
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se sont avaac^ vera les |>oaiUvtate8 ou les défeoseiirs d'une philosophie pure- 
ineot scientifique (p. 300). 

Avec VHittoife de la jikiloaopfiù mAOêtuUt frrècédé* ifuu ajurçu tur la pl.ifotopKif 
attcûnne, de M. de Wiilf (1), (|iii foi-ine le Biiièm(> voliiini; Au Court lù- jAitoiopkil, 
piihlif'- par Mgr M^irirr (p. 'Jl4\), on se trouve d'iitiùrcl en j/n'^oncc d'une compa- 
raison de la philosophie et de la religion (2). puiK des diverses i>eiigioag dont la 
valeur détennioc en grande: partie celle dca philoeophies qui les nccompugncnt 
ou qui les suivent. .Si In philosophie est, pour lui. la science des causes prc- 
mièret el univcis^lks di-s chosrJt, la i-cUgiou founiil une âolutiou toute faite h 
UDtr fuule de pi-ultlênii:^ qui intL^-eâscnt l'ordre univei-sel, Ia nature de Dieu et ses 
relations avec le taotide seuKible, l'origine el la destinée humaine, et que la phi- 
losophie clierche k résoudt'e par des procédéa i-ationoelB. Donc il y a un terrain 
commun mir li^i[u<!l la philusophie est précédée par la re'igioii, ainsi obligation 
puurclledi* pi-t-ndre eu coni^idératioii les^ doctrines rcligieusea ; par suite néces- 
sité qu'une religion ermnée faustw l'oriental ion philt)»opluqu(% taudi» que la 
religtoQ vraie sera un adjuvant précieux pour les études spéculatives (3). 

Or, pour M. de Wuif, la religion chréttenueest vraie et la seule qui soit vraie; 



(I) ftnai le Mo^«nAg« (l. XV), noua avons écrit qv* le Jfii)tH<>I de M. dp Walf r*OMi- 
i;aerail forl li<en • ceuc iiui vculflol savoir r.c que les Mdioli'^ucs. soucieux de ae cooror' 
mer aux lOSlrucliODa de LMii X)ll prolussenl aujourd'hui en ^aliért! philaM)phi<iue. ce 
qu*ils p»n»M)l de la plidosopliie orienLile de Ju philosophie grectfiie i*t de la philosophie 
miiMvale, )>riac dans son ensemble. Apre» nua^ Hre denianié ce qu'y apprendraient ceux 
qui chercbeni oni; coanaisEunce «xacU;. \tricitte, approrondie el vraiment hiiloriqtte des 
idées médiévale*, nous avoiis cnnclu • qu'il faut lai demander In connaissanea, sinon 
l'apologie lies pliilosopties, orliiiMloxes selon les catholiques, de la pénoile infrdtovalê». 
Dana la fieoue pfiiloêophtquff.no»>t avon^ nt|>p>ticli6 l'ieurr'^ de M. dr '' ilfde celle de 
M. rat>M> l^lie Blanc pour tiiuntrer • qu'elles ani le grand avaiilage de iioi. ppreadre ce 
que peftMni, ce que voulenl les c^lholiques ftDiin>«« de e« qu'on a appelé <• 'eapril flou- 
veau B. « Les uns. «jou lient- nous, y verront ce i|u'ib doivttil attendre du iriamphe de 
tean idN>« : (I nuires, ee qu'il convieiil de Taire po^r maialenir les doclrineii puremeiil 
bttmaionei scientitique*; d'aiJlrAS enfin . juiuiu'oti et commvn est pousible une eourilia- 
Uon entre les ileui |>arti<i, dans cliiicun desquels l'unilè dVill ars est encore loin d'être 
(aile t (i'i!viicr I9ui|. Dann la Revue Je C Histoire, ditt reiiyion», no»« avoni (novembr«- 
dâeairibn) 1H01) Kignal^ daiallirmnlionsqui flonl d un apologitte ou d'un adversaire biao 
ptuï que d'un hjslorieii- Apris avoir examiné surtout les iuKemcnli que |H>rte H. de 'Wnlf 
aur les religions, noua ajamiom a qu'il restait a voir ne qne nous apprennent, avec une 
science incontMtte.des hommes qu] se placent, ranime H. Hauréau. a un point de vue 
abaoluinonc oppo«ë, pnifl '?e que l'on doit peuter de la sootastque étudiée d'one façon 
enfiËrvment liistonque al iniparliiik ■ . ^ 

(}) 1.08 djtisions dti livre iniliqitenl les priféreiices de l'aul«ur. Sur 4S0 panei. tS por- 
tant aur l'InJe el In Cliina, lOH sur In pinlosopitie grecque. 15 sur celle des Pe. .;, 76 sur 
la scolastiqua occidenlale jut^qu'au ;iii« siècle, 'J sur la philosophie byta«tiae, arabe el 
joive; 113 sur la scolaHiique. 1)i5ur rautifcolnsliqne el Ipk dèviatiniis de la scolastiqae 
pendant le kiii* iiècle , 50 sur les mi-mat sujets pour lo xiv* ei la première moitié du xv*; 
40 sur l'antiMOlostiqne et (li sur la scolastique, pour la p«riode qui va jusqu'au 
■TU* SM^I&i «^ 

(9) Pour les affirmationa pr^oUentes cl celle) qui suivMil, roir^p. t. S5, 8, ItS, 130^ 
435, iOàSO, eto. 
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dans te chrieliiLnûin»!, li; catholicisme allcint seul la véiîlé coiiiplcte et il l'i 
prime, en ses grandi-^ ligxiefi. au xiii* uècle, quand le dogtne est cyiilémâtisé. 

t Un gniud fait rdifjieuz, dit-il, sépare en deux versants les destinées terra 
très, c'est riacarDaliondeJ.-C. Révélée par uo Dieu inrHillibte, la religion ehrt 
ttennc.u flxi^ déûnitjvement l'hoinnifi sur les prablème» capitaux de la rie, 
étJ)bliHHjit)t Is tlép«adanc« eesenliellf^ (le riiumiat* viu-i-vis <1« Dieu, l'individ 
lité des créatures, la flnalitâ de t'univent, la disliartion de l'Aine el du r^irpi, 
rimmûrtalitÉpçrsonDelle... Surtout l&lb<!orivcréaiiuniiitee&t aoe des plus impOT' 
taotet conquêtes de l'esprit chrétien sur l'esprit grec el païen ; elktf HupprtiDe la 
dualité de In matière et de Dieu, rciïuftiod Tstulc de la subalunce ou de I actîriU 
divine dnn» lifflin. pouri^Ublir la production du inonde tx niJtito, par un acte de 
la volonté libre du Toul-Puifi^tint. Klle i-t^^ttiil ninsi l'i^aigmc inmdahlc ; elk 
maiotient. avat Aristole. la dixLioctiun Kub&taulielle de l'être niV^ssaim H. de 
Tétre contiDgenU avec Plotio, ta dépendance priiuordiai') du niowle via-à-vi» dr 
Dieu ». 

' Ausei la philosi>|ilii(> indienne el la pliilofluphie nhinoiSTi aotérieurcM h iToear- 
lUtîon du t^hritit, abciittis.'ient'clles au my^licisme p;inth6igtc ou & tn .luclrmedi- 
IVmanation . Si la philosopliie gn-i^jup «si aupérii^re A la philosophie orien- 
tale, c'cRl |>nnt-ê1re parce i|u'p|le Tut tmlépendanU^ de la th4S)logie el (|u'ol)e tie 
subit pas l'ciiU^ve. oppoatêe partouUii^pligiuD patvniie.nux preniicm essora delà 
raison. 

I>em*iDele juitnTsiiic. <|uiaccpt»iidnnt préparé le chrietinoismc. lui Ml iiiPi^rieur. 
puisqu'il ignorv l'Incarnation de J.-C. Sortie de la reli;{iun, lii pliituMjpliic juive 
. ^1 a toujouni été étroitement dépeudiinlc. Extgt'Iique, ^cl«clii)ae. elfe a pu npérer, 
avecPbilon. une fusion eoinpli^tc de la théologie juilflTquc et de la pliilosuphie 
grecque ; mais le produit. en raison de l'infériorité du premier «ément, rn.r.ii80ii 
des emprunts tniis pur In liuitc iiiix Arabie pour te second, iiv saurait ^tm cotn- 
parable, en vali'ui-, ii U sjtiUiôw chrétienne. 

La phitoMiphie nrnbe va nituvent rontir. Ir Cwran ; mais elle n'oat gu^re iju'ud 
«npniot fait h la Grtvjn par l'intermédinire des Syriens. Son aiubilion. c'e«tâe 
bico-commenler Arislote et itnuyent elle rallàre pur dili éléments pris aux u<^- 
ptoloniciens, 'nix içiORtii(ues. aux médecins grec* et h leur psyciioLitri*- mat^ria- 
lisle. 

DoQf on De peut fiiire nn choix <|u >-nlre les philo^ophiet chrétiennes et il faut 
procéder rommr l<ji-«r{ii'il e'agil de choisir entre lexfunue:^ religi(!U8es du cbrîi 
' tiaoianie, entre le» Ii];li8ed. 

Tout d'ahon). on iV-artera te«svsléittrR de In Renatsaunce qui s'atTraorbiKSi 
prt^sqm; lùus des df^nie^ 8éiriilairii> el qui tous, lors même qu'ils allirmeiit le 
soumiHKtun au dugnie e^itlialirjue, halKiwat el combatlcnt la stulattliquf. 

Oe niétui-, on lais-sera dt- rAtA le protestantisme, Lutber, ('alvin, Zwiug^e. etc.. 
pour qui le diigmf n'est juxa f)xt> par uneautoriU>,crel<î«iasli(|ue, puurqui là raison 
Intlividueltc e«l seule rnrlii'.i-e di- re qu'il fant rioin*. A l'i-giini dr la scoInAtique. 
la philosophie l'I la mysfique pri>l*Mtanles reinpIisBenI « le rùle de ri*voIt6e ((ue 
ji>ua 1'ï1^):m' pi'<)le!>tai){'' ^i^ '■i\i>- d'- l'fïiïlise niuiaiiic. Lr ratîuiiAlÎRiiie envntiit 
lenleoiciit celte phil^Jt»Jphi'.^ au (lêlhnu'Dl de sa di^iiiittiquc. cl Ton voit s'uceu- 
aer cet app:iiivri]>« .niyt -> idiii»! de t;i rro^'iime qui aujourd'hui encore est 
rcmarquabh- rhex le<k ««nviml" prvteHtants... !<&« représentaotii de la spèrulalton 
nouvelle «'imcpireiil lar^t'innil ik> I individualisme absulu itu l'esprit prota^lAut 
et plient, de force, aux exigences de leur philuRoptiie la lliéorie luthcnenne qui 
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leur }iuxatl RèDADlu ». !.<« mystiques- iimtd^timU aool. pour !& pfupart, eotralaéf 
JuiMiii'au piHulb^isroe, jiiï^^u'nu iiiuiiîmik! ubiuilu. «n cotilrailictiuu mxair«sl« &vec 
les foiiflomeots iiièiitttii du t-hnetîaiiîâine. 

IJunnt l'i \a philuMjjiliir bvitiuiliiie, aun déveluppL- nient n^l irrv^giilipr pt lent, 
comnir k ^t^iiic l>vz.ii)tiii lui-itiéme. Les îdéea »nliqu«.<i, rciurillH-^de pKtnîJu'e 
maJo. etiljiiiii li'tir fomiuocigiiiHl'!, s'y inllltreiLt beaucoup pliis sti|ieriîciellf>m«nt 
qur daas le monde nrnbe. où Hlir^ arrivent cependant pur du nniiibreux inUainé- 
diaircK. I.«s Ky^-iiilins n'ont d nutre scitici qui- de dt^f«ndiv ou de*<-(>iu>i^rver, BOiC 
cuiuiue Pholius. Miil comnir AnMhns un PsoUus. If platonNiiie. 

Aiimi, mtn Ki-iittrinenl une p)iili>Ki)p)iii-, foixlte cxclu.'iivvnierit sur Ira sciences 
Bt se teriRflt îi l'ér^trl dt^ religidUK (p. M, '■i\6). doul ii« s'occupe pas d'ailteuri 
l'auteur, iimib encore relU* des Indiens cl iW» (^liinuis, <Jci> iiwce, dos Jutrs cl des 
Arabes, dea Uvzantiii« et (le« huiuinc»' de I;) llfnatsaaDCp mi de in Héforyic, sont 
iorèricures k la philoî^oplilr c»tholii|iii:. )Kir >*da iii^mc i^uc loiii's auyuiiu» reli- 
gîmisr^ sont inTériPures aux rri^yanvi-j; i;iitht>lîi)iies. 

lléiuo lu pli >)i>^i>p hier dr.s PAn-s. lUtiit h--* niUndiqurs iiiv<i<pii^nl l'aulurité liiéo- 
l0f;it|up:i>Kl, s>')i)ti !4. de WuU. inliirit*uri- pi>ur plii»ifiii-s laisuns h la philuNophie 
scolavUqae. D'abord (dluac déploie dniistiiK- civjli^ilton ^nbued'belli^nisiue e1 se 
rattache iottinenienL aa niondit qui diKpnriilt : à deis idi'«*s imi |iarlic! nouvelles, 
'«Ile joint un mode ancien de penser, tiiodis gue ■ la ^mlii^iliiiuc n.-\U sur un sol 
vterg<' dir nviliKiittun belltMii(|uo et geniic au ue\u dei^ mwa jtvriiianiqiies, npft- 
Uet à dêUvir l'Iirtji^niin'e iniriUcUtrllt ». I,es P«:rcs ont eu pour nile etisenliel l'éta- 
blissement et Ipdt^veloppcTiientdu dojjnio, non l'eDchalneiueatdes rtû^onnements 
philosophiques. Comme ils n'avaient pa:< l(* legs tht^logique (]uc les scoUstiquirs 
Iturent dc« ^^nénliont; .inti'^riourcis, il» curent plu» de pcîoc à mener de front 
r<!lude dp Ir philtNiiplitf> el tie la thiniln^it- . Irhp philoHophie est rrn^uienlaire,: 
Gllei)iantpi<!d'uiiiLt'-et n-eueitledeis llitorie» t^tolciennea. acJidéinicienu&t, péripa- 
t^ieiennex. et oco-plalonicipnnes, juive» i>t oricntjilfis. 

Iji Himlnstjque est ilnni-, pour M. t\v Wull' In phituaophie ({ui remporte sur 
toutes les atitres. rotnini! li; catholicisme ruiuai!) eal 1» religion qui l'emporte 
sur toule-i )c!i doctrines relÎKitusi-s ou ;ii(''Itu: ' hn^tienn*-». Il la distingue de nés 
« Àéri/iîiom >. i-oinine au$»îde 1* a anluaÀti*U<nw », el <l<';i pliilosoptiies hyzantîne 
pt arabe qui Inrdifnl, iivec elle, la ptiiloKopliie uiédit'-viile, La scutastique résulte 
d'un éelectiuiiifi liitelliK<i»t< nux allure:^ iiidup*>iid'int*;6 et originali-i>. Kllc i^herche 
l'acconl des enseigtiemenUi de Va religion cnllKtlique et des n'*«ultiita de l'invuti- 
};aLto:> pliilosiqiliKiue. Elle coi»pre(>d une période de rormation, une période 
(l'apugM>, uui^ [M^riudv de di'eadenct^, uiu période de tr&nKÎlion qui coiuluit )i ta 
philoêujphie modeme. 

Uant; la première, S. Anselme, Jean de Sulisburvi Alaio de Lill«, S. Bernard 
et UuçoesdeS. Vici»r. >»iil oppoai^ fi Smi\ Sent Erigène. le|>Âreries afitiscola»- 
liques, nus Cntliareti, aux Albi^eots, .• tVtrnard de Tour^, aui AmauiS<:icii8 et à 
iMvid de Dinrinl. 

Au iiii* siè''le, les ('rtî"»d>*v^ ^onl 'le.»; préeuryçurs, romme Guillaume d'Au- 
ver;iiir cl Alexatidi'ede Hiiti**!. ou de gr.indNiMiulnaliqueii, troinioe .VIbert le Grand, 
b. Uoiuirenlurc, llcui'i de Uand, m^iiie UuDd Scot* ouii» surtout S. Tboiuas, 
» prini-e îles iliéuliimenh i>l des philoïnqilii'^. qui a donné, dans son syiitème, la 
pluK lirtllontc (iiriuultf de In (len-H" lué-liéval*! ». L-'n an t {■«<'■ fla&tiques sont prea- 
(]iie tout des nv'rr'ûbler.. l'iiniii ii-ï •l'^vialioiir: du l.-i Kcitioslique tigiireiil les doc- 
UiluM dû Ituger BawD et de lia^inond Lulle, qui téniuif^iient d'une trop grande 



eondRsc«ndir>ce pour les ftverrol8l«s ou qui Mifient coiilre eux un syslém« i 
(léfeosi^ cxAgërée. 

Dans la période de décadence, M. de Wuiri1io|în>!;u4> encon'. il<a: «col&stiqii 
cwcamUteR ou lerministes. scoHiate*, Ihoniisles el urihoiluxvs mj-rtiquc. . àtt 
«atiacoIa^Licfuits, uverroîstes ou mystiques hétérarloxes, dâlerininl^tes ou pno- 
tbéÎBtes; eiillit clés dévialinns de la scoiostiquc, s^st^iiiM où K'(_>»t iiillllrt' l'nvcr^ 
roTeow, m>i)tiquo allemande de mnttn; Erkehiirt fi dv fton érole. thioROphic de 
Raymond d«? Setiuiide, mviUiqae thtïosopliiquc dv Nicolas de Cus. 

Lb période de transition comporte, pour ranUsculasIJque : I" lu systftoKB 
philosophiques iudf^pendmits du d^gmi^ huinani3l«s, platouiciens, ari(ttAl^licieas, 
sloTciens et ntomii^te». un tu m listes et repréaantantÂ du druit naturel et sodal : 
2* le« sj-st/'ines philusuphiqucs mis en harmonie nvec des Tormo* DOuvùilfs tk 
reli^on, philuMpliift el mystique protestantes, mystique de la Cablmle. ptiiloso- 
phie de la religion et ihi^ismc, »copticidine. L^ scolasliquc. qui s'épuise de plus 
en plus, ne sait \ms se défendre contre Irn H>'stèniM coalisa dr. ïn llenai!>«ance 
Elle se déiiatéresftc du uiouvemeut de Is philosophie coat«uipuraine etae tiesl 
i l'faarl du pi-ogrès d«t 6cienc«i. Aussi ia faveur va-t-ellu A la philosophie 
mo<lËrite qui, des sa naïAsance, »« inoutre reâ[)cctueu»c drs déruuvertes scieoli- 
ftques (ch. VIII, p. 814). 



Ainsi, M. lîiifl RlfiHC el M. de Wulf airireot, ooinine U. llminSao, ù s^plii 
Mans le» philoRDphit's méili<'-valeH.1a pliiliiKO}ihieortlu)doxe el le» NyHt&ni<>ji 
tiques ou hélt^mduxes. Mai» tandis que ce dernier i-^erve toiilcs ses tend 
pour les h^rf^iaa, sauf dans les cm) où il ne trouve en préscnct: H'orthodo' 
comme Albert le (iraud pu S. Thomas, en qui il ite ptail S mi>iitrftr da \^f'tt 
orif^iniux. même |>ar rapport .^ no$ cun^'eptions actuelles, MM- Ëhe Klant «.-l 
Wult'Be pf^occupcol aviiiil tuul de rortliiidiixic. iiietU-iit va pli^ine luiiii'-rp tout 
ce qui inérile d'être relev<^ el-ni^naK- dit;/. ceux qui ont prépara, achevé. ilt:f>?o(tl^H 
ou heureusement uiodit)<ï le IhùiiiiKiiie. plus gouct^ux de condamner tes systèini^l 
opposés à l'orthodoxie et de donner Ira raisons pour lestiUAlIrs ils lits condatn- 
nenl tiue dVn '.enter une exposition précise, exacte el compli'te. dont on putKee 
se servir, en dehors de iini* point de vu': conTessionncI, pour Ira rompamr 
ieeux de leurs «ontemporains. de I.'ups prédèci'weeHrs ou de leurs «urresseu 

Par conséquent, .•.ver- MM. Rlîe Blani^ et i!- Wulf. le doiiu-ii" de» jihilusophî 
médiévales se rcstçciot de plus en plus. L'eHRenliol, ee .sont |>nur <'ux les diKlri- 
nea orthodoxes du xiii" si^Ie, dont ils suivent, aver. diligence et sollicitude, 
préparation et la fbrmatiun, l'apogée, la persi«l«tni'C, le dûclin ou lu i*eiiti)iratiul 
Avor: eux et [)ar leurs iMiiges eiittiuuïiitihLen, un t:st iiiiicilé k snup^ooTier que c« 
philoBopliit: du xiii*" siècle, au sens Lrè» large du mol, n ét^ parfois tivp M>inm 
rement jugée ou trop vivement critiquée. Un voil encore ctminient elle a çtk 
cL comment elle s'est étendue au .\ m* siècle et de nos Jours dans le inondt* t*A 
lique ; on appi'end ce quB dc!i calholiqueb Qdéle^ iuix conseils de Léon Xtll 
bien informé» pensent en philosophie et cotiimcnt il» jugent Ifs religions ou tes 
~plii)osopliios rivailex ; on sait ce qu'on doit iitlendre ilu triomphe dos enlholiqueit 
animés de ■ l'esprit nouveau », ce qu'il ronvirntdr faire pour maintenir Ira doc- 
trines purcmcot buinaines et scientiliquee on uu^oie comment une conetliatî 
serait possible entre \csi deux partii^. dan» rhnntn d(-»f(u<'lK d'aïllvui'» l'unité 
loin d'être faite. Mais il oe saurait être question pour cas d'histoir« gioérn 
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ir-^ pbilosophiei mMi^valcs, puisque le» doctrines hellifniquftit et n^pUtooi- 
tMiutes des premiers siècles, celles des Pi^reg et des chrétiens, ortliodoxes or 
noo, qui odI suivi, jusqu'au ix* siècle, celtes des Juïh, des Arabes et des Byzan- 
ins, des protestaots de toute onnfe&sion, des n^nofatcuro de l'antiquité ou dei 
«oseurs libres, ne Ucnnent et ne peuvent tenir ipi'une i)Iace serondaire. Il ne 
laurail davnntaj^e, d&ns de semblables conditiotig, y aroir lieu iV une bistoîre 
Omporéedea philosophies médiévales. Il y a lien une comparaison entre lnutea 
u phil08i>pbies, mais elle porte sur leur rapport jt la théologie, dogmatique od 
ijstique, do catholicisme orthodoxe : elle exclut, par cela m^rne. l'euimen des 
nalogies qui pourraient 4trc relevées; entre les philosophie» reliées à dee râlt^ 
ions proclamas Taussea et celle que l'nn dit iteuje adaptée A la • vnje rfttl* 
ioo ». Une histoire comparée, au scdh que nous uttarhoaa k ce mol, des phi" 
DMphies Ihéutuf^iques du moyen kge appara.ttrnît. aux croyants, comme uoe 
profaDalion, k peu près analogue à celle dont se i-eodraient coupables ceux qui 
Kndraîeot écrire l'histoire comparée des rcligioas médiévales. Par contra, U 
préoccopalion d'attirer surtout l'attention sur ce qu'on appelle la scolnstîqoe, ' 
t sur une oeuvre formelle, ahslraite, conforiiie sana doute k la foi relit^îpoier 
DU» constituée dnii» une région parement intellectuelle de V&me. sur HOf 
forme pseudo- aristotélique dont on fait l'essentiel de la philosophie du mOjQii 
ft^ 1, a peut-dLrc coutribué, comme le pense M. noutronx. k faire que les hoiQ* 
PK8 de nos jours, dont l'intelligeuce a «té formée par la scicace et la vie modei^ 
nés, n'y aieut tu que de» liociiint-nta historiques vX descoriosités d'érudition. Et 
de fait, il semble que depuis la rcetnuration du thomisme et de la scolestiipie par 
les catlioliques, bon nombre d'homme,^ cultivés et même de maîtres d'enseigne- 
ment supérieur ont éprouvé un dédain grandissant et non dissimulé pour ■ ces 
concepts quasi mathématiques, immobiles, sanK profondeur et «las Ame ■. Ce 
dédain, ils ne sauraient certes l'avoir, quelles que voient d'ailk-iirs leur? courio- 
tions peTBUnnellvs, pour ce»! pbilotH)phi«i> ib^'^oluf^ii^upa t]ui sont U caractérigli* 
qne d'une curieuse époque de la civilisation et dans lesquelles oo est obligé de 
faire rentrer en 'ont iy en partie Phtlon, Sénèque, Epictêle et Marc Aurèle, Plo- 
tin et Origine, S- Basile. S. Augustin et Proclus. le pseudo^Denys l'Aréopagile 
et S. Jean Uamascène, Pbotîua et Jean Scot Erigène, Aviceone et Averroéfl, Avi- 
cebron et Maimonide, S. Anselme, Roger Bacon et S. Thomas, Mél&nchthon et"" 
K&nt. les mystiques allemands et les philosophes (domine Sthelling, Hegel et 
tant d'autres qui ont repris, reproduit, trn.nsformé, ou synthétisé d'une façoo 
originale et neuve les idées réunies et syetcmatisées par PJotin. conservées et 
transmises p«r le» néo' platoniciens et les chrétiens, par les Byuintins et Ica Occi- 
dentaux, par lee Anibe« et It» Juif», par le» savants et les l'crivaios de tout 
ordre comme pat* les théologiens et les philosophes. 

L'ouvrijie d'Ueberweg (t), mis au courant des travaux récents par Heinse, va 
des origines du christianisme à la Ilenaissance et k la Réforme : le chrisUanisme 
tourne les recherches philosophiques ven la théologie et la cosmogonie, Ters la 
doctrine biblique de la sainteté. 

{{) ?nicbi»cn VnwKWM'a Orundriti der Philoiophif. Zvhtfr ThtrU. Vi'if i»iulira 
oder die palrisliicbo und KiuiiuliG « Z«i(. Acbl«. . . Auflage, ligg. Voii 0' Mu UitiMtM. 

VIU-3U p., it»9e. 
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Udg pi-emière période n'Aund des ApMre» h Ctiarlemagne ; utfb secoode 
prend la scolattlique propremeot dite. 

Le concilfî de tswi^e (325) partage la première ea deux parties. D'abord ite fi4 
U (^en^c des dogmes fondamenULux, par les Pères apostoliques, les GnocUquo 
et lee Apologistes, les partisans de THoraousie et leurs divera adversaires, par 
Clf^iiiciit. Origfrue et k-s P^rc^ latins : la spéculation est théologi({ue et pbitow- 
phique. l'uis. dii Concile de Nicéc it Alcma «t Kridu^ise, avec les trois lami^m 
de l'Eglise de Csppadoce, Rvec snint Augvstin fit S/nésius, le pseiidol>eii7e (t 
Jean noiDHScftnc, Claudianus Matnertus, Capella. Boèce et Csûiodore, Isidoct 
de Stïville. et Réde le V>nérable. on développe, on fnrtitie le dogme ; on le défead 
contre l'Ii^r/rsir. La pliiloitopbie se distingue de la doi^maUque. 

DanR la socimde pt^riwle, la phîlocfDphte est, pour Ueberweg-Hi^inzo, ia ■*- 
vnntj! DU DU nmiiis lu subordonnée de la dogmatique : la scolaaliquu diSbale ea 
UDÎMMint, ii In dn<-trine de rBglîse, la logique arislotéhctenne et la phtIoMphit 
nro-(ilatoiiirieiine ; ensuite elle s'achève et se répand. -La preroiiirft diviinon »*, 
ru iVrtdcnl, >W Jean S<:ot Erigênç h Amaurj- de Bennes et Ùavid de Dinaat ; dit 
pn^M'iik- li*« niOiiies rap[K>rts enire la philosophie et len Joclrineâ religieuses 
chcï. les liii-firt .-l 1.-S Syriens (p. 2U-219). les Arabes (210-237) et lea Juifs {237- 
253). Ui secunile. par Alexandre de Halès, VinceiildeReauvais, Jean de Pidanza, 
AllH>.i't le (irnnd. Thitiiias d'Aquîn, Dunif Scot. Roger Dacon, Haymond Lulle, 
(iuillanmc d'Drrxni. JiMH Uiindiiii. Haymond de Sebonilo, Gerson, conduit aux 
injsliqurs nlIriKiiiulK du xiv" et liu xv* sièclfs. 

ni3i{{i;:i^t( <l<' pm>cru pillions r.onfessionnelles dans leurs monographies, Ueber- 
we^-ileinM- wuil.lcnt, ii un p<iint de vue général, jugi^r en chriHicns pour qqi 
l'helli'iii'iiiio fflt lîliaio iorérieure, pour qui le christianisme d«« premier» temp» 
i?Kl su|ii^iair au i^iilliolîcismc du xiit* tsiècle. pour qui enlln la Réforme ttst un 
nlour .'i la perTclion primitive et le di'bul d'une ère nouvelle. Delà dca lacunes, 
di'K -ilIiriimtioiH (:onli-->Utbltr:ï, qu'il faut l'élever au luuinK brièvement, eu raison 
irn^mr- 'Ir l« valeur hi»lorique de l'œuvre. 

U'itbord la spéi:ulatioo hellèniço-romaine est séparée du mouvement cbrétien, 
qu'on o<^ [K-ut comprendre sans te replacer dans le monde théologique dont i) 
fjill jvirlie iV cAlé de la philosophie grecque et romaine qui le provoque, le cata- 
bal nu lui vient en aide, l'hitoa est le maître des chrétiens eldc» uiki-platonicienB; 
Pfitlin rombul \c^ Gnosliques ; Porph^i'e et Julien, les chrétienx. Synésius et le 
psi-iidu-Denye, de qui relèvent Je^n Scot et même saint Thomas, se rattachent 
aui iiOo-platontcicn^. comme Boère, comme saint Augu&lio, rauieué par eux du 
manichi^iïimi'HU cBtlmlicismcï Stmplicius et Jean Philopon sont iosiéparablea ; 
eiiint AmbroisA imite Cieéron ; .S^nèque est rangé par les chrétiens parmi les cor- 
rtT.S[M)rKlttnta de saint l'uul : Ëpictète fouruit son Si(inti£i à des communautés de 
moini-^. < ;Vsi rha<ui Tort ii^gittim> d'Mudter h part les Grecs et tes Latins restés 
Ûdèlcs h rbell^ntsme, puis les philosophes chrétiens qui ont écrit dans l'une oa 
l'autre Innsue pour auivrc la décadence des uns et les progrès des autres. Hais 
ce soiil deu\ recher''he9 qu'il faut mener de front pour fairs Tbistotre compara 
lies KhrtT ^;tdl:^ systèmes (ch. ill). 

Bn sc'-oikI lieu, la tlctiiiissaoce — la troisième, puisqu'il y en eut une avec 
Cbaricii' 'h'nc, une autre avec le xiii" siècle — n'a point mis fin aux conceptions 
tli^iki^qm >i dont véciil l'i^putjue luédiévale. pas plus que la Héforme où l'on vit 
lie.» ituerrrcc religi^UDCiî. une scwlaslique protestante et uuc reistauratioa caLboli- 
■|ue du thomisme, li fallut Galilée, Bacon et Descartas, le taité de Varvias «t 
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'^Mit dp. Nantes, pour amciiirr In philo -ophic scientifique dftfr lempfi modernes 
et prépan^r un régime de U)l«'ranr.t: rHli^icuse (ch tl). 

Enduire Ueberwc^ el HeîDze ne conaidèreïit Ic« Syrlcas, Bj'zantias, Arabe» et 
Juifs, qu'en fooction de l'Dccideiit, taudis qu'il faudrait, pour les comprendre en 
eui-mâmes et comme éducateurs des Occidentaux, 4ïtudicr «a même temps : — 
JeanScot. PhotiuKt>t Alkecdi : — SaadJB, Alfaratii.Gerbert, Pselluscl Avicenne; 
— AlgateT, Ibn-tïebirol el s-iinl Anselme ; — Jean de Salinbury, Alain de Lille* 
Biutnitius, Averro^ct Maimoniiie(eh. Vlll). 

Feut-étre encore ne raudrait-il pas séparer les mystiques allemands de ceux 
de la première période, qu'il» continuent en utilisant, comme leurs cofltempo- 
raJiu dogmatiques, les acquisitions néo-platonjcieunes du xiii* jii&rle. RnÀn, 
e'est par Aleuin (cb. V[), oon avec Jean Scot. qu'il convicat de commencer en 
France et eo Allemagne, l'histoire de la première Renaisjtance de l'Occident. 

Ces critiques ne sauraient faire ouhlierce que nousdevonsàUebcrweg-Hein». 
Leur bibliographie est aussi complète que possible. L'exposition de la patriati'- 
que evt exacte et suggestive, comme d'aJTIeuK celle de bon nombre des para- 
graphes relatifs à la seconde période, spécialement de ceux qui portent aur 
Jeao Scot — oA l'on souhaiterait seulement un ipeu plus de place pour Ice dia- 
casaïons nur la Prédestinatioa — sur nainl Anselme ut Jean de Salisiiury, sur 
Albert le Grand, saint Thomas, Duos Scot et Occam. 



AîDsi si nous trouvons chez les hietorienR dont nous avons rapplé les œuvres 
des informations précieuses et dont il est nécessaire de tenir grand compte, il 
reete bien ,& faire une élude générale et comparée des philosophie» médii'valcs. 

Il Mrinbte qu'elle ne peut être menée à bonne un. ni par un KrariçaiH qui ferait 
de son pays le centre de aon exposition historique, oi par un Occidental qui 
s'attacherait surtout au mouvement des idées en Angleterre et en Irlande, ea 
Allemagne el en Fronce, on Italie el en Bspagoe, ni par un OrieolÀI, cbréUco, 
juif ou muBi^lman qui partirait de conceptioi^ analogues, quelles que soient 
d'ailleurs lesiadicatioiifi mU^TessanLes que chacun d'eux, bien informé, fournirait 
sur leR question!) qu'il aurait i^tudiées. 

De mfimfr, il est bien dînicile, pour ne pas dire impossible, .{u'elle le soit par 
un catholique, par un protestant ou par un chrétien de n'importe quelle confes- 
sion, par no musulman ou un juif, qui se placeraient, pour exposer et juger, an 
point de vue de la société religieuse dont ils font partie, enfin par un adversaire 
de toute» les ri-li^ions, uniquement orcnp<^ de rombjittre Icfl pbilosophies tbéo-J 
logtqnes, dent Ia»urvivanccchcc8es contemporains lui semble un anacbronisiae*' 

Celui qui srmble le plus apte k accomplir une telle oeuvre, c'est l'homme qui 
Ml d>!cîdé (ch. I) à séparer l'exposition el l'explication de la critique, qui cb«r- 
/:he il onibrHSiier dans leur ensemble, dans leur coordination ou leur subordina- 
tion, 9iine se Ji^i^inniler les tacuni^s. les éléments .divers dont se conetituciot, aux 
diverse*, époque* et (!nn»i le^ différents pays, le» philosophie» raltach.»?» à la 
civilisolion médiévale i.ch. II). S'ï! est luî-mdmc partisan d'une fthilosophie 
scientifique et mlionnelle, s'il estimr que l'observation et l'BxpArienr^ doivent 
lui 'Jonaer l'e^iplicatiou dcb choses et la direction de sa vie. il n'oublie- pas que 
]*obstrvAiion inli'Tit'ure est *>us»i nécessaire que l'vbservation eiterne. C'est par 
une analyse isiouUeusQ, exacte et complète dos idées et des sentiments qu'il 



trouve rn lui, mais aussi qu'il rencocitix' chez ses conternporaiDB nu (pi'il aper 
çoit dans les œuvres àa hcunnien d'aulrerois, qu'il comiueiice se» recherches. 
Il les coDlinue un cxaiiiiaAnl commeot idées ot Betitlmente se liaieot «ntre eux, 
Roinmenl (es idi-es étaient Hswcït-ex pour former des eyrtèmes qui, arec les m 
graupeuicnti) divci^ ile$ acnliments, concouraient i expliquer la réalité et A -j 
d^yienninei- l'orienU-ition de lu vie iadividui^lle et sociale. Rn ce sens psychi>- —i 
logique el philosophiiiur ( 1), l'élude abâoluiu&nl impartiale el, par suite, ausn M 
compUtte qui! poxsible du panaé de rhutnaniti^, surtuut des reJijpons el des pbilo- — ; 
soptiicit. lui o»t Busbi indispensable que l'cuDiendes réëuUat« auxquels ahôntis- — 
sent, d»iiK leurs rechernheH ft% plu^ récente», les Hcietices pliyniques, oalurHlM 4 
et murales. 

C'«Ht h re point de vue que nous nous soinines plac4 (2), diias aot> prâcâdeeta -a 
travaux reletirs II l'iiistoiri* des phitasophicA médiévales, comme pour diriger — 




J 



(1) On |>eut V voir I* splhfee ites affirmniions do M. Th6odnl« Qlbol, épafM» da 
toutes se» refinrclies psychologiques et de H. UoulnMi, dans ses Stude* iur TAiMoiJ 
* de ta pAilotophit. 

(X) IMn 1889, «n m^me temps que nous exposioni l'hisloirc do« dogim», nous cocamM ' 

eicnnsuns icfio de i^lierch«s itux'fudks te *ou\ joint* Un «erUio nombre des jeunes nn^^ 
qui suivaient ikm conférences cltjae nous avons cru pouvoir grouper sous le litre de .Voc^^l^^ 
d'fiiwioire généraleet (»nipat¥f de» phiiotaphiet mediécaleâ. Pour notre part, nnu^^ 
«voun publié, KA^^■, Crtti^^ de la Raiéon pratUiuv (tnducUoa nouvelle), t8W. y* édi— 
ion. liWt'. Hittoirr de* rapparU de Ut théologie el de la pfiHosopAie. 1888 (roir — 
ch. IV) : Pe l'oriyirv rfe tti tcolintii/iiit tn f'rann et e/i Allemagne, 1«8»( voir ch. VI) — 
Ltt Idàtlogues, tSUl ; Le moifVKiiuwl néo-IAomitle. I8!H (voir cli. LX) ; Néo-l^omittn^F 
et aroiattufue. \Wi (voir cli. I.\j ; Im tcolattii/ue, 1S93 (di. VII) ; La Science aipê — 
rimentalrau Xll/' liécti:, l&'àS cli. Vm); Calil^, fondateur fie la tcJtnce et de tt^ 
ph3loti>iihiiiniadefnet,deatratleur de ta tcolattimu,\f>^^[ei\. VIII) ; Né»-tkomiamee^ 
K9lailn)u«. <t)W («h. 1X1; Abflurd tl Mtxattdre de Ualèt, f»nduteur» de laméthod^f 
tcoUtstiquf, 1h96 (ci). VIIIj ,- Oiscuseiani aur la liberté au tempt de Getttchalk, t89^K 
{cb.W); Renaiitanct deM Hades acolaêtitfuet, 4»96; Roacetin. iVHH; tirrhert, ifSH * 
VAferroitme au XHh tiède, ItidO (eh. V|U) ; Valeur de la teotatlique. (900 7 
làC tnojfen dge. cariictiriitique thèologtqut el philoaophique, limite» cAronotogit/iui *. 
1901 ich. Iti. B. Haaréau. 1901 (cli. X) : Histoire de CEnteignement^tdee Ecole* dt^- 
fX*bit Xlt/'aiMe,i9<mcU. IVi ; Lei Hittorient de la pkitoiopAie tetitÊitique, fUOcV 
Cl). X): Ptotin 41 let Mystères dEUitù, 1903 (cfa. \): Plotin et S- Paul, IWK^ 
.(ch. V). Ue Tionihn*u]t articles Hurli'i pUilosophics uH^îévales oni paru daiiii la Grandir 
Encfftlopédie ', Ëcolt péripatéticienne. Pierre dAyuita, Pierre de Corbeii, Pierr^r 
d'Espagne, Pierre de Poitiers, Pierre de Prusse, Pierre de Uoriscottrt, Pierre d^ 
S. Joseph, Pierre de Mantoue, l'aulde Venise, Porphyre, Priteien, Pnscts». Procès ' 
non. Puissance, Quadrinium, Haimbert. fiainaud, Itannlfe de HumMières. /taon/ 
le Breton, Maymond{dt Tatédt); ftaitnonddeSeàonde, Jteinhard, nemitCAiLxerr^, 
flobert de Cotirçon. Robert Jial/tQl, Robert Kilwarderby. Robert de MeluR, Jioberi 
de Paris. Robert Pulleyn. Roscelia, Rùdinger, Rupert, PAîlopon. Sénàifue, Simpli' 
eiui, Stoiciame à Rome, SeeptKime. Scolaattque. Thomieme el A'éo-lhomisme^olc. 
Pour notre eonréreoeeonl Hé préparés les invoux MiivanU : fK JaAM PitiureK, Lttcrêct 
dans la théologie chrétienne du VHP au XUP' aiêrle et tpàHatement d'ina la 
é»lea rarolingiennet. I8BU (itièse iliplOinte) ; L. UnASDOKoncnt, S- Augustin e. le néo- 
platonisme tlht'sc diplômée) ; J. EBeft«oi.T, Essai sur Birenger de TOurs et la contre- 
verte lacrarneniaire au XI' tic/.) ; V. ALriiA.Mitnr, Les Ideea morales chez tes hètt- 
rodiKire lutius au début du XllI' siévle ftliiae diplf^mce) et Y a-t-il eu ha Avor* 
••'sme populaire au Xltl' et au XI V' eiâetaa {Cita^r&i des reljgioDi); Luquci, Jrt»> 
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oeox d«8 jennea geos qui ont bien voulu nous prendre pour guide. C'est à ce 
|>oint de vue que doub avons composé la' présente Btquiue et que nous enseigae- 
rions et écririons VHittoire ginéraU et eomparêt, à laquelle cette ^tquitsa peut ser- 
Vir d'introducttoQ (1), quoiqu'elle soit, en principe, destinée & se suffire k elle< 
iDème. 



iotêttrOnivfTntêdt Paru pendant te XIII* tiécle (Ihèn diplômée) et ttermann. 
r^UmioïKf (Coogrèi de* religions). 

(l)NoatavlooB essayé déjà d'en donner une idée dans la Reçue philosophique lic 
léTriar IMtt, p. 188, en indiquant quels noms devraient surtout appeler l'atlenlion, quelt''s 
questions davraieat être sonlerées, quelle place on pourrait donner a cet enseignement^ 
dans ki Ijeées, ka Universités et eartaiab- ée**'-^ d'enseignement sopérieur. 





De retU> nipifle Esquif oit des limrmKtions, d'un? imporlJinrc «ingioli^t 
□'ont pu filri; justifit^cs c|it(* diinn h>ur teneur essentielle, certaines conclusions ' 
nous semblant d(^voii ressortir. 

U'sbord il ffiut rtnoncor fi niinpocr W philtmophif» mé'lii^Tiiles i ca que I'do 
entend d'ordinaire ou parfois par la scolastiquc, c'«sl-à-dirc a une pliiliMophto 
chréticanv, catliolii|ue. ortliodose. plus ou inoias confondue Avec le thoraîsmo el 
rattachée élroitt^ment à In logique pi^ripaléticienne. ^m 

Elles forment u» ensemble de pliiUiuophies théolo^iques qui se joignent aux fl 
l'eligiona hellt^niques el romaines, au jutlnlsnie. au niflhumétjsmfî, au christia- ' 
Dîsnic. sous leurs formes les plus diffi^rcnlos. Toutes ou presque toutes font place 
aux systèmes antiques et aux acquisitions, passées ou actuelles, des sciences 
positives. 

Ce qui domine dans toutes, ce sont les spéculations sur Dieu et sur l'iirn.^ 
comme sur les moyens àa nous unir pour toujours i la divine perfection. 

C'est k Plolin qu'aboutissent les synthèses tentées d'aboi-d, de ce point de vue 
religlctix et mystique, entre lea éléments scientifiques, Ihnuloftîqueç et philoso- 
phiqoes. C'ctl à Plolin que w rjtttarhenl toutes celles qu'entreprennent ensuite 
les (^hri^tienH, les Mii?<iilmiLns cl lea juif» d'Orient ou d'Occident, m/'mr Iwin noni- 
bii; de celles qui JippnrniMficiil npn>K les prugr<^ des recherches t>xpi^ri mentales 
et la constitution d'une philoi^opbie scientiÛque, capable d'expliquer l'uilin 
et de r<^gter notre vie individuelle et sociale- 
Or. pour Plotin, il y a un monde intelligible avec ses catégorie» spéciales, ifoe' 
régit le principe de perfection, un monde sensible dont les cti6gf>TWft rappelleol 
celles d'Aristote et où trouvent leur spplïcntion, les principes de contradiiHion et 
de causalité. Par conséquent le système oomporle, d'abord çt avant t»ut. U 
connaissance aussi complète et auKsi précise que possible, du monde sensible 
pris dans son ensemble, e't^t-à-dire l'utilisation, après acquisition et réunion, de 
toutes les notion» qui relèvent dat scieno;» physiques et naturelleH. surtmil des 
sciences psycliulu^iques et iitonile». A celte systématisation positive, dont les 
modernes feront siirtir une morale et une sociologie, se s^iperpOMOt. chez Plolin, 
une métaphysique et une Ihéolojfie qui doivent r.xpos<»'. dana la mesure où cela 
«si donné k l'homme, ce qu'est en soi le monde iptêlligible, commeoL en procède 
le monde sensible, comment ensuite se convertissent ou se relourneOt vers lui. 
pour y rentrer ou s'y réunir, certains des élresainsi produits, en d'autres tennss. 
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moment notre monde est créé, puis gouverna par Dieu, conimt^ot t» réaUseront 
DJour lajuittice. iBBatnletét ta béatitude que l'homme conçoit et qu'il désespère 
vfoÎB d'atteindre eo c«ttc vie. 

1 Um semblable doctrine lient compte, comme l'a ju.steineiil dit M . Fktutroux, 
(>■ Kolement de la région purement intcllocLuclIc de l'&inc. mais «delà 
rojance. de l'amour «t de la vîp». Pour instituer «« dogmatique et ea inyMi- 
Ve, qui s'occompagneot et se complètent, clic invoque, comme eût dit Platon, 
I dialertiquedes id4c»et la dialectique des Kentimenls, ou comme dirai! M. Itibot, 
l logique rationnelle et la logique alTective. 
Par conspuent le gystèuie dont ^'inspirt^nl It» philoROpbies médiéviiles et qui 
la dépasse toutes en ampleur et eo harmonie e»l caractéristique. en ce 8i*n8> que 
OD seulement toutes les données déjà acquises [uu- ien âeienee!» physiques, riatu- 
sUes, psychologiques et morales y trouvent place, mais encore parée qu'elles 
Cmt utilisées pour la construction du monde intelligible el pour l'union, parltclle 
p complète, (le noln- Ame avec nicu : le sensible el l'intcîligihtc, dislinf;uèa rt 
eUeroent séparés, sont aussi fortement liés qu'ils peuvent l'être, le principe de 
Erfcction auquel obéit le fiecomi. laisse hux principesdecoiilrarfictiou el decau- 
ilité tout ce qui, du premier, ne doit pas néecssairemcnt Hrc modiU^ eu vue 
p divin et du parfait. 

De Ib découlent des conaéquences importantes. U'abor-d les Chrétiens. !«« 
[oaulmant! et Iw Juifs (I) onldoKlivressainb! qui nn contiennent ^uêre de théo- 
Igie, r'esl-Jk-dire de croyance dogmatique ou systém^ttis^'. Pour fonnulin- dts 
Dgme« c«raine pour édifier des systènea qu'ils ne séparent pas plus lei* unaque 
M autres, ils s'adressent aux Grecs et surtout k Plolin ou h ne'' di!(eipl<-s. Tous 
lélcnt des éléments seientifiques, phitostiphiques cL relifrit-ux. mlionnels et 
»ysUques. Ainsi l«s IroîK religions; àvac tes théologie»; el les phiiowtpbie-s qui 
y joignent, ae dittlinguent profondément drs religions primitives où il n'y a 
ilâee, ni pour Ih raisou, m pour la seienci?. Klles ne se confondent pa» davantage 
tec les religions de l'Iode, brahmanisme el bouddhi^mr', dont elles se nippro- 
hent par leur myslieiame et par leurs teudnncat purement spoculitives ou 
Ktrales. En effet si celles-ci procMenl h leurs créations avw l'imagination et 
illégorîe, de manii^re A leur donner parfois un caractère artinliquii ou csthéli- 
le. elle» ne chfTchent guère ft établir un lien, par la raison et l'expérienci', 
itre r interprétation allégorique et la connaissance positive, entre le monde inlel- 
Ctble et on monde «ensible. où l'oo ne puitiH que des images sans essayer d'en 
Irr* sortir ou ^y iolroduïre des notions ou desroncv'ption» seienliflqu<"t (2). 
Ainsi, de l'étude générale el contparéi^ des Kysl^mi^H ptiilusopliiqm» du nioveii 
ft sortira uae connaissance plus précise, plus exncli', plu» |iéniHr.nile ries reli- 
Ddb qu'ils ont complétées et même des fonucs diverses i>t luuluples dont elles 
tvnt successivement ou simultanément revêtues. Le polythéisme hflli^nique 
Mtlérienr&t'ère chrétienne. !e judaJçme après Philon, le rhrisliiinisine grec el 
dio, les cûnimuoautés proteat;tntcs et réfurméei: qui se 8oalélevée;< du xvi' sié- 



(t) Il s'agit du judaEsme ivcc el après Philon . 

(SyVoir suruiul OMnNsano, la religiart du Vida llriiducuon Vtclor Heory), £« 
tndéha (iradui^lioii A. Fouehar), Pi ris, Alean ; Victor H»(«t, La tittérattàrt* dt 
'—•' Pirls, aacbetie. 
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de à non jours, les <toctrine« religteoses des Nomlniaiis d'Orient J* 
XI* siècle, des MusuImaDii d'Occident jusqu'au xiii*, apparaisseot ainai avec 
caractère» communs d'uiiR importante inuffliiAnte pour qu'il mit possible d'i 
extraire ttoc pbilosopbie religieuse, doul la conatitutioa serait d'une rai 
iaeoDtestAble pour l'hislaire des rdigioos. Qu'on puisse tirer o ne philosophie 
"dca religioofi aQtîquea ou primitives, c'est ce que l'on soutient et ce que l'oa 
essaie d« faire, inaltéré les laouues dos trudiliODs «t livs textes, parfatE in^me ea. 
l'absence de dates précises qui en marquent le développement continu ou sjd— 
chronique. La philosophie dtsreligioos lu^i^viik-e du ■«"'sièclea.u xvii*. peut,aa 
coDtraire, résulter de l'étude précise d'œuvres iiiilhenUques et souvèoL complètes, 
de Taits bien établis, {l'instilulionK dont on suit l'origine et qu'on est paxrois à 
m*me d'observer encore. Rlle est donc propre h nou» Touroir des renseignetnciiti 
aussi probants et &u99i iiii^tructir^quc possible sur l'évolution religieuse de l'hu- 
maaité civilisée pcndiint la Iou^up [x^riiMlc qu'Iibieo d'autre» [wints dr vuk nom 
avons le mieux appris à connaître. Et pour 1 élaborution de cette philoeopbi« 
reli^ieutd. l'étude générale et comparée des itysiètnes est t'élérnent essentiel siuoa 
noiquc. 

C'est qu'ils ooubolTrenl une vanité presque infinie daod lescorabiunisuosqiM 
forment la foi et la rsiaon, la tradition et l'autorité, la science autrefois acquiK 
et l'expérience actuelle, la théologie quigrandit peu à peu et la philosophie qui 
décroît ou se tramiforine, le dogme qui se fixe i;t la mystique qui. par des 
moyens différents, poursuit invariablement le même but. Si l'on est, en général, 
d'accord pour nflinner l'existence de Dieu vi l'immorlalilé de l'flme, il y a dt* 
eonceptions pos^'-ibles cl en nombre indéfini de la divinité, de nés attributs et i' 
•on action, de Ui vie fuLure et des façons d'en jouir, comme des moyens d*; 
atteiodre. Maisiartoul. s'il y a peu de systémesquî puissent embniseertoutesle* 
connaissances positives et Hubordoaner ou coordonner bamiouieusement te 
monde intelligible et le inonde sensible, il est impossible de limiter le nombre 
deceux qui liront une part ptuK ou moins grande à la spience et II rexpëneace. 
qui voudront introduire les catégories du sensible et les principes rationnels de 
, contradiction et de causalité dans le monde intelligible nu. ioversemcnt, ex 
^er, eo tout ou en partie, par le principe de perfection, le monde qui 
entoure et dans lequel nousvivons. Sang compter que les rapports des deux m 
des, dans réiemité et dans le temps, peuvent être conçuR fort dilTércmment et 
(pe, même sur la Création et la Providence, dc^ xolutions lrè« diverses peuvent 
4tre acceptées ou di>fcnduee. L'histoire sera générale, parci- que toutes les pbik>- 
«ophies médiévales auront iio« certaine originalité : elle sera comparée, parce 
qu'elles présentejunt dv» divergence^! presque aussi caractéristiques que leun 
ressemblances. Kt la philosophie des religions dont elles sont câDlemponi'ines, 
AUiitt ou adversaii-es, présentera une généralité et une complexité analogues. 

Decequeles ^jstéines les plus satisfaisants, pour la raison el pour la fbi, 
sont ceux qui relient les deux mondes, à l'imitation du plotinisme, en synthéti- 
sant tous les résultats positifs (ch. VIfl), d'autres conséquences apparaissent 
non moins importantes que les précédentes. Les acquisitions scientiltqucs, si 
considérables il partir du xyh« siècle, ^ront rapprorhées et «ystématisées par 
dcri haiiimes qui continueront & les abriter sous la couverhire théotogiqM et 
métaphysique de Plotin ou de ses successeurs. Ainsi procéderont Descartas et 
Malebranchc, Bonnet. Leibaitz et Kant <ch- IX)» des catholiques, des proteetants 
et des penseurs libres. Mai« le rdie de la raison et de la science grandit sans 





c^ue : les créations de rimagioalion sont des hy^iothèscs qn! partent souvent d« 

I« Kience, rarement de la théologie et qui s'appuient beautfoup plu» sur la rai- 

KOD qae sur U Foi. Des lora (% qui devieat vraiment vivanl dans le» systèmes 

pfailosophiquefi , c'est la syst^mattsalion, npri» rxamen et iliscusaion, de ce que 

lOas apprennent les sciences de I» nature et de l'esprit, ce Hont IcA concluaiooi 

ou les inductiouH qui en n^swrti^nt pour U direction de la vie individuelle et 

«ociale. L'élément théologique passe au second plan ou disparatt. Sans révolution 

«t bieu plutAt par vote d'évolution, la société moderne remplace la .société 

médiévale, la philosophie rationoelte et ecientilique se substitue à la philosophie 

tfaédogtque- Et du moyen Age subsistent, sous forme positive, bien des nffirmt- 

liômt et df.R conceptions que l'on cniil parfois toutes modcrncH, coninic B'AtaJeot 

maintenues, sous forme théniogique, tant de données antiques dont seulea 

l'expérience et la raison avaient fait rncquisition. 

Ce n'est pas tout. L'oeuvre essentielle de la période médiévale fut de cotwtî- 
luer un monde intelligible — explication, modilr et fin du monde sensible — 
avec de» in^lfaodt^ti traoscendHiites, dogmati[(ues ou mysliqtteK qui sont une 
extension. (Wkr l'union de la raison et du sentiment, des mi^tliudes positives 
'iuTquelles recourent )e« Bcieiices déduclives, inducUves ou htsloriques. comme 
dea intuitions de l'artiste, du pn^le ou de l'inventeur. Les modernes vont en^sens 
ÎDTdrse : dM conceptions théologiques et mystiques, des méthodes employéec^ 
le* foi'mer et \ les sysK'malîsHr, las mf^taphysiciens el les savants travaillent à 
extraire ce qui peut faire mieux counaUre l'homme el le monde, améliorer la 
société civile el politiiiue. perfectionner l'individu, augmenter de plus en plus 
k pouvoir de l'esprit sur la aalurc. Eu uu sens plus profond peut-être rt plue 
exact, tls ramènent, comme autrefois Socrate. la philosophie du ciel sur la terrfe, 
mais en essayant de ne rien perdre de ce qui mérite d'être conservé daits les 
afTinnatiotiH théologiques du pasm^ médiéval. 

Ainsi des mi^lrtphysiciens et des moralistes (!) reprennent, poui leurs conJi- 
iractiouii systématiquesi d'un point de vue ralioonel et largement faumaîn, doo. 
en chrétiens de telle ou telle confession, bien des conceplioas qui furent dévelop- 
p6ee et défendues parler penseurs juifs, chrétiens ou musulmans dont noos 
avons brièvement esquisse les doctrines. En particulier les idées relatives % la 
liberté humaine, àia Prnvidence, à la prédestination et à la prescience, h la 
grftce et à la puissance divine (ch. Vf), réapparaissent dans les aiSrmatiouE 
moderocs sur la contingence des lois de la nature et ïe libre arbitre, le détermi- 
nisme pbysiquc, physiologi'que ou [vsychologiquc ou la responsabilité de l'iodi- 
vidu et de la nociété. Et les sociologues, coinine il a été indiqué, se proposent 
d'atteindre, pour cette vie et en ce monde, le but que lea théologiens poursui- 
vaient pour la vie future et 4ans un monde oix Dieu donnerait toute satisfaction 
h UMSiniliaits de jnatice. dcbéatitudc et de sainteté. 

De même les savants de toat ordres phjviciens et chimiste!, naturalistes et 
historiens sont loin d'avoir rompu, 'qu'ils le michent ou Tif^iorcnt. avec leurs 
'prMécesVeurs'du mojen {lj;e. M. Berthelot (ch. VHI) a consacré d'inléressaotea 

(i) iliuffit do ra>)pcl«r 1m aoms'de Vicier Cousin, de RsvaiMon, de Lamennais, de 
ÏKicrétaa. do Hcnouvi^r, de MM. Pouillée, Boulrouit Bergson, comme la Jicvne d« 
3/étapAjftique et de tnorale, dirigée par M. Xaviar LAod. Om tendances analofun 
sèment plat foeiJei encore k r«{rouve.r ebei les métaphysiciens et les moralillei 4'oh(ij|« 
|if«lMlaate. 




et fructiieiiK*^ irrhfirntwfi aux aIrhimiM«s, k [curs expériencM et i leors IhéoT 
liit'K)l(»K><i'"^^ "^ mi^Ui|ihy&i(]ucï. ijui en soDt uisé^>arHbK..s. PIuh d'un partisan it^ 
\'Mr^Â\lé phyiiiologi<|ue et |K<:yrhologiqu(! a vu. dans la croyance a» péché on- 

, gioel, l'iutuitioQ va^e. muia siogulièreiueot énergique, de ce qui iwrabtc aoe 
dm décou%-eries les plus curieuses de la science moderne. Les doctrine» trnnft- 
formistes et é\i>Iulionniste(i sont coinpari^, opposées ou alliées uu n^rit de U 
Genèse qui a suscita tant de commentaires tht^ulogiques et int^taphyKiqaos. 
Gonune Boger Bacon. Chaleaul)riiiiid et Rpnan estiment qu'il faut bien connaî- 
tre U PalesUoc et les pays roisins pour comprendre les récil« bibliques ou 
tvangélique* et les cjtiyances qui s'y altarfaeat. Eufln l'on pourrait suivre la 

. earieuse et ioRtructivR ti-ansformation que subit l'esplicatioa historique de IihJ 
marche de l'humanité ii travers leit Ki^cles, KsJienliellemeol (hik>loi;iqiie svo^H^ 
S. yyuguwlin qui invoque gurtoul l'action dv la Providence, elli* devient, en |Mir-^ 
tie, positive avec (logiT Idic*)». Tb(>oU>(5ique encon» au xvii» sifele avec llo»suet. 
qui Fait une grande place aux catlses secondes et sem. pour cette raison, un pré- 
curseur de MontivquiHu, elli- eHldi>j.\ métaphysique et BCienlifique iTree Ueecar- ' 
tes el Paftcal. qui mettent au premier plan le pi'ogr^s des scienees et de la raiM>n. 
Pui^ la doctrine di> la perr^rlibilite, cbri!-lienne encore avvx: Turfi;ot, devient 
exclusivement humaine avec Condorcet qui en donne la (formule la plus com- 
plète, ït l'on peut se demander ce que rÉvolulirn gp«nc*riennc et le transfor- 
misme darwinien connervent ou modifient Ant ttiAjries sur le progr^ que déve- 
loppent, tïnrimil nn point de vue moral et ftocial. lex partisan)* de la liV^voIution 
française- , 




Autant que les métaphysiciens et les savants, les psychologue» de l'école â 
M. Ribol font elTort jnour reprendre nus. syrtl^nies médiévaux leurs données 
pmsilivnx. Il» poursuivent l'élude analytique et Kynthétique de tous le» ptiéno- 
«lènes, coneeienU ou non, quir comprend 1» vie |m_vi:liique, iiou seulemcut de 
cuui qui ap[taniiiweDl on dominent vhez le» homiriea d'aujourd'hui, mais eiicon 
de tous ceux qui, linbituels. fréquents ou niAme exceptionnels pendant le moyen 
Age. persistent de nu»; Jours sou» une forme normale, aecideolclle ou pathologi- 
que- Ainfli flgurent, dnns In lievue jihîlasopkûjiu, de nombreux articirt. sur le 
mysticisme et les mystiques. Dhom la Pi^chodfgt^ dé VaUmtion, M. Itibot a traité, 
en psyrhologur et en phyfliologisti;, de rcxluxe. de *>:;s variétés et de sea degré*. 
I.a Pnfdtolajie itt Sfnlimtnl» contient un curieux ehapitre sur le sentiment reli- 
gieux. Dnns une première [léHode, i-rrit M- Etibot, oCi l'on rencoutre le culte des 
ancêtres, k fétichisme et l'animisme, il y a prédomioance de la peur, et la reli- 
gion est, par caractère, pnilîque. ulilitnire, ivoci^le et non morale. Dans une 
seconde période, ee produit une /-vulution inteltcctuellc qui amène la conception 
d'un ordre cosmique, d'alinrd physiqnr. eiDiuite moral. En même temps, il y a 
une évolution affective qui fait prédominer t'aïuour, auquel s'adjoint le senti- 
ment moral. Enfin, dans une troisième période, l'élément rationnel arrive au 
pri;ii)ier plan et provoque l3.|>pariti(}n d'une philosophie religieuse. Classinca^ 
tion remarquable qui rappelle la loi des truix états d'Auguste (^omte et qui 
vaut aurtoul, aimmi' elle. )iour rcitx qui s'attachent i^ classer les religions 
d'après leur contenu plutl^t que par leur succession chronologique. Et t'hi»- 
. loirc générale el comparée de nos philosophies médiévales en fournirait ample- 
ment la preuve, en noue montrant la sui^eession et la coexistence de formniM 
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qu'inspirent la )W>ur, l'amour ••! i« senUmHnt moral on la raiiton 
étudea posiÙves, dont on rapproclkcrait ulileiiiL-nl les travaux historiques 
Jebeek (1) oot été Tort bion uceupillies, uon fivulemcut par Iûus ceux qui ont 
ir lesprogrës de In psychologie, mais par ceux qui resleoL des croyants 
t, convaincue et iiRleots. comme les dominicains de la Rt!ftu tkomitle. 
tiut cett<> voie. M. [lihnt va mnintpnnni plus loin encore par «a te$iqwda 
ÏNMntf. I.a dialectique des kXét^ et In dialectiqur des sentiments, dont le« 
inicicn.s ont fait hi grattd cas, deviennent pour lui la loffique rationnelle et 
ïique affeolivc, 

tclusivemeal pratique, injscit^e et maintenue d'alxird par des besoinit Titani 

tdérin, la facultc^'riurénTcoosistAit, k<;Ioo M. Ribot. ^ trouver des mvjtu* 

i doot la n'union <-unduise, en dernière! snalyiu?, au Rurrès ou & l'échec, 

e'agissr de rtl<% ou de la construction d'uo arc et d'un Olet. Par rexpéri«nce> 

lieoatutmetit objectif, œiirâriue à la natuiv di^ choses, probant, rationnel. 

fa former un petit domaine dans le champ illimité du rataoonenient aubjeo- 

[à conclusions simplement probables. Par suite d'une longae culture, la lo^- 

. raUonnpUe s'est fmancipi^e : la dédiirlinn fut l'ueuvre des ancienH ; l'indue- 

celle des modernes, 
lais elle ne s'étend pas au domaine entier de U r-onns issance et de l'artion, 
~ >gique des sentiments aert h t'homme dans tous les cas où il 4 un iotérèt, 
ique ou pratique, k poser ou k justiTier une conclusion et qo'tl ne veut ou 
Ipeut employer tes procéda rationnels. Son domaine varie en fonction de la 
le rnUoimcllG : il est limité par le corps dos sciences solidement organisées, 
on exclut les thtorics c4 les hypoUi^eti,-qtii ne sont que dciî inittnim«Dta 
Ire 00 de découverte. C'est dans l'activitf' religieuse qu'elle rencontre sa 
ûfeeUttioo la plus coraplftte. Soustraite au principe de contradiction, elle est 
par ce- que M. Ribot appelle le principe de llnaliti^, eonsidëré comme iodé- 
lant de toute théorie trAnsceodante. Tandis que le raisonnement intellectuel 
vers une conclusion, tb raisonoemenl alfectif se propose de créer une con- 
>n, UDe croyance. Dans le premier, les rapports entre les moyens Icrmf» 
li«wat par rcsMmblaoee, analogie, passage de la partie au tout et du tout 
partie. |Htr inclusioo ou exclusïoii ; dans le second, par marche ascendacte 
iccuraulalioD. par progression ou régression, par contraste . Uarn» le premier, 
ïric conditionne lu conclusion ; dans le second, c')>st la coorlusion qui condi* 
me la série. 

raisonnement affectif est passionnel, coiçme dans la timidité, l'amour, la 
)sie. Il est inconecieot, comme dans les conversions et les trans formations 
Lives. D «st Imaginatif et constitue le raisonnement propre de la croyance : 
Inise créent ou »e conçoivent les dieux, les idAcs ou conclusions relatiTe&à 
future. iWde la diviiiHtion, et la iiia^ie. , Juntificatif, le raisonnement 
if est engendré par une croyance ferme cl sJ'nc^l-e qui se refuse k être trou- 
I et aspire au repos : il s'épanouit lununcusemcnt. dit M. Ribot, duos toutes 
ligions. Eofln, composé ou mixte, il suppose, comme dans les plaidoyers 
latc sorte, un enchaînement rationnel qui en est le squelette, l'emploi des 
}Qs comme moyco d'agir et comme procédé d'argumentation. C'est une 



llnui. SmsCK, GtaekiekuHer Ptychologte. 1Sft(h ISSi. U pranléte paHîe, en 
dtvisiona, a ■eole paru. Elle *■ jiaqo'i H. Tbooias. 
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forme. Mocbe ou diuimntée. violente ou mitigée, du combat, qui cherclil 
suee^, la victoire, l« triomphe pnr tous les moyens et même pAr la ruse. 

En résum'V len inultipli-.<t maniTrjitnlions dr la loi^iqop rli-K neulim^nUt ne rai 
nent, selOD M. Rjbot, k deux lcadaDt:«s ronitameaUles de la vie aiïectivc, la 
aervationet le dérelof^meot, qui sont întimemeot tiéa» chez le» a'ait 
Bupërieurt. 

Puur ces éludée positives d'une psychologie et d'une logique, intellccluellnd 
«OKtivne, les syatèmcs du moypn Age et la philoB<)phie reli^ieuif- qui en n^inilV 
f(Mrnis»ent les matériaux Ic^ plus complets el les plu> précieux, ]e« plus préùi 
et les plus faciles h ranger dans un ordre i;hronotr>gique qui en (hase saisir ] 
dévsioppement et l'évolution (I). 



Ko sotniiie. l'brstoirc générale et comparée de^ philosophie» mMii^vales 
indispensahlepourcoanaKre la période Ihéologique nur laquelle nous avoUi 
tous pointa de vue et pour tous les sujets, les maKïriaux les plus riches, 
pt'til noue donner une philosophie des religibos par laquc-Ik; nous nomprcnii 
roinnif.iit Thniiimo qui s'iUudie ("t qui •Vtudie la nature, use des cannatMiuM 
iiinsi ao|uiM-ri pour concevoir et {xniplrr k tir), pour coustrutre uu mouiJe inlel* 
ligible où r^gtitiot la Justice et la sainteté, In perfection 'et la béatitude. Kl le fait 
saisir les difllcultils de l'heurt' présente où entrent en contact et parfois en luUe 
\m partisaDB doH doctrines théologiques et I09 hommes qui ne réclament que 4* 
la science el de In raison, l'explication ou la connaissance des choses comme Ib 
direclioD des individus el des sociétés. Pour ces derniers cui-mémes, peur in 
phvKÎriens, les naturatisleK et tes hisldrieos, surtout pour les sociologues, kl 
mornliates ei les métaphysiciens, pour les psychologues et les logiciens, elle four- 
nil des conDaissancesifui, ramenées sur le terrain positif, sont des acquistUofli 
déflnilivi^, des indirAlion» précieuse» pour la rorapréhenBÎon de In nature eliif 
l'homme, pour l'organisation d'uno vie individuelle et sociale où il y ait moim 
de misère et d'im[WTfe4^tion, plus de justice, de solidarité et d'union. En défiDi> 
tive, on ne saurait dire que le travail, fait surtout en vue de la vie future cl At 
monde intetligiblc. ait été inutile pour ta constitution de la cité terrestre et 
l'orientation de la vie actuelle vers un idéal de plu» «n plus humain, de plui 
plu» élevé, de plus en plus aperçu et poursuivi par tous. 



FIN 



<4) -Voye tout ce qui a été dit d«9 ieax oiondw el de«' principe» qnr tes régisMBt. 
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L'histoire do U piiiloitophie dan* l'hiitoire 
d« la civilltatloD 



, L'histoire (le ia civilisation (lorls sur l'Antiquité, Is mojen Age «t le» temps modemet, 
LcK élémciils «Henlii'U «ont. |)»ur loiite civitisncion, t'agnciillure. i'imlu9ln« ellecMn- 
tntrto, les iciMituHoaH râmiliiil4>s ri «oriatM Utn Ifltrov, In beaux nrlc, les «cieoees cl 
In pliilos(>|ihie. eti Hy ajoulBat, coDsIilocnl les civilisalioits les plua avance. Cerlatos 
hiMonanv Irmlant d'une riviliiniimi en ilonimnl h r.)iacun de ixa AléfiieiiU rimporUiTice 
qu'il a cnodariM t» rtolilè ; d'nutrcs s'aUachenl !t un ipiil it'enlre «ui. — II. L*ii>florien 
des pliilowphio r^uoil tous ks teitex, œuvre» Cl fragments originaux, expoïitioax faileft 
d'apfèides tlucLmeni) di^tparu^ — NI- L't>i>ioirv iMlilioKrnptiiqufdecc» lexl« difTéreiiU, 
des manuscriu et. il«s étiiLioiis, d»ii'i^ «ne id^ g^niValc dv l'wuvra ()tiiloso)ihique — 
IV. 1/auihtnticilé de» lexWs, ntionléo dans l>[utl(ipn>ré(tenle. Cîldi*UirmJné« parles preu- 
VMCXtfimevvt inlernea. pour lesctu<!ll>c-^on tient cumple dei travaux cnuqu» dont ils ont 
él£d'^A l'objet. — V. l.es textes jmmiïdial^ el méiliau, sonlcnsniie d«»»£s d'après Inr 
valeur respective. — VI. Pour'léiGxplJi)ucr d l<;ii inliirpréicr, la pliiiologie et laaéman- 
ti^iBe qui. nous donne le seos des raciuM cl le seus succcuif on simultané des mbl», la 
psjrcholQjtie, qui nous renseigne sur le pbilosoplic, sur son éducation, sur ses lendaDces 
et son rara<:ièrc, sur ses conlem porains du ses ronciloyrnx. liont d'u;i précieux wcours. 
— VII. L'ilmloire des fails et des ini«li luttons.' îles Etais, de teun relaitoni M tie leurs 
révolutions, cominti uoe clironotogic cnactc ut pràcisc, sont tout aussi néocssaim. — 
Vllt 11 ea <->st de même de l'tiiitloire An lettres et des arlt. — l\. L'histoire des reli- 
gioas el des Lliéologies est iadispensalile dans ranliquilA et surtout au mojen ige pour 
l'inklligeiicc des textes pliilunoplittiue*. — X. Celle des sciences maltiéniulxfueii. plmi- 
que», naiurvlles et morales, par les résultais conlrAlis qu'elle roumil à 1 hiMorien des 
plliloBoplii«9, lui permet de renin^tiluer le milieu posilil daii^ lequel est ué el a grandi le 
philosophe . — XI . Pour l'cxpotilion dos doclrinea, il Taul tirer de chacun An texte», <s 
Icaanl cumpte dti U clironologic, les <(ue!iLiiins qu'il se posait cl Ica réponses qu'd y 
donnait ; puis grouper les râsDtUL<t obtenus autour de Is Itiéorie maîtresse, en chcrchaat 
ea qui lui vient de ses predikeBseurs ou de ses contempominSf ee par quoi il a(il sur ses 
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sacœtuiira. On poorra enniiie, par la lofine mMbode, hire l'biaioira d'oM éeot? m ' 
d'une époqua. — XII. Ainsi comprite. rhi4loire<lMphi)08optiies peul reodr«dc gnali 
aerviocs i l'bisicire dca iDsIiUiUoos eldn hommes, des lettres et dea ans, des* 
des langues et des xiauxi. h la psycholo^ia. k la pbikwophîa àm fcîeoees et . 
physique 



CHAPITRE n 
Lft oiTiliiadon oiMîéTale 



. L.a civilintiwii mo'Wn» ni ««ientifiqua et phJlo»op)ii({ue;(U(ts les eiMli'Dtions antiqoM.' 
sauf r«lle de U (îr^cc. mère àe la oAlre, les religiao-v diffëreoles et •mteniies. sont pré' 
pondtranies ei forment un centre autour duquel ne groupent las êotrm fclémeoU.' 
il. On ■ soutenu qu'il n'y > pas rie eiviliutionau movi^n >g*, en s'appittanl sor Idil» 
BtODs dp« BsrHsrcï. sur des faits cniprutitéa A la vics«ctal«, sur t'élat des 9CÏeacta.dl 
rhisiaire. de la pensée i-l de la philosophie. — III. En admellanl ta v4ritA<lea ttitf «h 
valeur limitéa di>s ur^^uments, on sait que Hyzancea consftrv6 la clviliaalron «I Ta Ino»- 
nu*« aux Syriens vt aux Arabes, »ax Bulgares, aux Slaves et aux Oa:idenUux. t« 
Occidenianx r-t In Aralics.à iNirtirdu vin" on du ix* sifectc. les Juifs, avec lainmetki 
autres, s'assimilent el eomplètpnl ce qu'a laissa ranliquil^, préparent la ndenecHk 
pensé« modem». Il y s eu barbarie ; il a'y a pas eu quebarhkha.— IV. La canctMi^ 
que de la civilisation médiévale, c'est la religion et surloal la théologie. Les Juifs Hiicsi 
leur tradition en la iiuxlifisiii. Le» clirdifns constituent des hitnrchies. céleste e< inifr- 
nale.eecUsiasliquvPl luiqut^. Dieu goiivcruoirHprhidmloifetBiissi pardesnîrules. Col 
de Isi que vient tout pouvoir, c'â»l par lui i^u'il s'exerce. La pri^, l'oMmaiCe. l'Iiami- 
Iil4, la luuvreit muiL (imi-res h rappreclier de Dieu, séculiers et réguliers, pendant toilf 
l'ilernilK. Les laitiuos suivant la direclinn spirituelle et partois temporelle de l'Edite. 
Pourte^ HiiKulcnanti, It Coran t^tf; In vie r«h)(iousc cl morale, «ivile et pol>b(|Qe.—V,LM 
religions m^i^nlcs se distinguent dti! religtons antiques par les (trandea reMcmblaocai 
qu'elles ont entre elles. Elles invoquent une révélation et leurs (ivres saints, Bible. Bvif 
Rîle, Coran soutiennani d'étroits rapports. Moriotiiêistcs, elles admettent la Création » 
la Providence, l'immortalité del'line, Les reasi:fl)t)l.'mo(» Mnl perçue^ par les incrédute, 
par lea purlisans de la tolérance et ressorltint de I» ceodnile des croyants. Ceux-ci cil«- 
ment qu'il» possèdent la viïrilé oi veulent la répandre, la faire triomplier par iet *naB, 
par les supplice, par la pei-snaslon «t U pri^ic«tion. — VI. Sj; second caractère 4i » 
civilisation màdiévalc. c'est <i-.te, pOurAlablir, commenter, interpréter les livras aaiali. 
pour «A montrer la valeur s|>teiBle ou K^nénile. on recourt k la dialecti^ne et i la lo|P> 
que, aux icienre^ei .i la pbitoiopliie dos Laiins et surtout des Grec». Ccaiee qua IM> 
Bfiance Jean fliilopon. Jwm Damascèiie et Plwliui». Le* Ar»bc«,le* Juifs et les OccidM- 
taux prennent prCM]UC Iouich lei positions diversi-:* que peutoomper b philosophie pir 
rapport k la religion ntv^lèe. mais ils n'en vtennei'l pas k m réclamer eiclusirenaU 
de la raison et do l'expénencd. L'iotcmn^tnlian spiriluolle des livret saints, allègor^ob 
aBOgogiqoe et morale, se juint au icnk littéral et hi^toriqse. L'autorité, pour proooDOtf 
■aire Tes interprétation t, fait api»el au irivîum cl au quadriTiura, k la phikMOptM i|li 
devient une préparation évaugèliqoe, La dialectiiitie et la logique sont emplojfeai I «■» 
truire la théologie et la philosophie catholiques, de Jean ^;l Erigène k f3*BtTkeiBM. 
l' ne évolution idenLiquu »e pioduit t^lief les Arabes et les Juifs. Mats la philoeophie, nia- 
cne chez tes premiers, Iriotnplie cliei les aeconds. — VII. Du mélange avoc lea tradiliom 
lalinea et les coutumes germaines, d< la religion, de la philcsnphie et de* aeienees anti- 

ni, découlent les institutions pnv^ et publique*, l'organisation de l'Etat, de U 
Ùe, de Is corporslloo, de rKglîse, des UiiiTenités et dte tritranaux. Las èpoqaMOk 
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Ton sse ie pluf de la niwn eide reK|>érîeaee sont relies aiils civlliutionfist i& ploi hri) 
lanie. — VIII. La dvilTutioo mMi^Tale De commence pao m 3^ oa 476 pour finir 
. en 1451. Poor t« chnitliaiiisme, il faut remonier à l'avènflinfiil <tu Clirist; il faut, pour 
eomprenilre le développement <!« lu civilisalion chrélienoe, èliulier Hhilon el Plolia, le 
■Mniv«ineol rali^jieuK qui «e insQiresle, à partir tl'A(;uste, tiuns la foule tt daas l'dile. 
La civiliulioR inédiéii'ale part donc du I» sifyde de \'tTt chrétienne Ell« finit, ou plutdt 
«lia laisse une place île plut en plux grmnde k la civilisation moderne, au tvti* iMcIo, 
aprè* l'Mit de Nanlea «1 le Traité it Vervins, avec Galilte «l Ueirey, Bacon et D«»- 
eartea p. U-U 



CIIAPIIRB m 
Lldstotr* oompu^ des philo«ophiM midiArmlM 



La* philoMphtes médiévales, dont ud« histoire comparâe eit poMihIe, commeooent avM 
S. Paul, rhilon, Apollonius de Tjrane, Plutnrquc <le Chéronée e( ScnéquR. Une prentttre 
période va du ■•' au Vtii* lii^le. avec »^ubfli vision» an 3i5 el en Si9 : une seconde, du 
▼to*, lu xvu', avec subdivisions k la fin du xii' siècli< ol en 1 JS3. Elles sont on mëUngo 
d*ijd6oi théologi4)ue&, phile«ophi<fue!i et scienlilifues. - II. Du i" siMe fu ooticilc de 
NIcéeenîSS.i! v a une |ilii)o40|)tiie)uiirô-<tietnndiine.tiuR représente lurloulPhilon. Avant 
les cbrjtieni «l les oéo-filaioniciens, Fhiteii emploi» le pnneipe de perfectioN, l'mtefprfi- 
talion -aDtgorique, \a doeti-iuc di>« Idées tr»nHformt3c««n pensées divines, une théorie du 
Logos et une Ihtorio mysliijuc. Les a^o-Pitliagoncicns, Apollonius. Secundus, Tont appel 
au principe de perrection, ati s/mbotisme des nombres, aux pratiques iscéliques et mys- 
liqùos. Les platoniciens éelecliqu'>s et pylliaforiHaoLs, Plutarqne de Chéronée et Apulée, 
GaltMi el Celse, Numènius d'Apaniéc s'atlaclK-nl k on Dieu transcendant, k la déinono- 
lofie M k la magie, identifient la pbilosupliie el la religion, la philosophie grecque i ta 
Hf «ne orientale, pratiquent rinierprélatinn allégariqne. — III L'Rpicurisme s'organise 
de plus ea plus comme une église. Le Kefitieisme Tournit dft» élémeols pour one théo- 
logie Dcgative cl pour la rolution <li- la qut'sLtoii des rapports entre U Coi et la raison. 
De l'AcAd^mie, par tiarn^dc, vïcnl une ttiéorirde la liberrt. <|ui développe eello d'Arta- 
lots. Celui-ci transmet une lo(;ique fosdAe sur les priofipes de conlrsdictton et de causa- 
lité, en oppoiiition avec les logiques qui répondent à un monde int«ili|;ible el an principe 
de perfectioD. de« leites sur la Providence et l'immortalité iiu'inl«rpi<tent différernment 
les purs p^'ripHtélicienH, le^ alcsnndtisles, les averroiMet el \t» Ibomisles. Le stoïcisme 
gr«c dviine sus Déo-plstomciens et aux chréticnt l'inlcrprélatioa allégorique, une Iheo- 
Jogie avec prouves de l'eiislence de Dieu, iinalilé et optimisme, qu'ils tranironncni en 
partie pour l'adapter au principe de perfection A Rome, le stoïcisme, ècleriiquc et 
prati<|ue, prend un earaelére plus théologique eocore. Cicéroo. Séo^uc, Lncain, Perse, 
les jurisconsultes, Bpictète. Uarc-Aur^'e sont revendiqués en tout ou en partie par les 
chrétiens. Les stoïciens ont leurs jnartyrs. Dans une période scienlifiqne et rationnelle, 
c'est prtr l'observation, l'es périme» talion, le calcul et le raisonnement logique, qu'où 
décide de la vérité. Dans la pùriode Ibéologîque qui constitue le moyen flge, la foi est 
•objective, les croyances cjipilale^ en Dieu, eu l'immorlalilé de l'éme. ne sont passuscrp- 
tibles d'une vérification eipéri mentale. On juge de leur valeur juir le nombre des mar- 
tyrs, par l'intenulé de leurs «ooffranccs el leur courage li les supporter. C'ett pourqwû 
lès dodrinoa des stoïciens, qui ont leurs martyrs. &onl plicues sur le inûoie plan que les 
doctrines chrétiennes. — IV. Ainmonius Sacf:is revient du clirislianiime à la religlou 
hallèniqiie el sembla avoir tenté d'unir Arislule et Platon. Plolin donue. à un point de 
mu lfaèolO|p^lie el mystique, lu s}nlbÈ»u des dovtriii«3 ul Jes systèmes aalfneura. Par 
raBSljrsedesAUoMaUda l'Ame, ilcoaslilue le moode ialelligibl*, avec des catégoriM 
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tpteitlH, qa« r*fH I« priiKipe d* p«rfe«tioo. C'wt do corpt (pi'il part poar cooMilHrli, 
monde BAonblc, povr toqad il eonBcrveà peu prto I» catégoriel d'Arislole cmiBe 
^Dcipei de caosalité el de cootradictian. Ttr ptticeiaioa toatea cboon l'eoiaidKal 
unes les ■otres. En première lifrne vietineDl les trtiiB hypotUsee, lUn, l'Intellignet, 
l'Ame de ntoade- La conTCrSion rainio« les êtres vers celui dont il» procèdent immcdii- 
lemcsl, (Hiis vrr« «lui dool iU pro<-M«at tons, lers l'Un. Ainû par I'cxUm, l'Aoet'iail 
k Diea. Plolin n'est ni paotbèifle ni falaliste. ciir il ne veut a[ipllqu«r que le priitàftél 
perfection, non eesx de caoMllM tm rie eontradieiion, ao meade iQt«|li|[l)}ic. Coam )■ 
chrétiens, l'iotin, Amfclins et Porphyre cocnbattcnt les (Bosliquce. Contre la* chrélwu. 
PorpbTre écrit IS livres, brûlés en AiH par ordre de Thtedose II. — V. La pbilow>pliiR 
elirélièniK débute «ver S. Panl. Lei pnostiqaes tentent une preinî4re ijilÂnaiiauiDa. 
Les apologislei, Qnadratus el Aristide, 8. Juslin, MËlilon, ApolliDsirt, Hiltiadat, AriMoa, 
7^(ii>n. Alhénagore, Thtoptiilc. Ilermins mdI nourris dans la hltrM et la iifaïlotop'M 
hclléoiquea, comme S. Iréote et Hippoljle. Les Latins ont HinvetB* Félix, TerlslIM. 
Araobe, Laclanee. A la Querelle (nonarchianiste sont ntéMs SaMIitu, Paul de SaaxMle. 
Arius, 8. Aibaoase. L'école calécfaèliqae (l'AteKandrie eai refirèseolée par E*«D(èi«i 
S. dément, Ori|{èoe. — VI. lit d» k 5M. leo chrétieos. on:, en Orient, S. Bnlti, 
S. Grégoire d« Nytie ti S. Grégoire de Nattante, Apollinaire le jeune, les r«prlamlMti 
de fécole d'Aoticche, Cyrille d'Atenndrîe. adversaire de Nealorius et d'Ujritatia, SyoA- 
«tu, Nétnéaiu<i d'IîinC-te, les représenlaïUs denéootea de Gâta et d'Edesac, Oand l'Aral 
nien ; en Occident, S. Ainhroise. S. Jérrtme. S. Augustin et Pelage, S. BlUire. ClaudlBOM 
Hairterlas, Boéce. Les nèo-pUlooiciefu. dont l'sctirité pbîlofophiqoe «si la plus Técoadt 
dans cette période, sont Jambliqac TItiVNJore d'Astne, Sopalcr, Deiippc, j€d^ias. Chrj- 
saolliitis. Euna|ie, l'empereur Julien. Thémistius. Hypatie. Plularqned'Athéaes.SyriaBin, 
Uiéracifri, Proelus. Unrinni, Isidore d'Alexandrie^ Dimascius de Déniai. Simptinas; 
Priecianus: en Orcideiit, il n'y • guère qtw Maerobe et Mirtianys Capeita, «iqual M 
pounail juitKln; BoOce. Le nèô-ptiloai«aw a •■ set martjrrs comnw le alofcittiM et le 
clirisiisnisn^re. Ka St9, Jnstinien ferme l'éSole d*Atbèoe*. — VU. Do II renoetnr« dt ettti' 
école 4 ta KetMitssaaee earolin|[ienne, il j a, en Orient, LéK>ntius d« ByuDee. le I^end»- 
Dmys et Haiime le confeueur. Spr{;ioi et Jacob d'KdeMe, Jean Phitopoo et Jean Daa»- 
«éoê; en Or<:tden|, (jssioilore, Isidore de SéTîiU^. Sede le vénéraUa. — Vlli. Delà 
renais«aa«i! carolinf;ieoiie irn xtu' liide, il y a des philo«>f>bea ohei lei AflbM dX>r^ 
et d'Oixtdent. Alkindi. les Frércn do la pureté, Alfarabii Anccom. Âtgasal; AnnpMi. 
Abu-biœr, A verrons : clie^ les Byiaotios. Photius, Htcbel Psellus, Euslrste; cbei lA 
Jaïb, Sndia, Ibn Gebirol, Maimonide ; chez les chrétiens d'Oc«idenl, d'Aleoto et ds 
JeinScDl Erigène k Alain de Lille. — IX. Ou uu* siècle i .la pHsedc CoDstaotinople. il 
rate des philosophes chez les Grqes. cbet tes Juifs ; mai» c'est dan» l'Oc^eol, tanoil 
au xitt* ai^e m dans ta première moiliA du xtr* que te phitosophtl «al floeiamlr. 
La déeadeoce vient ensuite. .Vprés 1453. il n'y a plut de philosophie bjuntiM. Bti (M- 
deolî c'est la Henai&sanfs et la Rérorme. La première fait niirivre teadoolriiiei antifwa 
pour comlnUre la scnla<iiiquf> |ii!ripatéticienne ; ta seconde eondimne d'abord ta aeola^ 
tique phi loto |>bique ooninie U théologie seolasliquc ; mais les prol/s'ants refont, a*ae 
UélanclilhoD, une soulasltqiii; pcnpalèlicieone, les calboliqaes rcfireoncal le péhpaM- 
tisme thoiDiiLe. La philosophie scimtiftqne s'empare, au début du srti* siècle, des e^irits 
unis de robaervslion et de la réHnion. elle devient la carvctéfîMique de l'époqM 
fflodeme, tatiï luire disparaître compléiement le thomisma et la leoliatiqve, dont iMi 
avons TU uoe nouvelle rettaurolion chez les catholique» dociles aui eoMignemeoti 4i 
Léoa XIII. — X. C'est du i*< au vin* gi«cie que ae marquent les direetloas pbUmOfU- 
ques. Le chr islianisaie, le sloicitmo et le néo-platonisme se dilpulCBl I iaftoHice. Pa<> U 
ctirisliaiittne est en lutte avec le néo-plalonisnte. Vaincu une prvmiire foi* «««e Jiliw. 
criui-ci meurt par Jusiinten oo piniôl achève, avec le Pseudo-Deoyi. d'être ibaorbè par 
1« ehrtsitnniiMne. Le» iu)o-platonieiens ont conslilué on monde intelligibtc dont le nMéi 
Miuibie est une image, ordonné et ttiérarcfa'iaé d'après le principe de perfiolioo. »t 
rioietprétitiou nllégorique dos testes, des idées ou det doD&é«» potitivM rapow nr mt 
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■m)/m pa^rcholôgique d'une précision ei d'une exaclilude qui n'ont pu M lurptstéM 
fftnt qu'oo «'cm limité à robMrvRlian intérieure et n'appuie «>r des «nnpareisoni «Ini* 
nMemMit eboisitis. Lwr tviUmt in»riirf et iloiinne ainsi toutes Im philoMiphJei méctfë- 
v«lM. On ne peul doM l«a urteUmtr en diunl qn'Arislote esl 1« maltr« de U>utt l«8 
philoscphn ou qu'elles reUtenl de l'aulonté ou qu'elle» soot toul ocnpées du problfrmf 
dec ooiveratus ou qu'elles W9 ramènent i diu Motastique chréûrane. êl fe un* anliicolas- 
liqu*. non cltrAtianne ou hiér4liqi.e. Tour les pliitotopbes (ont de» (héologieu d«tii lu 
oùouptioDs porl«al su- le ntoode sensible M inlclligiblc, nr la vie priMule et future, en 
M ralUohant ft ta religion, k la philosophie, A la scieuce, grecques et latlnti Elles «Mil 
d'aulinl plu» retnarquablei qu'elles font une jur! plus large 1 1 expérience el i la raison. 
La méthode scoUtlii^ue emploie le iiyllogiim4>, [irend des prémisse* ans livres saer^ et 
profanes, au bon sens, h t'eipi-ricncc et à U raison, uk de l'iulerprélation alligoriqns, 
divise tes questions, examine et oppose les arguments poiilifs et négatifs. Elle «• com- 
plète par une méthode mystique qui m^liqie k l'hummc comment il peut s'unir à Dieo, 
Elle remonte k Plulitt qui y fait unt: place à la ïcience, k l'evDiéliquo el è la morale. 
L'histoire comparée des philoaopliïes médiévales pri^senii! des s^Bt^mes \'fé% i des reli- 
giwn qui RI! pénètrent et se eombaUest; elle ri^vële des type» disparus ou sujourd'bnî 
incompleu ; elle nous moutre une analyse i» idées poussée è ses dernières limites, du 
combinaisons s^stémaltqses ou non. logiques on imagipatjvet, d'une ricbane el d'une 
variété qui 'révèlent ta puissanoe crtatrioe de r«sprit bamaio. ... « . p. li-68 



CH A PITRE IV 

* 

!.«■ éeoléB et 1m rapporte ds la pblloaophla et ds la théologie 

au moyen Ifre 



, Di pnnier liéele i SS!1. il jr a des écoles. daiM tout l'empire, pour lea rapréeuttanU de 
rbdlioiaiiM, pour les cbiéClens, ft Alexandrie, pour les Juifs, è cAlé des syoagognes. 
De 325 fc St9, II y i des éooles né»- platoniciennes, juive» e( chrétîeanea. De 9S9 au 
viti* siècle, il y en a chez >' *'-Mieos d'Orieot, il en nuie quelques-unes eu Ocddeol. 
D> Tiii» au lui* siècle, l's écolee wnl floritttlllo» chei les Jnifs, |es Arabes, les ehrétiens 
d'Orieot et d'Occidcni De 1*00 à 1*53, lea école», muiiltea cbè le« Arabes, se main- 
tiecnenl à Byiance, sont llorisssnies cltex les luifs. cbei tes cfarélieas ocadenUm, od 
0llta coflsl'tuenl des Universités An xti* siéele. it ^ s une grande activité dani les 
Ecolee catholiques el proteatanle», au rnf at au xyui-, les progrès des seiaoces et de la 
philosophie se font pre«qoe toujnurs en dehors des Ecoles. — 11- L'historien des Ëcotea. 
des Facultés ou d«s Unireriitév su pose un certain nomlire de questions- Il lui est aaaei 
facile de réunir, pour les Ecolc& ectuelles. les documents qui indiquent co que l'on a 
voulu M faire- Mata il doit les conparer wigneuseineot avec lea inslitulioos dont ils oat 
préparé et régla le création, surtout pour découvrir l'Meadue, I| valeur et la solidité oi. 
ri&ilraclion ou de l'édaeation. Ssat doute, l'instraetion s'acquiert et l'éduraiion se tu . 
•ulremcnt que par lea Eeoies Hais leur histoire eït une partie eonsidérsWe de l'Iiistoire 
des iastiiulioQs. qui éclaire celle des (aita et des idées, qui permet parfois d'introduire 
dce moditicattons beureases dans la eociéte dont nous faisotn partie. — tll. Oena la 
période médiévale, c'est l'hialoir* de* écoles du vui- au xuf siècle, qui est le ptua 
cvrhuse i étudier. Tout concourt alors h continuer, k maintenir et ft oorapléter le 
travail de l'éeole et de ses maîtres. C'est en partant de oelie époque, comme d'un poml 
central, qu'gi» peut ombraieer dans son ensemble la pensée du moyen Ige. Les difBcaltéa 
■ont nombreuses : il > a peu de docunesls authentiques, bteveenp d'apocrypbes, di 
déiloratioos. d'interprétations silégoriques, de procédé» apologétiques, de général iaatioes 
liauvei. C'eel pourquoi iM monofraphies aont néeaeNlre*. — IV. U hut d'abord dreeaor 
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liliaUdctàcO'M, du riM* •« mi* «Me. pBts'rtanir t« doeomenU «ontamportist «^ 
fotiintan rt exantiiMIr U VBlevr dA l^vsox auxquels charunti d'elles a àaoaè lin, 
pour lavoir s'il ooihrieoi d'eo (aire la oMnograpliie.' Oant ce dernier cas, on se pose A 
certain aoaibn de quotiaaa générales, puis on sabdiviae eïiacune de celtes qui mbo^ 
iiual lesoiallre». les 6l4YC«tle) matières eoseisoM», elc. La réunioo dt ces mooofinpMit 
donoertii loal oo qu'il ai iMsalble da navoir «or c<-Ue époque i «Ue aurait une valw 
pnlii|ua cCKDcne um fijear nisloriqut). — Y. Lliialoire das rapports d« la ptiilosopiMit 
lie la ihéologie Mt aatai iiéeeanir« t\a^ zullt dj« èeol«8 à ]'hiiloii« comparée des pUe- 
topliiea médiiHrfilc». C'esl ebea lea dirèliens que I'dd voit miesx quels problème» h potal 
pour toutala période. L'op|ic«il(OQ e&l d'abord presque contpl6l* tniKe le cliriiUanlsm et 
la (ihiMuoptitu grecqut; nMia Mlle-ei m (owlra, comme la civilisalion gr«equ«. daaih 
tLÏologîf et la pliiJo«4pbi« cbrAUeonn. — VI. Ou pfcimer uècle ao concile it Nicée, ki 
lliMlo^ia chi-Ëtieniie et la pciloMphie bdlénique se eombatient. se pénélfcnl, ft'allical, 
avet; S- Paul i;t les gnuatiques * avec lei apologistes, salât JuMin, Tatinn. AtlUitagan. 
T1i^|iIm!4, Uormia* ; pois avec l^tnee et Utppolyie, avec Tertuilieo «t l«s 8dver»air« ta 
no-naicliicc»; av-ec l'ftcijle utëchelique d'Aiciandrie ; avec MintHÙas P^lîx, Arnobsri' 
I.Kunr«. — VII. De 3Ki an voi* aiécJe. affiol Basile, saint Grégoire d« Nanisn» H 
MtMtlrJ'f *' tr.de Syv^. Stn^iuaei N£mesiiis, Jean Philopon, le l*»aurio-Oonys IJtrt»- 
fAglu-, Mm'nc 'e Confesseur «t Juan Uamascèoc, saint Augustioi Chudiano^ Uamertoii 
tk-'ce. (^.l'i iJore, Istiiore de SCvHle. développent ha doctrines aecepUe* au conriUle 
Utt'-*. l<so< vrideol «inir« les hArtoies, arbèvenl d'y ;ti>siinilef les doetrinea n^o-plaUn 
£iritiHr« et.>:(-]>'fv£nt ta civilisatiob que \e» Barbares d'ObI pa« détruite. — VUI. Lb 
Mijols fl'ctiide si>-:i uombrcui, du t" nu vm* sitel*. ponr l'historiA ia rapports àt h 
tliéfilAgieehrMiennc •( de ta pliiluMiphie gréco-roBiaine. — IX. Du viu* an xni* siftk. 
avaitt et a;ifCK la ft^foniH-, In mpi^oris de la religtoo, de la ui«ooe el de la pMbsoiÂi» 
soni inliines ei îni'»unt9. -~ \. ix-i rapports aODl conipletéi et dilEcilca h dêicrmioer. 
Au viu' sitole, tn chrétiens d'Occident sdn( sunout en préseoce de doctrines néo-plilo- 
oicicnncs ; au xiri* sitelo, ils sonl on présence de celles d'Ahslole, de ses commenlnuera 
i)éo-plBtonic*ehK, d«d Arabca et de» Juifs. Au ftvi* et an xvii* »itelc, ila luUcnl entre nit 
M cnnlre IS Bâtants ou conlre \k3 pki losuplieH qui ont renouvelé les théonea antique! H 
forint dn B]PHlv»it.-6 nouveaux. — XI. Pour fnire Tlilstoire des rapports de le Uièolô^iett 
de la pliilosojiliie. tl faut joindre, aux «uvrco deu thtelogieaa et dca philoMpbas, ka 
(luisions des conciles, le» bulles des papi's. lea doctrines dee b#r^tiqu«!i. In Iraiitn 
bi^turiques, littéraires ei juridiquBs, reut de« asarolo^oes et des alehimi&tes. Il fani 
l'occuper d» onivres d'art, des biljlioili^UQs et des niiiuuscnis, dei univeniità et d» 
icoW. 4» ordre» reltgîeui, elc. If Tant »iiivre cbronolugiigucmaut un cortain Dombft de 
(jnesLîong ; i! tint prendre cliat'tin de» textes antiques, se demander ce qu'il a foomi Ht 
homows du noyeo flge «l ce <{tte eeux-et nous ont transmis ou dooni . p. 64-11 



CHAPITRE V 



1,08 vraie mattrea dea phUoaophea médiAranx 



t. L'édaoïéniioa des philoaoptie» et des théologiens a mootri qa'iU ont eu pour n 
Plotia i( lee nâo-plalonieians bien plnx qu'Aristolc. Mais ou trouve, & umlaa les époi|Mi, 
des témoigoanes d'usé admiraiioa Mai limites pour Ariatote et ses dootriiMa. Il Tiul 
dose procéder a une contre- épreuve, examiner quelle fut ta lorlune d'Arlstote, depoiasa 
□M>rX jusqu'à nos jours, ea se wuveoani que le disciple, ctm les Grecs qui »e distia- 
g>ient ftinù dos Iltôreax «I des Romains, a r«{u r«os«ii;neineol du maître, nata utûw 
lui faire honneur an pensant par iui-ménie, en alisnl pins loin dans la même voie, par- 
fois m^nteen le umbstuni. '— II. Sept périodes peuvent fttra distinguées dam l'kia- 



Wndii p«ripBlAtisme. Dinsia première, de 3ïii av. J.-C, k t>r« chritimoc. Arialoie 
■|)l Mf les Sloîcicns, les Epicurieni et les AcitOêminensi Le* scolarqum eL Isa autres 
péripit^ticieoïuint «les savnn» et tlM philowph«ii qui continuent, dans tonUs tes dirw- 
liOQii. l'ixuvre du maître. L'^y^le comiile ilet métaphysiciens i>l deslogictMs, d«s nith^< 
■iftieici» et des iMrotwmes, d«s thé«rici«DK de la musique, des physiciens et des nalu- 
nlifU». des mMecins et des paychologues, des tnaralisles et des tiistorîcns. des 
géwflraphea «I dos estliéticieDS. — III. Du i«i si6cle au tx*. la iciencc positive pisse an 
KMDil plan. Le |>6npatèti!iine. comma toutes les autre* doelrinM. est tortout comidéfi 
d*aa point de vue thoulo^ique et religieux. Les ;i6ripatélicjcri!< sont des eiégiua et des 
^ ^HineaMtMri, doui le principal e^l Alfxandrc d'Aplirodiu. Lepérlpaléûscne se retrouve 
elMi lOUB le« Mecliquv^ Il eat absorbé <l.ins le nèo-plalonisme et le chritLlianisme. 
Pendant ton! le moyeo Iig6. les coiuinenla'.eur3 nâo-plalonicien» suivront cl compileront 
Anatole. — IV. Dii ix* au xm* siècle, il y a chee Ic5 Hy^anlinï rt I» Syriens, des com- 
nWfltatcars et den liaductourï d'Ari«tote. Ix^ pli ilo»oplte<( ur3l>es. comme Avicenne et 
Awrroès, qui l^^moignotil vnv vivti adtntralion pntir Anstote, le voient A tr«v«ra le n^ 
platoniime et lui nllnbuenl des a|iocryplioi dont t» docCrinfis sont n^pLitanicieDoes. 
I) y a, chpJi Ir9 Araties. ilen alamisle5 et ilcs mj'siiqiiei. de«) théologiens qui ne vealent 
même pot il« li logiqiii^ pi^ripitlèlicienne elqui font détruire les œuvres des philojopbei. 
Le péripal.''ti»me d'Ibn-Gci^irol et de Maîmontiie e*t plu* voi«in de Plotin el de Proelua 
que d'Ahstole. Les Jaih iran'smoUetit h l'Occident chrétien les o-uvrcs arabe* et l« p^rt- 
|Mléti)ine néo-platonicien. Jusqu'au m* siècle, les chrétiens oceidenlaux ne connaissent 
qu'une partie de l'Orgaaon. L'élude continno de Mi Catégorisai, qu'on ne peut oom- 
pMer par ccllci de Plotin. jiroduit ries nouveautés el Jes héréiic^, — V. Du aiii* sa 
sv* ti^le. le p^ripatéliiinie, dt'daigné comme toute philosophie chez les Arahwi, ikumil A 
Byuace. L«s Juifs se mâlenl aux chrétiens d'Occident, parmi lesquels le piïri pat^li^me 
pnad une iniporlance croissanie ; mai» Ariatolc n'ûsl pour eux ni un niuilrc mconteaté, 
ni le seul maître. — VI . Du xv* au xvit* si6,^Ie, on trouve des humaniatc-s et des savanli, 
(lai pliilosopties qui fo»! rmialtre le* doctrines Moiciennes el ûpimnennas. acailêiiiiqDe!< 
et sceptiques, qui comhallenl par suile Ari-ilole ; on cite des pAripatétieient albertittes, 
thomjatee, occamiste-i. averroistes el alciandristea ; on trouve le péripaléliime des luthé- 
riens et celui (WjAftuites. — VIL Au ivii* siècle et hu xviik. il y s ruine de la «colas- 
tique el d^tin de l'arislotélisme chez les catholiques, persi^isnce de b seolaslique peri- 
psUtifiMnae en Allemagne. Au xix* siècle, les philosophes el les énidils allemands 
pablient el commentent ArixL>;e. les savants et tes philosophes franvats. ptus encore les 
aé0-lhoinist«8, dans tout lec pays caitioliquos. lui font une pince cQn«idiVable. A aucune 
époque il ne fut le maître donl on reproduit Qdélcmeat toutes le* doctrines tas* les 
mêler on les subordonner à d'autres, sans les transformer ou tes compléter. — VIII. On 
peot se rendre compte de la manière dont te néo-platonisme s'est r«)|iandu dans le monda 
nédiéMl, en voyant comment, avoc Plolin, il s'est «iibj<l\tué, dans \ftn mystères d'Eleu- 
ais, à l 'interprétât ion stoïcienne. I Ji philosophie de Piolin e»l une initiation. I.c livre sur 
I« Beau, le premier ]X>ur l'orilre ctirunologique. donne le plan de l'cBovra toni entière el 
■xpliqae les inslilutiana, lu rites, les pratiques îles mvslirei dunt le plottnismv devient 
riBtefprtlation. — IX. Le livre sur l'Un ou le llien, le 9* dans l'ordre chronologique', 
oototieilt les traits r^entiels de In pliilo^ophie nco-pinlonicieniie, la thf^nrie <le l'Un dont 
proeèdent tous les <>tros et celle de lexlsae. par laquelle nous nauis uninon* k lui. Sans 

r Plotin rappelle les mysl&re». il montre que son système en fourmi une explication 
élevée et pluï belle que celle du stoïcisme et aussi que le sysième lui-m^ms peut 
élrc Koe[itA par ceux qui n'admeltnieni |>8s les Mystères. Les mdmes conclusions res- 
•ortent du lO*. du 38*. du 30* livre dé Plotin. ~ X- Aprtis Plotin. dont les lendaflces 
sont plus philosophiques que religieuses. la lutte se poursuit entre les partisans de l'hel- 
Wntstne et lea dirétiens. L'nilerprâtation ploitnienne dey mystères sert surtout a défendre 
l'inclenoe religion, qui est rutnte fi In siiit^' de loties (loliljques où ta violence a plu« de 
part qua les convictions philosophiques ou tli<iolo^iqi>i». Le |>Ioitni>mv ne <ti-parui p,iH 
•veo elle. Par les doctrines des successeur» de Plolin, il alimenta tovta la spéculation 



^1 



iii!ir<ituK oivp.vHitK an» rHaoKorai 



FALCS 



•W dogmitliiiuM M iks in7illt|iiet du moyen Afl«. orthMloiM on noa ortbtKloM*- - 
XI. Piotifl H TnarDl, |NMr an pftssafif ct^lAbre de S. Paul, dans lesAclcs des Apnirtx. au 
•tplieaiioQ syslAmxiJque qui yuit UmiI entière duu lo cbntlianisme. Klle rnnsLiiai' Il 
tM«logi« aégtliyt des livre* <|«« l'on atlnbavra an Pfteii<l6-Dftny« l'AréOpagitc ; la lU*- 
togia |KMili>'^ qui ressemble en Uicu Unil«s Icf perfocUoiu qno lui BTaieal lUribii^in 
philoiO{)hics l't IPK religions anUrieure*. tlle mnd romple do la protluclion Jk iHrfiia 
évitant In dj.ili«iii>'. In panlhémms «t l« ralalisme ; elle montre. *ppayét luir le priiiït^ 
da jKrfeeliua. on iiuoi consintu l'omni-priisciicc de Dii'u, commenl peul ftC fnirt Ki-hei 
Tuaion monicutauft^ de notre ama avec lai : curuiniaii h fera l'uniuii iwrnummle et 
durable de aoir« ainv, <l«>t>arnissM du corps, avpc rmliaie parfeelîon. Plotin a fi\i emau 
directement el indirectemefll. p»T l«» )>))ilosoplies d« l'Orient chrétien. l«i Aral>c< et IM 
Juifs obI è\i an cou»nt dn do<;lnuu (ilulinieuRes. Il en a tïtidc mhne pour In i>ini(>- 
Kopbes chréiient de l'Occideoi qai ont puise i des boufobc plo(in>eones, nùo pi- > - 
CfcnAes, byuntined, arabM etjdives K'.hi. 



CHAPITRE VI 

X<i r«n&iutB«» d» la philotophls a:v«e Alooia 
et JôAn Ihiot Stigtne 



I. L'eiasMO de* liïMariene qui ont refuse de voir, dan» Alevin, un philoiopbe , edm 
textes qn'ita tnacéHl, nous obligent i le coosid^r 'lootmc le rondtlcur. au rui« 
delà tiooiBslîque frtnçaiic el alictnande. — 11 L'ciimen de sas rmrreiroRduit au tnenr 
résultat. Ptm occupa de théologie que de ))hilo«>phie, ifa parti de la pliito»)phii> ai M 
sciences avec enthouiasme. Ill'a considérée cemmt une viirilable priparfltion èvanRdli- 
que. comme «ne arme oocllente oonlre les Mrétiqiies. Il a Irail^ de la g;raniiiiMire ; At 
la rtietortqoe ; d« la diileclique en montrant comment on peut s'en Mirvir cootrv les 
anens ; de rarilhmAique, da la gtom*lri« et d« rasirooomie. Il i aborda eertaioes q«es- 
li<ms de psychologie a)£tapUv«ît}ue, d'outoloijie «t de UtéolOfiie, donné on ooDrs Strt 
«omptei de morale pratique, reproduit pins d'une etpras^o «leiandriae etitkèM la i 
iMtt^na à la théologie. Ssns Un ua pliilotopha origioal, il a remis U (iMoMpMli 
booDour el Ecuviédos disciple* qui, on France et en Allanisgnet I'odI enseignée 
lui. et d'après loi. — IN. Ccslavef. Jcaa Srat Rri|[ène que la philawpbi* se moslrvi 
Occident dans toal ion éclat ; c'est dan.t les disrussiona sur la liberté qu'elle revtie 
toute stt>uifsaDC«. Le problènic delà tihcrtiS, n^en Grèce, est conMie. dins In cbrts< 
lianisme, aui questions de la prescienee el de ta providesÂ, de la tonte -puissaBot et de 
la bontéilivines. de In grÉce, du pAclié originel et de la prAdeâtination. — IV. 
anirmalions de S. Auguctln l'ont lait praodro pour un adversaire du libre trb<lrt.j 
l'onloonipns Luther. Calvin, Jansteiusct wa disciples. Aiiv-t l'a compris Got 
IX* tiecle- Hsban Uaur. disciple d'Alcuin, seolastiqne et sbbé h Puld». ar ci irréqit^ 
Mayenee, auteur d^Virutilutioii du Clern. du >le t/itivtno, qui mt une des eocjc' 
pMies les plo> Curieuses du moyen égc, fait cnadainaiirGottsclialk. (îoUKbalk, moir 
Pulda. où BibiR r« contraint de rester, est fait iirfilre k Orbaia. Virent d'Dn« 
irrâ^liére, il proche &esdoclrinËs «ur la double pr6de§tiruiliAn en Italie. Cot. 
Mat«n«, il est reavoyi a Kincmar de KciiDj, Il e*l 4e oenveiu roortamô^ & 
surOÎM, CD mars MS. II écrit se.« deux Confessions ; Htlnmne. Prudence, Serval 
se prononcent pour la double prédmlipalion . — V. Ilmctnar fait appel fe ieia Scot I 
gène. l.eitr«i, érudit. chrétien qui commente S. Jean, logicien et partJsaa 6e la 
sulcar du (te divhùjne Ktrf urtr et traducteur du l'tead^lHn^t CÀréopOfriU Jcui 
M sert lie raiwnnemontfïnliiJr^ et itc l'niitofit/ de^ P^res, pour combalire U dmit>la 
ilHituaiiOn. Il souleva cootre lui te» sdivrsaires el tes partisans de Gotlachallu Jstu SenI 



'« pu <I*égil au t^mpl df'Charleinagne. Il j ■ peu d'tiomme* aa moyen ig^f i\aj méHteni 

la loi tin oOfDpar&i. L'o^u^tv Je noconitilulion d« la pcDlét antique, apits Alcuiii et 

'«an Scol, tut Kra plus interrooipue en Occident . 111-140 



CHAPITRE Vil 



Hiatoirs oomp«rèo des philoaopbJM du VUI* 
«a Xm* aièol» 



L'hisioira comparée Jes philosopbies, du viii* au xiii* siéele, pode svr h^ Bjzxnlitta et 
l«8 chrétiens oceidentanx, sur In Amb«B d'Orient et d'Oceidenl. sur Im Juili. Elle est 
partictilièremnot inléreuanie eu C6 qui ooneerne le* chréUen» d'Occident el les Arabes. 
— II. Pnur le* uav i>t iKiur les niilres, it faut savoir ce qu'ils ont connu de raiiliqnil6. 
Au VUI* «i£c1fi, la médecine al la ptitlosophie péntlreiit cti«x le« Ara^es. Des Iradiinion a 
d'Arislott' etdex n£<hplatoaicwns, de uvanU et de philosopliuijrecs. uinl fattea ta viti>, 
IB u* et au X* siècle, pour la plupart, pRr 1rs Synim^. Au tiMnira dp (îertwrt, les Anibea 
poaaMeat les eonnaÎKsanees po»itives qu sTaient xccumuli^s les Grecs, lei (toclrine* phi- 
loaopntiqnM d'Arisloteet des n^o-ptaloniciens. Ilit aufimenlenl tea unes el Mmlûn^nt le* 
wtrta d'une façon origioHie. — IIK Lci ehrilieni d'Occideal sont moins hicn partagfe. 
aaqn'au nii' siède.iU n'ont. d'Arislolc. que t'Organon et il leur en in>nc)a« màmt. k 
feaqtte tous la partie es»ntiell«. lei Analytiques IK rconaîMeal itBa doctrines (ipicu- 
ienoes, D^pylhasorieienoe*. acailémirriennes, stotei«Tioe9.éelecii<|ues ; ili ont le Tin»^ 
tradaitei commentr par Chalcîdius, S. Augnalin, MarliinutCapella, Apul^. Cansiodore. 
fioAce, le PMBdo-Deoys l'Artopa^te, puis le livre d«« CaiiM» et peut élre aussi la gré- 
lendne Thtolof^e d'Aristole — IV~ L«« Arabes ont éW, du viii' nu xm« eiè«te, plua ori- 
gimni que lea chrétiens occidentaui. Ni lea ana ni le» autres ne se sont iiniquemeal 
oeapAidu problâme «le« uniTersaui. I.ea Arabe* étudient lei sciences, commp la phito- 
■Vphie et la Ihéolugie. A!)uiti>|^i, Aboul-W^la. Alkhowaraxmi. Ttiébil ben Korrab, 
Alhasen, Al Siodjar, Arr^c^iel, Mafaotnet-beo-Mousa font porter leurs recherches Mir la 
Irigooofflittrîe. l'algoriame nu le.^ premiers élémenls d'algèbre. 9>uf la gfoinétrie, l'optiaiue 
el t'ariihméliqae- A Bigdnd. au Caire, k Danas, k Cordoua. A S^ville, h Grenade, fc 
Toiftde, A Tanger, k Ceuta, etc., il > a d« astronomes comme 6» mAthêmaticieBs. Op 
révise les Tables de Ptolémée, on dreaaedcs tables nouvelles, hakémiles. ioléUnes,elc., 
oa nnure la terie. on obMrve el oo écrit. Parrois on se rériame exelnsivemciit de l'eii- 
périeace ; parfois on te justifie d'observer par des raisons rehgieuiteft el pratique* ; par- 
fois 00 raAie i'nstfvloKle et l'astrominiG. Les aslroiMmcs tes plus c^lcbrea Mnl Albate|;ni. 
Airvrgaoi, Alkindi. Albuoiazar, lea trois fils àe MDij:u-ben Schakir, Tlièbil.ben Korrali. 
Aboul-Vi'éra, Ibn-Vounis. te juif Aftaehel, (îeber, A^errote, Ahoul-Hasaan, etc. Rn 
ehimie Gober, au vm* skele, unît l'ohservatioa el le ni>sOQneme»l -, le pMudo-Calid 
associe l'alchimie h l'astrologie. L'école de rocdecioe de Bi^d donne, sur tes sciences 
utareires. des iraiani imporfints. — V. La philosophie arabe so mt^le â ta tbMof>ie el 
am i«iences Les molocallemin emploient la dial«eti<|u« contre le« hir^U^un. De* 
««eto s'êli^Venl, kadrîte», djaharîtes. ci'alistcs, dont les molaxales tentent de syslAmalrter 
flO|uriie les dortrim-s. Pui». avec l'inirtMtuction des iKuvres gr*cqiiM, dm écoles pliilo- 
•ophiquea prennent nnisMQce. Presque toutes ri.int np)>«l au nAo-pUlonisme, mnis sans 
snlivfaire les partisans orllradoxc!* du (Viran, Un ««cofld mlani se |wx>duit, qui a pour 
obielde maintenir (tu de constituer une théologie enan'orO avec le Coran. Pour cela ou 
an néo pintanisme et t l'at^misme : on sultordonne et parftHS on sanrifib 
irineipes de eaajitité et de contradiction au priDcipc de p<.Trection. Al-Aneltari, 
•1 ae» disciples, dont le plus redoulable pour les pliilo»iil)es ser.i Al-Gaiili, améneroal 
ma an* siAcle la disparition de la pbilosnphie dans le mnode musulman . Rlle t eut ifour 
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rcprisCDlaDli. en Orient, Al-Kindi, Al-Farabi, Ibn-Sini, Al-Gaitli ; en Occident f^if. 

Bidja, Iba-Tofail, Ibn-Ituscbd. D AI-EintJi. le conlcmporaiD de Ptiotiui et de ieaa Seti 

Englue, sur leqael nous avons d«s renM>igtiemenLs inComplelB et cnnlradietoiro, os 

peul dire que, iM a l>e«tieou)> pratiqué Ari3l»t«, il l'a cofp|)lét4 par les doctriixspA)- 

platonicienne». Al-Panibi, qui meurt au moment oi) tierbert coninMncc ma Mucatîml 

Auriilac, iiMiDte uir la pr«uT« de l'existence de I)ieu. tirée de la nére&sité d'an pramir 

iDOleur. Sur Dieu, il s'eiprime comme les nto-gilKlonieiens, sans adDietln tonlefoit^ 

BOUS pouvons BOasuniltcrav'cc lui. Sur l'âine htiiiiaiae et sur sadeslinée. les ■Opîiiiw 

qu'on lui attribue ■emblt'nl conlrndicloir^, mat» l'idroiralion qu'il a provoquée, aiwt 

ehex les chrétiens, nous obitjte t ausiicndre notn> jagement. AprAs Al-Panbi,ka fttttl 

de la pureté et de la tmccriU tendent <runir l'islamisme i une pliilosophie pénpalM»- 

clenoe et néo-pj'thafioricicnne, dominée par le néo-platonisme. Ih d« roolentent m \tt 

dévol* 1)1 let iiliiloiophes. Avi<M!nno ou Ibn-SIna, le coiileui parai n de Falbort dt 

Chartres e( le p)u« célèbre de* phi lofo|iti«.« anbcn d'Drienl, est un repréacotant illulR 

do péripniétismv. mais il s'inspire surU>ul de Plotin, pour les doctrines qui vnblaMA 

essrDliel!(!s aui liommes du mnyen içe. Algîue). qu'on peut rmpprocber dit S.) Bermni, 

réKunin, dans lei Tendances des philosophes, leH doclrioea de mb prèdfceeBunm. DtK 

la D^lruclion ili» pliiluwphes, il combat lc:i docirinca rOntraircs aux dogmes r«iI|[Ktit 

mais en s'ippayanl sur des principes qui nipposent la dlslinrtion plotinicnne du mnodc 

sensible et du monde intelligible Ibn-aïdja, mort i an^avant Abétard, renrontre dejL 

comme adversaires, les disciples d'AIftaxel ; il s'ailaebe «urioul â jnonlrer commat 

l'homme peut arriver, par la S)»écuIalion, h l'inluiliou divine. IbnTorall. cootempenia 

de Jean de Salisbury, insiste xussi sur la façon dont se Tait la conjonction ou l'uoioa ^ 

l'hommeavee rîntelle?Laclir«t Uiou. Pour lui. la philosophie et la religion enseigiMol 

les mêmes vérités. Ibn-Ro^hd ou Averrnés est le dernier et le plus itiiisire des philo»- 

phes arabe». Nons ccinnai^'ion* le romcnenlaleurd'Ah^lota II nous eïl plus ililKcile dt 

di*tîn|[uâr, dans ]«« ihiïorie» i{u'oii lui atlrihiie, ee qui e«l historique et ce qui e«t Ufjm- 

daire ; on peut aflirnwr lojlefors, qu'admellanl un moatle sensible et un moode ialeU^ 

gible. h b façon de Plolin, il n'a pas toujours réuiti, comme lui. % subordooDcr eo t 

coordonner l'un i l'autre. — VI. Après Avi.Troè«, la philosophie «tispanll ebnln 

Arabes. Ce sont les Juifs qui conservent, pour l'Occident, leurs doctrines aaxqueUc* il* 

ioi(;nenl leurs recherches personnelles. Du second bu vi* siècle, ils Rient le leiît it 

leurs livra* sacrés et réiinÎMeol lei inler|<r^latinfls el les developpentenU trwtiliaoMki 

dans la Nisehnah, les BeraiLol, le Talmud el les Midrasehim, Ainsi leo philoaopbiai, la^ 

Unit le aéO'plalonisine, cnlreol dans le jodaisme. Auu* siècle, on siipiale des mjsliqtlt' 

Les haralles se ratlachenL aux malecallcmîn musolmans et par conséquent am cbiAinv 

néo-platonieiens. Les rabbaoites oa partisans du Talmud, dont l'un des plus imparlasls 

e»t Saadia, joignent de même la raison, l'ocnture et la tradition. Saadia prépare Is 

recherches des Juifs d'E.ip»fçne cl de rrnvenrc. Ibn-Gcbirol, dans la Source itr if. 

modtHe, mais re|>ruduit Ptutin sous des formes lurfuîs péripaléticieanes. Jtida HalUn, 

dans le Ko^sri, se iirnnoflCe pour Icjud.iisnic rahbînique et pour un mjslicîitttM q^ 

subonlonne Ariïlole A Plotin. Hnrnionidu. ilnn.s le Gui^e des Egarai, v«al, eoMM 

Plotin, conduire. ! homme, parla miHon. les sciences, la mélaph«si<fne. la revé4alloa. ta 

foi et la religion. 1 jninr de la vue île Dieu, «on Père el son Roi Les Juifs iransmeilini 

aua chrétiens d'0<:cidenl des doctrines religieuses, mais surlout philosophiques et 

platoniciennes. ~ VU. rtiins l'Occident chnïticn, les sciences se présentent, du tiii 

XIII* siècle, sous une forme d'abord ruilimenlairc. puis font il^ progrés de plus en 

marqués, aviïc les apports qui viennent direclomeni au indirectement, du monde 

Les questions posées et résolues ne sauraient élrc ramenées aux problémca des 

«aux. Sous Charlemagne. la théolo^cie est au premier plan. Deux gniodM 

cellea des Adoptianigtes el des Iconoolasiç^, occupent les hommes mêlés k la 

littéraire, philosophique el scientitique. Alcuio touche i une fotile de problèmes acicntî' 

fiques, théolofiiqiies, paj'chologiques. moraux oj mélAphysiques, Soes Louis le Drboo' 

naire a lieu l'a'tdilion du fllioque an Svmbole. Les Fausses Décrétai» ap[Mniaaeot 
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Poil c'est II qnereFle de BotiwhBik «ar li doubk prMesiiniiirin, tm s«nt ie% pnïmiérei 

dUciwiop» auf 1« préamce rfeile. An («siècle ae plsceni 1» refherctie^ ti^nlific;iM<5, 

. pttilDM>phiqiies-cl théoli}ci(|ues de Gcrbert. Au Ji*, ce lonl des b^rcaies o>: des nonvras- 

Ilèa qui foQl partout javaikm : il y a dei manictitanR, ^IcsparliMni e\ d^ sdversBirM dr 
k préHiwe rteJle, dea intorprëtes de la doctrine Iriniiaire, dm itiéologiofK «t des pliilo- 
Mfibea qui Iraiteol de l'eiisleiK» et de l'eii^ace de Dieu. Au xii* st^le, on Irouvt: d«i 
fond«tMn d'ordre relîpicm : dn hérélique» ou des novateiin. qui sont encort- plos mal- 
IrtilAs qa'Au si(-el« préc<Hl«nt. dn pliiloMphM qui Inileot àts ucii^miui ; di-s lliéolo- 
^«ns philosopher, poar qui rien nVti<»4« en ddion d'uBt mAktpliVfitjuii dont l« pritiei- 
|mIm doclrinei vtenoeatiles AlesandHo». La Intle conlinDe eoire le pou<rnir ipiriuml et 
la iXMTOir temiMiral. Le droit cnn^nique et la droit romain sont inroqués lonr a tonr ou 
•iniullafl^ment. \m mouvement cnnirnuunl «e produit. L*in ogival prend nB)xsaii«>. Let 
alchimiste* continuent leurs rcclicrcbe* et laptrchologic r^pparoil wntmc sckocc nalu- 
relle. Bafia les Lrsduelions latin>es des auteon grcci et arabes amT«it d'Bïpag^ni;. ^ 
VIII. Les philosophe! les plus marquants de uiltc épaqne sont Jean S(!ot. Gerbert, 
S. AnsWiMfietD d« Salisbarj. Apréa «nx viennent Aloiin el Heiric d'Auxerre, BéreO' 
ger de Toara, Ahélard, len m^ratiqu», lels qiicS Benurd et Iva Viclorios. Entiii il ren- 
drait pleur RibJin M.itif et Hémi d'Annerre, Ro««tlin. OallUtrmc de Champesui, i>lc-l.a 
^ laeeesaioD des malln-it e%i ininlurrompuo et notia conduit ï l'UtiivarsitA de Philippc- 
■ Aufiut«. — I.V. L'4tude des philoso^ihiM, du vui* au xiit* akcl«, noua présente un 
I abrégé de leur d^rdoppemeal dans tout le mojen Age UI-tH 
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Ls ralaoa et la aeienee daoa lea phllosophies raidiivtilsa. 



I. Les plus grandt progrès de la civilisation, «d partimlier de I» pliilowphie. eorieordeat 
tvte eeui de la raison et des sciences, comme on le voit par l'Uton, Arislote, IleMarl^s 
et LeihaiU: par KanI, Auguste Oonile, Reunuvier. CovniOl Ou Speiirf-r. Ils Mp^osenl 
d'aiUeum l'union iatinw de la raison ei de rei[MTienrc Kietililîqtjc. L» |ih<low|ihi<!t 
médiétales, malgré la prMominnDce des tânJatieev il)éolO)>iqilC8. sont irauiani plut 
vivantes e< plus iiuîssatjles qu'elles M Mrvenl davanlaite de la ratico «1 1^ Vn^intiia:, 
Plolln et les Aratjes, Gerben et Jean Srul F.ri^ène. Rog^r Dacon ei Ui^xaihlre i^ UhIiS, 
Albert le Grand elâ. lliomat, les avcrroistcs. maître Pierre el le^filehiniisieien fcuiiii"- 
seol la preuve, que d«ii« donnent, eu sens inverse, le» ealhoitquefl coDtefliponitis -it 
tialilÈc et de Desrarte)<. — II. Le xitt< aîMe a été jçrand car ne^ riithérlrslu et wh uni- 
versltéN, («r fces piapett et ses rois, «es arllKte». «;« kgtsie» (l w> iradiittnir», p»r Ii créa- 
tion de la philosophie ei «Je lit lhoolof;:ie cul>>oliqi>cs On (eut ciutr r--in>m« ayant pri^par^ 
h moslilutiOQ de ta miilbodeseolantiiine dans l'Occident rhrélien. )e. I.'lier Mdlrnliarttin 
PrMpen et les très tihri tentenliarum il'lsldore de S^iillt ; Alcuin. Hahnn Maur, \r% 
liénii>ques et les orthodoxes qui, en farmr de leurs iIh><«-*- o|>p««i''-%, i-rKnDcot àt* t«n- 
lefKi:^ dans la Bible, l'Hvangile et les Pèi%s*. Abétard recueille des Scnli^nnes, «ompMO 
des Sommes de dialeriique et de théologie, fait appel à l'autoritù de l'Annan el du Mou- 
veau Testament, des Prophète* et des P#r«t, dccpbtiosophed.dea portes. Mais il neramtaa 
ptii l'aiiité lea «uertîontdu Sie el Non et il n>M sur le m^me plan ks autorités satr^a 
tt les autorités prorancs. Ha outre, il ignore les Œucrea eapilalcs d'Arislotc. fx lb<'i>rle 
tfe 11 science si de la démonstration ; il ne mH pa^ joindre, sus procM6s à'ArmitK. (a 
méthode praiinlenne qui permet de passer du monde sensible aa n>ont'« >alcllig>blc. 
Uugui-s de &iiQt-Vic^, Robert Pultejn. Robert de Mdun, Pierre le Lombard, Pierre de 
faitiera emploient la méthode conaliluée par Abélard Le lui* sièdsas««n poMaiaton 
j^iravra» philosophiques «t seieoti^^oec qoi donneat la eoenalMUM pi<totH àê la 
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mMutdt dèmoivtralirv Ortetole. mnit ihw d< celte par liqa«ll<>' Plolia ti %m 
tean nvxicnl nllMli^ \t monde intelligible et k moBd« seniblc . V.'c*l Al«Madn 
llalÈ» qal Uarif>fr>nn« «I rom^kle la rii^llMMtr, ((iii l> tnnuMt 4 Uni» les K»lftkli(|tM 
XIII* «ièeir el <l(r<. «livlet nuivanu. - III: I-t raifton <tl 1m «{«MM tlMMMtt d* 
Ntot ftmmte i>U<e ilan« la coaslital'on Ju lliomiume ei de rilbtftlmi. S. Tbonu 
k u>ule« k-s qtKMiuns qu'on peut M poMf ilaiis uae période lhéah)cUpi«. Daiit le» 
mpulairc* d'AnitoU», il AUblil le seotlitl^ral «l dnnoe le aen* (4aénl : aim lolj^i 
virf I dtfcn<)r«. t «HD^éter cl k Uargir tn dsclrioel ^rlbodoie» &a philow^tta »• 
tniil k un iKiint île «up chrélica. avec tom In èlétneals qui lui vicnoeot d'AiirioM, _, 
t.éo-ptaionideni et cln Gree«,*dM AraW «t dei Jaila. Bile Inî tcrr, oonnw lamootfai 
bîM iH Commeniairat ivr le* SMlneti i» Piirrv la Umbard, k enriebir mnaiillffatiti 
neoL la lliéolacie. Sun CommeoUÎR d» Livra lainb coeiUlnt, pour rhiMolrc, uiana- 
tbtse analofnie fe c^l» que contienDeDl m tb^h^e et aa philoaopbic- La raiaoo ib|«> 
viaitdaBS rintrrfirAuiioii allé^oriqne. «tmnie dinu la (umiBUon de u Ihéslogîe «'l d^ •» 
plùJoaOpkic. Bl S. Tbocnaa rapjrellu encore l'iotin par le mwllciame doot l^nHHfue k 
ConnMalaireMirk CïeodivDenvi l'Arènftaftite. comme il le rappelle par bouic aonaana, 
qoe les «alhotiqnes eonserveroni îbu)d ■« mènent oà la eullore ariaaliliqae e( nlia»> 
Mllt dOBserà d« conaaiwaKM notiTelles o« détniir» «e)tea qii'»> «Kjail MStulmmal 
■eqalMa: — IV. L'usage de la raiwo e»l pins nuoireatafloocmehu oenaian •lerratlM. 
S. Tbomas puttlie. avant ttlO, le tfe L'mtatê ikMUctui contrti Averrouta*- Pur 
■ni lea av«tTOtst» «ui^prîmenl l'immoruliM de l'ante. parlant le pufgai«tr«. le paradM, 
l'cBfer, le «attil pour llMmim : la jvUtce. la hnaU et- la poîasaDCe de Dioti . Abw 1m 
cambat-il toujours et partout. Ht sont iwmbnas et ima poavooa. pour «ni romiae 
biea d'ialK«, nesi eo nppoiier an \àmc»pag« d« S. HMmas. La a««TOtBtei n'i 
qii d'irgunnli et rie kale» philowphK}iie*; ils rvfuaateal loiilc asiome oui La< 
KWImiMl qœ lo« lea philoMplHa Rrecs et arabea, notamiMal les périp*te4>di 
leur maître Arlttoteaflimeiaiil «Mnmeeut l'uoiUïde l'iotelleeu Ils laiubrtii «auiiiea 
ft la raitvn, pour établir leur tbèae- Ut opposaient U raison et la fOt. faisaient lotcnink 
)• pnacipe île rcmiradictiOB an onti^re tbÂologiqVfl et nainleoaicnt uml eo Eail, ans la 
jnatifier on droit, la ditUneiioa du rroyant ai du niionalhlt, bîan ivunt («• avenMHhl 
de la lt»iuii8aD«e- — V. tl j a auasi. ■» im' ^Me. in parliant de i'espinciMe fâ 
lanblml la pr^Hrar à toot autre mode de roanaimure. Tel «at isatlrc Pierrv:. doot BofR 
Bieon fut le dlulpte. Tel« sodi las alfltimiaea étedida |wr N. Bcflfedot. Bjan» m 
qv'aiw MifliK* euil impliqs^e dans l« proHtdAa lecInifiMS, «(■'«llfl pcrfbetiooH. 
«Il* M pal l'ea délacer. Les Syriens, les Pmao*, las Arsbcs waltaueiK tes Rrxajii 
L'Oocàdeot a. vera le u* aitel*. tes ComquuûùtnM ad tinf<ttda ifu'a poMiAra Ha 
fui^ as s*. Il Mapptt ctaoieHim oa Clef di la peinum. Ea 1I8S, Sobart de 
Imnim le Lihtr de Compamtiùm atchtmim el hit rooBilire Jes tlchimlsiaa a 
qa'an milieu du uii« alAde a loua Isa VIbccdi de Oatmit. Coimik Icb eoaw 
arab»« de ta M«l«orolaffi« se mtjant a« lealc. AnaiMe d<TWBt BR al^hnisle, a 
temp» qu'il eslcoiwd^ comme lotmr de lb«o«ies B4«-|4U0Alei«iMa- PUleoa 
tut autii roinsie aleldmntt. La Tmr^ pkitmtf^ontm inape Mloor d*eil« 4o«lt 
tili^ntiirv qui n)>Hh> >•> ■»>■» des pmMifaaxiWiiâiilaa. La xm* i Uda mi ub* 
inpoilaBis daaa I lnïloirr Jes «ciencca eapIriawnUI*. I) r a «m ieol* d'alchimiatar 
ImÏi Ibs espériences iodtqutn par tes a a r i c B l it en iaagiDaal de Donvcllea. Am^ 
«Henvartet aent nombrasMa «t fOMWlaBl dcetent ooe aonrcs tté paim rOrtani ^m. 
AiiMi nous apparwMcBl, e^ome isllnenait Ma. ki prafrta de l'cxpériecKc «i 
rataoD. d« la phitowtpblf rt de la thMofie. — VI. Lea Mabatiq«n da j^rtf 
M%<t minM l'truire de leurs predteaaaaBrv dg bd*. peer avoir re— ri k imir 
.le l« raison «l .la leipMfMB. U eMAansatîM «eGaliUe, après les coppUcM de 
ilnnn tlruno «-t ilr Vnnini. a Hè msuvaiM pMr U K>Me«. po«r II phtlot^Je, 
itt^rpnM-iirailu oatlKt1tri»mc et de u scob^lique. fralilAr dnoM le Boyeo de rSÔiair 
\f* hv)MthM«i<tfli *c |>ariai;ent tes e^viu. U tastitoe jai{«amprtecxde tnDl« 
ïTWi'litlHu* 1 »b»cf «K(ii>n et l'exp^BeatatiM, btorMea par daa i iw i n aiwu 
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I ptr II déduction «l le eakal. Il «igii»l« te mosUgnes de la loue, déeovvre de* 
Hte» bowtIIm et les uKcllitn de Jupiter : il enireroit l'innetn de ScliinM, cbMrrt les 
phtses de V^dq:! et d^lrnil ainsi la doetriDC de rinrorruptibililé dn ci«ai, la diitiiKlion 
•Dirv la région célosle et la répan ntblunaire. Kn jusliliani Je «volume de Cuperpîe, il 
ruin« ratlràiioinie de l'iotéro^e, la pbyftî<tue c^lesle d Artstote el les c«n««pltOD» giocen- 
UiqDe^nuiqufllIcîU Mrolasliqu» ilonoe tant d'importance. I^ar mu recherches sur la chute 
* des corps, il supprime la dimmclion des l^^ers et des gram. ertt la inéc«nlque et 
annooce Iborloge i pendule de Huyghens Newion et tes conlemporaios, physiciena et 
utroqomen |iré)»arent l'œuire de Lap'ace. Uen Académies groupent loua c<ui i[ui veulent 
titlti»«r les nétbodM oourellet ytmr au)jtnent«f let onnaiMances potilires. Phtralciens «t 
nfttureliste* trtvaillenl A t'snvi 1 renouveler les idée* el les théories L«^ seoleitiquei 
lei isDorenl, comme ils iptorant BMon qni vante la noavelle mélliode, Desearlet <]ui ae 
rscommanda de la ration et de la adence. [vxir mainlenir une métapb.Tsiqae qej nippdie 
& Anselme et Ptolm. t>* Il rtviWi ce long el loard sommetl de la Molaatiqae, que sei 
moderDô* partisans tcnlerOQt de ««eOMr en [itiiaot itilcnreair la raiion libre et les 
KÎeiKes prises dans leur inttgrilë p. 119-SlS 



CHAPnUE IX 
La reBtsorstion thomiste an XJX* Bi^«. 



il f a des penseurs qui, au ivii* oiècle, a'oiit d'antre gi>id«que la rai»j« el la ncience. 
1» ei*ilisalioa Itiéologique re«le domiomtc. Il y a laot doute progrès île la {wiimM ration- 
ôelle el «<i4nli6que, d^iclin de ta scblaslique «ti du ptripal«tUn>e thomitie. Mait le« phi- 
Uwophin religieuses du Uojen Age et In questions qu'elles agitaient coolinoent d'être 
saivia on diseaUeit. Les caibolii)ue« et les proicslanu. les Arminiens et les GomartsiM. 
)ita {assénislM et les qoittlistu. Deaeartet el Paseal, Gassendi et Halebraiiehe, Spinoza, 
Bossucl et FéaetoD, ùwlic et Condillar, Berkeley et Charles Ronnet, Voltaire et Rous- 
seau, Muralori, Vicelî et Vico. Saint-Maftin et les m/sliques Miat. eu des rerturtndiver- 
, aitachM ani granrlea doeirJDes qui supposent la prMomiflinee d'an monde inlalli- 
jble sur le monJcFcnsible, loat tn s'opposant aui p^ripatèlicicDi tbomislcs, (ont sn 
açaDt iD^me aui erreurs et ani préjugés scolaMiqaes, pouc r suhsliiner les décon- 
que font chaque jour les sciences positives. — 11. En Allemagne, les philosophes 
eODlionateurs de HAlancItlhon. >e tiennent plus pris encore de l« thtologie chrétienne 
el néO' platonicienne, rofme de la pensée ocfidenlale et des Tonnes qu'elle a révolues du 
xin* SUIVI' tiMle. (Test ce qui appanlt manilesieineol cfaei L*ibaîls, cbei Wolf.mieux 
encore ctin Kent, fonné en partie par les dectnnes seienlifiquei et ptiilosopliiques De 
son temps, mais, avant loul, chrétien, lulhérien etpiétinte. Il emploie lonleslesrossoarces 
d'une polsBinteopigiNlit^ qui éclaledanirune et l'autre Criti^mètl qui s'enveloppe 
•ons des formes Beolastiqnes. I conserver et A juMitier les croysac«s, capitales pour lui 
•t pour les siens comme pour les philosophe» médiêvBu». t la liberté, à l'existeo^^ de 
iei elfc l'immorlaliù de l'Éme. —111. Avec la RcvoluUan francai&e triomphent, pour 
instant. In idëes ratioanellei el scieniiHques. laïques et démocratiques. Ls Reslao* 
ition amène aae réaction politique et relij;ieuae. De|iuis lors it y a opposition absolue 
entre les hooinKs qui veulent rétablir rancico ordre deebOMt et «t«i qni demandent. A 
science et A la raison seules, la philosophie propre A régler )a vie individuelle et 
lie. Il ya en «les «ompromis ou des essais de coacilialton polilJquet ei philosophi- 
: mais les deui directions mallreises oot groupé des (>%rtis4nt de plus en plus nom,- 
us, en France el psrfols m^me k l^lrsnger. l,a lutte est devenue plus acitamée et 
its tragique. Povrofux qui neToni appel qu'A la raisoa et aux scienca*. les aociologMS, 
renpttcmt I«b nitaphysiques et les théologies, soet eswalietlemeat provisoires et 
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MTMtHBMdiQ«rinceutniii»e«lnMlM procrtsdcs sewncc* de la ulutc. ii« U<la*l 
ia )• pêmte. Pour eeox i|wl prtftreoi rester (ideies ui pusé. la directtop A Him iM 
indliiu^ («rdM hommm Ir6i dilTArecU cl'vi(t>ii« «t d'opinion. t'teoU id&olog^M t 
r«tnii Cfi iMnMar IVlud« hisiorique du tiojw Kft. ChalMitbriind a «Bi>oiéi}M certnai 
bonima ou <xrUiD« iruvm de cetU: 4po<]ue ne lonl (mii iodigii«a de l'«oliqttilé on da 
^ rfti* tièele. Madame de SuM a plitcé le -Mnjefi Age parmi les gnmtes époque* di lliit- 
loire de la hllèralure. Lanartin« noai ramteeiu ehrisliaDismento-pUlOfiicicii ; Vtdor 
Hu(0, aa atoytn ifo altemaad el tnoçiu». Bien d'avlre», Dcrirains o« poètn, Im 
iiKompegnenl ou 1m miwnl. La |>miitare est romanltque avant la poAsie. Ln man 
eiem poiient dans les légendes allemandes ei françaiM», — IV. I.es tdtelogvee «I Ut 
ramaolique* ool ooedah les htstonens h rapolosie oa k f^liide impartiale dn Mojta 
Age. Il en ■ été i)em>^)ne dm hislorM-ns de laliitArnliireeldé>énidiUaii géaènU. L'MeIt 
éclectique a lenlé defeitr^ îinirar déliailivem«nl les pliilusophien inédtéTalas ibna lliiswin 
g^n^rtle et parlais y a cheKhé une règle de vie. L'Bglîw cathnlH^nc a été la deroièn t 
reieoir li ta philosophie médiévale et même su llMinisme. De Bonald, Joseph da Mli^ 
tn, «irtoui LitmitrinaisoiK contrilnié A l'y ramener. Adversaire Je l'atlièisaM, dadiisAa. 
du prolMlanlismo, du carl^ianivnc et du gallicanisme Lameanati est ullramoalaia M 
veut qDOa remonte au ddk du ivii* siédc. D'un aalre o6lé,llpo»e las baaea d'iioeréODa* 
aliaiion entre l'Eglise et le libéralisme. Il jnsttfie par araoce la prodamalion de l*!»- 
raillittililidu Pa|)e et le retoar an ibomisme. — V. Le earlésien Sanseveriao a (miUw 
vers 186') une Philosophie thomiste, qv fut approuvée par l'srchevft^ue do Naples n 
par Pre IX. Corooldi înMîtaa udc AcadiSmie et rédigea une Etevue ihomiila. LAod Xlll. 
dtesooBVëaemeni au"po*><'Bcal> recommandai! le retour su thamiiiRM, appâtait ta P. Car> 
noUi à rilDiversité-grégormoe el publiait rRoej-dique .€ltmi Patrii, Dea meaan» 
ëttieat prises pour coiisiilner i Rome un cntoi^nemcnl Ihomiste dont t*infliience se fll 
■entir daD<i l'Ilalie el din» le oioade catholique. A cette œuvre iravaillèfeol CorooUi, 
Ugliara, Lorentelli, Salolli, Talamo, l'Académie romaine de Stinl Thomas et la Orts*" 
ritma, I» Scuala callolica. la Cifiïte cattotiea, le Divuê Thamat, etc. Dea propo- 
sitions de ta Tewo/ïa de Rosmini furent condamnées en 1887. Le retour do kanlicii 
positiviste, Ansonio Franchi, aux doelhucseatholiquea el thomistes, provot^ua des disou- 
«•Maiisai vives que la coodaniiatioa de Rosmiai. Lea thoBtsIee roiNiotoot failpteétrar 
leors doctriaes dans lestlidvenltttflatholiqoes. danalcsaéminaire9.chçtlesévéqo«s.les 
prétm,l«8 awines Main ilcs ealbollqoes méniM trouvent qu'ilsn'oDlpsfSgi surla vtttH* 
nodenM,pare*qD'ihin'ODtfail(eavfeiiidecriiique«. nid'historieosovd^savaots. — VI. 
Msl89f leseaUioliqMea belgea avaient cré^ uu enseignement qui répondait oonplélemeil 
aux vues exposées dans l'Âic^diquc jKlerHt Patrit el aïKjael se raïUclioat les noms 
d'Evangélista, de Devivter, de Ho«*u, de Lahonsse, de Van der Aa, da Casialein, de Vsn 
Weddingeo.C'eslealfiflO qu'à la demande du Lmn XllUesiv^ues de Belgique Toncki 
à Loovaio nne ehiiire de tihilosophie ihamisle. confiée à l'abbè D. Mercier. Kn I8>U 
ealboltques rcpfenatent lepoavnir. En iBK8. Lénn Xllldemandaitqu'oo eréaiA Lonvato 
[oBlitut thomiste, Hgr Hertrcr, chargé de le diriger, y joignil un séminaire ponr 
voir dn clercs deslinb 4 devenir prorejscurs dans Ici grands sfoiinaircs. (1 a'aat pn^ 
posé de Tcrmer des maîtres pour la physique et la chimie, la gMogie et la eosnaol^to, 
Il biologie et le» sciences nstareUes, le* «cieuct» archéologique*, pliilolofiquaa al 
sociales, comme pour la philosophie. L'Institut comporte trois grands coM parti malt, 
rtamologie ou philosophie de In matière. ptjFCliologi«jCMi,pkBJoaophte de la vie. moral* an 
pMkwaphiade l'action, au-dessua desquels sont la ntAtaphvnique et la théodin^, 
ces de l'absola, à c4lé desquels se place l'iiisloire. L'orgnnisatio» compU'te «yiipread 
conra d'anal>se et de synthèse qai conduiwnl, en i>reniiëre année, au baccalanrést. 
aaeonde anoM. k la liceoce, en trotsiétne ann6e, au doctorat. La fterttt nM-*<x>la$ 
fondée en 1894 avec Hgr Kereief pour dire«leurVt M. de Wulf poor.MOrétaire. radii 
par son épigraphe, jVona el tittera. le but poursuivi. Hgr Mercier enlrndtil qu"! 
eoDNliat les leçons de la sagMse antique avec l<!S découverte* morlemM ; ({u'ob j 
pnebât les syathftses pripar^ par lea Kieoces physiqtieai bîologiquM, poliltcpièa 
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eiilo, dei doetrine* (rfldilti'nDetles de I'EcoIp, Rite i, hit ane grtndc ptac« h la potA- 

Vniqve oonlrc le> IhAorre* socJa'n oa philoso|>h<que3 que réprouve I>od XII], S|>éci«]e- 
Tneiil contre le knnlismi. bile nllnqHe ranticl/rtcalisma mua Comhes, les •roluliques 
attanl^s ei lei rastniniMK ; ellfl troiivo qucraoUtémititnicde S Tliomto, qu'elle eompara 
4 «loi "t* Drvnioni, éuU jinlifif^ oi> principe et en f«ti, i:>*i Annu lu relifpoo. non dai 
le »ng ou la nce. qu'il faul (chercher l'eiplicntion dernière de la permanencje des Juit 

.eotnine nation distinrie. de leur Inxocrahilité et de leur eidniiviime. L« remMp. c'ast 
qm l'Btal chrétien ol>li|^ les Juil* ii «tredes membres producteurs, A m livrer ii un tra- 
vail Dlile et qu'il les exclue de soa admi nistralion ; c'ftst qgo les chrtticni leur ferment 
Imn ulon«- Parfois la /ifvtu néo-iculoatique s'attache ft laire c«niMltr«, aunsi exact** 

^nmt que pouitilc. les dorLnnas hialoriques ou saeniinqae^, k traiter ivef modération 
i4h adversaires qui m r^damcnt de la pen^ rationnelle et scientifique- Elle a fait tioa 
filace considérable hux quêtions scieDliri'pie-< et k lu métaphysique qu'elles rejoignent, 
somma ii ta sociologie. Bile eal ouierte aux t)iomisU>s dei autres piyi et signale leurs 
Kewes, leurs articles ou teun livres. Uon XIII estimait que l'influence de l'UniverstlA 

.de LouvaÎD a ét<l! grandccn Belgique. Ua fail,elle a, poursn Imnpe psrl, contribua à la 

'■conquête, par les calholiqufts, du (Kiuvoir politique et elle sert K le leur conserver. Le 
thomisme auni las catholiques entre «ax. en leur montrant le hnl suprême t aileindre, 
el contre leurs adversaires, tous c«uk qui ne tont pas cathoiiqueB et (homit>tea. Aussi 

|-l*œ«vre accomplie en Belgii|ue et surloul A'LoHvaÎD a-t-elle ^t^ fort admirée par les 
ealholiqnes de tout pajs. F.n réalité, il y a en un eflori considérattlo fiolir assimiler 
t«a réavltata ohlenus par les uvanls et lex hiMQricn« modernes, /nnis si l'on fii\ appel 
h la scàenoe et h la raison, e'esi. en définitive et ourtoal comme au xiii* siècle, poilr 
raralullre el extirper, dans tous les domaines, les erreurs modernes. — VII. La Ma- 
daoe«des catholiques de l'Allemafcne dq Sud et des provinces rhénanes k revenirao th^- 
raisoee'ett miDifcslèe dans les EtevuM aucienoes, Tht'oiofiiëcht QwtrtaUchrift d* 
l^lhin^en. Natur und Offenbarung de Munster. KalhoUk de Mayence, Stimnen aa» 
Maria-Laaeh de Pnhourg, Ifisloritch-polUûche Blàtler fur daa balAoliteht 
DtiitêcAland de Munich, Zeitickrift fttrkatHotHckt Tfievlo^tc d'Inipruck. De noii 
Telles Revues se sont fondées, les Saint- Thomas BlaUcr « nitisbonnc. le JaA> 
yûr PkUotophie und tprtulatwe Théologie, i l'adt^rliorn el Si Mnnsler. snrtOBl 
PhUo*ophitcft*ii Jahrhuâh de la Corres-Gesellschan. Tontes ce* ReMics. malsj 

;Cialement la dernière, se pro|>OKeiil de mettre en lumière les doctrines de S Thomu'H 
4n le> comparant avec celles de U pliiiosophie grecque el avant tout d'Ahstottf, avQA 
rvlles des Pére«, des chrétiens antérieurs ou iMHtérienrs ft S. Thomas, pui« de s'gaaier 
les ouvrages, le* articles et les journaux qui ireuvent iutéresMr les lecteurs. Le J'hiloto- 
phiêchet Jahrimch contient de.s articles qui portent sur S. Thomas, sur les autres sco- 
lasliquetou qui ont pour objet de rËsoudrç les questions i^ue se posent les modernes. On 
j tient compte de Ja science el souvent on est condnit par elle k des riOextons retigieu- 
acs. On y combat tous les philosophes modernes, de Gassendi & Hartmann, à Darwin tk 
k Speneer, eomtn^ li Augutto Comte- Dejt livres ont été publiés en Allemagne pour Im! 
étudiants catholiques. n'aulre« éditent ou élndieni des enivres médiévales. MM. Itnenm- 
1t*re{ G. vonHrrIling dirigent les Beitrige sur Geachichte dcr Philoiofthie rira Mit- 
ttlaltcn. Texte und f/nteraucAungea.où figurent des tcilc^ en grande pnrtie îiiédiu, 
comme la traduction latine de la Sourced^ t led'nm-Gebirol el des travaux comme la 
PhUotophte de Pierre Lomà<trd, 0'^ l'on détermine, en M Mniint des cadre* adiiolai 
quelles furent les doctrines des ptiîlowphci incnliévau* Le succès du tlmmisme et det 

fCltboliqaai a été grand en Allemagne, l.e pnrli du centre x pris une place de plus en 

pplas considérable ita Rcirhslig. Après Windlhon:l. le liaron von Hertiing s joué un rôle 
important. Baeumker, Spabn ont été nommés à r(îoiversilè de Stri.^lK>nrg. L'Académi* 

''de Mdosler estdeventic une Université. Us Faculté de théologie catholique, créée M Stras* 
bourg, eonsnere Tnllianee de l'Rmpire avec le «aUiolictsnw Ihomi^te. Le» Revues el les 
livres ont rappelé rallenliondesérudits sur la philosophie du catholicisme aux xm*, xiv* 
et sv> siÈclcs celle des politiqaeset des philosophes, snr des conceptions qui parabsaiCRt 



^0itjvem«at comtemn^. Lm praire» eu U dèea<fence dn tlnmiKoïc «n Alletniftiie* 
sont «obordonnéi è U <]ii<>ttian de saTOir m In ratlMliqacB rnlerdnl udik, tous fif X, 
conlmp ils l'ont été wuk l.ton XIII, li l«iin Mlvcmîrai lroDv«ront no urnio d'enteoU 
(loor les combaurt. — VIII. Une ch«tr« od le P. de Grool anaagti« U pliitowphie de 
S. Tbomu. • é\é fétK A l'Université d'Am.«lftrdiRi . \je lhontisni« a ea |ieti <)• saooht en 
Angletefr«, ou il m'y » %u^n k dler que Tbomu Harpef . (.Urke 9L le cardinal Vioghut. 
D>M les RutfUol* d'Amérique, one Voiversil^ calholiijne a 4lé 4lahltc fc Washington 
Mgr Ircland ■ toit VHt/lifr tt U Siétie. Le Paiiement des rdtponf, (onu A Chica^, 
s'ett propoié de former la Mînle i.il^e de toyies les religions conlr* l'irriligion, M Im 
ealboiiqae* y oui prit une ^nmàe part, eaeoongte par le cardinal Gibbons, |ar loi évt- 
qttCf , par llfcr Kcmw cl Mgr Irclandi Hnis Léon XIII a oondamuri yo oertaîl Doml)r« de 
doclrines am^ncanbUs. L,'Kspa£D« el le Portugal, re$t^ lliomimet. ont parfois »embl6, 
vouloir rivaliser avec le» nuire» naliuDa eatliuliquM pour luivre lee iniiruelious 
l.ton XIII. Il fiel «Bf tout «ignaler, en AulHehe. !?mouv«iMiU antisémite, tn Hongrie,' 
en Bohéate, en Polofoe, le ihoniisme a eu des refiréMtnlanis. En Suisae, le rhanoin 
KAulTaiann a'v eat mllaclit', cummelUoiversité catholique de Prihoiir^. dont les rtrofe*- 
aeura dommicaiMonl pnblifr, avec leurs conMr*i de Franr^e, la k«vae thomiste Xtt\ 
LuKemtwarg. Tbill pesl lïlrc ooDi^li parmi lea thooiialea. — IX- Bo Kranoc, il y a est 
calholiqaes |iour niivn: le« tndicaiions politique* et aociaks d» L£jd Xlll. Ix» FaculUs 
catholiques ont aaia ^u (irrmier plan rensetgnemenl do itimmun». k Angers, k Lille, % 
Lvon, t Tooloute. k Pan*. Dca&oci^léa m »ooI fend^ea. de nombreux cuvragrK ont ili 
compo^ pour ù\n cinnailre 1» doctrinci de S. Tlwmas. pour les difendre con(re 
leiira advenaim, («or comkalire In doctritMs i!onlraires, puur essayer de foire entrer 
dans le tbomisme le* données dos «denrcs phr^iques, naturelles, hisleriquet ou morales. 
Les Remes cnllioliquesuntà pru près loule» rnil nnopisne nux Ihoinialee. Mai» c'est daoa 
tes F.tudei desJéauttes, dinsles jiifui/e« de ta phiùuophie chretiennx, dans la Rrotu 
lif philotophiê, lartouldans ta Mfeue thomiMte, rédigée par les Dominicains de Suisse, 
de Pranee el d'autres pay^*, qu'on peut suivre les pr«trAedu Ihonitnae'el w rendre 
camjiiedes direclioos priocirnlcs dans lesquelles se sont taf^t^t» ses défenseurs. -^ X. 
On |>ail dire que Léoa Xlll, pendanl tout son ponlifiett, a eu surloiil pour objet', d» rw- 
ta<tr«r le ihofit'sme at de le faire servir à la dilfaiion et au triomplie du àttiolidsme. Il 
a voulu rortiHer l'unité cathulîqut^ en joignant ti sa tttéolo^ie. ihumisle par tradition, la 
pliihMOphie qui ; est le pbn étroitenumi unie. Pjinnliie par lea découvertes seienliBques. 
> f4le devait répondre * toute» les qoestiqns que aou'^venl 1» Individus el lea so^i£t;^ 
modernes, fournir des armes contre les adversaires irriducllbles ou (iréparcr un terrain 
d'L-nl«nte otl l'Rghie caltK>Ii(|ue pât rencontrer ceux qui ne rosdraient pas en inute 
mnlii^re K'opiXMCr s Bile. L'uniié ainsi <>nlctulue semble s'être faite sur les fftera, non 
toujours sur te» n»t>a dans le monde ecrlésiaitique : d'une la^on générale, elle y rcaulle 
inl'aiit delsaloriléiMuttllcalequede l'adliésion complète et entièrede tout le «lergé régu- 
lier et séculier. Po«r tet laïques, it faiil distinguer la spéculation et l'aciioa dana lea illf- 
fêrcnts pays. En Italie ils n'ont gu^resyb) l'inHuence nouvelle. En Belgique, lescatholi- 
qncs. compl^ieneni iini%, sont les msllresen face d'adversaires divisés. Kn AllcfliB^oei 
la minorité catholique est arrivée i un résultat analogue, car »«s adversaires iiolitiquas. 
Dïliifieui ou phil^M^tque*, besMoup plus oomhreus cependant, n'ûotai rcusai ni mémo 
clicrclié k s'entendre pour la combattre. En France, la lutte est «ngtg6e ■!• telle façon 
que toQie condi laiton suit aclueMenwnt difficile. Sur le domaine spécalalif, il y a de» 
di(Ii4.'ullés, non enrare surmoniécs, pour la eomstilution d'oiie syniliése qui onmplétA 
«Ile de S. TtVMaas au xm' nticlc. Des travaux partiel*, fort int^resunu. ont 01^ pro- 
duits sur le dumatoedogmalique cl tii»loriqu«. L'eAtemMefDêmedeareclMïrche? doit Atrv . 
élDdié par lo S4vant «i U- philouiplie, par l'hisloricii de4 religions et des pbiliMoptiiea.. 
Hais if n'y a pesen ce moment une ajslèmatiinlion dea noivietdei KKl^ra qui ail réiisaf^ 
Il s*impt)aer k la majorilé lit» clercs, à pins forte raison h la majorité de» catli'iliqDes. 
Peut-Mre ae produira l-ell« par la tuile ou tuffîni t-il aux catlMili()ocs qu'on asai* 
mile aut dogmes « 4 la philotoptiie Ihomislo Im déeoavsrtfs acieatiliques que 
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Bft eonI««t«, parmi eux <in\ «ont np(f>< 1 en eiaminer ta «tlwr et la p-vlfe. 
peut-être buw) st- )rouvcra-t-il des cmboliques pO(ir eonslruirr, en aocord tvtc les 
IbgntM. une mélaphysii]»» aouvcMi? ou pour re|)rea(Jœ quelqu'une de oelle) qui dso* ie 
monde etarëU«n, ne ratlaclirat A Plottn , D'iipttnl ptu.s que «i nous ivom pu iii{[nal«r l« 
nvanlagc» immùdints puur les calholique*, du mlour au llii^misnic, oa apQfçoil miinte- 
nsnt les incaDV^-iueoIs qui en n^sulicnt ponr eux On Hvail vn an calholiqoi» diipuséi h 
Bbcrelter un tcfrain d« concilialion avec les représenUnls des aiitrei religiooi, av«c les 
pirtisani (le Vicoie laiqu«, dts docirincs puliliqiies, sociale» «t démocnit^uos de U Bévu- 
luliuD.aivc Ira propagateur» d'une phUo$o|ili)esc^entifv]ucet rationnelle et l'on avaii, t>n 
(se sens, signalé leur esprit nouveau Mais il s'en est irau^A (l'sutm, qui oni paru l'om- 
porter en nombre ei eu influence, iioureombatlre par (ous les mayeni, Im homme!) «t le^ 
tB^litutyQtl^qui étaient en opposition au en désaccord arec leur» cOMepItonn politiques, 
aociak-H, pliili>Kipl)ii|u«i. rsligiensea *l «colairet. Ils ont fait bloc contre les Juifs, tel 
promtniits, lei. ri'!tnr&-mu^-unR, les libres-penseurs, les fMrtisans dei doctrines delaRdvo- 
ittlion; ils iial allaquâ l'enMtih'iieiaeBt et la morale laiquea sutis louloa leurs l<trmoa. Par 
suite. ilsoDl donnr k tous cent «qu'ils traitent eo «dversaîres l'idée de se grouper pour 
te défendre du n>én»r pour prendre l'ofTensite. La lutte politique a rainpUcé les discus* 
sioAs philo»ophiqQe«. Il (aul attendre Ie<s aew de Pie X, il Taul voir ^Hllei lendanMïils 
feront naître ou dttvelopperant che^ lea membres du clergË »é«ulier oe régulier, pour 
flavoîr exactement si le thomisme rAnlinuera il'iHre, »ous le notiti-au Ponifte comme tous 
l'aneien, la *«ale philosophie de l'Egliw ealfaoltque- Mais ec qui reatorl. «tôt eontesta- 
tÎQD posaîMe, de cet cxpos6 sommaire de la Restauration dn uiomiame aous le Hontâlical 
de Léon XIII, c'est que l'étude des philosophies religieuses, qui vont de Philon, k PkitJn, 
A S. Augustin, au P«Bado>Deays, k Avicenne. Avîeebron, Averroôa et HaimoitKle, A 
S, Ansolmc, kS. Tliomas, à thiitt Scol, Milebmacbe. Lei'jnilict SanI, jusqu'à ooa con- 
temporains, idAaliai» ou lliomisl«M. rsK absolunicnt indispensable, non sculemenl aPhis- 
lorieo îles philosophies qui root savoir ce qui a été pansé avsnilui pour eaaayerdedéiar- 
tniner «xaetenwot c« qo'ii lut oonvtent de penser et de faire, mais «oeert k eeiti qui 
prenoect part sut luttes sociales, politiques ou scolaires, s'ils estiment vraimml qae, 
pour éubiir un acooril durable ou pour conduire une lutte sans trop de désavantages. Il 
font eonoaiire ïcs principes sur leaqseU s'appuient leurs «d«eM.Aire«, les applifiniioos 
qu'ila eo ont tirées, ïta conséqueneca qu ils en oui fail sortir (Kivr la dirt^cliou du 
individus et des soci«t<(« :p. 3l6-a8H 
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L'histoire ODaeignée et terite des philosopbtoa mMlèraies. 



JLIlistoirailes pbilosopble* médiévaJes est indiapensable poor comiireoOr* la laovn kga. 
pour so rendre eompù «le ce qoe »ont deveouca les eoDoeptiont aatl^wa, dt la maniira 
dont s'eot formée la civilisation moderne. La restanratioD du IhomisBt aws Ltoa XUI 
a fliORiré i^n'etle est nécessaire pour le politique, leaociolo^e et l'étfacaLMir, eocHme 
pour la philosophe. Or, on fut l'apologie et l'eiposition des doctrines Ihamstas due les 
sénioaim dr tout pava, dan» les Universités d'Espagne et do l^>^(ugftl, d'Aarakniain, de 
FHboBrg.ct de LuuKiin, d'Allemagm.- el d'Aumcbe, dans les Insliluls et Facottéa catlio- 
ligues de Paris, d» Lille, de Lyon. d'An^rs et de Toalouae. On étudie l'htsioire géoi^- 
nJo, «elle des iuNlilutioos el défi religicm, celle de l'an, d«s laagMS ci des IntéralurM 
raiMOès, celle du droit romain et dn droit csaop dans bon nombre dos tebliaseoMOli 
d'ennlgaecnsnt supérieur de Paris el des Univcrsiiis régionales. L'histoire géotfrala, 
etilade latangua el de la littérature françaitaa (ta moyen tg« ont leur place daos leslyeèaa. 
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Lliislaire des (iliilMophim médiévale* ne Spire plu* ai aot pregninRtH dt butt-1 
laurtat, de licence eu d'»grif»lhn. (rà elle eninit lulreAMS, ni (Udb l'aoseifiteaieat i*\ 
MM Ptcailés on Universiléa. — 11. Nous it'tvons pas ao» bhUMre gAoénle el eenpirti 
d«l phil<no|)lti« mMiérales, qoi pourrait faire meisri regretter l'abMftee d'un enieipc- 
aeolOfel. t'vuvre de H. Ueur^u e»l eens^d^rable. Bmiile d«s grands érudîtit d'aalreba^ 
partisan de ta Réiolulioci fruncai», vo]:ain«n M idéologue, diisLe. adversaire des nà- 
^BS r<irèlC«B et des iMologieot, il cil henveiliaitl |Mur les Wrtliques. Il h raot ai 
- '«"uBe pbitoMphi« wnrsnte d« la ItiteJogie, ni d'uoe (>tiiloi>opbie rMuile h la lAfique. 11 
s'dppoee aux idèalislea tèmérairea, «omme aui posiliviatea. Pour Ini. c'est Uqneatioote 
■airersaDX qai a rageodré toutes le« éeolen. qui urt de bue fH de eOBroaneiDenl t IsbI 
tjtlèm«. De li tt^ai diviiioni Mpilnln daiK la pbilnwpbie, le réaltsm« qai e«t Terre* 
. toème. qui me l'individualité d cuodnitaa paolbéisine; teDominaliuiic, philOMplùeleiD- 
pérte qui eil deTeoue la philotopliic moderne el ue saurait être cooronda avec le scnio- 
liame el le secpUcJsme. La scoJaatlque, c'est pour tt. Haurèsu, la Rovolulion iiol ** fi- 
fMn et qui auaonce aa venue. Le but qs'il a'esl proposa, c'est de racQuIcf les luttes aln 
h nusoo et la foi. eolre réalistes et DOtnmaui, en relevani avec soio tes eonquAtes WC' 
fleasivet de la raisoo et les défaites de sas ailtenaircs. Son histoire, avec les publicalHOt 
qai la eomplélent. comiuente au i\* «tiède et K lerniiDC au xr* ; elle laisac de oHé •« 
toucJtc à peiDr qarlqucs-unea des philowpliics les plus importantes du moyen igt, cl 
alla ne In «aminé jamais dans leur développement synctiranique. EJleomet ou plarean 
SMOnd plan des queitioos infiaim^nl plus iiiiportaoles que celle des universaax, dealoe 
a cherché la solution su niny«a àff, et elle «»t conçue k an point du vue polémiste qs'Ml 
•bandooDé avec raison le* liisloricns aciuult. soncieui d'étadier les raligioas pour ta 
cmaaltre le rAle dans le* civilisations, jilulAI que d'en faire la critique on l'apologie. S'il 
n'a pas écril l'hialoire fénérale el comparfe des philosoptiies médiévales, cenz qot i* 
tenteront profiteront lon|IMips encore de ton érudition et devront toujours s'inapirerdc 
son impartialité ei de eon admirabla proliité vieitliRquo. — III. Les catlwitiqoM tari 
-raotrer l'histoire des philoscphies mMiévales dan» une philosophie tout à faïUopposHI 
celle de B. Hauréau. dan-i le nto-tbomisme ou la nèo-acolasllqae. M. Blte Blanoi 
las Invanx les plos rMenls. mail il joge. en lïathotique et en thomiste, lea phi 
noyeo ige comme ceux de l'atitiquilé cl des temps moderne*. Il en est t 
mèniade M- de Wulf. Pour lui, la religion chrétienne est seule vraie el, dana techml»- 
nisRie, le calholirisme alleiul seul la vérité complète et l'exprime en ses grandes lignM 
an uu* siècle quand il systomative le dogme. On ne geut laire un choit que parmi lai 
pUloaophics chréliennes et ce choix doil ^re fait comme odui qui porte s«r les faf M 
ralipeases du chrislianisme ou sur les éf lises. Ainsi se trouveDi érartèes ta phOosOfiUe 
BCiéntiAqne, celle des Indiens et des Chinois, des tirées, des Juifs et des Arahas, im 
ByxanlîM et deâ hommes de la Kenaisunce ou de la Réforme, même celle des Père a^ ta 
■oolaatique l'cinporli; sur toute» les philosophies. comme le caltiolicîsme romain l'e '~ 
BOT IMtes les religions ou m^me sur toutes les aotras doctrines qui relèvent do efa 
Disma. Avec les philowphies bytaottoe el arabe, avec ses déviations, avec TaotiscoUt- 
tiqpe, la soola.itiqne constitue la philosophie médiévale. Elle comprend une période tl« 

■ lormalion, une Fiériodo d'apogée, une ))ériode d* décadence, une période de transitioD qui 
conduit ft la philosophie modemo. Ainsi MH. Klie Blanc et de Wulf, prèoecupé» a« 
toat de rortltodoxie, étudient avec diligence el sollicitude dans sa fonnatioo. son af 
«t son déi^lin ou sa restauratron, la philosophie àa nu* siAcle, qu'ils nous appreanaiill 
niaux connaître Ma mieux juger. Mais ils n'oni pas song^ cl ne pouvaient néme i 
songer i une hisloire Kênérolc tl surtout comparée des pbilosopliies médiévalei, 
■ée^exclutiveroenl en nlles-[n(^incs et non dans leurs rapporta avec ce qu'ils ooni 
oanma la vraie religion. En restreignanl ainû les philosophies m^îévales 1 la 
U()1M pénpaléticienne, il* ont peut-^tre eontnbut^ k les faire dédaigner da plus es 
par ceui qui sursienl cté disposés k les éludii-r avec intérêt, si on les eOt préianléWi 
dans leur ensemble, romme la caractéristique essentielle de la période Ibéologiqut doal 

• M examine avec tant de soia les élémeuts les moins importants. — IV. L*his(olff 
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d'Oebsnrag, revue ptr Heinze, présealeiioebU>liograplne«omplèlfleld'exeel1entetespo- 
■itnu. Bile n'eal dî générale, ni comparée et parfois eDelérnoifaede préoccapatjoot' 
proleyUDies et ehrélienne* qui, sans rendre le* monogniphieR moins euctes, sont de 
nattfte à déterminer, d'après des coosidérations conliessionMile* plotAI qn'iDlrînBéquee, 
Uc^paraisoa enlrc les philosopbiea médiévales. — V. Celte hiitojni géaéraliq^«t eom- 
psrfe penl être Tait^ par celui qui sépare l'exposilioi: et l'explîcaïion de la erilique, poar 
eDbrtaaer dans leur ensemble, dans leur cOordinatioD ou lear subordination, les élèmenti 
diVèradont'seconstiUieDt tes philosopliies médiévilies.Plos encore 9'tl«it partisan d*ni» 
phtloiDpbie sdentifiqne et rationnelle [tonr la constitution de laquelle il lot est tout auseî 
'néeesaaire de connaître lé passé de l'huiifanllé, snrtouties religiona et le* pbilosophiea, 
que lea résultats auxquels aboiiiisseut les Kiencea physiques, nabirelles et morales. C'ett 
i ce point de tdo que oons nous sommes placé pour composer nos travaux aatérianra et 
diri(er eettx des jeunes gens qui ont travaillé avec nous, comme poui: écrite cette 
Eaquiau qui se suffit k elle-mérne. C'est % ce point de vue qne nous voalooi nous placer 
poar exposer et rédiger Vffiitoire géniale et comparée dei pkilùiophiet métfSivatei, 
k laqMlle elle peut servir d'introduction .' '. p. SQB 
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